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ETUDES 


D’EPIGRAPHIE INDONESIENNE 
par 


Louis-Charles DAMAIS 
Secrétaire Général de l'École Françoise d'Extréme-Orient 


Ill. LISTE DES PRINCIPALES INSCRIPTIONS DATÉES 
DE L'INDONÉSIE © 


INTRODUCTION 


1, La présente liste est lo résultat de recherches que nous avons entreprises en 
6-1947 sur In.date des documents épigraphiques de l'Indonésie. 

пе première version provisoire de cette liste fut remise is nous à la direction 
du Service archéologique de l'Indonésie en novembre 19409, Une seconde ver. 
sion, dans notre esprit définitive, suivit le 17" septembre 1947 © 





Les circonstances ne nous ont pas permis de publier ces études d'épigraphie dans l'ordre 
que nous leur avions мой primitivement. La logique aurait en eflet exigi, maintenant que nolre 
méthode de réduction a été dans BEI, Î, que la discussion détaillée des dates indoné- 


*icanes fournissant la preuve des résullats que nous donnons plus lin prícido la 


desdits résultats, ainsi que nous l'avons fait | ır les deux i tons en ёге de бай] 
PE de mati la dere main teats doc e qasa 


liste années, que nous publicas en premier licu, 
(©) Сеце liste provisoire, en qi me contest que deux ent dales de Java et de 
Bali, пе donnait que le nom de l'inscription, ре Saka, la date julieme eï le nom abge 
Noir OV, 1941-1947, 58. Cette nouvelle liste, toujours en néerlandais, comprenait au total 
228 dates et fournimaii tous les détails que nous avons consignés dans eelle qui label de le 
résente publication, 
= Naus = pour signaler que la note + de la page 19 de nos йде 
est pas de nous et que, en réalité, la liste qui е, 
lion», mais déjà prit, 








rv Li 
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9. Nous publions maintenant une version francaise de cette liste définitive 
avec un certain nombre d'additions et de corrections que la poursuite de nos 
recherches depuis septembre 1947 nous a permis de faire), 








0) Les différences sont les s 





ntes + considérant, au moment où nous avons, en 1949-1950, 
morena i its de esti liota on Cena, que la rate dpigrephique mien ss 
d'accès die en dehors de ое ou des Pay, Й nous a paru cea de 
multiplier les notes et nous y avons en même temps fondu les remarques les nous avions 
Sonst la dernière colonne de la lite dans la rédaction редете, Cette colonne se trouvo done 























supprimée ici. Dans ces notes, maintenant beaucoup plus nombreuses, nous nous sommes cependant 
astreint à réserver la première place à des remarques d'ordre paléographique ou calendérique, ne 
mentionnant qu'incidemment les questions proprement historiques qui demandent plus de 


development seront mieux à lour place dans une autre publication. 

Nous avons de plus systématisé la désignation des inseriptions par un toponyme pris dans le 
document lui-même, selon les principes indiqués plus loin et enfin ajouté une colonne donnant une 
Qcseription mince de l'inscription et un autre indiquant la region de Java d'où provient le 
document 

En ee qui concerne les modifications apportées à Saigon aux résultats consignés dans la liste, 
elles se réduisent à ceci + 

а. Suppression d'une inscription (la stale D 03) ой la restitution du millésime ne nous semble 
en fin de comple pas suflisamment prouve; ` 

1. Quatre corres l'une (Gulung Galang de 85 Saka) e juin! par une étude plys serrée 
des détails encore lisibles d'une date en partie ruinée, uno autre (la Cimunda de 1214 Saka) où 
nire première interpedtation ros ar une erreur de пого part dans les calculs de réduction 
et les dernières (Ambitra de 1295 Saka) et la charte balinaise de Air Hampul de 889 Saka oà un 
en Fi it da ei nm ean anna interprétation du millésime; 

e. Quelques additions 

я L'inscription de #Plumpungan» (Hampragrima) qui semble avoir passé inaperçu jusqu'à 
h den perre me rin n ое ет 

roid à leur reclassement chronologique (4. OY, 1941-2947, 58) Après un premier essi de 
Üchifsement nous avons alors rang et estampago À la place qui lui revenait dans le nouveau 
classement, Nous ne l'avions tout d'abord pas mentionnée dans notre liste car la façon dont les 
donner calendériques sot indiquées en font un eas unique dans l'épigrophie indonésienno et les 
données eyliques ont défaut. Son importance ique et historique nous a ensuite décidé 
À l'insérer dans la liste, l'interprétation du millésime ne faisant aucun doute si celle du mois el du 
quai e 

2° Linsen 





























de Pu wang Gis (nili I) dont nou ржи 
puis que nous avons eu à notre disposition une photographie da cons 
Leiden (aucune reproduction de cotta inscription ne e trouve à Djakaria stl stêle semble perdue) 
3* Quatre inscriptions pour lesquelles nous n'avions pas eu le temps à Djakarta de terminer 
nos calculs : Mangulihi A de 786, «Java Central» de 799, Wualan Tija de Bon et Sumbiringin 
Kidul de à 183 Saka; x 
4° La date B de la charte de Watukura (1970 Šaka) dont nous n'avons pu avoir les éléments 
an Amsterdam l'ours Mi ayant para pendant la guerres ` ` 
* Trois millésimes dont l'intérġt est surtout ique : Lu så, «Karang Rejas 
de 1056, eï Paros de 1371 Say en š des 
Ө: Deux inscriptions de Bali dont nous avons pu déterminer la date exacte à Saigon grâce aux 
liées (eSanurg de 835 et «Pejeng» de 875 Saka), et deux autres (Turuñan Ш 
angga de sada Baka) que nous s'avias ol d'abord pas copio dama late 
i aq» (Soumatra) pour aquel nous n'avons pu faire er caleuls née 














"aprés notre dé java; 

ux inscriptions (Maribong de 1 180 el Bungur B de 1289 Saka) dont nous avons dà corrig 
Je millésime (pour celle de Maribong nous n'avons pu consulter que la transcription publi). 
Кош ion Mt i 4 ik a, hati 


А Jaya à proposer le corrections en question, Elles nous semblent, én 
file, шысы, probe pour prendre place dana [79 iiim 
Ы Nous avons d'autre part supprimé de notre liste la date de deux manuscrits (ба атай e 
Pararaton B) espérant terminer ntl une étude pce ee nee 
ie et balin 
[Depuis ты * qui précède, le D” De Casparis a publié un ouvrage intitulé Teri 
sit de andrea (Prasasti does, D Bandung, 1950 (aoua abrigerons e PI, l) qui nose ot 
parvenu il y a quelques mois. On y trouvera la transcription et la traduction néerlandaise de pl 
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3. Le titre de cette étude, que nous avons dà garder assez vague, appelle des 
explications. Pour plus de clarté, nous allons comparer le but que nous nota sommes 
proposé d'atteindre ici avec celui des listes d'inscriptions déjà publiées, 


4. La première en date, maintenant vieillie, est celle que Verbeck fit parattre 
dans son ouvrage sur les Antiquités de Java‘), 

Cette liste, qui ne donne qu'une courte dési ion de l'inscription, le millésime 
Saka (déterminé avec l'aide de Brandes) et la «Résidence» du lich de trouvaille ©) 
comprend tous les documents datés, qu de textes plus ou moins longs 
ou d'un simple millésime. Divisée en trois sections (Java occidental, Java central 
et Java oriental), elle occupe les pages 7 à 13 de l'ouvrage. Verbeek y ajouta un 
tableau récapitulatif indiquant le nombre de documents. par Résidence et par siècle 
Saka pour chacune de ces trois divisions géographiques de l'île). 




















5. Cette liste a & rendue inutile par elles qui ont été publicos depuis et qui se 
complètent :, 

а, Krom, — Gedateerde Inseripties van Java 9, 

K = Gedaterde Inscription vun Noderlandch Indie (у supplément) (9), 








en e - - (2* supplément) (9), 

d. Bosch, — = bed = (3* supplément) о). 

e Muusses, — d det É, (4 supplément) (9), 
sieurs inscriptions que nous avons si dans notre listo ites, entre autres l'i 





m 
j ition de «Plumpungun» oü son interprétation du millésime diffère d'ailleurs de la abt 
Ka manque de temps nous empöche d'accorder ici à cet ouvrage touto attention y i 
Ne pouvant songer actuellement refondre notre texte pour en tenir comple comme il conviendrait, 
О designer en nole quelques remarques que sa lecture nous ans en 
remettant une discussion plus détaillée à plus tard. Les notes se rapportant à Proust denen 
sisi que toutes celos qui ont été rite depuis la eduction de nots cnet Saigon sont placées 
entre седе. 
ai, R. D. M. Verbeek, Oudhaden van Java, in йб, 40, 189 1, Cet ouvrage ext accompagné de la 
le carte archéologique détaillée de Java qui ait jamais paru. li est maintenant malheureusement 


«Résidence» était uno circonscription administrative appelée également en néerlandais 
» qui avait à sa tête un Résident, Au point de vue importance, les Résidences sont note 
à un département français. 
ven bol lit des antiquités de Java (ROC, 1904 à 191 1), il indique bien 
{ous tes documents épigraphiques dont il eu connaissance et il accompagne souvent sa destri- 
tion d'un fac-similé des chiffres. Ces fa sont malheureusement souvent bien infidiles et 
parfois mal interprétés, Leur valeur paléographique est (aible et Ton ne saurait les utiliser sang 
précaution. 

Jn nouvel Inventaire, tenant comple des travaux de Knebel et des découvertes ultérieures, a 
TU publié sur le modèle de celui de Verbeek en trois volumes (ROD, 1914, 1915 et 1988), 
Les inscriptions y sont citées parmi les o sip 
groupe tous les épigraphes comme c'était le cas dans l'ouvra manque de diseri- 
mination entre les documents dpigraphiqoes et lep ate un pas d'être extrêmement gênant 

histo car il n'est souvent pas possible, à quelques exceptions près, de distinguer 
iographie jointe à chaque numéro les articles qui traitent des inscriptions de ceux qui 
sont consacrés aux autres objets, À 

©) En dépit de son titre, cette première liste de Krom (TBG, 53, 19 )-268) mentionne. 
diplement es autres épigrophes — beaucoup moins nombreux d'ailleurs — provenant des diverses 
Mes de l'A 

00 TBG, 56, 1914, 188-193. 

© OF, 1915, 85-88. 

©) OV, 1916, 188-149. 

90V, 1923, 103-113. 
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Ces listes, de même que celle de Verbeek, visent à être complètes et comprennent 
ous les documents datés sur pierre, sur cuivre ou sur bronze qui étaient connus à 
l'époque de leur rédaction. Elles indiquent : 

= le millésime 

— le lieu d'origine; 

— In Résidence dont fait partie ce lieu d'origine; 

— une brève description; 

— l'endroit ой se trouvait le document à l'époque où la liste a été établie ; 

— une bibliographie sommaire. 






Elles ne mentionnent par contre ni la date européenne de l'inscription (mème 
dans les quelques cas où celle-ci avait déjà été publiée) 0 ni le nom du souverain 
ou autre personnage responsable de l'inscription lorsqu'il est indiqué dans le 
document ®), 

La première liste de Krom est précédée d'un tableau récapitulatif analogue à 
celui do Verbeek et indiquant le nombre d'inscriptions, réparties par résidences et 
par périodes de l'histoire de Java ©), 





6. Pour Bali, Van Stein Callenfels а pul 





trois listes d'inscriptions dont la 


plus récente reproduit les données des deux listes précédentes avec des additions 


et des corrections"), Le nom du souverai 
reusement glissé plusieurs erreurs dans | 
ition typographique défectueuse peut dans un certain cas (inscription de 905 
Saka) prêter à confusion ainsi que nous le ferons observer plus lin. I existe enfin 
une liste spéciale, plus récente, pour les inscriptions en vieux balinais et qui est 
due au Docteur Goris), 


est ici mentionné, mais il s'est malheu- 











7. Alors que les listes citées ci-dessus visaient à fournir un inventaire aussi 
complet que possible des documents datés, notre but a été différent et a consisté 
à donner en premier lieu un répertoire de toutes les inscriptions où la présence 
simultanée de données astronomiques et de données eyeliques now 
déterminer l'équivalent julien exact de la date originale. Ceci afin de fournir un 
cadre chronologique solide à loire ancienne de l'Archipel. On trouvera done 
dans ente liste non seulement les inscriptions où la réduction se fait sans difficulté 








©) [On en trouvera. 
ҺЕРЕО, XLV, 3, n. 1) 
les deux éditions du Pararaton (VBG, Ag, thse. 1, 913-218 et VBG, Ga, 941-048), on 

t une liste chronologique des événements connus pour la période 1144-1408 
486 Е.С.) où toutes les inscriptions de l'époque en question sont mentionnées 
tement avec des données d'origine diverse. Cette liste, extrêmement utile, aurait maintenant 















téressant de comparer les chiffres de ces Tableaux. Alors que Verbeek (en tenant 
des erreurs mentionnées à la page xvu de son ouvrage) signale un total de 294 E iphes 
pour Java, Krom arrive vingt ans plus tard (isle de 1914) à 393 (compte tas de я 
de la page 208 de son article). Les divers supplément parus jusqu'en 1923 it pon 
tu ire fortement augmenté mais no 
м pour le préciser. Les totaux ci-dessus ne comprennent d'ailleurs pas 
ins non dal. Pour Hali la progression est encore plus frappante. Krom mention 
її neuf inscriptions provenant de cetle Ile. On en сова і maintenant ir 
es documents non dal I dod 


OV, 1924, 28-29. On trouvera les deux listes précédentes dans OY, 49 
Dji, 16, 1936, 88-89. 








ce total à 463. Co dernier chiffre devrait maintenant à 
s de données sous la 












zT 





ÉTUDES D'ÉPIGRAPIIE INDONÉSIENNE 5 


et ой le résultat ne peut prêter à aucune contestation, mais encore celles oü nous 
avons dú rétablir une donnée ruinée, illisible ou manquante, ou encore corriger 
une erreur du texte (0, 





8. Nous avons par contro en principe éliminé : 


a. Un nombre relativement grand de pierres provenant de monuments divers 
(pierres de candi, de statues et autres objets lithiques) qui ne fournissent qu'un 
millésime en chi ‚ou en chronogramme sans aucun texte proprement dit, De 
tels documents sont importants pour l'histoire de l'Art puisqu'ils donnent la date 
d'érection du monument ou de fabrication de l'objet dont ils proviennent, mais се 
n'était pas la l'objet de cette liste, 


A. Les inscriptions plus ou moins longues si In dato est constituée uniquement 
par un millésime o si aucun nom royal ne permet de rendre plus précis [armature 
chronologique de l'histoire de l'Archipel l, 











e. Les inscriptions dont la date est trop ruinée pour permettre une réduction 
précise méritapt confiance. Il est en général possible d'arriver à une datation 


approximative par la paléographie et le contexte, mais nous réservons l'étude de 
ч Is tri ee ши E occasion 9), 





9. Les exceptions que l'on pourra constater aux directives énumérées ci-dessus 
se justifient à nos yeux par l'importance qu'un document peut présenter d'un point 
de vue historique ou paléographique et c'est ainsi inseripti 
sence des données du cyclo des muku nous а permi: r la date julienne 
nous en avons ajouté d'autres oà l'absence de ces données fait que In date 
ne présente pas toujours le même degré d'exactitudo : les inscriptions en vieux 
balinais qui ne mentionnent en plus du quantième lunaire, que le triwara Ù); 
certaines Inscriptions de Java, de Bali ou de Soumatra qui ne mentionnent que le 

ou méme uniquement l'âge de la lune 6), et enfin quelques documents 
qui ne donnent comme date qu'un millésime et pour lesquels nous avons une nou- 
velle interprétation à proposer ou qui sont encore inédits (9), 

C'est donc en raison de leur importance hist le que l'on trouvera dans la 

liste la stèle de Saüjaya et celle de Kalasan pour ne citer que ces doux exemples, 



















10. On pourrait nous obj 
intérêt historique au sens s 
paléographique et qu'il aurait 


les documents ne présentent pas un 
1, toute inscription est importante au point de vue 
fallu en conséquence dresser une liste de tous les 





1%? [Pour les détails, consulter maintenant rudes d'Épigraphie Indonésienne, ï (BET) dans BEREO, 
ALY, 1-4: 

CI Pa mp es атр du Gali Sakah qui ont d'ailleurs été étudiés par N'* Martha 
Muuses dans TBG, 69, 1923, 496-514 et d'autres du mème genre. 

(© Citons entre autres l'inscription de Sri Manggala 1 (040, I. Оп ne trouvera pas non plus 
dans cette liste les inscriptions ой le nom royal et quelquefois la liste des dignitaires permet une 
datation à quelques années près. 

00 Le trimara est le jour de la semaine de troi 
елитата NE M MM ча 

©) Par exemple l'inscription de Wukiran Saka, ete. ' 

19 Gost pe wata po Huwang gis Saka), бин de Kotanen (эб Saka), ele, 

а stèle de Huiwung a depuis été publice par De Casparis dans À nous avons donné 

s BEL, 1, 31 les raisons de notre nouvelle lecture du millési borne de Layuwatang 
de 767 Saka) 








urs, C'est une semaine de marchés. [Voir main- 
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épigraphes datés quelle que soit leur nature, C'est exact mais le temps nous a manqué 
Dar un fearail do calla envergure et les circonstances nous ont même е 
l'étudier toutes les inscriptions possédant une valeur historique indéniable, 


11, Uy nen ft un erin nombre de documents mentionnés ans ао 
épigraphique mais dont il n'existe à Djakarta ni estampage ni phot lors 
qui Te orinar ton (o dale Ee ELE cite- 
rons en exemple la stèle de i Wilang mentionnée par Krom dans HJG3, 
963 et qu'il date de 1033 E.C. (955 Saka), Or il n'y a de cette inscription au Sere 
vico archéologique de Djakarta — pour autant que nous ayons pu le constater — 
ni estampage ni reproduction d'aucune sorte. 

Goris cite d'autre part dans ОУ, 1928, 64 et то une inscription sur cuivre de 
975 Saka conservée au Musée de Suräkartä. Aucune reproduction de co document 
par ailleurs inédit ne se trouve non plus à Djakarta et il nous a done été impossible 
d'en étudier In date. 

ЇЇ en est de mêmo de plusieurs inscriptions en vieux Dalinais citées par Goris 
dans sa liste. L'absence de toute photographie de ces documents dont seul le 
millésime a été publié nous a interdit d'en préciser la date, 

On voit done que même si nous avions cherché à être complet, il nous aurait été 
impossible d'atteindre ce but. 

















12. Il y a enfin un certain nombre d'inscriptions que nous n'avons pas men- 
tionnées dans notre liste pour des raisons d'un autre ordre : il s'agit de celles dont 
il nous a été impossible de déterminer la date julienne en dépit de la présence de 
tous les éléments calendériques nécessaires à la réduction, Nous étudierons en détail 
dans une autre étude la date de tous ces documents, — en Grande majorité des 


copies tardives, — pour lesquels nous n'ayons pu trouver de solution satisfai- 
sante (9), 


13. Nous avons enfin incorporé à cette liste — en raison de leur importance 
historique et bien qu'il ne s'agisse pas d'inscriptions — trois manuscrits dont l'équi- 
valent Juli a pu tus calculó à Taide dela méthode utilisée pour les documents 
dpigraphiques | s'agit des dates de rédaction du Wiräfaparmına, du Bharatayuddha 
el te, Na orak gera 






14. Des recherches systématiques sur les dates des textes vieux javanais permet- 
traient vraisemblablement d'opérer une Première sélection dans les manuscrits 
existants et aideraient à établir leur valeur relativo. Le temps nous a manqué pour 
terminer une telle enquête sur les dates publiées et nous y consacrerons un article 


al qui montrera en même temps la continuité existant entre le vieux calendrice 
javano-balinais et le calendrier batinais actuel ®), 


15. ll arrive qu'une inscription remplisse plus d'une stile et surtout plus d'une 
Plaque de cuivre, Inversement on trouve quelquefois plusieurs inscriptions sur 


















‘agit des numéros 1, 19, 14, зо, 94 et añ. 


ions originales qui se trouvent dans ce cas nous citerons les stèles de 
D on originales q ıs ce cas nous citerons les stiles de 


spas avons, dans EE, 1, 37-A 1, discuté la date de trois copies de manuscrits: Pararaton 
gama ct Pararaton Ï. Dn trouver de plus à la page À, fin de la note ve lx gua В 
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une seule stèle ou même sur une seule plaque de cuivre. Comme nous n'avons 
étudié pour cette liste que la date presque toujours placée à Java au début de chaque 
document et n'oecupant en tout eas que quelques lignes au maximum, nous n'avions 
pas A mentionner le premier cas. 

Lorsque par contre plusieurs inscriptions sont gravées 
йкы FÜRS др pe mr eee aati C A 
hous distinguons chaque document par une lettre majuscule. L'ordre alphabétique 
des lettres exprime dans ce cas en même temps un ordre chronologique. L inscription 
de Harinjing G par exemple, est postérieure à celle de Hariüjing В, laquelle à 
son tour est plus jeune que l'inscription de Harinjing A, toutes trois se trouvant 
gravéeh sur une seule stèle. 
















mime endroit, elles ont déjà 

inguées da ique par certains auteurs — bien que 
d'une façon peu systématique, — à l'aide de chiffres romains, et c'est ce mode de 
désignation que nous avons adopté pour les distinguer les unes des autres. Dans 
ce cas, l'ordre des chiffres n'a pas forcément de valeur chronologique puisqu'il 
dépend d'autres facteurs, par exemple de l'ordre des découvertes. C'est ainsi 
que l'inscription de Randusari IT est plus ancienne que celle de Randusari I et 
que Trawulan II est également antérieur à Träwulan I. Nous n'avons d'ailleurs 
pas conservé ces noms pour les raisons exposées aux paragraphes 18 et suivants, 


17. Pour Bali, Van Stein Callenfels a, dans ses Epigraphia Balica, suivi une autre 
méthode. Il emploie en effet les lettres majuscules pour distinguer les différentes 
inscriptions trouvées ou conservées dans le méme sanctuaire et réserve les chiffres 
romains pour les différentes chartes gravées à la suite les unes des autres sur une 
même série de plaques de cuivre. Le Docteur Goris, dans ses articles déjà cités plus 
haut, a suivi la méme méthode, Afin de ne pas employer l'un à côté de l'autre deux 
systèmes différents de désignations, nous avons suivi pour les inscriptions bali- 
naises la méthode déjà employée pour les inscriptions de Träwulan et de Biluluk 
Seems dono dodi es soprano nos Je aing de Yee ЗЫЛ Call nigh 
Goris, Nous appelons par exemple inscription de Pakuwwan II À celle qui chez Goris 
ar Gen de omi qum 

















18, Jusqu’ ions ont en principe été désignées par le nom du lieu 
Certe A, Bana pes cat au de sta peor sie, 
quelquefois aussi par ealai du collectionneur chez lequel lles avaient ini par échouer] 
is ces désignations, surtout pour les documents découverts au cours du siècle 
dernier, avant qu'un servico Чук ыы n'ait été стёб, sont parfois extréimoment 
vagues, car lorsqu'on nous dit qu'une inscription a été trouvée dans telle ou telle 
Résidence, ou encore dans le centre ou dans l'est de Java, co n'est pas plus précis 
м das fe Ml aaa 
ance et il n'est évidemment pas question de système dans un pareil cas. D'ai 
leurs, même lorsque le lieu d'origine est connu avec précision, l'inseription est 
quelquefois désignée tantdt par le nom du lieu-dit ou du hameau où elle a été trou- 
vis, tantôt par celui du désa (villoge) qui est Ja plus petite unité admi 
reconnue ®) et dont le hameau ou le lieu-dit en question fait partie. П arrive ai 
















1) On en trouvera list dans W. F. Shoal haie uar can de diia (teu) 
en Adatrechtelijhe Indeling van Nederlandch-Indie, 1, Jara en Madoera, Batavia, 1931. Nous abrégeons 


en Alph. Reg- 
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souvent que la méme inseription soit désignée pour cette raison par des noms difé- 
renta, L'inventaire 0) matih са principe que la division en villages auxquels il 
accorde un numéro si des antiquités y ont été trouvées. Pour les documents décou- 
verts avant 1933, on devrait done avoir en théorie un point de repère facile. 


19. Mais la question se complique du fait que des inscriptions ayant été trans- 
portées du E centre administratif, «Régence» ou = Rési- 
ence», selon l'intérêt que portait aux antiquités tel ou tel fonctionnaire javanais 
ou néerlandais ou encore tel collectionneur, il arrive que le nom de ca centre 
administratif est employé concurremment celui du lien de la découverte. Dans 
ce cas l'inscription apparalt dans l'Inventaire sous deux ou trois numéros, Bien 
que des renvois facilitent l'identification, il y a la un manque certain d'unité. 


20. П y a enfin eu des remaniements dans la division administrative de Java : 
suppression d'une résidence = exemple et, surtout après la première guerre mon- 
diale, nouveau groupement des terrains appartenant à un village de sorte que eer- 
tains ont été scindés en deux et d'autres au contraire fondus en un seul, le tout 
accompagné de la suppression d'anciens noms et de la création de noms nouveaux 
d'une façon purement arbitraire, le résultat étant que les noms actuels ne corres- 
pondent pas toujours à ceux que l'on trouve dans l'inventaire 3). 


21. Cette multiplicité des désignations pour une même inscription a i 

provoqué des confusions, surtout lorsque le déchirement ee 
a été fait par des personnes différentes travaillant indépendamment les unes des 
autres. 

C'est ainsi que l'on trouve dans le Résumé chronologique publié dans le Pararaton 

` une Беат 1212 Saka sur roc, de Añjuk dans Tile de Madoura et une autre 
inscription également sur roe de Mandigoroh à Madoura de 124 Sala ©. Il s'agit 
en fait de la même inscription, la première lecture étant celle de Brandes el la 
seconde celle de la liste d’estampages publiée dans OV, 1919, 104 où le nom est 
d'ailleurs écrit Mandirogoh. 

On verra plus loin d'autres exemples de telles confusions. 

Par ailleurs cette manière de faire rend plus difficile l'identification des fragment 
d'une inscription, trouvés à plusieurs années de distance. Sauf erreur, on n'a баша, 
Tignalé que l'inscription de 855 Sala publiée par Bosch dans OV, 1925, Зо eat 
le début de КО, VI. L'emploi du topom it pour cette dernière aurait 
attiré immédiatement l'attention sur la relation existant antre ex door plaques), 














£} ROD, 1914, 1915 et 1923. 

12) Voir à ce sujet les très justes remarques de Bosch dans OV, x 

je les très p ^ 1923, 90-91. 

Eur EI am A T EEN 
Gen abaan the mie (13) or gui атай pai quatre ans pupa 
Get certainement le nouveau nom ous eque inscription аррагий dans cette liste d'estampages 
{0 Le dernier mot de la première plaque (OY, «955, 50) ligne 6 m'est pas i is nettement 
ine gm onion dat O par gr. SA ie Ge pas ben mais nettement 
=i NBG, hz, 1909. 


ESTOS 
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C système nous semble de beaucoup préférable car l'inscription se trouve ainsi 
désignée par un nom qui lui est propre et qui ne prête pour ainsi dire jamais 
confusion: C'est donc c node de décipsaton que nous avena adopté ici chaque foi ES 
ee de de acer "= 


23. Des difficultés se sont en effet présentées. Il arrive qu'un document men- 
Болло plusieurs toponymes. Par exemple une fondation précise, ayant elle-même 
un nom de consécration — sanskrit en général — se voit attribuer désormais des 
terrains de destination diverse: une rizière humide (sawah), une rizière sèche (gaga), 
un champ (tégal), un terrain cultivé( kêbuan), un terrain en friche (alas), ayant cha- 
cun leur nom propre, et qui appartenaient jusqu'alors à un ou plusieurs villages 
dont le nom est donné, lesquels villages relevaient d'un matak (que l'on peut tra- 
duire provisoirement par «distri os e 
pute Е ieee 

Nous avons en régle générale dans de tels cas choisi le premier topom 

sentant dans le texte, ee атаана janan A 

ылайы À Sayan mai ore enon dhan tahan, don 
ete de préférence à celui de la fondation à laquelle Ja charte les rattache, le nom de 
documents = “devraient, 


él employer le nom d'un village tat 
que celui d'un watak, Mais dans de nombreux cas, c'est la lisibilit quí ue 
mind le choix du nom que nous employons pour désigner une inscription. 


24. Le manque de tout toj dans certaines inscriptions (il arrive aussi qu'il 
soi ruiné) nous a empèchá d'appliquer ce système avec DU M 
Qu troue done ener querian d lésignées par le nom du village ou de 
la circonscription administrat ont été trouvées, comme dans l'ancien 
système. Nous avons, pour les distinguer, placé de tels noms entre guillemets. 

Dans de rares cas, nous avons utilisé, à début de toponyme, un nom de personne, 
Si donc il nous a été impossible de donner à tous les documents de la liste une déno- 
mination entièrement satisfaisante, nous croyons cependant que la majorité des 
inscriptions se trouve maintenant dotée d'un «état civils plus net, ce qui 
les confusions qui se sont produites dans le passé. 


25. Chaque fois que nous avons donné une nouvelle dénomination а une 
inscription, nous avons indiqué entre parenthèses le ou les noms sous lesquels on 
la trouve couramment désignée dans la littérature épigraphique, afin de faciliter 
les recherches et les références. 


26. Un certain nombre d'inscriptions ne datent pas, sous la forme dans laquelle 
elles nous sont parvenues, de l'époque indiquée par le millésime du texte. Ce sont 
des copies. Nous avons dép curó sillas la question des copies): ens vouloir 
entrer dans tous les йай» disons ici que Ton peut distinguer deux groupes de 
copies : les «copies conformes» qui sont contemporaines de l'original ou plus jeunes 
tout au plus de quelques dizaines d'années et des copies postérieures de trois ou 
quatre siècles que nous appellerons ici des «copies tardives». En fait, la grande 
majorité de ces dernières semble bien dater du règne de Hayam Wuruk (fin du 
xii* et début du xiv" siècles Saka), qui fit vérifier et au besoin rédiger à nouveau les 

















itera 











©) [Voir maintenant ЕЕГ, 1, 3 
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chartes des sanctuaires et fondations pieuses qu'il visita au cours du voyage dont le 
Nagarakrlagema nous a conservé une si intéressante description. Deux de ces copies 
tardives nous donnent, en effet, la date à laquelle elles ont été faites : l'une est du 
règne de Hayam Wuruk et la seconde est antérieure de deux ans au début de son 
règne. Et la plupart des autres sont dans une variété d'écriture qui date certai- 
nement de la méme époque. 


27. Ce qu'il importe de noter à propos de ces copies, c'est qu'elles nous donnent 
à de rares exceptions près le texte d'une charte sous une forme e modernisée ». Non 
seulement l'écriture est évidemment celle de l'époque de la copie et l'orthographe 
présente — en dehors des erreurs inévitables dans une copie — des graphies plus 
modernes que les chartes originales du vin* ou du rv" siècles Saka mais, ce qui est 
plus important et a quelquefois dérouté les épigraphistes, les détails de la date et 
titres royaux sont d'un style et présentent un luxe de détails qui tranchent nette- 
ment avec la grande sobriété des inscriptions originales antérieures au x* siècle 
Saka qui nous ont été conservées. Ces dernières ne donnent, en effet, jamais des 
indications astrologico-calendériques telles que parwmeia, mandala, тай, ete., et 
sont dépourvues des longues énumérations d'épithètes exaltant la gloire du sou- 
verain. Il arrive en outre souvent que les listes des dignitaires, des témoins, ete., 
qui tiennent une si grande place dans les inscriptions anciennes, soient dans une 
telle copie inexistantes, ou présentent de graves fautes. Tout ceci s'explique si le 
graveur du temps de Hayam Wuruk n'a eu à sa disposition qu'un texte en partie 
lisible car certaines erreurs sont de l'ordre de celles que peut faire un déchiffreur 
moderne lorsqu'il cherche à interpréter un passage peu net. Dans certains cas, il 
est probable que des passages entiers (sinon tout le texte) ont été refaits de toutes 
pièces. 











il n'y a pas, parmi les documents 
venus, des faux, La littérature épigraphique emploie souvent 
peuvent donner cotte impression, I faut distinguer + qu'il y 

faux au sens juridique du terme, est possible bien que nous n'ayons aucun 
moyen d'en être sûr. Et, lorsque les éléments d'une date antérieure de quatre 
siècles sont réductibles, c'est selon nous une preuve que le copiste a eu devant les 
yeux un document ancien, car il n'aurait pu inventer les différents éléments de 
{a date de facon à ce qu'ils concordent. Ou bien il faudrait supposer que le falsifica- 
teur avait à sa disposition des Tables de Concordance s'étendant sur plusieurs siècles 
de l'année luni-solaire et du calendrier des wuku, analogues à celles que nous avons 
dà établir pour calculer les dates européennes. Une telle supposition n'est peut-être 
pas entièrement dénuée de sens, mais nous devons avouer qu'elle nous semble 
jen peu vraisemblable. 























А) H s'agit de l'inscription de Kafcana (Bungur A) qui a été copie probablement en 128, 
Saka (le misine 1295 doit re corrigé) et de velle de Waters de Sah Saka quia ë copi 
en азо Saka. 


e e en effet souvent les termes «copie» (copie), v afschrift» (ampliation), e iteratie» 
(tention), nt фиш, imc art ee (pls) eier 
{е sens, précis que les auteurs attachaient à ces expressions ail jamais élé expliqué elairement, 
Une fois cependant, Brandes donna la définition mem qa а ш sonechtz (NBG, 36, 1898, 
123 réimprimé dans l'introduction à 0/0, LV) : =…apocryphe, terme par lequel je voulais diet 
Ralla elles Au elles [les inscriptions] ne daleraient pas — tout au moins dans la forme sous 
laquelle ele nous sont parvenues — de l'époque que les millésimes de ces documents indiquent 
Seems moment de la promulgation. Ce qui est en soit exact, Malgré cela, l'emploi des аиел 
qualifications citées plus haut, cn pa par ses successeurs, n'est guère clair. 
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29. Que par ailleurs le copiste, ne disposant que d'une vieille charte peu lisible, 
en ait profité pour insérer dans son texte plus de privileges qu'il n'y en avait dans 
l'original, est possible aussi, mais ici encore, nous n'avons guère de moyen de le 
savoir et, du point de vue historique, cela importe peu. La recherche de telles fal- 
‘ications du texte d'une inscription n'aurait d'intérêt que pour le cadastre si les 
anciennes chartes avaient encore de nos jours une valeur juridique, ce qui n'est pas 
le cas. 


30. Il est encore possible (et c'est certainement arrivé dans certains cas) que le 
copiste, sans intention aucune de falsifier l'original, ait interprété un passage illi 
sible tant bien que mal et à la lumière des habitudes de son temps, ce qui lui aura 
fait commettre des erreurs et des anachronismes(). Lorsqu'il y a trop d'erreurs, dans 
Ja date par exemple, celle sera irréductible et c'est pourquoi toutes les 
dates irréductibles se trouvent dans des copies tardives 2, Mais il se peut aussi que 
la date ait été correctement copiée et que d'autres parties du texte aient été mal 
interprétées. C'est croyons-nous ce qui est arrivé dans l'inscription de Kuti (KO, II) 
où les éléments de la date étant corrects, il nous semble impossible, comme Brandes 
le voulait, que l'inscription ait été fabriquée de toutes pièces à une date tardive Э). 
Mais comme dans ce eas, le nom du souverain ne concorde pas avec ce qui a pu être 
reconstitué du cadre historique de Java, il est vraisemblable que le cipis a mal 
déchiffré le nom royal qu'il avait sous les yeux et aura era y voir celui d'un souverain 
ayant régné une vingtaine d'années plus tard et qui avait peut-être laissé de son 
temps un souvenir plus durable. A une distance de cing siècles, une telle erreur est 
compréhensible, si bonne qu'ait pu te la mémoire det "spécialistes de l'histoire 
de Java, d'autant plus que leur premier souci n'était probablement pas de retenir 
une série de noms-et d'années de гёре). 


31. Restent de véritables faux, c'est-à-dire des textes sur pierre ou sur pl de 
cuivre fabriqués de toutes pièces dans un but commercial depuis que les collection 


neurs et les Musées s'intéressent aux inscriptions indonésiennes, done depuis 
Raffles environ. Ceci semble a priori plus plausible. Mais si l'on réfléchit au fait que 
le vieux javanais était déjà complètement oublié à Java à cette (il y a un peu 
lus d'une centaine d'années), on comprendra qu'il était im à quiconque 
е fabriquer ee nihilo un teste vieux jai, et ce dans un dont la connais- 
sance s'était également perdue. Le seul ce genre est une pierre qui a 
longtemps été au Jardin Botanique de Bogor (Buitenzorg), mais elle ne ressemble 





(0) Par exemple la titulature que l'on trouve dans l'inscription de Kuti (762 Saka) et celle de 

EEE 

©) Citons , XXI dont ime est 820 Saka. I s'agit ici tion 
BE о —— 
siècle Saka. 9 


ul a Stein œ ar 





n certainement eu tort de partir 
de cette date pour l'article qu'il a consacré à ce document (BK, go, 1933, 282-287). Nous 
і solution satisfaisante pour l'interprétation de la date et nous en 


‘avons pu jusqu'ici trouver de 
Ra. Nous dadaan vicum kn ire que Sende meer deuis alee ide 
i Parar., 142-117) 
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ёге aux anciennes stèles et n'a d'ailleurs pas été faite dans un but de supercherie : 
À at d'une Anl de Tarchéclogus Frederic brarement date de 1865. 
Ел ce qui concerne des copies de documents existants, il n'y a qu'un seul 
certain de connu : le collectionneur Dieduksman fit copier vers la fin du siècle dernier 
sur pierre et sur cuivre des fragments de l'inscription sanskrite de Kalasan. Les ¿pi 
graphistes n'ont pas été dupes de la supercherie 0). 


32. D'ailleurs, si un ancien document a été copié avec soin, il n'est pas entière- 
ment dénué de valeur historique, en dépit des erreurs qu'il peut présenter. Il nous 
semble probable, par exemple, que l'inscription de Balitung de 832 Saka est une 
copie moderne reproduisant [°= original (qui était peut-étre déjà une copie) et 
qui est en tout cas perdu. La date, après correction d'une erreur qui saute aux yeux, 
est réductible, co qui prouve bien que le texto n'a pas été fabriqué à Pá 
moderne. Nous connaissons une autre plaque de cuivre dont le teste semble assir 
Sté gravé il y a un siècle environ, avec beaucoup plus de soin d'ailleurs que Pinserip- 
tion de Balitung que nous venons de citer. П s'agit de la plaque de cuivre conservée 
à la Bibliothèque Nationale de Paris et qui nous semble être uno copie moderne 
de celle du musée de Leiden (n° 3338) contenant exactement le même texte, En 
dépit des efforts du graveur pour reproduire exactement tous les signes de son 
modèle, certains détails trahissent une connaissance bien imparfaite de l'alphabet 
paléo-javanais 9), 


33. Chaque fois qu'une copie est postérieure de plusieurs siècles à l'original 

(généralement perdu), nous Vindiquons dans notre liste par le mot = copie» placé 

à côté du nom de l'inscription. Nous n'avons par contre pas signalé les «copies 

conformes» contemporaines où à peu près du document original qui est d'ailleurs 

quelquefois conservé, à moins qu'il y ait quelque intérêt à attirer l'attention sur ce 
(4ай, ce que nous faisons alors en note. 


34, Pour les inscriptions balinaises, la question se pose différemment, Alors qu'à 
Java, les copies tardives ont modernisé la plupart du temps le style de l'original les 
inscriptions balinaises les plus anciennes, dont il n'existe que des copies sur cuivre, 
semblent reproduire scrupuleusement le texte original. I s'agit là non seulement de 





In Qn peut voir cette pierre dans la photographie publiée dans OV, 1936, pl. 10. 

=) [ES maintenant une discuss de еце dte dans BBI, Y 3537] 

œ le cuivre de la Bibliothèque Nationale de Paris porte le n" a 25 du Fonds malayo- 
lr Gti eat Cl a [orts le 22 de Fond m 
gite du (Gie contient d'ailleurs quelques erreurs) et il a publi en même teraps une phot: 
raphe des deux (soes. Nous ne pouvons songer à donner ki toutes les raisons qui us velhs i 
C e peie un tamen détaillé des deux plaque en 1948 que celle de Pars est ane a a 
de celle de Leiden (w. 3338). Nous signalerons seulement que les erreurs dela plaque de Ёш 
correspondent souvent à des caraclères pou nets de celle de Leiden. inma des deur 
[итек est d'ailleurs prouvée par le fait que les deux fee commencent et afonnt na б е 
зза ety des documents qui n'arrive jamais dans les fragments d'insceiptlona dont an 

leurs une des fautes de celle de Leiden a été reproduite par 
ЧА fin de la ligne 3 de хо 6) mais celle de Paris offre des 
le < nau dans les documents anciens méme lorsque ce sont des copies: 
sees ang au lieu du sang ibu de la plaque de Leiden (10 e, pee б) 
Stil mui (mee les signes pour - ot pour cf Lous dor an ae be (пее Пт б) 

ее qui a publié une transcription de la plaque de Leiden (BK, 1, 97, 1988, Sor 

кыкчы сс a rt 
aleman queso peut-ètre plus originale que celle de Paris. Nous croyons quon Tu 
cp el q Е 
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style, mais aussi de l'orthographe et de différents détails de rédaction, lesquels ont 
varió avec les époques, et enfin par-dessus tout de la langue. Car, dans une série 
d'inscriptions se rapportant à un même sanctuaire et copiées à la suite les unes des 
autres sur une seule série de plaques, les plus anciennes sont en vieux balinais, alors 
que les plus nouvelles sont en vieux javanais. La date, la mention du centre admi- 
nistratif, la liste des dignitaires, etc. sont nettement plus archaïques dans les 
inscriptions les plus anciennes que dans les documents postérieurs. Ces со 
extrêmement soignées, ont done trés vraisemblablement toute la valeur d'origi- 
maux}, Seul le type d'écriture est évidemment celui de la plus jeune inscription 
d'une série, Il y a à Bali peu d'inscriptions peu soignées), 


35. Nous allons maintenant donner quelques détails sur la composition de la 
liste elle-même. 

Bien qu'il edt été intéressant de grouper toutes les inscriptions de l'Archipel 
dans un ordre chronologique strict quelle que soit leur provenance (en particulier 
pour faire ressortir les alternances de fréquence entre Java et Bali qui doivent cor- 
respondre à des fluctuations dans les rapports politiques entre les deux tles), il 
nous a semblé préférable ici de conserver un classement géographique, La classi- 
fication par régions a, en effet, l'avantage de faire ressortir plus clairement les diffé- 
rents documents portant le même nom royal. 

Dans une étude historique de toutes los données de quelque origine qu'elles 
soient — oi les sources chinoises tiendraient une grande place et les sources arabes 
une place très honorable, il serait préférable de ranger toutes les données touchant 
à l'Archipel Indonésien dans un ordre strictement chronologique, en une seule 
liste. I faudrait d'ailleurs dans un tel cas tenir également compte des inscriptions 
dont la date, pour quelque raison que ce soit, peut être déterminée à quelques années 
près. Notre but étant ici plus modeste, nous avons choisi l'autre classement, 











36. On trouvera done sous A les inscriptions de Java, ce qui signifie ici celles qui 
proviennent du centre et de l'est de Vile, Il n'eùt pas été souhaitable de sé 
ces deux régions car si le centre politique varié au cours de la période épigraphique, 
il n'y a aucune raison de croire qu'il y a jamais eu en méme temps — du moins dans 
des périodes normales — deux pouvoirs administratifs égaux correspondant plus 
оа moins à ce que l'on appelle maintenant Java Central et Oriental, bien que le 
centre politique ait varió au cours de la période épigraphique. En le 
de révolte ou de renversement politique, il a évidemment pu en être autrement (par 
exemple au début du règne de Airlangga) °. La provenance des inscriptions du 
centro ou de l'est de Java étant à quelques exceptions près connue, nous l'avons 
indiquée. 


37. Nous avons mis a la rubrique B le seul document daté avec précision qui ait 
#téretrouvéen pays soundanais (c'est-à-dire dans la partie occidentale de Java), Ainsi 








о Voir les planches qui accompagnent les Epigraphia Balica de Van Stein Callenfels. L'inseri 
tion de Simpat Bunut (ËB, ХҮШ et pl. XXI) est certainement un original. Goris a pu la dater de 
833 à 836 Saka à l'aide de la liste des dignitaires. 

©) Un exemple net nous est fourni par l'inscription de Turuñan Ш (ЕВ, IX). Si l'on compare 
les planches IX à XII avec les autres photographies qui reproduisent des copies soignées ou des 
inscriptions originales, la différence saute aux yeux. x 

©) Cotte question est encore controversée et ce n'est pas ici le lieu de la discuter. Nous en 
avons parlé dans Ep. dan, ҮШ. 
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que nous l'avons fait remarquer ailleurs), tout dans ce document est javanais : 
la langue, l'écriture, la titulture, les données calendériques et rege, mis i 
s'agit d'une charte concernant un sanctuaire soundanais. Les quelques autres 
inscriptions de cette région, qui sont en sanskrit ou en vieux sundanis, sont 
ou bien non datées, ou bien le millésime — en chiffres ou en chronogrammes — 
présente des dificultés d'interprétation qui devront être étudiées à part. 





38. Nous mentionnons à la rubrique C la seule inscription connue de Madoura. 
dont la date donne les éléments eyeliques. I faut d'ailleurs remarquer qu'à l'inverse. 
de ce qui s'est passé pour le pays soundanais, il est goa certain que cette 
lle n'a jamais formé une entité politique séparée et qu'elle a toujours été adminis- 
trativement parlant une partic de Java. Nous n'avons pas à rechercher ici à quel point 
la suzeraineté de Java a été effective ou seulement nominale. La même question se 
pose pour tous les régimes féodaux dans quelque partie du monde que ce soit. 












39. On trouvera sous D los inscriptions de Bali dont nous avons pu fixer la date 
européenne, soit d'une façon précise, soit avec une approximation de quelques 
jours. 
= Nova GUT menan aaa die quelque trente inscriptions de Jayapangus 
datées du méme jour mais dont la rédaction diffère, Elles ne sont d'ailleurs pas 
toutes photographies et co n'est que dans une étude spéciale qu'il y aurait intérêt 
à les examiner en détail, en particulier au point de vue de la toponymie et des 
dignitaires (°. Du point de vue historique, Ir d'une a dais elles 
suffit, 








40. Sous E on trouvera une liste des quelques inscriptions de Soumatra datées 
avec une certaine précision. 


Al. La première colonne donne le numéro d'ordre des inscriptions dans la pré- 
sente liste. Cette numérotation est évidemment purement arbitraire et a pour seul 
but de faciliter les références. 








Д3. La deusiéme colonne indique en capitales le nom que nous avons choisi pour 
désigner chaque inscription selon les principes exposés plus haut (voir paragraphes 
18 et suivants). On trouvera entre parenthèses les noms usuels jusqu'ici employés 
dans la littérature épigraphique pour autant qu'ils diffrent de celui que nous 
avons adopté, 

Nous conservons en principe la forme javanaise du texte lui-même, mais en nor- 
malisant éventuellement l'orthographe surtout dans le cas du pépét souvent omis 
mu vieux татай et encore aujourd'hui en balinais, On trouvera par exemple Tri 
Tepusan et Wanta Têngah au lieu de l'orthographe originale Mri Tuban ck 
Wanua Tangngah. La véritable prononciation se trouve ains, indiquée d'une façon 
plus claire pour ceux qui ne connaissent pas les habitudes graphiques indonésiennes. 

Nous suivons la transcription usuelle du vieux javanais®) ^t transtrivons les 
toponymes ou autres mots des langues modernes suivant les mêmes règles, de sorte 











t") Voir Ep. Aan, V. 

t") Van Stein Callenfels а étudié à ces points de vue les 
avait alors connaissance dans OF, 1924, 34-35. 

0) À l'esception du ç que nous remplagona par d. 


onze inscriptions de Jayapangus dont il 
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que l'orthographe de ces derniers mots diffère de celle quutilise l'indonésien 
moderne (0, 


43. La troisième colonne donne une description aussi concise que posible de 
l'objet sur lequel se trouve l'inscription : stèle, plaque de cuivre, statue de déité, ete, 


44, Та quatrième colonne indique pour les inscriptions de Java la région de l'ile 
(Cente ou Est abrégé en C et Ê) oà l'inscription en question a 16 trouvée, Cette 
liflérenciation, si sommaire qu'elle soit, a cependant l'avantage de mettre en évi- 
dence ce détail souvent important. Pour ceux qui ne sont pas familiarisés avec la 
toponymie javanaise, les noms de lieu ne disent en eflet que bien peu et il nous 
күн joindre à cet article une carte indiquant la situation exacto des 
31, Nous remarquerons seulement ici qu'après la période ancienne 
(jusqu'au milieu du nx siècle Saka) où les documents provenant du centre de Java 
sont en écrasante majorité, ceux-ci disparaissent à peu près entièrement pendant le 
reste do la période épigraphique pour faire place aux inscriptions de l'est de I'l, 
Les quelques exceptions sont tardives (uv siècle Saka) et il s agit non pas de chartes 
royales mais de courtes inscriptions de sanctuaires de montagne : Mérbabu, Lawu 
(inscriptions du Candi Sukuh et du Candi Cala, ote), 

Une étude serrée de la topographie des inscriptions à l'aide des nombreux topo- 
nymes qu'elles mentionnent et dont un certain nombre a survécu jusqu'à l'époque 
actuelle reste encore à fire. Ce n'est que pour quelques inscriptions qu'elle a été 
amorcée (4), 








toponymes utilisés 
























45. La cinquième colonne indique la langue (éventuellement les langues) dans 
laquelle l'inscription a 616 rédige (8), ‘ ie) 


46. Dans la seine colonne on trouvera le numéro du document principal que 
nous avons pu consulter, Si l'original de l'inscription est au Musée do Djakaria, 
est la cote sous laquelle il est classé dans ce musée que nous avons indiquée car 
nous avons toujours eu recours aux originaux chaque fois que In chose était pos- 

«D» indique dans ce cas une stèle ou d'une manière générale un document 
ur pierre ot eÉ» un document sur enivre, Si nous n'ayone su à notre disposition 
qu'un estampage ou une photographie, nous indiquons lo numéro de ces reprodue- 
Hons dans les collections d'estampages ou de photographies du Service archéolo- 
ji T y a plusieurs séries de photographies distinguées par les 
BG, OD et Ait). Dans le cas où aucune photographie n'a été prise et où 
original nous a été inaccessible (soit qu'il ne se trouvait pas à Djakarta soit qu'il 
ait été perdu), nous avons dû nous contenter d'un fac-similó, Lorsqu'il n'y avait 






























£) [Voir ce que nous avons dit à ce sujet dans BEI, 1, 5, note 3.] 
=» Èn dehors de la carte mentionnée plus hut st pula aves eine de erbek, on trouve 
dans les deux petites cartes jointes à HJG? de Krom les sites archéologiques les plus importanta 
de l'Archipel, Uf. également les deux dernières cartes de l'ouvrage de M. G. Collis, Lee Bats 
Midlands et дечи, Paris МИЗ. 
(2) Sauf l'inscription du Mêrbabu (1371 Saka), nous ne les avons pas mentionnées dans eette 


liste, 
16) Voir par exemple Van Stein Callenfels dans Bijdragen tot de Topapraphi van Jawa in de Middel- 

«unen, in FBG, U, 370-392. [Dans PI, |, De Catia consacre tot un chapitre ket pct 

des inscriptions étudiées dans son ouvrage (p. 134. 
0) Les abréviations son = vieux balinais, V. J. = vieux javanais, V. M. — vieux malais, 

Skrt = sanskrit et Tam. = Tamoul. 

Nous ne mentionnons lo cas échéant dans cette colonne que le numéro de l'estampage ou 

tres. 


de la photographie où se trouve la date, à l'exclusion des au 





El 
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même pas de fac-similé à notre disposition, nous renvoyons à la publication où 
la date en question a été publiée et qui a servi de base а notre réduction, 

Pour les inscriptions provenant de Bali, à côté de la série OD du Service archéo- 
logique, de nombreuses inscriptions sur cuivre ont été photographiées par les coins 
de M. Caron alors Rösident de Bali et Lombok. Malheureusement les photographies 
furent prises sans tenir compte des plaques qui appartenaient à une seule el même 
inscription. C'est le D” Goris qui prit sur lui la tâche ingrate de trier les quelque 
cent cinquante photographies ainsi faites). Un certain nombre d'entre elles ont 
été classées dans la série A du Service archéologique. Nous attribuons dans notre 
liste à celles restées sans cote l'indice CA (représentant le nom de M. Caron) avec 
le numéro indiqué sur les épreuves et qui se rapporte alors à un sul côté de 
chaque plaque. Dans les photographies des séries OD et A au contraire, chaque 
épreuve reproduit trois ou quatre faces de plaques de cuivre qui sont ainsi désignées 
par le même numéro. 





47. Dans la septième colonne nous donnons notre lecture du millésime. 

Dans les cas ou nous avons restitué un millésime devenu illisible en tout ou en 
partie, ou lorsque nous avons dû corriger celui de l'inscription, nous melon entre 
crochets le ou les chiffres restitués ou corrigés afin de bien indiquer notre 
d'interprétation personnelle. Un point d'interrogation devant le millésime attire 
Vattention sur une restitution que nous ne considérons pas comme entièrement 
certaine, 





48. Dans la kuitiême colonne on trouvera les interprétations publiées jusqu'ici 
avec la référence précise des articles los contenant. Nous employona ridenänent 
Tour les inscriptions publiées par Cohen Stuart (KO) et les transcriptions de 

randes éditées par Krom (0/0) la numérotation en chiffres romains attribuée par 
l'éditeur à chaque document, A la suite de Goris, nous employons également une 
numérotation en chiffres romains des inscriptions de Bali publiées par Van Stein 
Callenfels (EB). Un seul chiffre romain peut englober dans ce dernier cas plusieurs 
inscriptions lorsque celles-ci sont gravées à la suite sur une seule série de plaques 
de cuivre . Nous indiquons toujours de quelle inscription il s'agit. 

On ne cherchera pas ici une тр compléte de chaque inscription, Nous 
nous sommes borné à indiquer les principaux articles où le millésime a été publié 
ôu discuté. 

Afin de gagner de la place, nous avons abrégé le plus posible les références en 
question, en particulier le nom des orientalistes ayant étudié les documents épigra- 
phiques. 












1) Yar TBG, 81, sgh, 279-280. 
m es ne se rapportent en eflet qu'à chaque titre des Epigraphia Batic et n° 
үр 4 irapa. n'ont par 
conséquent aucun rapport ave ceux qui sont employs pour distingir les inscriptions dias 
59 En voici B liste par ordre al 
Bo = Bosch; Br = Brandes; Cal 
CS = Cohen Stuart; Go = Ga 












in Callenfels; Cas — De Cas 
o Hooykaas; Juy = Juynboll 
Van Naerssn; PI = Pleyte; Pur — Purbatjaraka; 











[Quant aux abréviations désignant les ouvrages el les périodiques, nous renvoyons maintenant 
a IANG pe es REL ET ее Hie piques, nos arts meat 


ETUDES D'ÉPIGRAPHIE INDONESIENNE 17 


49, Nous donnons dans la neuvième colonne la réduction de la date javanaise en 
ère chrétienne (E.C.). s’agit évidemment du style julien. Dans les rares cas où la 
date en question a déjà été publiée, nous ее 

La date européenne indiquée est d'une manière générale, celle du jour julien 
exact (et seul possible) correspondant à la date indonésienne de l'inscription ©), 
Nous entendons par «jours un jour en temps local javanais (JMT) commençant 
non pas à minuit comme le jour européenzactuel, mais à l'aurore soit, en moyenne, 
à 6 heures du matin, L'heure locale est comptés au méridien correspondant à une 
avance de 7 h. 30 sur celui de Greenwich (GMT), ce qui était d'ailleurs l'heure offi- 
cielle de Java avant la guerre du Pacifique et l'est redevenu maintenant, Nous avons 
préféré conserver la manière javano-balinaise de faire commencer les jours à l'aurore 
afin que le jour de la semaine de la date européenne soit le même que le saptawara 
de l'inscription. Pour citer un exemple particulièrement net, l'équivalent européen 
en temps local de Java (compté à la façon actuelle, c'est-à-dire avec des jours civils 
commençant à minuit) de l'inscription da parasol d'argent de 765 Saka serait, 
strictement parlant, non pas le lundi 19 mars 843 ЕС, date que l'on trouvera 
dans notre liste, mais le 20 mars 843, l'éclipse ayant eu lieu en temps local entre 
minuit et 6 heures du matin, Mais le 20 mars est un mardi alors que cette inscrip= 
tion a justement pour but de commémorer le fait assez rare d'une éclipse de lune 
ayant lieu le jour de la lune (lundi, en sanskrit Soma, un des noms de la lune). 
C'est done pour garder I’équivalence des jours de la semaine dans les deux computs 
que nous avons conservó le début du jour à l'aurore. Il est d'ailleurs assez rare 
que l'on ait besoin de tenir comple de tels détails, et nous donnons cet exemple 
afi de préciser les règles que nous avons suivies pour l'établissement de notre 
liste (2. 

Cette détermination de l'équivalent exact do la date originale a pu être fait pour 
la grande majorité des inscriptions javanaises ainsi que pour les inscriptions de 
Tal ce dos anton ee ra epe ee 
ige de la lune, les éléments du cycle de 210 jours. 
ce qui concerne les inscriptions en vieux balinais qui ne donnent en plus 

de la date luni-solaire que la désignation du triwara ainsi que celles de Soumatra 

et un certain nombre d'inseriplions javanaises et balinaises qui n'indiquent que le 
saplamara ou même se contentent dà quantième lunaire — c'est le cas des inserip- 
tioms-de Srî Wijaya — il n'est pas toujours possible d'en déterminer la dale euro- 
péenne avec le même degré d'exactitude. 
II peut y avoir dans de tels cas une marge d'erreur de un ou deux jours et, lorsque 
= la position exacte du mois intercalaire est inconnue, cette marge d'erreur peut 
atteindre un mois, Nous avons attiré l'attention sur un tel manque de précision par 
un astérisque placé après la date julienne. Tous les autres cas douteux dus à une 
correction apportée aux éléments calendériques sont indiqués par un point d'inter- 
rogation placé avant la date. 





















50. La diriême colonns indique, dans les cas où il est mentionné et lisible, le nom 
du souverain ou du haut dignitaire civil ou ecclésiastique qui est responsable de 
inscription S'il s'agit d'un souverain, nous écrivons en capitales e nom sous 
lequel il est normalement désigné dans la littérature épigraphique ou historique. 
Il Dy a en fait pas eu jusqu'à présent de règle fixe dans le Не. 








(0 [Voir BEI, 1, oh notre méthode de réduction est exposée en détail] 
©) [On pourra se reporter maintenant pour ces détails à ce que nous avons dit dans BEI 
11, 49-50 A propos de la réduction des dates en ère de Sañjaya.] 
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И s'agit tantôt du nom personnel (par exemple Pa Sindok), qui semble dans cer- 
tains cas être distinct du nom de jeunesse (Dyah Hayam Wuruk) (U, du nom d'apa- 
nage (Raka i Kayuwangi), ou du nom de sacre, abhigeka, qui peut tre assez long. 
П serait certainement souhaitable d'apporter quelque unité dans les désignations 
royales, Cependant, ces inconséquences s'expliquent par le fit que les différents 
‘noms en question ont été révélés aux chercheurs au fur et à mesure des découvertes 
des documents. Une reprise de la question n'aurait de sens que dans une étude 
historique détaillée des noms et dela titulature des souverains de Jaya et de Bali 
pour lesquels on a suffisamment de documents, Ce n'était pas notre tâche ici et 
il nous a paru plus simple de conserver les dénominations usuelles en attendant 
qu'une telle étude historique puisse se faire, 

Lorsqu'il s'agit de personnages autres que les souverains, nous en avons donné 
Je nom ou le titre en italiques. La détermination des souverains implique une prise 
de position dans une question qui n'est pas encore connue dans ses détails. Nous 
en avons touché deux mots ailleurs (°), D'une manière générale, nous avons préféré 
ne considérer comme souverains que ceux dont on peut être absolument sûr qu'ils 
gut porté un titre royal : Sang Ratu ou Ratu dans la période la plus ancienne et 
Iupsbec i farti da к laras atda GR m 

Dans la transcription des noms et titres cités dans cette colonne, nous avons 
transcrit scrupuleusement l'orthographe utilisée dans l'inscription sans aucune 
«normalisation (. On ne s'étonnera donc pas des variantes sous lesquelles peut 
apparaître quelquefois un seul et même nom. Nous avons au besoin attiré en note 
l'attention sur certains détails de graphie. 




















! Thy a encore dis l'époque de Kadiri — sinon avant — un nom que nous serions tenté de 
signer par nom de chevalerie» caractérisé par l'épithète paji. Tous ccs détails nont pas encore 
бй l'objet d'ane étude watana: 

©) On ne sait pos toujours quels rois ou quels hauls dignitaires sont désignés par les noms 
posthumes que les inseriptions nous ont conser. Le Param our us rk babs et 
valences pour la période de Majapahit. Pour la période antenne íl y а de nombreuses scenes 

Ces noms posthumes dsignent en fait le sanctuaire ой les cendres du défent etaient conservées. 
Ces cendres taint l'objet d'un culte qui s'adeessait en même temps А la principale statue du sane 
fui mientan un aspect de la iind os les alt du seria SE le elata dan 
le symbole de ét парны auquel eier avail act Un tel cah asunt en mine 
gempa que l pti de Dynan la prospérité des vivants deni Les souverains ei de 
ls dynastie заррае, continuaient usure la protection eomme de leur vivant lag dese d'une 
forme particulière da Culte des Antes dont un autre aspect = social et ail et nog plus avas 




















tique — est le Théâtre d'Ombres ou Wayang dont l'existence à date ancienne est certaine bien 
plus anciennes poupées existantes ne datent que d'un peu plus d'un siècle. A noter que l'ili- 
tude de faire un simulacre du mort est un usage pré-hindouite qui s'est conservé par exemple 





chez les To-Raja du centre de Sélèbis. 
19) Voir Bp. Aant., VI. 
©) Une seule exception + 


nous n'avons fait aucune 












ara la transcription couramment employée alors, 
entre l'aksara représentant la nasale gutturale et Panunmära 
(ou ea: Nous nous gomme aer depuis que l'emploi de ng dans les deo cas vit provoqué 
quelquefois des confusions. Kern, dans sa trancription de la face javanaise de la stèle de Pacang 
5 rendu ler par A o le cak Pa ng. Mais cetle distinction ga plus d ee plus ard. H 
a Silo d'autres détails de l'alphabet ранаў qui devraient tr exprimés dans une 
transcription preise = l'emploi des formes initiales des voyelles par exemple et celui du palen 
(ата). Dan certains cas i est de déduire de la transcription Ге phe originale, Dans 
‘autres c'est impossible. Nous espérons reprendre ailleurs cette question. N'ayant, en dehors des 
quelques photographies publiées, aucun document original à notre disposition, il ne nous a pas 
1ê possible de corriger nos notes sur ce point- 
jans PI, |, De Casparis distingue à juste titre à la façon de Kern la gutturale nasale, transcrito 
à Ae hat (ar nd ey апан E 
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51. Rappelons pour terminer quo cette liste est avant tout destinée à fournir 
un cadre historique solide que des données subséquentes devront compléter et 
préciser, Nous nous estimerons heureux si elle atteint ce but. 
Djakarta, le а" septembre 1947. 
Nouvelle rédaction : Sài-gòn, octobre 194g-mars 1950. 
Revision : Hi-nji, novembre-décembre 1951. 


2 LOUIS-CHARLES DAMAIS 


LISTE DES PRINCIPALES INSCRIPTIONS 














NOM Fi g PRINCIPAL | MILLE 
DESCRIPTION. É | | == | sme 
ЕЯ 8/3 Wu 
=; == 
A. = 
1 SANJAYA Stèle commémorant l'érection| С | Skrt DA 654 


(Canggal) d'un lingga. 


2 MAMPRAN (61 Stile... Leere 
(Plumpungan) 


G | Skrt | est. 473 | 672 








¢) [Pour la paléographie des chiffres; nous renvoyons icî une fois pour toutes au Tableau comparatif des chiffres 
indonésiens, donné en appendice après cette liste.) Ren APER 

6) Cette inscription e le plus ancien document de Jaya qui soit daté avec une certaine précision (le saptawara 
est indiqué). П est en écriture Pallawa-Grantha. Sa date julienne, calculéo par M. Pt. Madhava Shastri Bhandari, 
S déjà élé publiée par le Dr B. Ch. Chhabra dans Expansion of Indo-Aryan Culture during the Pallava Rule dans 
JASD- Let, 1, 1935, 35. Notre calcul, fait d'un point de vue javanais, donne le méme résultat, — O. 

01 Le nom du père de Sanjaya, Stan (sanskritisé en Sanna) prouve bien qu'il s'agit d'un Indonésien hin- 
ouisé et non d'un Hindou immigré. Sa jaya est le méme que le Raka i Mataram Sang Ratu Sañjaya mentionné 
‘en tête de la liste royale de l'inscription "je Mantyasih 1 de 829 Saka, Voir plus loin à cette date, [A propos 
de l'ère qui porte le nom de Sahjaya, e. maintenant KET, П. dans BEFEO, XLV, 42-63.) 

(©) [De Casparis considère que Мена est la sanskritisation du toponyme javanais H attesté dans 
tres inscriptions de la méme région (PO, 1, 8 et 11, n. 1). Tl a certainement raison et c'est done la forme: 
originale que nous choisissons au lieu de «Plumpungan» ou de Hampragräma.] 

10 Ce document est le plus ancien texte daté en écriture paléo-javanaise dite de Java Central et nettement 
dist lu type Pallawa-Grantha жие sur la stèle de Sanjaya. 

‘On ne peut que déplorer le manque d'intérêt qui a été le lot de vette inscription. Elle contient dans sa partio 
centrale une strophe en sanskrit dans le mètre sragdharü dont chaque pada remplit exactement une ligne. Nous ne 
croyons pas que l'on ait fait remarquer que l'inscription de Kañjuruhan (postérieure de dix jen que 

venant de l'Est de l'lle, est écrite dans une variété d'écriture, par ailleurs typique du Centro de Java. 
[armes de cette dernière, aux caractères petits, vont assez sobres. Й en est tout autrement de l'inscription de 
Plumpungan où les caractères, relativement grands, ont des boucles qui semblent avoir été exapérées dans un 
souci d'ornementation. En particulier dans le cas des cakra (-r- ребез d'une consonne) et des tarung (long) ï 

exemple 44 et rà au troisième pida. Ces derniers ont une forme archaïque, où le signe vocalique part 
[iat de l'aksara, descend à droite du caroctère nettement au-dessous de la ligne et se termine par uno petits 
boucle tournée vers la droite qui rappelle le signe pour la voyelle -u (suku), ce qui a, dans d'autres inscriptions, 
provoqué des erreurs de lecture. La différence cependant est très notte : le suku part du pied de l'aksara et non, 
Lome ce vigne, de sa partie supérieure. On trouve un long analogue en écriture Pallawa Grantha dans l'inserig 
tion de Jambu (POD, pl. Зо), par exemple au début du deuxième päda dans le nå- de «nûma et, à la fin du 
‘mame рада, dans warmmo, mais la boucle finale est iei tournée vers la gauche. Dans celle de Kêbon Kopi (POD, 
le 83) on trouve deux ti et un -Má- de ee type, Par ailleurs, la variété anguleuse, typique de l'éceituro de Java 
oriental à partir du premier quart du n si est représentée à une date beaucoup plus aneienne par un 
caractère d'une inscription hélas trop courte publiée par Stutterheim dans ses Oudheidkundige Aantehmingen, 
ne XLVI (BKI, 95, 1937, 397-401 avec une photographie) dont les autres aksara sont du type de Java Central. 
Certains détails du seul mot dont se compose l'inscription paratatemars prouvent qu'elle est très ancienne. 


Stutterheim proposait de la placer entre боо et 760, en tout cas avant cette dernière date. Soit, 3 
Stutterheim proposait de la p 760, en avant cet en ère Saka, 


о environ. Le manque de matériaux de comparaison ne permet pas de trop préciser, Le point x 
important est que ces vri d'écriture, malgré des analogies inévitable, sont nettement séparées du type 
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ATÉES DE L'INDONÉSIE (1) 


NOM DU SOUVERAIN 
ov pe тозын 


INTERPRÉTATIONS DATE E. C. 


nih таш. (тик лью). 


responsable de l'inscription. 





JAVA 

654 К, KVG, 120 (trad. бе| 6-x-732 1% | Narapati (et aussi Raja) SRI SAN- 
lement réimprimée dans JAYA 0) 
ROC, 1911, 248) 


= Inédite® 124-m-750 |? 








iwa, ce qui nous porte à croire que si l'écritare paléo-javamaise (quelquefois appelée «kawi», terme dont 
pas Fae A ai ge einer Pme Gt ou aren pat prouvi) eee dà sen, 
Terenejer à uno époque ancieant el aura mené dès lors une existence indépendance de cette dernière. I est en 


pes 
pogo edo de la wal de Korn comm dési 
cido Éécences ne sauraient apparlte en si peu de lemps + 
[683 Saka. C'est là le point important à établir. 
Le calcul de la date précise de cotte inseription, dont les éléments se présentent d'une façon tout à fit anor- 
"male comparé aux autres inscriptions de Java, exige une étude spéciale que nous réservons pour une autre ocea- 
sion. C'est pourquoi nous ne donnons ici que sous toules réserves le mois et le quantième, le millésime EC étant 
en Lous cas certain. 2 

‘Du point de vue paléographique, i (aut noter que le 7 semble dépourvu de la courbe ou boucle suserite que 
Ton rencontre toujours sur ee chile, Mais comme nous n'avons pu consulter qu'un estampagae, on ne saurait 
ts op prudent avant. d'aimer quii que ce soit. 

[Cette inscription vient d'être publiée par De Casparis dans PI, I, 9. Cet auteur lit lo millésime 074 Soka, 
ce [Jue nous considérons comme impossible étant donné l'analogie indéniable qu'il y a entre le chiffre des unités 
de dette inscription et celui de l'inscription de Kanjuruhan (Dini. Cf. pour ee dernier millésime la photographie 
tràs nette dans BEFEO, XXX, 1930, pl. VII d. Par ailleurs, la question de la dato de Hampran, qui "lire 
ant de celle des autres inscriptions de Java, ne saurait être résolue aussi facilement quo De Casparis semblo lo 
eroire dans PI, 1, 9. Le ls es paa automatiquement Srawana, car, lrg Jawa des ifie sont 

| employés pour les mois, i ne s'agit pas du rang de la [unaison après le changement de millésime Saka, mais 
ple роне Aion qui t peut Растко à introduction du comput Чаї де et qui, en tout ca, 
Q es entièrement indépendante (cf. à ce sujet BET, I, 11-19). Nous lisons d'autre part le chiffre en question, 
on pas 5 mais A, valeur qui pour nous ne Bit aucun doute, Enfin, le nombre « s» fait penser à un comput 
fae par alu incon â Java (i tembla avoir eii ва moin À une daha een ceso АВН 
a pays bugi) et, tant donné la différence que lo chiffre des dizaines də e nombre présente avec lo a du millê 
Sink nou semble corlain en йа do comple — nous avons nous. md hésité longtemps à œe jet que l'on 
айг, поп A une variante du chiffre э, mais A une forme quelque peu aberrante ou archalqu fre 3 
ont nous citerons d'autres exemples en dtudinnt la date en détail. Une lecture 34 pour le quar 
de mare pour a1 d'ailleurs), n'est possible que dans un comput solaire, Lorsque nous avons tanacrit ln date 
À Djakarta en 1947, nous n'avons rien pu distinguer de certain sur l'estampatge à la fia de la ligne 
les dies De бар» considère comma certain „rer qu'il complète d'après la placo disponible en anggara- 
wara. Si cœ Tit assuré, on aurait un point d'appui pour calculer La date d'une fon plus precise, 
Mist ne fau pas oublier que la langue de l'inscription tant lo sanskrit, le ро peut avoir lê exprimé 

en d'un des nombreux synonymes qui existent dans cette langue pour les jours de la semaine et une 
йш "oe va plus d tout de soi, bien qu'elle soit évidemment possible. Nous roprendrons 
ces questions en détail dans un autre article] 
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š NOM g| 8 | uan | миё 
š DESCRIPTION. š| E | = | sive 
ENT Lu: od Lice Ma 

3 | KANJURUHAN W Stèle de fondation d'un Temple] E | Skri | D 113 682 

(Dináya I) d'Agastya, 

4 KALASAN | Stiledefondation d'un Temple} G | Skt| D147 | 700 

de Tara, 

(0 C'est De i a déchiré lo premier le toponyme Ka juri (TBG, 81, ht, Goo). Cotta Y 
lecture est certainement correc "adoptons done pour désigner l'inscription. fication qu'il 
propose de nom avec le hamean actuel Kejuron (p. 54) est très plausible, Mais nous ne pouvons accepter sa 
seconde hypothèse ой il voit en méme temps dans Kafjuruhan une. es forme de Kanuruhan (p. 5 14), Ceder. 
pier toponym est attesté déjà antérieurement à l'inseription qu'il mentionne de 865 Saka (p. 513). Celle 
dernière étant d' leurs une copie d la période de Majapahit, Lt rani som Чораи no murit voir 

jan e poids: On trouve Kanuruhan dès Ват Saka (inseription de Kubukubu inédito qui est, sinon un 
in copie conforme comme nous l'expliquerons plus loin) et aussi dans l'inscription de Sugih 
notre в ша hypothèses s'excluent et il serait bien invraisemblable qu'un Kanuru- 
pu den nue moderne Kéjuron (il faudrait alors normalement Kanuron). l'équiva- 


lence âj — n nous рог, 
la disparition de la nasale p 
qui à nus fait passer a à IL 
sation interne étant un phénomène assez instable. 
©) Lo texte original dela date présente une ambi 
De Casparis (TBG, 81 
commentaire (p. 506), 
fortes des 





nous semble certain 
latalo 














ilé qui 
941, 501) a traduit ce passage en 














sa par opposition à une autre jonction qui serait 
être eelle du passage d'un mois à l'autro, ee hi ren 

Nous croyons pour notre par que l'expression рада 
aire à la 


juinzaine sombre quí seul 
l'autre méritant moins bien cette dénomination puisqu'il 
en vieux javannis) C'est pourquoi nous ch 
ir ne pas voir dans le dhruie du texto une référence à P Ë 

En effet, si cette interprétation est à 











Au lieu do considérer co druwe 









comme un qual 
og de ce nom, le mot yapa hime ayant dò 

P CE: Ace мун B. dani, Vll dans 780, 83, 
sur la justesso de la traduction de puram par «rijk» (royaume ou lal) 
attiré l'attention sur ce détail (TR, 81, 1941, 503) 
même sens, En vieux javanais pas plus qu'en 
Bali par contre, on fait actuellement une dist 








pura. 





ie un «temple». I faut dire qu' 





са un certain sens une demeure. Nous ne pouvons décider si 
mais il est certain qu'il est plus prudent de lui attribuer 
f 


узо moderne connatt deux formes provenant de ee mot 
qui désigne l'ensemble du palais du 
ialisé et signifie la 





intérieure du. 





ү aurait lieu de voir sur place si 






il interprète le филиее comme e rappor 


peut tre appelé sandhi sjonelions, < 


isissons 1 krna, Nous sommes 


q 
dont le culte assure la stabilité de la dynastie Pt, 
sens du vieux javanais kadatuan, 
souverain, alors 


puli réservée au souverain el ой, da dehors dea 
le les femmes le servant ont le droit d'entrer (eette distinction n'est pas donate dan lee ^ 





Jue Kejuron vient en ligne droite de Kadjuruhan, 
dier par l'affiblissement de la première syllabe 


vjuron n'a pas un doublet Könjuron, la nasali- 
t que Don peut hésiter entre x dukla ot à krena. 
eint suha ter clt шуш. Maro, dnd Son 


à paksasandhan et désignant une jonction 
ible. ет | 








jui revient à interpréter + bla. 





ли se rapporter qu'au dela quinzaine 
Me «Шан plaga Сап mai d 
Plutôt scission par suite de la luno sombre [tilêm 
parfaitement d'accord avec De Casparis 


itoile Polaire, mais non. la raison qu'il donne. 

rejeter, co n'est pas parco que l'torl Pole ek epum eni 

place, mais parce qu'elle est à Java invisible, Dinäy est â pròs de 8° » 3 
ifieatif de lau, nous préférons y voir la mention du 

ros foe lt bs u tq, 

1949. Dana eter 














in fait, De Casparis avait lui-même 


ЇЇ semble bien que pura et puri soient employés dans le 
moderne, il n'y de disi 


distinction entre les deux mota. A 
jui désigne la demeure d'un noble, 
ples sont le liou où reposent les 

it du royaume. Ils sont done 

a dans cette inscription un sens différent de pura, 
wes da vien Signalons que le 
datan : l'une proprement javansise, kraton ou. 
que la forme phonétiquemn plus acque 


de 
orgie les 
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NOM DU SOUVERAIN 
ov ve PERSONNAGE 


INTERPRÉTATIONS DATE E. С. 


ish таш. (sma лала). pasala as Парти 





Bo, TRG, 57, 1916, 415 | 28-11-7609 | Gajayäna sans titre royal. Le père 


Bo, TBG, 6A, 1925, 22: ce dernier, Narapati DEWASINGHA, 
Cas, TBG, 81,1941, 501 est mentionné dans l'inscription ©). 


Be, TBG, 31, 1886, 248 | du A-m-778 | Maharaja Dyah Pañeapana Kariyáno 
Bhandarkar, 005 "HAS, | au 221-779 | PANAMKARAYAI) 

XVII, 3 
Bo, TBG, 68, 1928, 61 











id). Un terme synonyme à certains égards ost dalm qui signifie litrslement «intérieu 
Kélatons que Ton pourrait traduire approximativement par «Пеш du gynócée» et qui 
ne la fille atnéo du souverain, 

Il faut d'ailleurs ne pas perdre de vue que dans le vieux mot kadatuan, Vide de v royaumo» so trouve égale- 
ment comprise, I désigne, en elfet, avant tout lo palais où demeure lo souverain ainsi que la majestá royale qui 
en émane et, de là, tout le territoire jusqu'où s'étend cotto majesté souveraine qui consiste particulibrement 

rotection» el est souvent comparée à un parasol rata. 
Signalons en passant qu'à la ligno 10 du texte de l'inscription, il faut lire selon 
et non comme De Casparis а transeril се mot, avec un dh. Le signe pour d est trò 
dh do dhawe (ligno 45), D'autre part, à la ligno 10, il nous est impossible de lire араш Nous avons vérifié 
en 1947 irre el nous lisons sahoraih. ЇЇ suf de comparer ce dernier mot avec lo premier de la ligne 9 
il y à bien pauraih pour se rendre compte de la di "aksara en question est exactement le méme. 
( l'on fait abstraction du dans walahijiridyah. 








































E 
i 
H 
E 
i 
f 
Ë 
z 
š 
q 
i 
H 
ES 


Enfin lo y de énirdbgye doit dire suppris 
e en wala Sri Ma ri Prod 
em pr w teus an argo 
‘dans les lions sous ns 














e par leur 
mg Karayan 
peut aussi se demander xi lo titro bali- 








jt Ben d'una sos jamake Bindonilo et non T'una e coloneu d dias бао À J 
du Kales wa sued ls sn on tapeayma local dont la forme locas, Ко en, dicit 
(ere pede dere ийа - indiquant ua endroit pourra d la chem esprimas par Ío radical). Ait yudha 
tune [arit ot probablement tout terrain non encore mis en cullure, 

Nous ne pouvons songer à faire dans cette note une tudo des questions historiques soulevées par cette impor 
tante inscription, Nous nous contenterons de signaler certains détails que son examen paléographique nous a 
PUR: 

Dreier mot de ls strophe » ne saurait ire je (Bhandarkar dan J. Bombay Dr IS, ХҮП, 1887- 
1889. II, 1) ni rarja (Bosch dans TBG, 68, 1928, 58, l'article est suivi d'une bonne photographie d'estam- 
Page). Le second aksara est (sur In photographie du moins) tris dificile à déterminer, mais pourrait être 
un ma. Quant au troisième, il nous est impossible d'y voir un cra préconsonantiquo et l'aksara [ui-méme ne 
ressemble aucunement à un ja. Par contre le -ya souscrit nous semble certain el, à vrai dire, ce qui est encore net 
me peut guère se lire autrement que tya. Ш suffit de comparer l'ksara en question avec la cinquième syllabe 
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š NOM z | 8 | Principat | мы 
É DESCRIPTION. É | Z | =e | sum 
É | emam. 2135 ж esa 





*KÉLURAK > Stèle de fondation d'un Temple} С | Skrt DAA 704 
de Maïjuéri. 


6 HARINIING A | Stèle (copie)... 


E | V.J.) D173 [7121600 
(Sukabumi) © 





и 





de la première strophe (milieu de la ligne 1) pour s'apercevoir que le tracé est lo même, sauf qu'il est plus petit. 
Какей epee > ен е Я 
Оаа), N'ayant la possibilité d'examiner ni la stèle elle-même ni un estampage, nous n'osons restituer ce 
tot sd point important est que la traduction de Bhandarkar (page a) = ¿Having prevailed upon the 
great King Panarkarana by... the Preceptor of King Sailendra...=» et celle de Вов É бо) : «Хайа! de 
"s van de (ailendra-voest den Grootkoning dyah Pancayana (dem rakryan) Pavarhkarana overreed had. 
des...» (est-à-dire Apres que les guru ыы persuadé le grand Roi... з) sont 
injustifiées et que tout l'édifice des guru donnant des ordres au souverain javanais d'où l'on a déduit que Java 
(ti sous une domination apars, e trouve ainsi fortement dare pore we pa dus ma A А net 
En effet cette interprétation de la strophe a a conduit le Prof. Bosch (p. 28) à considérer que l'érection du 
templet de la statue de Tara а eu licu selon la strophe 3 sur =T 'ordre ertégoriques (skort en bondi») des 
gura ce qui suggère au lecteur qu'ils ne se sont guère occupé de l'avis du souverain jevanais qu'il quaient 
Fpersundb» (ane тай de perintah qhu avant la Wet selo ardt se be an 
et cuyons-nos entm plas de choses du teste que cic men contient, La traduction dala " 
ant certainement à rejeter, l'ordre (du ou) des gura dont il est indiseulablement question à la strophe 3 veut 
simplement dire que ceux-ci ont donné l'ordre d'exécution ce qui nes 
































ifie pas qu'ils aient agi de leur propre 


uit: «Op last (onder toezicht) van de adeçaçastri 

in...) cœ qui, sans être absolument inexact, 
d'ailleurs que Bosch lui-même a transcrit, tout comme 
Brandes el Dhandarkar. La traduction de Brandes : «Door (onder tieicht van) de балы vestem ya a 
(Et die : Par les desaacrin du отеп...) est done plus exacto cai y a bien rj et noe 
la chute de l'r de -bhi ayant provoqué l'allongement de a төн i 

Pour en revenir à la sirophe s, la Чё du problème se trouve évidemment dans le premier mot. Seul un examen 
plos minutieux de l'original pourra рен. че restituer le verbo en question, 

Au début de la strophe 8 la transcription de Brandes et de Bosch, bura, ne convient pas paléographiquement 
parlant, Le petit trait transversal à gaucho de l'r si c'en était un, serait placé Меп trop bos e ne dena ay Loue 
Cher co qui, dans ce cas, serait l'aksara précédent. Bhura ne voulant nen dire pour autant que nous echtes, 
gest bien bka qu'il faut lire, avec Bhandarkar, bien que Гаага dilo sensiblement des cites Мы де said 
inscription (lignes x et 14) par l'adjonction d'un tral vertical superfétatoire qui peut être considéré du mme 
erre que les vitis egret allongées de la voyelle que Pon trouve ji dé de la forma courte qui et 
justo une petite boucle, 

À la strophe ө (début du 1 et du a" pide) il n'y a pas dans le este sah mais san- et il manque après cotte 
syllabe une brève, le mètre se composant d'un schéma =>, quatre foia repel. L'insceiptlon adn 
nettement une syllabe brève souscrite lue na (raa) par Bhandarkar ço qui rétabli lo mètre niais cot 
Phiquement impossible, Brandes avait va là un tina qui n'y est certainement pas, о 
































| 








ETUDES D'ÉPIGRAPHIE INDONÉSIENNE ЕЈ 





NOM DU SOUVERAIN 
Я où во таззми 
ish тшй». Кез пад responsable de l'inscription. 


INTERPRETATIONS DATE Е. C. 





704 Во, TBG, 68, 1998, 21 | 296-7890) | Kumäraghoge. Le nom du souverain 
(Raja) mentionné est INDRA ©). 


706 Bo, OV, 1916, 148 25-804 | Bhagawanta Dhári i Culanggi. 
709 Cal, MKAW-L, 78, 1934, 5 
В, 116 
7706 Cal, MKAW-L, 78, 1934, 
В, 116 










aucun des autres de l'inscription et nous n'osons le déterminer, (H. T. Colebrooke, каалон Essays, éd. de 

873, I. On Senki end Рег Petry, A1, donne en note et avec un point d'interrogation, comme rappelant 

jumänikä le schéma de ce mètre en correction, semble-t-il, d'un autre qui n'est certainement pas à sa place dans 

isqu'i ne comprend que cinq syllabes. De son côté, le PW donne sous le méme mot deux schémas 

dont fe premi eelui de la strophe qui nous occupe. Le nom du mètre de cele strophe 
done bien être Sumanikê.) 


Pans cette même strophe 9 (de la ligne 10) il y a bien ре comme Brandes avait lu et non рада. 

| <= dehors du fit que patti пе convient guère quant au sens, il suffit de comparer sur la photographie le mot dat 

he 8 à la ligne spone раен qu'il m'est pas possible de lire pu Ainsi que l'a fait remarquer Brandes 

" 253) a présence des épouses des hauis dignitaires est courante dans les inscriptions javanaises et puisqu'à 

ió de le forme normale pari, il en existe une тшше (plus race l est ya) qui a ya pas Ше fue 

ticle (cf. Bosch, p. 61, n. 3). Quant au sädhubhik, il est possible qu'il s'agisse de a seconde forme du 

féminin cité parle PW mais il se peut aussi que le mot se rapporte aux Pangkur, Tawan et Tirip (et leurs épouses) 
sorte que la seconde e faute rales disparait également, 

A la dernière ligne de l'inscription, il fot supprimer dans la transcription Bosch les deux syllabes -pore- 

entre wihär et pari. 

fons nous apercevons que De Casparis (PI, I, 136, n. 4) lit san da paikurädäki et donc san da tiripôdibhih 

are 

| té omis dans le os des an tami - L'inscription de Kalasan ne présente pas d'autre exemple du da 













mais on en trouve un dans celle de Kélurak (ligne x ‚de la strophe 5) et la forme est la méme. On trouve 
s dan le = tri id een du as de la ligne des re venant 

lo lettre souscrite qui nous a gêné pour l'identification et qui est done superfla de mime que le trail. 
anziogue de la syllabe bka que nous avons discuté plus haut. De Casparis a certainement trouvé la bonne solution 
dans ce terte sanskrit correspond à celui des autres mots javanais relativement nombreux dans 











0Y Nous ¿tudierons à une autre occasion le passage où se trouvent les données nous ayant permis de proposer 


cette réduction de la date. B 
©) La liste de 829 Saka ne mentionne pas ce roi, à moins qu'il ne s'agisse d'un des noms du Set Maharaja 











| Raka i Panunggalan. $ 5 
(2) Le Sukabumi où cette inscription a élé trouvée n'est pas la ville bien connue de l'Ouest de Java, mais 
| le nom d'une plantation de la région de, tie orientale de Filo. Ce texte est une copie, faite 
quipus армада Hariñjing B), done bien antérieurement à la période 
de Majapahit pendant autres inscriptions marquées «copi 
ins cette liste. 


' La stèle porte indubitablement le millésime 706 (et non 709), mais les éléments cycliques exigent la 
correction proposée ici. 
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š NOM z | B | Principal | миё. 
Е DESCRIPTION. Ë| | ver | sive 
Ë # 3 | wt | aa, 

И GABUNG Cuire.................| б | V.I. | OV, 1928, | ташт 





(Pengging) 65 


8 | KAMALAGI® 
(Kuburan Candi) 


9 HUWUNG СТ 





Me... ... G | V.J. | est 2720 | 743 








enl CUVE D 19 TAA 





10 | KAYUMWUNGAN® | Sük..................| C | Shet о.з [7087609] . 
(Karang Têngah) let V. 4.) et photo 

du moulage 

1403/2994 
de Leiden 





























ч) [De Casparis (PI, I, 421, п. A) met en doute notre lecture 74a du millésime et préfère la lecture 754 
(ui mest d'ailleurs pas do Puébrtjaraka, lequel lisait б, avec un 8 douteux, mais de G 
Do Gaspari a-t-il era que nous n'étions pas nous-möme certain de 

royale Û la fin de nos Bp. dami, (TBO, 89, туйу, 28) un point 



















‘nous n'avons employé co point d'interrogation que pares qu'on ne 
à Garang de itcriplion en question gat le méme ОНИ (Sri Маана) pparalt 
dans la i 








le que l'inscription de Bag Saka nous a conservée, On pourrai 
Уң! d'un are poenang ou encore du mine persana ы 
n'avons pas trouvé da 
nous ne pouvons done 
rique interdisent un 


juche» au-dessus du cl 


effet théoriquement supposer qu'il 
ige, mais alors avant son accession au Arona. Nous 
Archives du Servico Archéologique lo tirage sur papier dont parle De Casparis et 
ale la prlogrphi du chifre en question. Maii est hors de doute que s disent 

‚754 Saka et que la date julienne est bien le a 1-1-8 19 EC. Le serocho tourné 
fre dont parle De Casparis doit par conséquent être dû à l'oxydation de la 


my ЇЇ ем en fin de compte très probable que co wersonnoge est le Sri Maharaja Ri 
Bag Saka ot nous avons tris vraisemblablement péché par exiis do prudence dans 


















баги 








us : 
de trop grandes réserves sur ce point. Le mot ëjña employé dans celte inscription pour le Rake semble 
tapi Edd ees a m pau Ra Garang ele 





to de 741 Saka convient parfaitement au cadre historique connu, L'absence de tout titre royal => 
Nata qu ŠH Mani. open ue leds re nie a 
x; n Pie toponyme mentionné dans cette inscription paratt bien dire Pihak précédé d'un aksara corrigé, 
lu khi par Goris, ce qui n'est guère satisfaisant, Nous croyons qu'il s'agit d'un ri regeavé sur un caractère eae 
L'incertitude qui règne à се sujet et l'impossibilité ой nous sommes maintenant de consulter à nouveau Iosia. 
a fit choisir Je toponyme suivant qui est net = 
pani publiée par De Casparis dans PI, I, tag. Co dernier ne sait trop que faire du hema kuwung. 
vident qu ne peut age d'un équivalent de Ales ko tile Шарше de aie insertion 
qui zus frappé Do Casparis permet de supposer qu'aucune formule ne pride le millésime. Nous ринге 
ref tema kuwung; le appartenant au mot précédent, rendu illisible par la brisure de Ja piensa, 
«qu'ane orthographe aberrante provenant en partio de ce que l'on pourrait appeler ша s amih 
stum aut ind; C'est pourquoi nous avons interprété kuwung comme Gant un toponyme e que mava 
vons adopté pour désigner l'inscription, 
Pour des exemples analogues de sandhi, graphique, f. les deux inscriptions de Wanua Têngah dont nous avons P 
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NOM DU SOUVERAIN 
00 pt тмамзма 


INTERPRETATIONS DATE E. С. 


ni remains, (тиш seus). 


responsable de l'inscription. 








861 Pur, OV, 1920, 136 21-m-819 | Rakarayán ï Garung 9). 
751 бо, OV, 1928, 65 
7761 бо, OV, 1938, 65 


753 Go, TBG, 70, 1930, 157] 30-w-821 | Sang Pamgét Wuga Pu Mangnib. 


= Inédito м du 260-822 | Pamégga Nui. 

au 15-m-823 
769 Br, 010, IV 26-824 | Rakai ..... Pu Palar!), Le nom du 
719 Во, TBG, 70, 1930, 160 souverain qui semble n'apparallre 


que dans la partio sanskrite est Srî 
=... SAMARATUNGGA (9. 














publié les premières lignes dans Ep. Aant., 1, 4-5 ot oà № 





weription I a wanu i 





crit avoc Paksara yi 








р 
Tandis que l'inscription П manual sema écrit avec Vaksara ke. L'inseription а de Tulang Air Í oà Pon trouve 
l naman gena а by, Nous ellaroi la Ta analogue de oe менида de 
ok. 


4) Sur eotteinseription, lo nom semble ¿tro à première vus Kayumbrangan (c'est d'ailleur Ge que Brandes 
a transcrit). Nous n'avons plus actuellement à notre qe n qu'une photographie de | mpage du moulage 
conservó au Musée de Leiden. En fait, co qui ressemble à un cabra n'en a pas la forme normale et doit être un 
ku déformé par un défaut de la pierre. Ce même toponyme se retrouvant dans d'autres inscriptions (par 

exemple OJO, YL st 0/0, XVII) soy e prétendu nou avons is celo ere forme, ond certa 
par la charte de Mantyasih do 829 Saka, extrêmement bien soignéo et bien conservés ot dor état 

yasi 9 mi 
Ae pre à aucun dus. [De Casparis (PT, o) transcrit également Kayumwungn. | 

A C'est M. Do Casparis, dpigraphiste du Service archéologique de l'Indonésie, qui a le premier lu le millé- 
1.710 dans chchograniné де pario amb do ise lion, ln que nous avons pu lo constate dans 
un brouillon de döchiffrement que nous avons trouvé en reclassant les archives de ce Ser Иге 
des dizaines de la partio en vieux javanais ¿tant sur l'estampage trop ruiné et pratiquement ja, e'est 
d'après les données calendöriques que nous avons pu déterminer l'équivalent julien que nous donnons ici. 
[De Casparis vient de public une transcription complète de ele importante inscription dana PL, 1, 3811. 
Signalons que nous no sommes pas d'accord avec cet auteur sur l'interprétation des chiffres des lignes 27 et 28 
de Tioseription (PI, 1, 4o). Certains sont dülieles à lire sur notre photographie, mais у n croyons-nous : 
a 2 (aet), ha 1 wha À (nets), ha 6 (net), ha á (peu net), ha 3 (peu net), le total étant 15. Ge dernier nombre 
ii tre lu 16 car le chifre des unités n'a absolument aucun rapport avee le Ô de la fin de In ligne 97. 
ари dela sono sua qui pont être ue naval Oa de la rl da M per, 
44. Galle hypothèse nous semblo peu probable ok nous croyons qu'il s'at hen de la courbe 









































suserito typique du 5 et nous lisons done 15, total qui correspond d'ailleurs avec l'interprétation la plus pro- 
bable des chiffres qui précèdent ce nombre.) | - 

0) Le toponyme perdu (il n'en reste que In dernière lettre - ou -r) est probablement Patapän qui se retrouve 
à la dernière ligne du texte vieux-javanais. 





(©) Brandes (070, IV) lisait Samaratungga ce qui est paléographiquement impossible. D'après ce que nous 
avons pu lire: x troisième ligne de l'estampage 1 13 de Djakarta Te guest dela pietre qui y correspond est 

ri et la photographie du moulage de Leiden, il ne peut y avoir que Samararungga. [De Casparis de son côté 
[ Sim шов Samaratungga] 
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z | | Principat | миё | ' 
A DESCRIPTION. Ë| Z | =e | sive 
ви oscuros. =|= utilisé. | dara. 
PU HAWANG C|V.M.| Photo | 749121 
du moula; 
1403/2993 
de Leiden 


Е | V.J. E2 762 





TRI TÉPUSAN I | Ste...) G | V.J.) 0107 | 764 
(Candi Ришу 1) 4 


TRI TÈPUSAN IL | av] озо |в 
(Candi Pétung It) 



































2) [Gette stèle ne fournissant aucun toponyme, nous lui avions d'abord conservé lo nom du lieu oà elle a été 
^ Gindisuli avec le chiffre romain Ï pour la distinguer de l'inscription rupestre de биеш! П (0/0, CV). 
^ publié cette dernière sous lo nom de Gäydäsuli (voir PI, 1, bo) sans mentionner 











re, il est devenu nécessaire d'éviter uno confusion possible entre les deux inscriptions, 
an eu le temps d'étudier à Djakarta l'inscription ЇЇ (OJO, GV), nous n'avions après notre départ de 
+ que les doux transcriptions de Brandes pour lui trouver un e désignation et aous avions alors lo choucentre 
Wotnamaheivara qui nous semble le nom rofficiel» de la Fondation et Hyang Wintang qui fait peser su 
Nintang Mas d'un demi-siècle plus tard. De Casparis lit maintenant Sang Hyang Wintang ce qui est plus salis- 
l'éviter toute confusion, nous emploierons done pour l'inscription de 74 g Saka le nam di donneur 
to Gilis (Gill e pour celle que De Capers viet de Jue Seng Byang Wintang 
joutons qu'en dépit de l'interprétation ingénieuse que Jonne ère li 
de айе dro nous n sommes pas malen que les ot en question Сараи бопе rd рр 
lant reconnaltre que le millésime ainsi trouvé par De Casparis est asser proche de celui do l'inscription de 
чар Ра Hawang Gelis, ce qui cards avec lo type d'écriture qui est le mimo dans les deux documents, Nous 
reprendrons celle question ailleurs. [ 
T C'est gràce à l'obligeance du Pot, Cnserteur du Muse d'Ethnographie de Leiden, que nous avons 
ор dont orignal semble perdu. Djakarta n'en possòdo aucune reproduction e le 
use de Leiden n'en a qu'un moulage fait sur un estampage, Nous avons surtout travaillé sur une photographic 
4 nous a permis de corriger et de compléter en partie la transcription de Brandes que Гоп 
J, MI, La lecture du millésime est selon nous certaine et les interprétations de Brandes et de. 
que le chiffre des dizaines est ablmó et peu net, Ce qui reste des éléments cycliques 


A Gate date julienne a déjà tê publiée par Cohen Stuart dans NBG, A, 1807, 143. 

19 Ces noms ro où incomplets ou incorrecte. L'inseription n'a ıt pas té fabriquée de toutes 
pièces comme lo voulait Brendes (Pare: 11). CE x á ip d, BEER 

=^) (Cette inscription vient d'être publiée à nouveau par De Casparis dans PJ, 1, 74. A propos du millési 
de mci pari real oem mr de mime 
dea pawehe, De бырт dln era dar 704 St See 
imple. Ainsi que nous l'avons indiqué plus haut, ces que des notes plus 
développées de notre Lista qui surten! normalement di f 


Гой le manque 
donnés nur la détermination des dates que nous réservions pour une autre occasion: On irouvers пае йо. 
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INTERPRÉTATIONS DATE E. С. NOM DU SOUVERAIN 
à ou bo reasons 
мй наш, (ити иш). жере G Talgo 
769 Br, 00, Ш 7-1-827 | Dang Pu Hawang Glis et son épouse 
709 Go, TBG, 70, 1930, 160, CS 
DEI 


762 CS, KO, П. Dans Parar.,| 18-vu-840 0) | Sri Maharaja Sri Lokapala Hariwang- 














116, Br a dénié toute Solunggadewanämaräjäbhigeka (9, 
valeur à cette inscription) 
796 Br, 00, X 9 11-м-842 | Srt Kahulunnan (9. 
806 Br, 0/0, ХҮШ) A-1842 | Sri Kahulunan. 
dans EET, ï, tous les détails voulus sur la combinaison des arguments calendéri phiques qui 





nous ont permis d'acquérir une certitude sur la valour des © ko javanais sl, partant, I 
ee 
inscriptions de Tri Tepusan, le millésime de l'inscription 1 est encore net sur la piero car nous avons pu en faire 
ча destin que nous avons dans nos notes et la lecture ne peut faire aucun doute, = 

fer éléments cliques enlèvent toute incertitude À eo sujet el nous ne pouvons partager l'opinion de 
De Casparis qui déclare (PI, 1, 74) «La formo des chicos est iti nettemont visible mais les dilute trouvent 
dans leur interprétation.» Selon nous, l'interprétation de ces chiffres e absolument certaine. 

En co qui concerne l'inscription Il, le chiffre À est sur la pierre assez lisible, on peut deviner le G et le chi 

des centaines est eompätement fci Les données calendlriques ainsi que To début du texte étant les mêne 
dans les deus llos, on est naturellement, amend à restituer un 7. Là encor les éléments eycliques enlèvent 
loute espèce de doute à ce sujet, car ils sufiraient à eux seuls pour restituer lo millésime. Ca sont, nous le répé- 
tons, co éléments eycliques si négligés jusqu'à présent qui nous ont donné la possibilité de li 
des ¿hrs de valeur jusqu'ici douteuse ou peu lisibles, st d'appliquer er 
"es chiles vieuc-jevaais au inscriptions dépourvues de données cycliques. Dans nos premiers essais de réduc- 
tion de das, nous avons évidemment utilisé d'abord la lecture d Brandes et c'est ana que nous avons pu dire 
seria que le ee Ô qu'i sai dama la doge cription И 
de l'inscription 1 que nous avons mentionné dans BET, I, 56, De Gasparis (PT, 1, 70 sous *) a certainement 
oun l [enna ato, H x'agi dane d'un synonym di mot Wage qui ad an RAN W, le vena 
3 Tried ius que de mile royale si l'on =) jas son titre Sri n'est pas un souverain, Voir 
r dane VITE [CL maintenant De Casparis dans PI, 1, 88-60), 
e On trouvera une nouvelle transcription de cette inscription dans PI, 1, 86-87. De Casparis lit dans cette 
inscription le toponyme Tru í T usan. Dans nos notes nous ne trouvons que Tra-Tpussan (done avec un 4 
Aout) Nous avons pas eu à l'époque le temps d'étudier sérieusement lo este. De Casparis te fait aucun 
dominen aire sur eette dlferenc entre Из deux noms bien qu'il consacre un paragraphe à la forme Tra i Tpusan 
(PI, 1, 159). Nous avons employé dans notre lite par sonci de потта la forma Tri Tepusan d'après 
Ferra original Tei Tan qui est st sar Finn Ï nous avans considéré a forme s 
scription Î comme une variante orthographique lecture de De Casparis qiya 
Plus qu'une simple variété d'orthographe, il nous semble plus simple de conserver la forme TA Tepus pour 
Aigner les doux documents] 
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PRINCIPAL | MILLÉ- 
SIME 
utilisé. | dae 


NOM 
DESCHIPTION. 


LANGUE. 


De isco. 








Parasol à éclipse 
(Sucèn 1) 





rasol en argent. VJ. | B685a | 765 


LAYUWATANG 
(Kadituwih) 





с | Vs) DIA [7670 


TULANG AIR 1 
(Candi Përot 1) 





С | va. D7 Tiam 








TULANG AIRM | Stèle.................. с | Vd D 80 773 
(Candi Pérot II) 
WAYUKU Stile... с | V.I D10 776 6) 
(Diyeng) 
SIWAGERHA 7) Stile de fondation d'un Temple] С | V.J. D28 Ts 
de Siva. et Ske 


«RATU ВАКА» И | Sıle. Commémoration de) G | Skrt | est. 2740 | 778 
l'érection d'un Tryamla- 
lingga. 





























1 La date julienne de cette inscription a déjà été publiée par Brandes dans NBG, аб, 1888, 117. On trouve 
une réimpression de cet article fort important dans ROC, 1911, a54, 

190 Cette inscription magnifiquement conservée, donne un bel exemple de l'écriture du Centre de Jaya à eette 
Epoque, aux [ormes arrondies et extrêmement élégantes. П est fort regrettable que ce document n'ait jamais dtd 
photographié car une publication de son millésime, rendu certain par étude que Brandes avait fait des éléments 
qques, aurait vité probablement beaucoup d'inlerprétations ultérieures erronées, en particulier du chiffre б. 
D Brandes avait pu mettre la dernière main à ses transcriptions, il en aurait corri 

iption est croyons-nous le seul document de l'Archipel mentionnant la date d'une 


©) [Nous avons donné les raisons de notre interprétation dans ERI, 1, 34.) 


(© La prolongation de la base du chiffre en boucle vers le haut est probablement responsable de la lecture 5 
de Brandes et de Goris, Le corps du chifle n'a cependant aucun rapport avec un À Ft cest Lien un a quil 


faut lire. 
naises, la valeur de Sri Maharaja, litre sous lequel ce sou- 
Ep. Aint, VI. үт 


3. Cet ouvrage ne contient cependant pas de transeriptior 
keci dans KO, XXV. Ver maintenant une discussion dalle de cette date dans BEL 


















‚dans les plus anciennes inseripti 
verain est mentionné dans la liste de Sag Saka 
® Pour la piléographie des chiffres, voir 

du texte. On trouve el 
29-31.) 
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NOM DU SOUVERAIN 
où nu тоям 


INTERPRETATIONS DATE Е. C. 





эй venus. (sma sous). responsable de l'inscription. 





765 Br, NBG, 26, 1888, 21] 19-00-8430 | Dang Hyang Guru Maha, 
(ctimprimé ROC, 1911, 
252) 


Bo, OV, 1919, 87 du 12-m-845 | Sang Layumatang Pu Mananggung. 
Bo, NBG, 58, 1921,52 | au 2841-846 
Go, OV, 1929, 64 


3 Br, Catal., 374 15-850 | Rakai Patapán Pu Малика. L'inserip- 
5 Br, 0JO, VI tion mentionne aussi le souverain 
Go, TBG, 70, 1930, 161 qui est le Ratu Rakai PIKATAN ©). 


4 Br, 020, VI 151-850 | Rakai Patapan Pu Manuka, Mention du. 
Go, TBG, 70, 1930, 161 Ratu Rakai PIKATAN. 


CS, ТВС, 18, 1871, 108| 16-m-854 | Rakai Sisair Pu Wiraja. 
CS, KO, XXV 


778 Br, Catal., 382 12-u-856 | L'a 








bornement a été 
Samgat Wantil accompagné du 
Nayaka et du Sang Nyapatik ©. 


778 St, TBG, 75, 1935, 443,| du 10-m-856 | LOKAPÄLA? 9. 
n. 3 au 27-1-857 
























(©) En dépit de son sens littéral, ce nom de Siwagrha semblo bien. i de la Fondation ot non seulement 
celui du temple qui est aussi désigné dans l'inscription par l'expression Siwälaya. 
ее exempla cocina 
dias une inscription en vieux jamani de ce qui s'appelle actuellement our amphi ou sêngkalan. 

(©) Jusqu'ici, seul le millésime de cette inscription qui compte une cinquantaine de lignes, a été publié. 
Elle présente, entre autres particularités, celle d'être entièrement en vers — fait à peu prés unique pour un 
icr nct jenmais. Elle dona de plas le quaatième lunaire dens cette dernière Jange, esta nu liou de 
Tusoel «didas. (CL EBI, 1, 13.] La strophe qui contient la date est dans le mètre appelé Ребе en sanskrit 
ot Prihwitala en javanais, йге fois vu o uo vu 

Ajo gus cade face de ta lo a oa vie min m Glare rage don! wale Fea 
mité de chaque ligne (quelques aksara) est encore visible. Nous n'avons pas eu le temps de rechercher si cette 
face a contenu une date ou non. [Nous nous apercevons que De Casparis (PI, I, 31) que l'inscription 
gus nous appelons i png senat rédigés cn une langue non dee, probablement da Sod da l'lnde: 

galons à c propos quid y а eneore une j stèle de Wukiran (Pereng) 
de 784 Saka. A Soumatra, il y a plusieurs inscriptions bili 

0% H est possible, mais non certain, que le mot Lokapala du texte soit une allusion au nom du souverain 
Mgnant. Voir à ce sujet Ep. Aant., 1. 




















32 














LOUIS-CHARLES DAMAIS 

š = | | PRINCIPAL | мы. 

š NOM e| FA 

я DESCRIPTION. SI ж DOCUMENT . 

EM A s 

2 BULAT CO): | Cuivre............... C | V.J. | photo OD | 782 

(Gunung Murya) 11859 2) 

23 KANCANA Е |V.J.| Leiden | 782 
(BUNGUR A) 40122 
(Gédangan A) 

24 | GUNUNG WULE (J c|va| pz | 783 

(Brahol) 

25 | TALAGA TANJUNG | 8ше.................. c|vij D20 | 783 
(Kali Beber) 

26 О н C | Skt} D77 | 784 

(Pereng) let V. J. 


(Coll. Kläring) 





























00 Le toponyme Bulai est emprunté à l'inscription B dont la date est incomplète mais qui est antérieure 
d'au moins deux ans à l'inscription C (la date de l'inscription A est complètement perdue, À noter que Bulai 
n'est qu'une variante orthographique archaisante du nom de l'inscription de 783 Saka qui nous parle d'un 
Gunung Wule. 

©) C'est gràce à l'obligeance du propriétaire de cette inscription malheureusement fragmentaire, M. Van Orsoy 
de Flines, Conserrateut de la section de Céramique Ere Orientale au Musée de ient que qu mas, 
pu consulter, en dehors de la photographie, la plaque elle-même. Nous lui en adressons jc; nos plus vils 


Тамтам, Е 

gq De même que dans Tinseription de Kuti (76a Saka), la titulature est du temps de la copie (fin da zu siècle 

Sats) te eee possible qu'i s'agisse du Raka i Kayuwangi. Cf. les deux inscriptions de Wanna Tengah 
Saka et Bp, Aant., 1. 

d Nous avons remarqué pls baut l'identité de ce nom avec celui de Bulai dans l'inseription de 78 Saka. 
Ce Gunung Wule est, selon le texte de l'inscription, situé au Di Hyang (actual ipaa] que a un des ende 
Java les plus prometteurs au point de vue archéologique. On n'y a malheureusement jamais Mit de fouilles 
spstématiques. A 

"0 [Nous venons de nous apercevoir que Barth dans ISCC, 188 (continuation dela note 3'de la page 187) 
a réduit la date de ette inscription en se fondant sur la lc Brandes el en supposant — gratuitement 

agissait d'une année courante. ll arrive ainsi au 4--866 E.C. qui est en effet un vendredi, 
ET, opens comple du cara et Qa paar are (il ne mentionne même pas leur 
existence) qui rendent son interprétation impossible. Le ehiflre des enis, bien qu'allé e peu nel. n sem 
Ailleurs à un 3 et non à un B] 7 Mm UE 

du Dans son article du TBG, 18, 1874, 94-108, Cohen Stuart hésite (p. 95) entre 784 et 785 et, ayant 
йы les Паја Tables de Prinsep, trouve pour le 3 Mägha de 784 Saka le dimanche 27 on le lundi a8 dicen 
hre 803 E.C. Ayant constaté que, selon les mêmes Tables, le 3 Migha 785 Saka correspond au jeudi 10 ou sa 
vendredi 17 décembre 863E.C., il en conclut que la lecture 784 est préférable. IL remarque plus loin—à juste 























S D'ÉPIGRAPHIE INDONESIENNE 











INTERPRETATIONS DATE E. С. жиза шин 
3 et se rensonsuce 
ий наше. (erm ные). Ке ыга do fina 
= Inddite 27-ш-860 |? 
782 К, KVG, VII, 32 31-860 | Sri Maharaja Sri Bhuivaneswara Wis- 
1872 Kr, TBG, 56, 1914, 483 pusakalatmakadigwijaya _ Parakra 

motunggadewa LOKAPALA lañ- 
cana 9. 


788 Br, NBG, 27, 1889,16 | 19-5n-861 9 | 2 
783 Br, 0/0, VIL 54862 | Pilámabai..... (nom effacé). 


2784 CS, TBG, 18, 1871, 95 | 35-8630 | Rake Walaing Pu Kumbhayoni Pu 
1785 CS, TBG, 18, 1871, 95 Sang Ratu i Halu. [Voir note !) de 
784 CS, KO, XXII la page suivante.] 

785 K, AVG, VI, 280 
785 Kr, BKI, 75, 1919, 15 = 
784 Pur, Agastya, 45 
785 Pur, Agastya, А7 

















qe jours 
Set ui pout done tus considérée comme une preave sec cerises. Dans sa transcription (р. 96) il choisit 
ge 84 Skee qui conserva diss AD Xu = 
Kroto. dans ses Epi s , 75, 1919, 15), à propos de l'interprétation astronomique 
le Prof. Bosch de certains cate tipa (que monas ne neuem pan ky Gile la dale ene 
de Cohen Stuart (a8mr8ba EL) [es qui correspond à 74 Saka] et ajoute que «Brandes plus tard y reconnat 
52, Kem lisait ausi 785. Krom oublie de mentionner le saptawara qui, sul ne permet pas toujours de nous 
"une certitude sur la réduction d'une date, suit dans le cas qui nous occupe à rendre inacceptable la 
ctore 785 puisque le 3 sukla de Magha correspond en 785 Saka à un jeudi ou érentacllement un vendredi, 
EE qui ot ie de distance d'n ad que Voa in ture La dale proposte ри Gaben Sa, 
Bien qu'erronée, avait pour va kandi 
Tod véribeation directe ct impossible car l'inscription ne donne pas les éléments du rele des wuku, mais 
nous povaverons ailleurs que l'année 784 Saka a dà être embolismique et, d'après ce que Tan sait de la facon. 
ont embolio était pestiqué à Java. Vintemaltion nécessaire da 13° mois a certainement eu lieu bien avant 
Сен done la amin йам doat nnn te a БЕЗЕ C айы ет srl mol de 
Mba, ce qui donne le 35-903 pour la date de l'inscription. ll y a là une des preuves que le comput javensis, 
dii ipo, à Vieni du campa indien, e qe pas sit pour ne jst prin 
des conditions politiques de pays. 1 ` š 
De терт А H forme da chifre, il est curieux que la resemblance qu'il présente en eflet avec le chiffre 
des diatas de о Lintakan ай été totalement négligée par Kem et Brandes (qui n'ont jamais 












titre — que le chiffre de l'inscription qui nous occupe «semble entièrement semblable» à celui des dizaines de 

l'inscription de 843 Saka Паша] où la lecture À est come, non seulement par le jour de la semaine 

de 7 jours, mais aussi par celui des semaines de 5 et 6 jours, coïncidence qui ne se retrouve que tous les a ï 

contesté la lecture 841 pour cette dernière) et que mème Cohen Stuart n'ait pas constaté — ou du moins n'ait 

а ct le 5 qui est Tabazaes ou la pisc d'une boucle 

Suscrie nettement distincte du corps du chiffre bien qu'elle le touche parfois. Même un, t ornemental 
a 


arro, vele 3 





за LOUIS-CHARLES DAMAIS 





NOM z | E | PRINCIPAL | MILLÉ- 
DESCRIPTION. 3 2 | mew | SINE 
ax wacanen, Ï eser 








27 | WANUA TÊNGAH I | Stile, .......... 
(Candi Argapura I) 


C | V.J. 081 785 








38 | WANUA TÊNGAH H| Ste... C | Val est 117 | 785 
(Candi Argäpurä Ш) 
29 | MANGULILA | Stile... с est. 2102 | 786 





(Diyeng fund, L) 


































de l'extrémité du corps du chiffre en forme de 

peut le voir dans Pte 

la plaque I) où la partie supérie 

du chill, (Dans sa transeription Cohen Stuart a mis un Y après sa lecture A pourtant correcte.) La preuve en 





manifestement de la méme époque sinon de. 
la mime main, 


, XII (voir le fac-simil ligne 3) où lo mimo їйгє, 
ine boucle nettement distinete du corps du chiffre. C'est 


à lire 5, le 
(re est aussi ee boucle 


jon do cuivre бон la date tat perdue пай qui 
ription de Kwak IV, publiée dans A 
lij pourvu du «chapeau» est encore surmonté d 
done bien d'un 5 qu'il s'agit 

{C'est probablement co prolongement ornemental du corps du chiffre 
«йге du mois de la date do Hampran Dans co dernier cas, la base du 

v; I nous a impouible do lira 5 œe cifre 

alu dont Pu yoni est l'arrière petit-fils (риу 
gunas oper sgn da De Caspa tnd I, 
sla do cette inscription eive ijaya lui-même v. 

le d'assez nombreux exemples de promotions parmi les dignitaires, 

gê do titre d'panage en dehors de Wawa qui apparait comme Ih 

tscription sur cuivre dont la date est perdue, celle do Air Kali (Musée de Djakarta, E 3A, ef. 
+ Wl, 177-185), el comme Rakai Pangkaja en 850 Saha. Le ean de Sick qui porte le ie de Raka í 
Malu dana la premièra вірив cone de originale) et qui es dig comme Hala | Hino dana toutes 
les autres est different, car ce titre de Raka i Halu est celui qu'il portait sous Tulodong (inseription de Lintakan 
de Bhs Saka) et qu'il а done conservé dans sa première inscription royale. TI y a еш rn 
des changements analogues pour son premier ministre et la question est done ici 
ment possible, comme le suggère aussi De Casparis, que lo Ratu i 
il reste à expliquer pourquoi n'est pas mentionné dans la liste royale de B29 
Nata qui a été l'équivalent de Sri Mahárája,] On peut, par ailleurs, se demander Kumbhayoni d'aseer> 
dance royale est Je même qu'un personnage mentionné dans une inscription sanskrite fort dificile à déchiffrer. 
Ratu Bik MI (D 104) cà nous eroyons lire k la ligue 11 (début d'une strophe en Indrabajra) + [іеї kumbhajâ. 

= igner Agastya et non un personnage contemporain de l'i- 



































ногу inconnu. Cf. Bp. 


































qu'il a 











fernier nom peut fort bien 





1) C'est cette inscription qui nous fournit la preuve que le Raka i Kayuwangi et Lokapála ne sont qu'un seul 
+t même personnage. Cí. Ep. dani, L. [De Casparis (PI, l 132, n.1),à propor du nom de Pa, Lokapála, renvoie 
à Ep. Aan Let déclare que «l'expression «nom do sacre» y eat à tort employées. U doit y avoir К un malen 
чой. car nous n'avons jamais dit que Pu Lokapêla est un nom de sacre, Nous l'avons considéré (p. 5) comme le 
«nem du souverain connu depuis longtemps sous son titre de Rakai Kayuwangi», Et nous ajoutiom e Pour aulant 
que les matériaux épigraphiques nous permettent de donner un avis, Pu est loujours sui d'un nom de per- 
sonne. Les exceptions à cette règlo ne sont qu'apparentess. I est clair que nous ne pensions pas à un non de 
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INTERPRETATIONS: NOM DU SOUVERAIN 











СТЯ 





эй маши. (тия иша), атрута 
786. Br, 0J0, ҮШ 10-n-863 | Rakai Pikatan Pu Manuka, Le souverain 
786 Kr, ТВС, 53, 1911, 243 régnant, Ratu Rakarayän KAYU- 


WANGI, Pu Lokapala, est également 
mentionné à), 


786 Kr, TBG,53,1911,243| 10-у=863 | Rakarayán Pikatan Pu Манько, L'in- 
scription mentionne aussi le Ratu 

Rakarayün KAYUWANGI, Pu Loki 

pila!) 

= Inédito 3-1v-864 | Bhagawanta makabaihan ..... (topo= 
nyme illisible). 

















et il ressort nettement du contexte qu'il s'agit du nom personnel. Nous avor 
[propos des inscriptions de Tulang Air (Ëp. dan, VÍ, 19) que «ces documents 

personnel du roi», co qui dans notre esprit los oppose justement aux inscriptions de Wanua Têngah qui 
pus fournissent le nom personnel du souverain. 
(2) Les particularités graphiques do cotte inseription (et de plusieurs autres de la période ancienne) mérite- 
et une étude sine. La nom do Kayuwangi, par elect berit ici Kong (avec sd) + 
pour le moins inattendu. On trouve aussi dans la stêle de Taji Gunung (0/0, 

ri 


pata) + ran es. 
opposé au Pu Manuka de l'inscription 1, il faut, croyons- 
la phonétique javanaise de l'époque, le phonème ainsi 
seit de deus façons dienten á e lan wraisemblahlement un u ouvert pour ий ils eite pas de 

dans les écritures indiennes. A noter que, dans co cas, le ü long 
it uniquement employé pour noter un phonème différent. Eu javanais mo 











XXVI), maniri 
























serait ni long ni bref, le 
i, le w ouvert n'es 














des syllabes fermées, par exemple têrus, tut, cotte voyelle se fermas est ouverte z dirus, 
“turi. Cotte variété de w a souvent té représentée en transcription néerlandaise courante pour des mots 
о néerlandais ou encor des noma propres, par o qui est dans cetle dernière langue un o très ferm, 


exemplo aloon-aloon au lieu de la transcription «scientifique» alun-alun. 
‘On peut encore comparer la romanisati lu malais de Malaisie où les u ouverts sont souvent notés о: 
at le ouverts e asb, ce q 
jo connaissent pss ces variantes et Ja pron RER 4 MR 
п ce qui concerne les hésitations ‚cs phor ов peut encore citer 
а de hole l ppt dans les lus aneiens documents y d'abonl par a avis un redoublement de Ta consonne 
it. Le le l'inscription qui nous ocupa ici lant noté ngguh. Cet orthographe se retrouve encore 
lus tard. On a par exemple, dans l'inscription de Guntur de 829 Saka, Samapyat, Pu Gallam et. 4 
il faut interpréter angu, Pu Gilam et Pa ТАМ. Puis on a us un st un tout 
i, жын ш PONR RUPES 
quelquefois été employé avec le redoublement 
nonne suivante, par exemple dans l'inscription de duwung (744 Saka) qu crit Paméggat, mais la plupart 
temps le signe du ppt est employé seul : Angyéhan (inscription de ce nom de 790 Saka). Une dernière possibi- 
pour exprimer le pipi est do ne mole aucune voyelle, par exemple Papa (inition de Anguila), 
, ele. Cette orthographe a beaucoup été employée dans les textes en vers, car elle rendait les mots javanais 
souples pour les besoins du mêtre et elle est encore courante actuellement à Bali : Gdi ea face de l'ortho- 
phe javanaise actuelle G étant la même, 
ата = on trouve Pamgat et Pamgét; watak et watêk, ec. (différences 












































































36 LOUIS-CHARLES DAMAIS 
- z | < | PRINCIPAL | mé. 
> DESCRIPTION. ze SIME 
*|3 ГЕМ 
30 | KURAMBITAN | Bome0)............... G | V.I. | est. 2743 B7[91]% 
(Krapyak) 
31 | MANGULIHI B | Sie... © | V1 | est. 2102 | 792 
(Diyeng fund. L) 

32 | eCAYDIABANG® |Bome................. G | Va. | est. 2739 | 79460 
33 | TUNAHANG | Cuivre C | V.J.) photo | 794 
(Polengan 1) OD 13691 
34 WAHARUI | Cuivre (copi MEA. E ЕЗ 795 

(Köboan Pasar) 
35 NGGALA H | Borne . . C|VL| 0144 | 796 
di Asu) 
36 WIHÄRA Borne .. C VA | est. 385 |7960 
(Кама) 
37 È Воть. C | Vd} est. 2707 | 796% 
38 | HUMANDING | Cuivre C | V.I: | photo | 797 
(Polengan 11) OD 13692 





























tola 





1917, 89, ligne 13) donnent 

istrative qui était, si l'on en crit l'nseription qui nous oec 

Aton ipsom semblent synonyme). Quelques sae plus tard, en 790 Saka lai 
Sang Pami 


три 





Manggala Il, le même Pu Apus est devenu S 


PI, 1,115, n° 5, De Casparis suppose 
‘agit avant tout d'an nom de ley [armat 
un certain rang. 





iruraya comme un nom de watak (ou watêk), done d 
ipe, sous l'autorité d'un. 


‘une cireonseri 





ies encore visibles 


que Tirurapu est un nom de fonction. C'est en un sens exact, 


probablement apanage et conférant en mimo temps à sop 
cription de Poh de DES) (INI, 5, plaque 1b, ligne 15) et éelle de Pali, 


gan de 828 Saka (OF, 





iption admi- 
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NOM DU SONVERAIN 
th remus. (тик иш). ما‎ de Fotos 


INTERPRETATIONS DATE E. С. 





2. St, TBG, 74, 1934,85 |  21-1v-869 | Sang Pamgnt Тени Pu Apus 0. 


= Inédito 26-0870 | Sang Hyang Guru . 
il 


< (toponyme 











796 St, јла, 1932, 293 | 26-m-872 | (Aucun nom de personne n'est men 











tionné,) 
794 St, OV, 1938, 19 14-1-873 | Sri Mabiirajo Rakai KAYUWANGL. 
795 Na, CI, 1939, 158 
795 Br, 0J0, IX 200-873 | Sang Hadyan Kuluptiru ©). 
796 Br, 010, XI 24-m-874 | Sang Раа Hino Pu Apus, 
796 St, TBG, 7A, 1934, 86 
796 Go et St, Djawa, 1933, entre le 17-vu | Rakya Bapuemah? (lecture douteuse). 
295 et le 16-1974 
856 Bo, OV, 1925, 19 25-1-875 | Sang Pamyat Anggéhan. 
756 Go, OV, 1928, 64 
797 St, OV, 1938, 19 Mena Rakarayan i Sirian Pu Пашу 





verain régnant Sri Mahdi 
KAYUWANGE est également men- 
tionné, 

















wee certitude d'autre toponyme dans cette inscription B, en dehors des lieux d'origine des témoins, Parmi ces 
derniers, on trouve aux lignes 10-11 de a face B (lignes 6-7 de l'inscription В) un hatur i malayu bha| двама 
nire. .. Lo toponymo Malayu ей malen nel. T y a là un détail qui demanderait uos étude 
spéciale. 
45) Ce millésime offre un bel exemple d'un 4 très net, lu б parce que les 6 étaient la plupart du temps consi- 
dérés comme des 9. + 
(0) Ce document est la première des xix insriptions de Polengan, extrimement intéressantes (du point de vue 
[Be l'onomastique entre es), d'autant plus que l'écriture en est fort soigne et qu'elles sont dans un état de 
conservation parfait si l'on en juge d'après les photographies et les estampages que nous avons pu consulter à 
jakarta. Ce sont tee six ens qui nous ont sement aidé, par la nee de lours donnes calondériquer, 
nous convaincre que l'utilisation des données du cycle des wuku permettait une réduction certaine de la dato. 
GE maintenant BAT, 1, 51-33.) 
©) Cette copie, nettement antérieure à la période de Majapahit, mais assez peu soignée, a conservé beaucoup 
its anciens, 
0% Les chiffres de ce millésime, très nets, sont fort intéressants, en particulier le 6 et le, 
(0) On s'étonne des erreurs de lecture de ce millésime où le g ne ressemble absolument p 
époque. Le 6 est fort curieux mais nt très net, Les éléments cycliques, là comme аш 
/espèce de doute sur la valeur des 





















38 LOUIS-CHARLES DAMAIS 




















š a ¿| | Principat | мы. 
Е = DESCRIPTION. É | | замат | sie 
É | омат. a| AIRNESS 
39 |- JURUNGAN Cj VI | photo | 798 
(Polengan III) 0D 13695 
A0 | HALIWANGBANG CIV photo 799 
(Polengan IV) OD 13701 
AL | «JAVA CENTRAL» | Sièle. ........,,.,..,., с |Ү.Ј. D 35 (79]9 m) 
42 | PINTANG MAS ©) C|V.L| photo | 800 
0D 10017 
AB MULAK I Cuivre. с | V.I. ES 800 
(Ngabean 1) 
AA MAMALI Cuivre.. GINI. photo 800 
a V) OD 13707 









45 Stèle C | V.J.| est 145 800 

A6 KWAK T об civil вв | 801 
(Ngabean 11) 

т KWAKIL | Cuivre.. elw.| Е7 | 801 
(Ngabean Шу 

AB | SALINGSINGAN | бийте........... lls су ЕВА | 8020 





(Java Central) 





























jur cette inscription très ruinde, seul le chiffre des unités est vraiment lisible, Notre restitution du millé- 
pue sur le des tigi, ` 
0) Ce toponyme n'est pas certain. Onest, en effet, tenté d'y voir une erreur du graveur pour Winlang Mas, dont 
ist rein (r une teule plagas de sui) La e Werte Жаз Saka et la première (A) 
‘perdu le millésime | 841. Pintang Mas et Wintang Mas A mentionnent 
poids à l'hypothèse d'ane erreur, la confusion 
et [ce à fir, Comme d'aeo pari paa ne vo oe 
tarder lo nom tel quiet deri mur la plage, e est done impossible, nous avons p 
аена que les cities que Purbatjaraka a, dans sa transcription du texte, transerits «A (ou 8)» sont tous 
e 






















ite inscription possède la particularité d'avoir un millésime erit en noms de nombres : duâmmilan atus 
len pour 8 qui doit tre rare (le KBNW, I, 479 n'en connalt pas d'autre exemple et renvoie à 
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NOM DU SOUVERAIN 


responsable de l'inscription. 


INTERPRETATIONS 
ish remukan, 





798 St, OV, 1938, 19 Rakarayän i Sirikan Ри Rakap. 


790 St, OV, 1938, 19 7 | Rakarayän i Sirikon Pu Rakap. Le sou- 
799 Na, CI, 1, 1939, 158 Sa Maharaja Rakai KAYU- 
WANGI est également mentionné, 
809 Br, Catal., 384 219-1-878 
‚ || 500 Pur, Agastya, 74 1-vm-878 | Dyah Putu, ete, 
800 CS, КО, XI 34-878 | Rakarayêni Wha Pu Самға. 
800 St, OV, 1938, 19 23-11-878 | Rakarayän i Sirikan. 
800 Kr, TBG, 53, 1911, 243| — 6-m-878 
801 Br, 0/0, ХИ 37-2879. | Sri Mahäräja Rake KAYUWANGI. 


801 Br, 0/0, XIIL 37-879 | Rakarayan ï Wha Ри Caturo. 


8.. CS, KO, X (cf. p. x) 124-880 | Sang Pangaruhan Pu Cakra. Le sou- 
801 Kr, NBG, 49, 1911, XXII verain rögnant, Srî Mabárája Rakai 
802 Kr, TBG, 53, 1911, 243 KAYUWANGI, est également men- 
tionné. 




















), est forme parallèle au malais simbilan "étymologie de = 
et ny OF La үмүт fece, fr cepen fen ei reat ми R eure KNW 


m, Een de 778 Saka, le chiffre des unités, 

que dans inscription de Siwagrha зайца, qui est 
Wise S asqa E ан ын dou w facia peas tol cai (rap 
wolung). Le mot (que l'on trouve dija qur B ste de Wiki, et qu est ï ў ita e den ies 
aussi, ii semble spécialement et i» et cavecs, vi 1з) est devenu en ja is 
Sera Mole ram DAN at pa (etel) pers va hes dana ee m hrs mures 
tha) La formo do esiste d'ailleurs tussi en composition (ar exemple pinda <= ping de). lÏ y marit toute une dde 
À faire sur l'emploi de formes krimi el de ma devenus maintenant Erimd ou brámá inggil dès les inscriptions 
[ics pias anciennes an que on pa <a da que la affective de ces form it analogue Â celle 
qu'elles ont dans la langue actuelle. 














LOUIS-CHARLES DAMAIS 






























































s NON Eb | PRINCIPAL | MILLÉ- 
š k DESCRIPTION. 3| Е | www | SIME 
EM Ë | ad 
49 SALIMAR I Borne .. с | Vl DAS 8020 
(Prambanan) 
50 SALIMAR И Borne . lv DAG 802 
(Nanggulan П) 
51 SALIMAR Ш Borne .... C | V.J. | est. 27404! 802 
(Papringan) 
52 | WUATAN THA C | V.J. |78G, 1935,| 1802 
(Manggung) 439 
53 TARAGAL Cuivre. с | у... photo 802 
(Polengan VI) 0D 13709 
54 | ePEYDEMS = | Stèle.. c|v. D62 | 808 
55 RA TAWUN I Cuivre. с | V.J. E9 803 
(Ngabean IV) 
56 ВА TAWUN II Cuivre. GW. photo 8030) 
(Ngabean V) OD 10023 
57 PASTIKA DO ori сүз. D 64 803 
(Trucuk) 








publié par Stutterhei 
riques, dont l'un est 
soit correcte. Cf. ce que 





lo 











été publiée dans 
les A, 





9 Le э de cette inscription 
(ce dernier probablement à la 
© Le point d'interrogatio 


pourtant bien différents, 


D'ailleurs le texte mime de licen permettait dans certains cas de déterminer la valeur des chiffres 
Fri est bien évident que le total des fonctionnaires énumérés après le ehiflre dien I nalen eat 





Brandes), 







irs manifestement 
avons dit sur cotte d 














dans Ep. Дам. 
que nous, 





librement étrange. 





jue celui des deux suivantes a Á 


de photographie de cette inseri 





30. À la 








é lu 4 par Brandes et par Stutterheim 


nt cette date s'explique par le fait que nous avons dà. corriger dans le testo 
i n à Djakarta) deux éléments calendé- 
ous croyons 
i ox Bp dant yy à 
encore trouvé de solution aux difficultés de réduction. 
(01 La lecture des deux noms propres (Sikhalan et Hama) n'est pas si 
notre transcription du début de cette inscrip Mi, 
u de rétablir entre paicadac et paksa le mot 


1 est curieux de constater que les chiffres. 
ana interprétés par Cohen Stuart (KO, XIV), 


И qu'il y a toute chance que la date 
une époque, ой nous n'avions pas 


re, les caractères tant très effacés, Voir 
ire ligne du texto, il y 
omis en dactylographiant le texte de notro 


d'une inscription parallèle, elle de Ra Tawun 1, 
alors que dans cette insri 
HO, XVI, tous les a sont lus 4 et tous les 3 et les A 


T té correcte 
iption dont In transcription Brandes a 


sont lus 5. La confusion entre les 3 et 


ETUDES D'ÉPIGRAPHIE INDONESIENNE 


NOM DU SOUVERAIN 


INTERPRETATIONS DATE Е. G. 


ish rudes, (mus нима). атт 





804 Br, OJO, XIV 10-880 Sang Pamgat Balakas Pu Balahára. 
804 Br, 0/0, XV 10-880 | Sang Рана Balakas Pu Balakara. 


804 St, TAG, 73, 1933, 99 10-880 Sang Pamgat Balakas Pu Balahâra. 


802 St, 736,75, 1935, 439 | ? 10-xu-880 0 | Sri Maharaja... .. 


802 St, ОГ, 1938, 19 20-u-881 Rakarayán i Sirikan. L'inscription men- 
lionne aussi le roi Sri Maharaja 

Rakai KAYUWANGI. 

804 kr, ТВС, 53, 1911, 244 19-881 Take Sikhalan Pu Ната. Le souverain 

Rake KAYUWANGI porte ici le titre 

de «Ratu 91 


803 CS, KO, XIV 14-4u-881 | Aukarayan Maptih ï Wha Pu Catura. 
805 Br, 0/0, XVI 14-vn-881 | Rakryan Apatih i Wha Pu Catura Ë), 


803 Br, VAG, 26, 1886, 75 | 311-881 











gormapondr à ce cif, A ce point de ue, ls transcription Brandos renferme des contradictions pr exemple 
A ln ligne 8, la mention tla wana est suivie du chifro «fs, alors qu'il m'y a que deux nome, accom pagad i 
est vmi d'un autre titre : Si Mangi [appelé aussi] Kaki Landa ot Si Kalula [appelé aussi] Kaki Narang. Lo chiffre 
est done un э et non un A. De même la mention Gusti 6 n'est suivie que de trois noms ngka Kaki 
Wadabuma, ji, père de Giri et Si Ngeh, père de Kmir. C'est done un 3 qu'il faut lire et non un 5. Le 
Wariga (ç {hile ost à interpréter = 1) est Si Paraga, père de Wanda et le mot Huler (= Hulu ai 
apris quelle cie doit être lu + et non 4 est bun suini de deux noms $ Tanda, père de Waruta et St 
i il certainement être interprété Si tah 
Ios 9 et 3 ainsi garantie par le contexte, aurait permis une interprétation correcte 
du chifre des unités du millésime (as parler des autres cies de l'inscription). On ne peut done que déplorer 
‘do plus que les transcriptions de Brandes, bien que leur caractère provisoire ait été mis en relief par leur 
Krom dans la préface de 0/0, n` jamais élê mises en d nt presque toujours 
été considérées comme des textes définitifs. П est prol inscriptions comme celle que nous venons 
de mentionner sont à l'origine des interprétations fautives de plusieurs chiffres. ` 
9 On remarquera l'équivalence de l'expression Rakryan je cette inscription avec le Rakurayán Mopatik 
du document précédent. 





























































Li LOUIS-CHARLES DAMAIS | 
Now Z| š | PRINCIPAL | мый 
ы DESCRIPTION. É | Z | wmm | sive 
DE visscurmios. =| 3 utilisé, Qu. 
58 RA MWI Cuivre.. € | V.J. E10 804 
(Ngabean VI) 
59 | KALIRUNGAN ® | Cuive................. C | V.I. | Leiden 804 
(Rhambonin) 360/5392 
60 KURUNGAN Cuivre.... С | v. photo 807 
(Randusari 11) OD 14454 
61 | MUNGGU ANTAN | Borne .... cv. D 93 808 
(Bulus) 











62 | POHDULUR | Cuivre c |v.) E46 | вз 
Balak) * 


( 


63 BALINGAWAN 
(Singásari) 


64 | PANUNGGALAN 


D 54 813 





ви ВВ 


65 | eTÉLANAP, 





C | V.J. | es. 123. |8[20] ©) 





| 
66 | AYAMTÉASI |Cuie................. су Eco | 822 | | 
(Purwarêja) | 
67 | AYAM TEAS IT | Cuivre C|va E74 [6122] 0) 
(Baüjarnégàrà ) 


























£) Bien que cette inscription ait été publiée il y a longtemps, nous ne no 
remarquer qu'elle nous donne Halu comme un watak, c'est-à-dire une circonscription adm 
plusieurs villages, Ceci montre bien que le titre de Raka i Halu était à l'origine un titre 
stu plas esa peut qu'un lire nor. La question est 
inscription de 963 Saka ой l'on n i 

jus reprendrons cette question 













inate IT TRE eee kam 
Ta ee net nt iin 





tonné Juynbol (Catalogus van's Rijla Ethnoprophich Museum, V. Jaroansehe 
it dtre javanais. Nous suggérons d'y voir une faute de ccopístes pour 





Oudheden, 230, т^ 360/5.393) ne sa 
Prambanan. 


ÉTUDES D'ÉPIGRAPHIE INDONÉSIENNE а 


INTERPRETATIONS 
ih venus, 


DATE E. С. 


(тие seu). 


NOM DU SOUVERAIN 
ou ve тоткын 
responsable de l'inscription. 





2804 CS, KO, ХУ 
905 Br, NBG, 36, 1898, 90 
1805 Br, NBG, 36, 1898, 90 
807 St, INI, 29 


808 Br, 020, ХҮШ 


814 Kr, NBG, 49, 1911, 59 


813 Br, 00, XIX 


808 CS, KO, IX 


829 St, INI, 13 


822 St, JBG, 1938, 121 


8.. St, JBG, 1941, 118 





29-m-882 


261-883 


129-885 


9-1-887 


119-x-890 0) 


131-891 


15-1x-896 





Багада Rake KAYUWANGI Sri 
inotsawalungga Ù. 


Dang Äeäryya Munindra, 


Sang Pamyat Mangga ot Sang Palu- 
tungan. 
lement Srî Maharaja Rake GURI 
WANGI 9), 


Ватата i Poh Dulur, L'inseri 
mentionne aussi un Mahäräja Rake 
Limus Dyah DEWENDRA ©. 


Dapunta Bamyah et Рори Hyang Bha- 
ran, 


Dapınta i Kawikuan ï Panunggalan, 
L'inscription mentionne le Haji 
Rakai WATUHUMALANG. 


Rake Watukura Dyalı BALITUNG 
Sri Dhafrmodaya Mahütambu 


Sri Maharaja Rake Watukura Dyah 
Dharmodaya Mahädambhu ©), 


Sri Mahäräja Rakai Watukura Dyah 
BALITUNG Sri Dharmodaya Mabn- 
tambhu. 








©) La liste royale de Bag Saka (inser. de M 
seule connue de son règne. 


inscription et 


(€) La plaque de 
que nous adoptons 


(7 La restitution de co millésime ruiné a At oblenue à Pai 
) Le nom de We ‘est pas mentionné 





ete des donates ele 


Е 


dans cette inscription, s 
мойка, donc d'un mois intercalaire. [Cf , 9. 
ques que nous avons pu restituer co millésime et c'est seulement après 









des données calendériques. 
brièveté, soit par oubli. 





e était la même que celle de l'inscription précédente. 


A 






























































LOUIS-CHARLES DAMAIS. 
£ z | < | PRINCIPAL | ма. 
š 5 
Е n DESCRIPTION. 3| E | ww | sme 
3 DE riscos. Е | utilisé | Qu. 
2 
68 TAN Cuivre E | V.J. E 12 823 

(Panarágá) 
69 | KAYU АВА HIWANG | Stile. . 0... 000.0... zone CNE D 78 823 
(Bara Têngah) 
70 R AB Cuivre с | у. Photo!) | 823% 
(Pati) 
7 WATUKURA A | Cuivre (mpie)........... ? | V.J. | Frottisau | 824 
(Copenhague) Serv, Arch. 
72 | PANGGUMULAN A | бийгте................. C | V.I. | Impression | 824 
(Kêmbang Arum) à l'encre 
73 | SIDDHAYOGA | Cuiv V.J. | Impression | 825 
PANGGUMULAN B à l'encre 
(Kêmbang Arum) 
74 THANG | Gui... C | V.A. TRG, 1934. 825 
(Wändgiri Ш) 385 
75 | -KETANEN» | Ganeša de FE | V. Photo | 826 
0D 1225. 
КО Erst de nouveau grice à l'amabilité du propriétaire de ette plaque de cuivre, M. Van Orsoy de Flines, 


jue nous avons pu consulter, 
mine, у 


©) Le 3 du millésime est d'une forme rare à cette éy 


asser per tardive archaïsante, si 


Tl particular 
Stange 















doit retourner une plaque 

les olles qui ont certainement servi de modal 
13) On trouve dans cette inscription un signe pour ai 

tanê des signes -ai et 

lement à 

(po 


4. Cette façon de. 





présentaient pas uns variété 











non seulement une photographie qu'il en a faite, 


s plaques d'or et d' 


ut en bas pour passer d'une 


inseri 
le -au de Kédukan Bukit est d'un ty 





logue du chiffre 3 (lu 
Че Воз Saka. I s'agit done d'une forme cursive du chi 
les deux faces gravées à la façon des 











mais encore la plaque elle 


que et l'on serait tenté de voir dans cette inscription 
it de Pèsinsdon (836 Saka) qui sont 

par Kern) de même 

Gette inscription 


ges d'un livre européen la règlo 
i un ir, eon te 


(face a, ligne 7: Pu Gandaura) formé 
Jer -au ne se rencontre, pour. 
st par contre typique de Soumatra dans les 
ur autant qu'elles sont publiées) car en écriture Pallawa, 


d'emploi simul- 
tant que nous sachions, раз norma- 
ns en écriture pumatranaise 


уре analogue 





| 
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45 








NOM DU SOUVERAIN 








INTERPRETATIONS DATE Е. С. 
оо po тотын 
unes (er responsable de l'inscription. 
823 Br, 0/0, XXIII 8-18-901 | Rakryan ï Watutihang Pu San 
Dhurandhara. Le i 
raja Rake Wa 
‘TUNG est aussi mentionné. 
823 Br, OJO, XXII 5-x-901 | Rake Wama Poh Dyah Mala et Rake 
Wha Sang Ratubajra. 
= Inédito 25-x-901 | Rama i Rongkab ©). 


824 Br, OJO, XXIV 


824 Во, OV, 1925, 41 


825 Во, OV, 1925, 44 


825 St, ТВС, 74, 1934, 285 


953 Kr, NBG, 48, 1910, 98 
+ Kr, HJG, 187, note À ede 
la période de Balitung» 








127-1n-902 


37-wi-902 


113-903 


112-904 








Maharaja Rake Watukura Dyalı BALI- 
TUNG Sri Hwaraketawolsawatung- 


ph. 
Rakryan i Wantil Pu Palaka, son épouse 


Dyah Prasäda et leurs trois enfants 
Pu Palaku, Pu Gominda ot Pu Wangi. 


Rakryan ï Wantil Pu Palaka, son épouse 
Dyah Prasada et leurs trois enfants 
Pu Polaku, Pu Gowinda et Dyah 
Wangi®). 

Srî Maharaja 
BALITUNG Sri Dharmmodaya Na 
basambhu. 











La forme javanais 


jambage supplémentaire lequel, au lieu de s'abaisser directement à droit d 
remonte d'abo P ния du nc jusq 
Tedescend d'abord parallèlement à cetle première courbe pour se continuer ens 

de la base de l'aksara. On peut le voir nettement sur la photographie de 
) publiée dans l'article de Bosch dans TIG, 57, 1910, face à la 


remonte d'abord de so 
Obliquant vers la droi 

le plus souvent jusqu'à la di 
scription de Kañjurulan (Di 


point de dé 














'akeara comme c'est le cas pour û, 
trémité gauche de co dernier at, 








page баа, 


lignes 8, 14 et 25. Un autre bel exemple do co -w au үш" +. Saka est la courte légende ai mpu gauri gra- 


ео sur une plaque d'or du Musée de Djakarta (n 517 0). 
(® Cette inscription dont il n'y aà Djakarta qu'un frottis, a: ч 
Javaansche Oorkonden in Deutsche en Deensche verzamelingen (Leiden, 194 


dans Oud Je in 


ous avons pu consulter à Amsterdam mais qui n'est pas à Hindi. 
(2) On remarquera le Dyah Wangi de cette inscription qui doit tre synonyme du Pu 


récèdente. 








mant té éditée intégralement par Van Naers- 
inscription VIII, que 








ngi de l'inscription 
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z | | PRINCIPAL | миле 

г S| 7 | sem | sme 

м toscas. = |3 utilisé. fon, 

76 POH | C | V. | Photo | 827 
(Randusari I) OD 14439 


77 KUBUKUBU Elva E75 | 8970) 


78 | KIKIL BATU I (B) 
(Java Central) 
79 | KIKIL BATU H (B) 
80 | PALEPANGAN 
(Bird Budur) 


С | Va. ESB 827 


a 


У.1.| ESB 837 
V.J. E 66 8280) 


° 






































une inscription satire 























sp hen d'ua st prouvé no seulement par 
tient chiffres où influence rio ag 
(Ob, 58-29 et ig on 99 t 10). “Ta valeur 
фи l'inscription qui nous occupe, tout en en diflèrant netten 
de Candi Abang de he 
ha Сині Abang de 794 Seba, Nous croyons 
oes, 173-178), Seng Babe kala e (pour Raka) cide operetta Geant 
ikang Батая 


(D Dana cet orca d nie q шы forme rare qui op uer ei 
мава k et Í par Stat 
Е и 
stop! TER SHI de forme et 
le 3 de Vinscription de Kurambitan. et celui de kiringan desd +); Quant au g 
ressemble le 
javanaise 
L il manque la plaque + feed int sta Paz 
par une atmosphère ty balinaise à Bat, Каннен Yeh бавда t. OF 
esa NA Ses ape, ra en ce (pares So ar 
Mais te ia ri ma pd md es 145 dee qe а, ambak rakryan 
onto e c E 
s'agit done d'une son nom «| car les to 
yes plus haut excluent la possibilité du Bantên de l'Ouest de Java (à supposer qu'il ait rid à l'epoque 
I tente, celle expédition aurait été victorieuse. RUM 1 














peut évidemment se demander sls plaque est ancienne os s'il s'agit d' ‚document tarif, On y rencontre 
tos pln lr ete rt ed o 
Е ent la bo boune ane (lag eed 
-minsin est certainement 





Fa, certainement une erreur pour —wwntén qui est une forme secondaie 

Tersa pe tie p q ч qui caractérise certaines 

3tiquement | comme des copies trdiven. Dae le cas présent, la fas 

it de dea qa: de long sur environ Ó em. de haut avcc un leou) сн typique 

de tka. Les copies de l'époque de Majapahit stat 
trails 
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NOM DU SOUVERAIN 
ov no мазх 


INTERPRETATIONS DATE E. 





эй rondes, CN responsable de l'inscription. 



















827 St, INI, 3 Ma 





1-905 Sri Maharaja, Rakai Watukura Dyah 
Balitung Srî Dharmmodayamahä- 
sambhu. 
= Inédito 17-1-905 | Dapunta Mañjala et Sang Manghambin, 
E Sang Diha, Sang Dhipa, Dapu Hyang 
Rupin. Le souverain Srî Maharaja 
Takryan Watukura Dyah BALITUNG 
est aussi mentionné Ô). 





827 CS, KO, X Sang Tula Gusali, 

827 CS, KO, X 28-u-905 | Sang Tula Gusali. 

848 Bo, OV, 1917, 88 15-vin-906 Rakryan Mapatih i Hino Pu Dakgottama 
28 Kr, BKI, 75, 1919, 8 Bahubajra Pratipaksaksaya. 


28 Во, TBG, 64, 1924, 229, 
n1 

28 St, JBG, 1937, 154 

28 Sarkar, JGIS, 1939, 124 

















de ceux que l'on trouve dans l'inscription de Poh (827 Saka) dont l'authenticité ne fait aucun doute. 
‘ous croyons donc que ee document est une r copie conformo» car elle contient trop de fautes et de mols 
és pour un original mas elle ne saurait ro d beaucoup postérieure à И date indiquée 897 Saka. [Un autre 








ева t a dala, tròs sobr, men tonos cependam [o wela (Wariga = actu wriguung, d BEI, 1, 
ina) SU plague alt do Bar Sl, eg set l'emploi o pla Kls egen SE 
lo. Mais comme A s'agit probablement d'une copie qui pourrait être postörisuro d'une vingtaine d'années, 








ut la faire entrer en ligne de comple. C'est en raison da co doute que nous ne 
s DEI, 1, 7-8 lorsque nous avons parli de l'apparition des noms de wake dans les inscriptions, Nous avons 
quá à cet endroit la première mention connue, dans uno stale jndiseutablemont originale, celle de Kinawë 
Sg Sala. Remarquons pour terminar que la plaque de Bay Saka vient de l'Est de Java de sorte qu'elle 





pas mentionnée 


















infirme pas l'h n laquelle le système des wuku serait originaire de Java Oriental] 
00 Bien que Stutterheim ait déjà (ait remarquer que le millésime de cetto inscription est indubitabemo 
3 attention sur Bi que la di ¡ue l'on trouve à ce sujet dans 
о, repose sur un malentendu. Si nous signalons cet article, e'est qu'il contient quelques dessins 





creat q К 
iscussions paléographiques n'ont été accompagnées d'aue ine reproduction 
+ reproduit un ne pourrait guère être qu'un 3 d'ailleurs tardif et n'a aucun rapport ni 
avec un А, Les dessins a et $ ne peuvent représenter à la période ancienne que des a. Ce n'est 
ju'aux xm* et злуе siècles Saka que des signes ressemblant à ceux-ci (bien que la partie supérieure ne soit alors 
+ si arrondie ot que la partie médiane diffère car elle est dans les anciens a toujours en pointe et dans les 4 
partir du xm" siècle, toujours arrondie), sont des 4, le a ayant évolué dans une autre direction. A la note 1 
la page зоо, le chifre reproduit est en effet un a parfaitement normal et non, comme le dit Krom, un a 
qui par sa queue assez longue ressemble à s'y méprendre à un À +, П est curieux que Krom, tout en ayant raison 
з son interprétation du millésime de cette inscription, méconnait le véritable caractère du chiffre a. Nous 
ons pu consulter à Djakarta la plaque ellemême et nous avons pu constater que l'inscription contient 
uatre chivos А (d'ailleurs transcrits 4 par Bosch, lignes 8, 10 et 14) bien qu'ils different totalement, der 
res 9, transcrits également 4, Ce document nous fournit presque tous les chillres, seuls 3, g et o manquent. 
б sont en particulier tròs caractéristic 
A propos des données calendéri 
eh renan) [vir BER Ï, gl. 
otographie OD 5197. 









-javanais ot que trop de 
ps 


















û noter que cette inscription a été gravée dans un mois intercalaire 
amen direct de ln plaque nous a permis de fixer ce détail peu net sur la 








as LOUIS-CHARLES DAMAIS 







$ War ` е | g | misc | sé 
E DESCRIPTION, 5| | ww | sime |, 
vorm. E 3 | ae | du 








81 | KANDANGAN 
(Gunung Kidul) 





| CV. D17 828 


82 | = MANTYASIHI | Cuire... photo 
(Kêdu) 00 8737 





829 


83 MANTYASIH И | Stèl vs] EVE DAO  |8[29] (V) | 





84 





Cuivre...) C | Ved | Inst, voor | 829 
Amsterd: de Tropen 
(Amsterdam) Е 





























9 On trouvera dans l'article de Cohen Stuart (TBG, 18, 1871 face à la page 104) un fae-similé de la pre- 
mière face de cette inscription, On s'étonne que Cohen Stuart, qui n'a pu effectuer de réduction satisfaisante 

cette dato parce qu'il lisait le millésime 848, n'ait pas constaté que les éléments calendériques correspondaient 

À un millésime 828, Et pourtant dans KO, XXIV, Ï crit 818 Ds C'est d'autant plus étonnant que lo chille 

xa aarun rapport ину celai de l'inscription detal qu'i ait à juta titre Tet que la lecture А de œ 

dernier chiffre aurait logiquement exigé une autre interprétation pour celui de Kayan 

T) (et pru pan inutile da Dir remarques que Drande et ipt me ern da sigue yp 

i 37, n. 4, justement à propos de cette inscription, ile 

Stuart e hije en à hijo ce qui est faux et d'autant las étrange que ees mots sont précédés du i | 




























initial qu'il décrit dans la méme note comme un «ba avee un petit trait courbe en dessous» ce qui est assez exact. 


Qn ne comprend d'ailleurs guère comment doux sigues si diliérents pourraient être employés 4 la suita l'un de 
l'autre avec la même v 


























La photothèque de l'E. llection complète des photographie il nousa 
6 possible de vérifier ces celle série, Cohen Stuart n la 
in de la igo А (faen A) d'o son Мр. indubitablement ï ç hijo. 0J0, ije 
<e qui est probablement une faute d'impression pour ï hijo insi que le toponyme арага dans les deux 






autres passages (face B, 





rs que la pierre a 
Ajo est à corriger en er ij. Cette inscription présent plusieurs autres rue indubi- 
ige 6 de la face À où 010, XXV, transcrit watu (correction tacite de Brandes?) la inte 
|t wata qui est évidemment une erreur. De méme le watar de la ligne 7, très not, est uno faute pour walah, 
vue €: gan reng ae de voir. Cp се e une forme intermédiaire Dn “несе 
ir ou er et la forme plus évoluée wer. fu dire qu'ane telle forme ne semble attestée null part o pol 
Wune faute pour e est plus satisfaisante, = T TS 
Pour en revenir au signe exprimant e à l'initiale, Brandes, dans NBG, 26, 1888, a lit ir atên une inscription 
ene plague d'argent alors que la description qu'il donne du signe montre bien qu'il at d'un e initial : 


Le signe pour i ressemble À un la, de forme ancienne, auquel un larang est ajouté qui entoure 
ian si Java Central, qu'il faut peut-dire lire dément icis. 


la lettre sur la gauche, done le 
Ay n évidemment er at eL ce n'est pos du e vieux signe pour ix qui s'agit mais du vieus signe pour el 
а 
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INTERPRÉTATIONS DATE E. С. NOM DU SOUVERAIN 
СЯ 















ish roma. (erra routes), 


# 


8 CS, ТВС, 18, 1871, 105| 11-1006 | Wanua i Kandangan Ë), 
8 CS, KO, XXIV 

8 Br, Catal., 227, n. 1 
8 Kr, TBG, 53, 245 
8 Br, OJO, XXV 


29 St, TBG, 67, 1997, 205 | 11-м-907 | Set Maharaja Rakai Watukura Dyah 
BALITUNG Sri Dharmmodaya Ma- 


responsable de l'inscription, 





häsambhu (9, 
A. Br, Caral., 388 11-и-907 Haji Maharaja Rakai Watukura Dyah 
30 Br, 0/0, XXVII BALITUNG Sri Dharmmodaya Ma- 
29 St, ТВС, 67, 1927, 173 hásambu. 


29 N, ВКТ, 95, 1937, 441 A-v-907 Sri Maharaja Rakai Watukura Dyah 
BALITUNG Sri Dharmmodaya Ma- 
hásambhu. 















ns un article Ben Oud-Janaansch Alphabet von Midden Jora (TBG, За, 1888, 444-454 avec un езіне 
ieu see ino ini que nous топа pu lo constatar à Djakarta), Brandos rappelle qu'il s donné de 
ples de l'emploi de e (le vieux signe) avee la valeur de i. Il renvoie alors Саб 297 et 284, Mais à la 
#27, il dit que ela valeur de ce signe appert de son emploi dans des mos tels que tha et ityenamadi s. 
mune iÍ no donne pas de référence, nous ne savons quelle est l'inscription à laquelle il pensait, À la page n84 
а) il transcrit l'inscription d'un anneau irt indra en faisant remarquer que pour la voyelle du mot indra, 
a employé lo signe sur lequel l'attention a été attirée dans la note au n° 789 [c'est-à-dire à la pago 227]. 
i, contin forme d'un triangle équilatéral non fermé.» I s'agit done d'une forme due plus moderne 
alle do ей de Kandangan dont il parle à la note do B P. ви, Mais caci in do prouver que le 
ne en question doit se lire prove tout simplament que l'inscription de cot anneau doit dr Ir 

































Brandes lui-même a d'ailleurs lu lo signe correctement au moins dans certains ens, en particulier dans lo 
jer mot de l'inscription de Kañjuruban qui est transcrit à juste titre dans 0/0, Í, 1 
©) C'est cette inscription qui nous a conservé une liste des prédécesseurs do Bali ir 








5. La lista royale dont on ne mil si 


Stutterheim a consacré à ce document dans TG, 07, 1997, 17 
tionnés sont reliés entro eux par un 


est complète ne nous dit pas non plus si les différents souverains 
п familial ou non. Cf. Ep. ant, Y 
(6) En dehors du fait que cette inscription, très ruinée, est la même que la précédente dont l'état de conser- 
tion est parfait, on peut en déterminer le millésime dont seul le 8 est lisible, à l'aide des données calendériques, 
Je sorte que In date julieane aurait pu en être calculée même si l'inscription de Mantyasih I n'avait pas été 
servio, Il est intéressant de noter que cette stèle a ét trouvée dans l'Est de Jaya alors que l'inseription de 
нуз L provient du Centre de Tile. 























1 exista encore un autre exemplaire de cette charto, provenant anssi du Centre de Java (Sour) et que 
ous appellerons Mantyasih III. Elle est malheureusement incomplète ot In date est justement perdue. Elle 
ent quelques phrases qui ne sont pas dane Mantyasih L Il s'agit non d'uno copie tardive, mais do ce 


us nous avons appelé une eco mes. La plaque maintenant conservée au Musée de Djakarta sous l 
jte E 19 a été publiée dans OJO, СУШИ, et étudiée par Stutterheim dans l'article mentionné à la note précé- 
lente, 





sem, waras 4 
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= PRINCIPAL | MILLE 
е хом 
š DESCRIPTION. mawer | SIME 
Е utilisé. Ga. 
85 Cuivre.. C|VL| photo | 829 
(Dieduksman) B619 
86 KASUGIHAN Cuivre.. C | V.J. | Impression | 829 
à l'encre : 
Arch, 
Serv. Arch. 
17/N 54 
87 KINÈWU Ganesa de pierre... E | V.4. | est. 360° | 8290) 


. 
88 KALADI E | V.J. ЕЛ! 831 


(Pénanggungan) 





89 | TULANGAN | Cuivre (copie)............ E | V| Leiden |883 0) 
(dung 1) 3340 


90 TAJI GUNUNG | Stile. CIVIL D6 1940 








91 | WURU TUNGGAL | Cuivre С | va | fes | 833 
(Yogyäkartá) Arc 
































2 M y à dans la réduction des éléments de cetto date une difficulté que nous étudiero 

[Nous avons omis de mentionner dans ЕК, I, A, n. 4 que Brandes a essayé de déterminer la date julienne 
de cette inscription, On trouve le résultat auquel ïl est arrivé dans NBG, 26, 1888, ба sous 3" qul est une 
correction à TAG, Sa, 1888, 99 suite de la note 1 de la page 98. 

ll déclare que e dukla de Srawana de 849 Saka (il prend évidemment comme base sa lecture da millésime) 
correspond au 151-947 mais que ce dernier jour est un vendredi alors qu'il y a sur la plaque nettement 
mercredi. ЇЇ ne propose aucune explication, À 

Nous ne savons comment Brandes а fait se caleuls car non seulement le за sukla de Srawana ne peut dire 
dans un calendrier normal que le 13 ou éventuellement le 1A-1u-927, mais lo 15-vn n'es pas un vendredi 
come il le prétend, mais un dimanche! Enfin, sd mentionne le anu de concordance da epic, ne 


illeurs en détail. 




















soufle mot du sadara ct du pañcomara qui ne conviennent pas mieux 

д Les chiffres des unités et des dizaines de ce millésime sont très aberrants, mais ont été correctement inler 
Tris par Brandes. Cohen Stuart dans son article cité plus haut (TBG, 18, 1871, 11) n'a on lire que lo 6 
«opi que le chile des dizaines était un А. Toujours la mima confusion. Ї continue + s Dans elle hy then, 
qn pourrait essayer si l'une des années 840 à 84g correspond aux autres données, mais le calcul sr ase 
compliqué pour ce résultat incertain». Il n'avait done pas une idée bien nette de la valeur rile des donatos 
eydiques pour la détermination d'une dal - 
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NOM DU SOUVERAIN 


INTERPRETATIONS DATE Е. С. 


né машй», (sma uns), responsable de l'inscription. 





9 Br, TBG, 32, 1888, 146 | ? 22--907 © | Samaggat Pinapan Pu Сати! avoc son 
29 Go, OV, 1938,64 épouse Pu Gullam, 


488-907 | Rakryan Kalangbungkul Dyah Мати. 


US, TBG, 18, 1871, 110] 20-x1-907 ri Mahäräja Rakai Watukura Dyah 
Br, OJO, XXVI BALITUNG Srî lwarakesawasama- 


rollungga. 


St, JBG, 1939, 120 97-и-909 Mahäräja Rake Watukura Dyah 
BALITUNG Srî Dharmmodaya Ma- 
básambhu, 


Br, 070, XXVIII 13-1m-910 | Sri Mabarajo Kake Galuh © (1)) Dyah 
Na, BKT, 97, 1938, 510 Sri Dharmmodäya Mahé 
blu 


694 Br, 0/0, XXXVI 21-1910 | Rakryan Mahämantri ©). 
172 Go, FBG, 1, 202 
174 
694 Kr, HIG, 191, note 1 


833 Br, OJO, XXIX 8-m-912 | Dhang Nami, 

















9) Сеце copie өй de nombreuses fautes se sont glissées est dans une écriture très différente du style habituel 
ides copies de l'époque de Majapahit. Ello dats peut-être de la fin de се période, 

16 Le millésime indiqué sur la plaque est 933. И est certain qu'il s'agit là d'une erreur de copiste et qu'il faut 
"restituer 832 Saka, [CC maintenant une discussion détaillée de cotte dato dans BBY, 1, 36-37.) 

18) Dans cette copie qui fourmille de fautes, les titres royaux ont, entre autres, été fort malmenés et le 
Rake Galuh est à tout le moins un anachronisme, Ce qui reste des litres suit cependant à prouver qu'il 
su de Balitung. Voir ce que nous avons dit su aujet de cotte imseription dans l'introduction à cotte ie 
(63 

















18) Ges deux millésimes sont en ère de Sañjaya. Ils correspondent à des millésimes Saka 83ə el 834, [Nous 
төп maintenant renvoyer à une étude consacrée à la date de ees deux inscriptions + ВВГ, I, dans BEFEO, 
NY Pa 03 oi sous mon Jul nte] 
‘agit certainement de Daksa avant qu'il пе monte sur lo trône, 
ее en dehors de la transcription Brandes dans 020, ХХІХ est un fa-imil 
prim ее tao open real babas 
mauvaise interpretation des siguet d'und plaque de cuivre très elface et qui rappellent les fac-smilés à 
cre faits au el derer et dont la ue Nationale de Paris possède un certain nombre. 











220517 Act, 


vase 












































































52 LOUIS-CHARLES DAMAIS 

g M £ Ë PRINCIPAL | MILLÉ- 

š DESCRIPTION, S| | socom | sie 

Ha жа | wm | uu 

z 

92 N C|VL| D36 | 196 

voir n. 6, 
(Gatak) p) 
93 | ePESINDON 1 с | у. | fes | 8360 
ра ТВС, 1879, 
face à р. 464 
94 | ePÉSiYDON IL су. | fes | 8360 
E TBG, 1879, 
face à p. 464 х 
95 IH MANEK | Stile. E |V.L.| 087 | 837 
(Singüsari) 
96 KIRINGAN C|VL| EG | 839 
(Jatibédug) 

97 LINTAKAN сј] E13 | ва 
du chi des dines de cos deux inscriptions qui ne e plie onen! parlant 
ien mauvais. Not iginales au Musée de Djakarta et nous ne 
ee imilé de l'article de Holle dans TBG, 25, 1879. 

Dee à page AGA est plus l. 

in Gette date julienne a déjà été publiée par Cohen Stuart dans NBG, 4, 1867, 
£) H est curieux que lo nom de ce souverain ait une orthographe différente chaque fois qu'il est mentionné 





dans une inscription 
— en 827 Saka (inci 





le nom est deri Pu Tlodung; 


= en 841 Saka où 
— en 843 Saka (Hariñjiag B) 











quid faut corriger, croyons-nous, en Tolodhong. 
On 





cut so demander si, paléopraphiquement 

qu'à présent, ne représenta pas un dA. 
a de Poh de Вау Saka) Fr e qui an 
ticle de Yan Stein Callenfels (MKA W.L, 7 





В, la photographie 
, nous ne pouvons renvoyer 





de Pob) où le personnage apparait pour la première fois comme Raka i Halaran, 
Y de Linlakan), on trouve Dyah Tlodhong; 
lin, après sa mort, sous. aino, de Tinseription de Sarangan (851 Saks), on trouve Dyah Tolobong 
it, le carseläre que nous transcrivons ii d, comme 
ir pour la forme la planche 1 do IN ny dul dole pao 


incerne l'inscription de Hari 
8, 1934 B) ne donnant que la face 


"pel 


Tamam royal de ВАЗ, mais la forme en est tout à fait analogue aux d, assez nombreux que l'on ours ee elis 


face A, 
On pourrait nous objecter 
i le en soi. Mais bien que 
nous montre sont exactement du même ty 
du mème aksara de la plaque de Lintakan 
Écrit avec un dh), 


qui serait ром 














té tro 


4 1 Saka (le d n'est 
ee г 


нс. 
ava (voir le fac-similé de KO). Stutterheim qui a 


pat d'une particularité rigi 





en 
° que ceux de l'inseription de Harn 
: I 

tte dernière forme éta 
bien fait remarquer 


el diffèrent 


le nom reyal, 
int ê үр enor 
жашы ace 


ionale typique pour l'Est de Java, es 
plein centre de l'ile, les d qu'elle 


plètement 
il est 


| 
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INTERPRETATIONS. DATE E. С. NOM DU SOUVERAIN 
ov Bu Pxasoxsice 


















sj emit (0558 ama) responsable de inscription, 
Юз Br, 0/0, XXXV 11-913 | Sri Maharaja DAKSOTTAMA Bahu- 
6 Go, FBG, 1, 202 bajra Pratipaksaksaya Sri Ma .... 
3. Kr, HIG, 191, note 1 nggawijaya. 





26 Holle, ТВС, 25, 1879, 14-vm-914 | au sujet de Dang Hyang Guru Si 
96 K, KVG, VI, 13 
26 Holle, TBG, 25, 1879,| 14-vm-914 | au sujet de Dang Hyang Guru Sivita, 
826 K, KV , УИ, 13 


837 Br, 0/0, XXX 134-915 | Sri Maharaja Sr DAKSOTTAMA Bahu- 





bajra Pratipakgaksaya, 
839 ? JBG, 1936, 191 14-0-917 | Pu Sahitya anak banua i Wap. 
841 CS, KO, 1 12-11-9192 | $m Mahäräja Rakai Layang Dyab 





TLODHONG Srî S 
ragatunggadewa (9), 


inasanmalünu- 














Че Randusari I (= Kurungan) avec les variétés de l'Est de l'ile (INT, sg) no montjonne 
qui est la méme dans Randusari 1 (= Poh de 827 Saka) et I (= Kurungan de 807 Saka). 
Meme put typique des verd orientales bien qu'on les louve ki dans doux epi sur ийт 
gina ion centrale de ГІ 
don au moyen d'une particularité régionale qui se comprendrait encore à l'époque oà lo centre 
passer du Centre à l'Est, no semble cependant pas être la bonne, car dans une inserip- 
balinnise on vieux javanais, dont la dato est perdue, on peut voir sur la photographie OD 5: i 
е moua avs comió plan ЫМ commo typique da Centre de Jara, à la oe À (n d o) dan d 
fet 6 (face À B) dans dang dciryyo, alors que lo caractère qui est employé pour le nom de Tlodung dans les i 
У 
transcrire dh en dépit de l'orthographe de ce mot en sanskrit, si on veut le 
| ral à la ligne a (face 4 b) sous sa forme normale que l'on past salin Чер, 
Wukiran, ete), et que l'on retrouve aussi dans l'inscription de Poh de 827 Sal 
de Balitung (cf. INT, pl. D. 
А une époque plus récente (par exemple la stèle de Pucangan de 963 Saka), lo dh, que l'on rencontre d'ail- 
leurs rarement, a une autre forme, plus proche du d et n'en différant quo par une petite boucle tournée vers 
Titéreur qui termine le tract de [aksara et qui manque dans lo 4. Р 
Nous ne saurions aller plus loin dans cette note au sujet de ces caractères et nous reviendro 
cette intere lé» (dans certaines conditione) des aksara dh, d et dh, qui ne peut guère 
a des raisons de phonétique jean; la valeur final des caraclères ne derant pan irop 4 
ее 
question. 
Pour en revenie à l'orthographe du nom royal qui nous espe ii en dehors de at consonne qui peut e 
ramener à une simple question de graphie, il y a en plus une notation nettement différente des voyelles се qui, 
ee a 
de Wanua Têngah Il de 785 Saka. 
















dans sadha où on est bien obli 
dinguer de Paksara dh qui appa 
siècle Saka (Kanjuruhan, 
igne a dans le nom de sacre 
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PRINCIPAL, | MILLE 
мамыт | SINE |, 
utilisé. duna. 


NOM 
DESCRIPTION. 





LANGUE. 


тк L'INSCRIPTION, 





VINTANG MAS В | Cuivre +| Gt] V.J. | Leiden 841 
98 | WINTANG М йге As 


Vi} D173 843 





99| HARINING B | Stilo 
(Sukabumi) 


100 | WURUDU KIDUL A 
(Java Central) 








Vd. E63 844% 


101 | WURUDU KIDUL В | Cuiv 
(Java Central) 





V1. E 63 844 











102 Stile. est. 143 [8[AJ8 P 
103| HARMING C }|8ше.................. E [Vv] D173 [sapo] 
(Sukabumi) 
104| WULAKAN | Cuivre... € | V.1. | OV, 1928, [A9] © 
Widari) 66 
105 KINAWE ТАЕ He E|VL| D66 | вло 


(Tanjung Kalang) 


























iption est un original et non une copie faite en 849 Saka, date de l'in- 
plus bas, à propos de cette dernière inscription. 
dong êtait reconnu souverain aussi bien dans l'est do Java que dans lo Centro 
Sal 













Ju directement GA Saka, Goris qui s'était aperçu combien de fois les 4 de la littérature 
Merprétés, proposa avec réserve dans OV, 1928, Oh, n. 1, une lecture Bas. L'examen 
que les données eyliques confirment le À de Statterheim. 

est une énorme stèle, de près de deus mètres de haut, inscrite sur les deux faces avec en 

plus quelques lignes sur les deux côtés, Elle est malheureusement en partie ruinée et il n'est pas imposible 

elle eontienne en fait deux inscriptions comme Brandes l'a suggéré Ce dernier n'a transcrit que les quelques 
ont ôté publiés dans 0/0, XXXIII, p. 3o, mais il avait publié dis 1888 le début de 























est important de faire remarquer que tout le texte publié sur la page 51 des 070, comme s'il faisait partie 
met an DR ex Aaa la О comme ip 
gente trouvée dans le centre de Java (4 Pureiriji) et qui est conservé au Musée de Djakarta sous la cole D 69, 
Krom qui ne s'est pas aperçu de cette confusion en publiant les OJO, écrit à la fin de son introduction à 00. 


XXXIII, après avoir cité Brandes : s tinsi qu'on va le voir, le millésime douné plus aut fete в 
те correspond pas & celui de la transcription [A la page 5] mada Мон aa еб mlok 


a page Bol. Et pourtant, dans sa Liste des inscriptions de Java, Krom avait Меп ci D 63 (TBG, 93, + 
244) en lisant lo millésime Воб, Celle lecture est certainement incorrecte, mais, pour des atn qui nous. 
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INTERPRETATIONS DATE E. C. KAL DU ALT 


iti таш. (roman, responsable de-Tinscription. 





BAT CS, KO, XX 12-919 | Rakryan Марий 





lino Pu Ketunijaya. 


843 Cal, MKAW-L, 78, 193A, 
B, 117 


844 St, OV, 1995, 59 


Sri Maharaja Rake Layang Dyah TULO- 
DONG Ù, 


Sang Pamgét Padang Pu Bhadra. Au 
822 Go, OV, 1928, 64, sujet de Seng Dhanadi. 


BAA St, OV, 1925, 60 Samgèt Juru i Madandar, Au sujet de 
822 Go, OV, 1928, 64, n. 1 Sang Dhanadi. 





























8[4]8 Br, NBG, 26, 1888, 84, 1 
réimprimé daus 0/0, 
XXXIII 
848 Kr, TBG, , 1911, 245 
84. Cal, OV, 1924, 110 7-m-927 Sang Pamgat Momah-humah Kakan Rake 
843 Cal, MKAW-L, 78, 1934, Sumba ot Sang Pamgat Anggéhan 
B, 118 Sang Parpit 9. 
8.. Go, OV, 1928, 66 14-1-928 | Sui Maharaja Dyah WAWA. 
849 Br, OJO, XXXII 281-028 Rake Gunungan Dyah Muatan ‚sa 
mòre Lou Dyah Bingah. Le roi, Srî 
Maharaja Sri WAW; Rakai 






Sumba est aussi mentionné 7), 














échappent encore, nous n'avons pu réduire les éléments ealendériques et lo résultat que nous croyions avoir 
obtenu tout d'abord et que nous avions consigné dans notre première liste, reposait en fait sur une erreur de 
calcul de notre part, Comme nous n'avons plus rien à notre disposition pour vérifier notre transcription, nous 
tempe obligé de rayer œo document de notre lile, aa s NA a 

ignalons qu'ayant mentionné au Docteur Goris lorsqu'il vint nous voir à ton passage à Djakarta on 1947, 
ail dese dit Dat que le teat el paya Ba des OJO dat en fat une rucriphon de 68 c rv 
rien à voir avec l'inscription de Kambang Sri, il nous déclara s'être lui-même aperçu de cetle erreur avant la 
‘guerre, mais n'avoir pas eu l'occasion de la mentionner dans une publication. wu ; 

9) Bien que eo document soit la plus jeune des trois inscriptions de Hariñjing (la restitution du millésime 

































est garantie par les éléments eyeliques), nous croyons que In stèle date en réalité de 843, dato de 
B. Le fait que l'inscription C est gravée dans un style eztrémement concis et se termine sur un des côtés comme 
si l'on avait dû A un manque de place, nous semble indiquer que l'on a utilisé la stèle déjà existante 
de 843 pour y ajouter un nouveau text z es 

(8) On peut Че cette inscription avec quasi-certitude que Wawa (lo Raka i Sumba) n'était pas encore 
roi lorsqu'elle a été 


6! Nous n'avons eu à notre disposition pour réduire la date que la transcription de Goris. Co sont les éléments 
calendériques qui nous ont permis de restituer le millésime. E 3 

©) C'est sur cette stèle que le nom d'un wuku apparalt pour la première fois dans la date d' c 
qui est sans aucun doute un original. Voir à la note sur l'inscription de Kubukubu de 87 la possibilité d'un 
emploi nettement antérieur. [Cf. maintenant BEY, 1, 7-8). 
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š z | | Pca | мые 

š Ya DESCRIPTION. B|E | m | sme, 

Ë 25 utilisé, | Qu. 

106 | SANGGURAN | Stèle. E wa. рео, | 8500 
(Ngandat, Minto) BG 11853 

107 | GULUNG-GULUNG | Sle.................. E |V...) D88 | 851 
(Singisari) 

108| WAHARU H в | v.3. | 0/0, XL | 851 
(Jênggala) 

109| TURYYAN | Stile... E |V.) | est. 2664 | 851 
(Tanggung) 

110| SARANGAN | Stile... ev] Du | 851 
(Majakêrta) 

111] LINGGASUNTAN | Ste... E|VL| 0103 | 851 
(Lawajati) 













































£) Dans cette inscription, 





fawn apparait 





| 





une anomalie qui demanderait d'être étudiée à part. 


Raka 





Mal 
anomalie qui s'étend 
étudierons ce cas ай 
Signalons que Brandes (0/0, XXVIII) а transcrit les derniers mots de la li 
évidemment peu satisfaisant. Krom déclare dans son HJG", 











из. 





(°) Gette inscription, la première connue de Sindok en tant que souverain, donne son litre d'a 
1, alors que dans toutes les autres où co nom d'apannge est cité, il est Raka i 
'ailleurs au titre do son premier ministre qui présente aussi des variations. Nous 


3, паца wah i, ce qui est 
= +6, 5, 3 liy a pae llen de se ior labs 








que nous l'avons indiqué dans KT, 1, ag, nous avons pu consulter à Leiden un estampage de enia 
de la dei y A Mo 969 Saka que nous avions restituée À Faida So deus 
e un autre nom d'apanage : Pangkaja au lieu de Sumba, C'est 


Mya enearo 


par le mystérieux dmaksa wah (ligne 3); il y a Imah sawah a. Nous ne savons comment Krom est arrivé â cotta 


conclusion. Brandes a Coreciement hu e caractères de l'i 
c'est dmak gawah i qu'il faut int 
plus Laut à propos de Га ро de uwung de 9 
gs, ce qui a probablement fait hésiter Bra 
jalons encore que Brant 
de era gara (85a Saka) En fait, est certainement ine, 
luquel se trouvent deux lignes verticales parallèl 


Si 


à l'intérieur 








rét 





k inseription. Il a seulement mal séparé les mots et 
(est un autre exemplo de o sandhi graphique», dont nous avons 


Saka. Ici également k + үа sont écrits avec 
dans sa transcription. 


transerit dans cette inscription hémad le mot qui est imad dans l'inscription 
signe du рёрй est dans cette inscription un cercle 
les, et qui est très net dans le mot qui suit maq 
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INTERPRETATIONS 


вл roses. 


DATE Е. С. 


(этив se) 


NOM DU SOUVERAIN 
ov vu reos 
responsable de l'inscription. 





846 Br, OJO, XXXI 
851 Br, 0J0, XXXVIII 


851 Br, 0/0, XLII 
? Kr, ТВС, 55, 1913, 592, 
considère 851 comme 
impossible 

Во, OV, 1926, 50 


= Inddite 


Br, OJO, XXXVII 


851 Br, 0/0, XXXIX 





211-928 





21-929 


24-m-929 


5-vm-929 


3-1x-929 























Śri Maharaja Rakai Pangkaja Dyah 
WAWA Srî Wijayalokanämostung- 
an. 

Sri Maharaja Rake Halu Pa SINDOK 
Śri Ikänawikrama Dharmmoltung- 
gadewa 9. 


Sei Mahäräja Pu Ingok Srisinawikra- 
motunggadewa (У. 


Sri Maharaja Rake Hino Dyah SINDOK 
Sei Isänawikrama Dharmmotungga- 
jaya 9, 


Sri Maharaja Rake Hino Pu SINDOK 
Sri Ikanawikrama Dharmmotungpa- 
dewa. L'inscription mentionne de 
plus un souverain nommé Sri Mahü- 
raja Dyah TOLOBONG (9, 


Sri Maharaja Rake Hino Mpu SINDOK 
Srî Isanawikrama Dharmmotungga- 
dewa. 

















quel 











wer 
involontairement au nom de la fil 
(strophe 6) : Srisioatuignw 
ira à Dang Atu (ligne 3- 















jet de Гог 


dans la transcription Brandes, mangana (ligne 5), ete. Le 
(une eroix à l'intérieur d'un cercle), piste el 
soigneusement sur toute l'inscription, mais nous croyons 
de graph qui dis #rutématiquement dans ensem 
que précisions sur la y du vieux-javanais. 





10) TE est certain que le Pu Jagok (à prononcer 
de la tradition orale, soit par suite d'une mauvai 
document est, en effet, une copi 


en que le b soit très net, il ne peut s'a 

époque exactement la forme d'un dh renversé. 

лб, 

нне ese зл). Les lettres sont d' 
plas probable, ll est impossible de savoir 





1 de In période de Majapal 
je la titulature du roi contient ii l'élément -wijaya qui ne se retrouve pas dans les autres 
tées de SinJok. Comme il s'agit d'un document original, cette variante est intéressante et l'on. 
de Sipdok, tel qu 

jays. Cette inscri 
pero 1) Pe Sa an tena i W 
ue lo Pu Shit wai 

ogra Тороп сє que nous avons dit plas haut (note ur ierit de Linlakan 

ir que d'une erreur pour Tolodhong, 











Ja trouve dans l'inseript 
urs mal formées, mais c'est entte lecture qui semble 





des matériaux épigraphiques, 





ingok) est une déformation de Pu Sinok, soit par altération 
is interprétation par les copistes d'une inscription difficilement 





nous а été transmis par l'insription sanskrite de 


ion nous fournit un titre qui est, croyons-nous, 
Sahitya anak banua i| Kulawara. On peut se deman- 


de l'inscription de 839 Saka, 


le b ayant à cette 


ion de 795 Saka, un Rakryan Tolobong 


il s'agit du méme personnage. 
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E noU z | B | тиза | mut 
É М DESCRIPTION. S| E | www | sig 
É | wama ë 13 x a 
112] QUNGGIANG I Е | V.3. | est. 2647 | 851 





(Suei) 


113 | CUNGGRANG IL | G ivre (соре),...........] E | V.1. photo 851 
(Gunung Kawi) 








114 | POH RINTIN 8е................../ BTV] ent 26 851 
(Glogaban) ‘ 


115 JERUIERU Яе: enmt b 70 852 
(Singasari IV) 














116 WAHARU IV (9) Cuivre (соре)............ з. E20 853 
(Grêsik) 
117 GENE Stle..................| В | V.J. | ем. 494 855 
(Téngaran) 
118 SUMBUT Cuivre (copie). ..........| B | V.I. photo 855 
(Gading) 633 


























{) Le nom personne du souverain Pu Siglo n'est pas mentionné dans la titulaturo de cette inscription, 

Aene porto eystémntiquement Wars. Mais il y n tout lieu de etie qi Күй ape tnr 
de copie, car OJO, XLII (avant-doroier mot de sa), à une fois ara alors que l'on no rouve qu'e гк Gau 
le reste du texte; Yan Stein Callonfels, on diseutant la toponymie de l'inseription de 853 (FBG T, YO ut 
A aussi corrigé tacitement Warahu en Wahara. 

уу La réduction de cctte date présente une deu. Cohen Stuart avait trouvé à l'aide des Tables do Prep 
Saviano da crl des la le 3-03 2. qui convient on ft ou mento dique (АОВ 18.70 
XXVIII et la note). Mais, dans ce cas, le mois de Sriwaga serit bien en retard e il aod 

n pendant plusieurs mois, En effet, selon le mode d'iterlatin мап В, 

née embalisnique. Dans ce cas, In néomnie du 19.931 ne saurait ete Gua 
Y  mallgurvusemen pas d'autre inscription ufliamment voisine de elle nen 
mais y voir Šràwaya suppose une irrégularité dana l'embolisme qui nous panit à cr 
as moin, 
























nous prouver ce détail, 
м que extrémement 
cv tet eg et ct époque mal 
dans une autre direction. Сеце inseription est une copie de la periode 


Mes semaines 
B) Ваве вкрав originale (aucune des inscriptions originalet émanant de Salk 

wuku, "ul, en fait pas dire que les données 
cliques, puisqu'il a fallu attribuer au mois Sriwana une position 
en prenant la lunaison suivante, on n'a besoin de corriger qu'ane des 
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NOM DU SOUVERAIN 
où DU PERSONNAGE, 


INTERPRETATIONS: DATE E. С. 


ish remus, (тик seuss). 


responsable de l'inscription, 





851 Br, 00, XLI 18-11-929 Sri, aja Rake Hino Pu 
rama Dharmmı 


331) 18-929 | Sii Maharaja Rake Hino Mpu SINDOK 
Isinawikrama Dharmmotungga. 
Le nom de la reine est ; Rakryan 
Binihaji Srt Parameswari Dyah 
кем. 





851 St, TBG, 65, 1925 














. 851 Br, 0/0, XL 281-029 | Dang Acaryya Tangkilan. 





930 | Š Maharaja Sm 


852 Br, OJO, XLIII 26. 
Dharmmotunggadewa I. 





KO, VIL 12-10-9310) | Зи Maharaja Rake Hino Mpu SINDOK. 











Br, 0/0, XLV Rakryän Sri Mahámantri Pu SINDOK 
Kr, 163, 213 semble-t-il, Sang Srisânottunggadewaywijaya et 
car il ya par erreur 833 Rakryán Sri Parameswari Sri Ward- 
К.С. (755 Saka!) dhani Pu Kbi 0, 
1855 Во, OV, 1925, 50% 21-933 Srî, Maharaja Rake Hino Pu SENDOK 
1865 Bo, OV, 1925, 50 Sri Kanawikrama Dharmmottung- 
gadewa (9, 














abréviations, L'argument astronomique nous semble avoir plus de p 
aquil ne s'agit pas d'un document original et c'est. pourquoi nous adoptons lo 12-nn-931 E.C. eo 

élites Ainsi, avec une seule Correction dans une des abréviations, on obtient une dato qui sup- 
pose le mois de Srawana à la place qu'il doit normalement occuper de cota 

ls satisfaisant, [Cette date he correspond done pas à celle de Cohen Stuart que nous avons citée dans EI, 

|, 3, n. À, bien que cette dernière ne soit pas totalement exclue. З 
At pana AN aa asa aswa Pe qui preside la nota personnel de la reine 
eur Viste иг l'estampage (d t'ait probable d'une fauto resin ou dane ) 
Krom (JG, a1 3) reproduit sans plus la franscription de Brandes. En 85 1 Saka (inscription de Cunggrang I) 
la reine est appele s айгул I Haji Sri Parameswari Dyah Кай, ce qui, soit dit entre parenthèses, est un 
des nombreus tas ob les titres Pu et Dyah semblent dir équivalents, 

Ge document, dont 0/0 ne donne que quelques lignes (la face À contient à elle seule 46 
bien des particularités qui mériteraient tre Guides. C'est ainsi que Sinfok y est cité sans 
Maharaja ni mema ton ite dl pue de Raka í Hino: 1 est possible qu'une étude de оше 

À vi les шош de cello anomalie, e qui concern lt ушы, vir la notz 5 de 
J| Les arguments que Bosch a employés pour justifier son hypothèse d'une erreur du mil s 
I Saka semblent repose! sur un malentendu el ils sont en tout cas incompatibles avec les données calendé- 

19 emang 

| copie (Wurandungan de 869 

























quer l'orthographe Sendok (avec la sifflante palatale) au lieu de Siydok. On trouve sur une autre 


Sendok (avec la dentale). 
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Se = 
š = | Ë | PBINCIPAL | ми. 
š De DESCRIPTION. S| | m | sme 
В DE L'INSCRIPTION, 213 utilisé. | das 
2 
119 PARADAH I Е | V.J. | est. 1951 |85[6] 0 
(Siman) 
120 HERING Sie, sana AIT Е | V.J. 067 [856] ©) 
(Kujon Manis) 
121 KANURUHAN Ganeša de pierre... 20.0... Е | V.J. | est. 2733 | 856 
(Rampal) 
122 WULIG Ba. i л Е | V.J). | est. 502 8560 
(Bakalan) 
193 | ANJUK LADANG | Stile Е | V.I. D 59 пара) 
(Candi Lor) J 
124 | SOBHAMERTA E | Vl | Leiden | 861 
(Batra) 2092-93 
125 KAMBAN Е | V.J. E21 [8[6]3 0) 
(Pêlêm) 
126 | PARADAH II В |V.).) est. 395 | 865 
(Siman) 
127 MUNCANG Е | V.J. | est, 402 866 
(Malang) 
la discumion détaillée de cetle dato dans EBI, 1, 26-28, 
nie chifres du millésime sont tris mal gravés et l'on pout er entre un G et un 9, bien 
fit moins probable. Les éléments cycliques (qui contiennent d'ailleurs une Sree) 
19) L'incertitude de trois jours que l'on constate dans cette réduction vient de ce que la date est en partio 
bandan (020, AA Кр d'ane in roule (BE le 
Brandes (0/0, XLIV) qu'après avoir lu correctement le Û du milis, 
n'ont aucun rapport avee le chiffre des unités du millésime aient pu ties 
at au e trons si du temps de Brandes, le chiffre des unités qu'i a transerit 7 était lisible, H est mainte 
qant аром е de lire quoi que ce soit avec certitude, sumi bien sur |a plene qu na ie П est ma 
Van Kasten. Les een un ar Dn sue L nia ox фе repped sok Rs 
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INTERPRETATIONS. DATE Е. C. NOM DU SOUVERAIN 


мй roms. (sma nias). responsable de l'inscription. 














869 OV, 1915, 68 24-m-034 | Sri Малтаја Rakai Hino Pu SINDOK 
Srilsinawikrama Dharmmottungga- 
dewa. 

859 Br, 0/0, XLVI 225-934 | Sit Maharaja Pu SINDOK Srî Isana- 
wikrama Dharmotunggadewa, 

= Inédito duka | Rakryan Kanuruhan. 
au 71-935 01 

856 Br, 0/0, XLIV 84-938 | Rakryan Binikaji Rakryan Mangibl. 

857 Br, 010, XLVI 110-937. | Srî Maharaja Pu SINDOK Sri Isanawi- 
krama Dharmmol leva. 

861 CS, KO, XXII 2-r-939 | Sri Maharaja Rake Hino Mpu SINDOK 
Srî Isünawijaya Dharmmotungpa- 
dewa (9), 

893 Br, 0/0, LVI 19-m-941 | Paduka Sit Maharaja Rake Hino Srî 


Dyah Mattingga- 





Hanawik: 
), 





865 Br, 070, XLVII 10-m-943 Rakai Hino Pu SINDOK 
Sri Kanawikrama Dharmmottungga- 
dewa. 

866 Br, 010, LI 3-m-944 | Sri Maharaja Rakai Hino Pu SINDOK 
Sri liünawikrama Dharmmottungga- 
dewa. 











de la date, d'après co qui en reste sur la stèle originale et ce que nous avons pu lire sur le moulage conservé 
à Leiden. 
nous semble très probable pi motit décoratif en haut de la face A représente un chronogrammne en images. 









La niga est évidemment un 8, Lo cotra бані une arme, représente 5, Le que nous n'avons jamais ren- 
| риф dans des chronogrammias, pourrai omit бишле ayant la valeur pen tant que l'an des meut 
trésors de Ki тише гай la date À laquelle nous sommes arrivés les données calondériques. 











est intéressant, mais comme il s'agit d'une copie tardive (bien qu'elle soit p 









être antérieure à la чу on a ap ишш Plus intéressant voir 
plus haut Ja ойе б, p. 57. (CL. muss Tünseripfin de беер de 885 Sal 
©) La plaque porte bien le millésime 893 Saka, Nous montrerons ailleurs й 


faute de opit. (Voir maintenant la discussion dêtaillée de cette date dans BRI, ‚зе 
@ Bien que le nom personnel du roi ne soit pas mentionné, il s'agit évidemment de Pu Sipdok. 
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E ny z | x | emcee MILLE 
= DESCRIPTION. E| E | waww | SIME 
= £ 
E | wam. š | 3 |t [ш 
128 | WURANDUNGAN I | Cuivre (copie) . - . . = V. 1. | impression |186[9] W] 
(Malang) à l'encre 
fau Serv. Arch.) 
129 | HARA-HARA E | V.J. | 010,11 | 888 
(Trawulan УП) 
130 KAWAMBANG | Stèle.... Е | V.J. D37 913 
KULWAN 
(Séndang Kamal) 
131 | WIRÄTAPARWWA | (Date de la rédaction del — | V.J. | édition | 918 
date A l'ouvrage.) Juynboll 
132 | WIRATAPARWWA | (Date de la rédaction de] — | V.J. | édition 918 
date B Touvrage). Juynboll 
133 LUWE sess E| VL] photo | 92419 
(Puh Sarang) OD 2693 
134 SILET Е | V.3. | 01.2752 | 940 
(Sima Ngagrok ) 
135 CANE Еру pss [9430 
(Surabaya) 


























porte en fait le millésime 865 Saka, mais il s'agit d'une copie de l'époque de Majapahit 
ы Шан Чы оры tes queas корин e e E 
©) Voir ce que nous avons dit plos hast (note 6, p. 59) à propos de l'inscription de Sumbut (855 Saka) 
sujet de l'orthographe du nom personnel du souverain. 

ine une des plus longues de Java, n'a encore jamais élé Audi. Brandes a'en а transcrit 
quelques lignes. Le roi dont le nom n'a pu encore être déchiré est probablement Dharmmawanga Têguh 


% Ges deux dates juliennes ont déjà été publiées par Brandes dans BIBSH, Ш, 347. 

, © Certains auteurs ont voulu voir dans ce personnage Airlangga sous un autre nom. Cette hypothèse est 
dagan qu ка primier e ll Le er ms 
de 992 qu au premie 9: 1 E.C.) et non dix ans plus tôt comme on l'a cru par suite de 
(©) Une hésitation est permise entre un з et ua 3 pour le chiffre des dizaines de ce millésime. A Bali, ce chiffre 
serait plutôt un 3. À Java, il йш l'interprète 2. oe ee 

©) Kern lisait Mpu Lik, ce qui est paleographiquement impossible. 

18) Ces deux noms, dont le premier aura certainement été titre Sei, semblent bien être ceux d'an- 
tirs dont Airlangga se réclame dans la (acc sanskrite de l'inscription de Pucangan de 903 Saka. [ls ne désignent 
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NOM DU SOUVERAIN 
CPE 


INTERPRÉTATIONS DATE E. G. 






мй resins, (ema эша). responsable de l'inscription. 













865 Br, 0J0, L, inser. B 





888 Br, 0/0, LV 





913 Br, 0J0, LI 


918 Juyn., Wirátop., 98 14-1-9960) | Le nom du roi cité est Srî DHARMMA- 
ANGSA TGUH Anantawikrama ©. 





918 Juyn., Wirätap., 98 1-996 0) 





934 Br, selon NBG, 46, 1908 

24-27 au 5-ш-1003 
934 Kr, TBG, 53, 1911, 248 
924 K, AVG, VII, 79 


940 St, ТВС, 80, 1940, 361 | 9-4 





Sampat Luwé Mpu Ghi O). 





1019* sanawibramotunggadewa et 


sanawijayamaharadja ©. 























943 Br, OJO, LVIII 27-x-1021 | я Maharaja Rakai Halu Sri Loke- 

953 Kr, TBG, 59, 1919-1921, Swara Dharmmawangsa AIRLANG- 
428, note 1 GA-Anantawikramotunggadewa. 

donc pas, comme Stutterheim l'a era (TBC, Во, 1940, 36, personnages responsables de inserip- 









tion. Le premier de ces noms doit être celui de Sindok ‘Dharmotunggadewe, que les besoins 
du mètre ont fit éeourter dans le texto sanskrit de la stèle de (sirophe 5) en Scisinatuiga. Le second. 
est, croyons-nous, celui de la fille do Sindok que l'inscription sanskrite de Pucangan (strophe б) appelle 
Srlanatuiyonijaya. Le mot Maharaja de l'inscription de Silet aura probablement été usité pour bien 
ressortir qu'elle Cit non seulement l'épouse d'un roi, mais qu'elle a aussi eectivement régné, ce que 
scription de Pucangan indi côté expressément :rarijña rij. I s'agirait dans ce cas du tris 
de la зде de Airlangga cités do Saka, un pen moins d'an an avant son киге 
en gha Saka, dans le but pour timer Ain ui n'avait pas encore d'apanage. 
ҖЫ, au moment de son sacre, que lalu lui fut accordé, Cel laise ouverte la question de savoir 
si Airlangga descendait de Sindok ou si, ce qui semble plus vraisemblable, il est entré dans sa famille par alliance. 
Nous rendeng sr ces questions dans uno étude détaillée de la stèle de Pucangan que nous avons en pré- 
partion, 

_ 6 Nous attirons l'attention sur le fait que, en dépit des objections de Krom, la lecture du millésime de cette 
inscription et de celui des deux suivantes ne fait aucun doute, ni paléographiquement, ni du point de vue des 


éléments eyeliques. 
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миё 

DESCRIPTION. ‘SIME 

utilisé. Зак. 

136 | MUNGGUT |®ше.................. E|VL| e24 | 944 
(Sumbêr Gurit) 

137| KAKURUGAN | Cuivre (copie)... E|VL| Em | 945 
(Majapahit) 

138 BABU с AA. Е |V...) Dis | 952 
(Simpang) 

139 TÉREP I E|VA| E79 954 

140 | KAMALAGYAN E|VL| «46 | 959 
(Kölagen) 

141 | PUCANGAN E | VI | es.155 | 963 

(Caleutta) let Skrt] 

142 | GANDHAKUTI | Cuivre (copie)............ Е | \.1. | E23 | 964 
(Kéboan Pasar) 

143|  «РАМОТАМ» — |Stèle.................. E|V.L| et516 | 964 

144| — SUMENGKA E V.L.) Di2 | osf] 








19) Les doutes de Berg (ВКТ, 97, 19: 


un sens puisqu'il s'agit d'une copie, sont 
est certaine. 


, 64-75) 
ee 
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NOM DU SOUVERAIN 
С 
responsable de l'inscription. 


INTERPRETATIONS DATE E. G. 
sii таша. (sma zum), 
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955 Kr, TBG, 53, 1911, 249] 3-1-1022 | Śri Maharaja Rake Halu Sri Loke- 
Swara Dharmmawangéa AIRLANG- 
GA-Anantawikramotungyadewa, 


945 CS, KO, V. Millésime mis] 26-13-1023 | Sri Maharaja Rakai Halu Śrī Loke- 


en doute par Kr, HG, swara Dharmmawangéa AIRLANG- 
2440) GA-Anantawikramotunggadewa, 
956 Br, 070, LX 284-1030 | Sr Maharaja Rakai Halu Srî Loke- 


Swara Diarmmawangía AIRLANG- 
GA-Anantawikramotunggadewa. 


= Inddite 211032 | $m Maharaja Rake Halu Sri Loke- 
dwara Dharmmawangía AIRLANG- 
GA-Anantawikramotunggadewa. 


959 Br, 0/0, LXI 11-1087 | Sri Maharaja Rakai Halu Srî Loke- 
swara Dharmmawangéa AIRLANG- 
GA-Anantawikramotunggadewa. 


963 Br, 0J0, LXII 6-u-1041 | Srt Maharaja Rakai Halu Śri Loke 
swara Dharmmawangía AIRLANG- 
GA-Anantawikramotunggadewa Č). 


964 Br, 0J0, LXII 24-51-1042 | Aji Paduka Mpungku Sang Pinakacatra 
ning Bhuwana). 


964 Cr, TBG, 53, 1911, 249 | 19-xu-1042 | Sri Maharaja Rakai Halu бы Loke- 
Sara Dharmmawangéa AIRLANG- 
GA-Anantawikramotunggadewa ©). 












— Br, Catal., 376,00 12 | 31-m-1059 - ЗАМАВОТЗАНА 
1982 Kr, TBG, 55, 1913, 597 RATNASANGKHA 
Kirtiisingha — Jayintakatunggade- 


ма. 














(9 Si l'on accepte l'hypothèse que Aji Paduka Mpungku Sang Pinakacatra ning Bhuwana représente le nom 
els етше урла rb e de men titres royaux, moins d'un mois apris, semble 
étrange. IH faut ajouter que les éléments ealendériques de ces deux inscriptions soulèvent des questions intéres- 

Les dates cependant sont formelles et il n'est pas exclu que l'inscription 
de Gandhakuti qui est une copie (antérieure semble-t-il à la période de Majapahit), sit utilisé d'une 
manière anachronique le nom d'ermite de Airlangga (il ne semble pas, en effet, qu'il s'agisse d'un nam pos- 
thume). Cette question devra être reprise lorsque toules les inscriptions de ce souverain auront élé 
étudiées. 


© I nous est impossible de lire avec Krom +Dharmmawangéa». Il y a selon nous eRatnasangkha>. 















seront. 5 
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PRINCIPAL | MILLE- 








|ë 
vy DESCRIPTION. E|£ | = | SIME 
x сотые, E 5 | asa Гы 
145 MELLA Е | V.3. | est.300 | 1038 





146 | PANUMBANGAN I 
(Plambangan) 





E | V.J. | est. 2057 | 1042 


147 GENENG I 
(Brumbung 1) 





E | V.1. | est. 1959 | 105[0] 


148 + CANDI TUBAN 





Е |V.3J.| D152 1051 


149 | -TANGKILAN» 





Е | VJ. | est. 2408 | 1052 








150 | -KARANG RÉJA> | Ganesa de pierre... ....... Е | V.J. | est. 2732 | 1056 
151 HANTANG Е | V.I. D9 1057 
(Ngantang) 
+ 
152 TALAN Е | V.J. | est. 2074 | 1058 
(Gurit) 























Cette inscription, ainsi que les quatre suivantes, émanent d'un roi dont le nor 





été lu Büneiwars, 
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INTERPRÉTATIONS 








DATE E. С. 


(ттк mas). 





NOM DU SOUVERAIN 
ov bu Pensossaar 
responsable de l'inscription, 















38 Br, OJO, LXVII 






062 Br, OJO, LXIX 

062 Kr, TBG, 56, 1914, 245 
052 Kr, TBG, 59, 1919-1921, 
423 


105. Kr, OV, 1915, 87 
1037 Kr, HJG, 290 


1051 Kr, OV, 1915, 87 
1051 Bo, JBG, 1934, 109 


Inédite 


— Inédite 


1057 Br, 0JO, LXVIII 


1068 Br, VBG, A6, 1891, XVIII 
1058 Br, NBG, 31, 1893, 73 
1068 Br, 0J0, LXX 

1058 Kr, TBG, 59, 1919-1921, 
423 

41058 St, TBG, 80, 1940, 354 
et la note 1 








114-1117 


3-m-1120 


30-00-1128 


171129 





du 26-1-1134 
au 16-m-1135 


7-1x-1135 


24-vm-1136 



















Маһа 





(Rakai Sirikan) 
MESWARA Sakalabluwanatust 
drana Sarwwäniwäryyawiryya Pa- 
такташа Digjayotunggadewa 


Sri Maharaja Rake Sirikan Sri BÄME- 
SWARA Sakalabhuwanat 
näniwäryyawtryya Paräkrama Digja- 
yoltunggadewa. 




















Maharaja Rakai Sirikan Sri BÄME- 
WARA Sakalabhuwanatustikäi 
näniwäryyawierya Parakrama Digja- 

yoltunggadewa. 














Maharaja Rakai Sirikan Sri BAME- 
WARA” Sekalabhuwanatusikara- 
naniwaryyawiryya Parakrama Digja- 
anger). 









yyawīryya Parükroma 
E etnies 


Šr Maharaja Sang Mapanji JAYA- 
BHAYA Srî Warmmeswara Madhu- 
südanäwatäränandita Suhrlsingha 
Parakrama 


Digjayotunggadewana- 


Warmmeswara 


singha Paräkrama Digjayottunga- 
dewa 


ima JAYABHAY 








sira, Kimoivara et Rémeswara. Seule In première lecture est correcte. Cf. Ep. Азм, 
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NOM 


PRINCIPAL | MILLÉ- 
meer | SIME 
utilisé. | Qu. 


DESCRIPTION. 








160 





-JÉPUN> 


BHARATAYUDDHA 


PADLEGAN П 
(Pikatan П) 





KAHYUNAN 
(Kayunan) 


«MELERI I» 


ANGIN 
(Jémekan) 


JARING 


= SÉMANDING» 





Е | V.J. | est. 2089 | 10166] 


(Date de la rédaction del —|V.1.| édition | 1079 
l'ouvrage.) Gunning 


Stèle. . Е | V.1. | est. 346 | 1081 








Е | \.1.| е. 55 1082 


Stile 


Е | V.J. | est. 2069 | 10/91] 





Stile. E|V.L| est.545 | 1093 





Stile. Е | V.J | est. 1643 | 1103 





Stile. Е | VJ. Î est.359 | 1104 























2 D'après la titulature, il est évident 
plus connu sous le nom de Jayabbaya, 
© La date de cet ouvrage est importante, car elle nous prouve que Jay i 
1079 Saka. Le fait que les données end Pres ee es 
sont réductibles, prouvent à notre avis que le 
Че Krom dans TBG, 57, 





que le souverain est le même que celui de l'inscription précédente, 





ques, À mati oe dans une strophe àla gloire du senem, 
passage en question ne saurait être ee ee 


1910, 546, provenant d'une lecture erronée de la date de la stèle de Panumbangan 1° 
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INTERPRÉTATIONS 
мй маши. 


NOM DU SOUVERAIN 


responsable de l'inscription. 





079 Pur et Hoo Djawa, 1934, 
9, note 9 


10.. Kr, TBG, 56, 1914, 246 


1082 Kr, TBG, 56, 1914, 245 


109. Bo, OV, 1916, 148 


1093 Kr, TBG, 56, 1914, 246 


1103 Br, 070, LXXI 


1106 Kr, TBG, 56, 1914, 242 








Tori 144 





6-1-1157 


23-1x-1159 


23-u-1161 


3-1x-1169 


13-m-1171 


19-u-1181 


17-n-1182 





Sri Maharaja Srt Warmmeswara Ma- 
dhusüdaniwatári(nandi)a — Suhrt- 
singha Parakrama Digjoyottungga- 
dewanima (9. 


Paduka Bhat 








JAYABHAYA 





2. 





$ Maharaja Rakai Sirikan Sri SARW- 

ARA — Janárddhanawatara 

igrajasama Singhanädäniwa- 

iryya Parakrama Digjayottu- 
nggadewanāma. 

Sri Maharaja Rakai Sirikan Sri SARW- 
WESWARA Janardänavatära Wij 
yagrajasama Rt 
wiryya Parakrama Digjayottungge- 

dewanima. 


Я ja Rakai Hino $ АВҮҮЕ- 
SWARA Madhustdanawatararijaya 
ES niwaryya Parakramotungga- 
dewanäma ©). 

Sri Maharaja Rakai Hino Sit ARYYE- 
SWARA Madhusüdanäw; 
Sakalabhuwat 

'arakramotunggadewani- 



















KRONCARYYADIPA 
anapilaka Parakramá- 


nindita Digjayotunggadewanama Sri 
GANDRA. 


swara Aniwāryya 
¡jayottunggadowa- 








(1062 au lieu de 1043 Saka), sont done injustifés. П semble d'ailleurs avoir accepté plus tard l'authenticité 
la Bhüratayuddha (| 


de la date d 
it nos et ple de e « 


Il est pratiquement certain que ce roi 


seription suivante). 


(ШС, 42 et 298) 








comme Bosch (d. OF, 1917, 62). 
dont le nom est perdu est Kameswara Comparer la titulature de Tin 
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š NX z | ы | PRiNGIPaL | миё 
š DESGRIPTION. É | E | mw | sig 
É | orm ee Г 
161 CËKÈR Stile. . Е | V.J. | est. 2695 | 1107 
162 | «БАРО ANGIN» | 8ше.................. E|VL| 0139 | 1112 


163 |  +KEMULAN» Е |V.J.| 0.324 | 1116 


164 PALAH 
(Candi Panataran) 


est. 2054 | 1119 











165 E | V. | est. 425 | 1120 
(Candi Pértapan) 

166 е va] estat | 1122 

167 BIRI Stèle... Е | Yed: Di |? [1124] 





168 | «SUMBÉRINGIN | Stile... dd ЕМ е& | 11/26) 
KIDUL> (Л 


STRAPRADHU| Stile. 
Кыш) 








169 | E|VL| D33 (мәве 





























(0) Ce souverain est le seul à porter le nom de Кашеўжаге, bien que tous les livres d'histoire l'appellent 
Kimeswara I. Nous avons traité cette question en délit dans Ep. ent, I €: 

ШП s'agit de Ко avant son seo e rine, 

©) Nous avons montré dans Ep. Aant., Il, que ce roi est le même personnage que Кнаруа, 
gan, Le fitque les noms du joue dans les ers semaines son ram Jure Pis e choisi enlre os 
leux dates. 

9 La face A de cette stèle est tellement ruinée que les seuls éléments lisibles sur un des côtés ne permettent 
pas un restitution absolument certaine de la dato, Nous considérons cependant notre terre comas 
Plus probable. 
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NOM DU SOUVERAIN 


INTERPRETATIONS DATE E. С. 





(emba mus) responsable de l'inscription. 














1107 Br, 0/0, LXXII 11-1x-1185 
RA Triwikramäwatära Aniwaryya- 
wirrya Parakrama Digjayotungga 
dewanäma 0, 

1112 Сте, OV, 1929, 271 | du 8-m-1190 | Krujaya 9. 

au 25-u-1191 

1116 Br, 070, LXXIII 31-11-1194 | Paduka Sri Maharaj 
iwara Trivikramäwaläränindita 
SRNGGMaüchana Digwijayotung- 
gadewanama ©). 

1119 Br, 0/0, LXXIV 23-11 Paduka Srî (Maharaja 

0u97-n-1197%| ` swara Triwikrama 
SRNGGA-laïchana Digjayotungga- 
dewanäma. 

1120 Br, 00, LXXV 17-x-1198 | Kaki ri Subhagia. 





1122 Br, NBG, 21, 1883, X 20-15-1200 | Paduka Sri Maharaja Š, 
1122 Kr, ТВС, 53, 1911, 952 





Saryweswara 


ikramäwaläräninditaSit 
lañehana Digjayotunggadewanima. 









111. Br, 070, IXXVI 





12025) Sa + + + Walarü- 
ndita Parakrama SANGGA Digja 

Le seeau contient dans 
cartouche le nom KRTAJAYA. 








= Inédite A-vi-1204 yoltungga- 
lewanama. 
1036 Br, 020, LXVI S-u-1304 | Sri Jayamarga Digmijaya Sastraprabhu, 
6 St, TBG, 80, 1940, 364 L'inscription mentionne le souve: 





Sira Sri Бапа DHARMMAWANGSA 
TGUH Anantawikramotungpadewä- 
dhipatinamasangaskarabhiscka (9), 






















ime restitué à l'aide des éléments cyeliques, Ce qui reste do la titulature correspond à 
de Srogga-Ketajaya, 

lecture de Brandes e de Stutterheim s'explique par le fait que la pierre présente un trou 
inférieure du chiffre 4, ce qui le fait ressembler à un o. Sans les éléments cyclique 
bem possible de restituer la date véritable. 

ms 1 pelt stèle est intéressante car elle nous donne la preuve que le Dharmmarangia Têguh mentionné 
dams lo Wirktparewg a bien existé. L'élément Sri Lana fait ressortir qu'il était de a Maison de Stok, ll ann 
semble certain que Sri Sistraprabhu n'était pas roi et nous en avons donné les raisons dans Ep. dant. IV, 





es il aurait pro~ 
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š Now Е Е PRINCIPAL | MILLE. 
š DESCRIPTION, RAS 
ENT Е wi | o 
170 LAWADAN ЕО TT E | V.J. | est. 2580 11147] 
(Watês Kulon) ) 
171 MARIBONG Е | V.J. | OV, 1918, PIC 
(Träwulan Ш) 169 ) 
172 | «PAKIS WETAN» | Сшйте................. C|V.L| E47 |1188 
173 | SARWADHARMMA | Cuivre................. Е | V.J. photo 1191 
(Pénampihan) BG131 
174 WURARE Mahäkgoblıya de pierre... ..| E | Sket | est. 2607 | 1911 
(Jaki Dolok) 
175 CAMUNDA Statue de pierre... ...... Е | V.J. holo | 1[214] 
Ob 8897 | № 
© A inverse deco qui s passe pour la stêle de Biri, co qui reste des éléments ealendériques de cette inserip- 


tion nous fait considérer la ri a mil m . 
©) Nous n'avons pu consulter l'original jue n'étant pas à Djakarta (en dépit de son numéro 
ir E 55), mais à MARA. Notre correction ди mime Ct done asa Lee (еп calendériguen, uno 
фа cour paraissant à peu pris exclue, I est à noter que Jayawisyuwarddhana ne porte pas la titre de 
ri Maharaja. 

«9 La terme drwübhiykanäma indique probablement un rang plus élevé dans la hiérarchie spirituelle quo celui 


Mais i peut-être en même temps que son titulaire s'était reine pané 
pour ainsi dire à un état supre-bumain, e SURE is = 





millésime comme pratiquement certaine. 
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NOM DU SOUVERAIN 





INTERPRÉTATIONS DATE E. C. 
ou ou концах 
| эй маши. (ema num), responsable de l'inscription. 
| 
11.. Br, 070, LXXVII 18-11-1205 | Paduka Sri Maharaja Šrī Sarwwo- 
|| 14.. Kr, TBG, 56, 1914, 246 Swara | Teiwikramäwaläränindita 
SRNGGA + Die 






yolunggadewanämn. (Le sceau 


porte dans un cartouche KRTA- 
JAYA.) 


1170 Во (?), OV, 1918, 169 28-vm-1264 





UWARDDHANA Sang Ma- 
pañji Smining Rat, 


" Lokawijaya Prasä- 
stajagadiswaränindita Parakramäni- 
wäryyawiryyälangghaniya  KRTA- 
NAGARA-nämaräjäbhiseka avec son 
père Sri Sakalarüjasraya. 

Srî WISNUWARDDHANA - nâma- 
dewabhiseka (9, 


1191 Br, 0/0, LXXIX 31-x-1269 | Srî Sakalajagatuathesa Narasingha- 


mörttyaninditaParakrama 5 
Sri KRTANAGARA-nämahhiscka. 


1211 К, AVG, VIT, 191 21-11-1289 | Srî Hariwarddhanätmajah Sri Jaya- 
warddhaniputrah. ..... би Jüà- 
nasiwabajra ©), 


«254 Go, OV, 1928, 172-1292. | $ra Maharaja Dis 
1254 St, ТВС, 76, 1936, 313 loka M, 





1188 Kr, ROC, 1911, 117 8-1-1267 


























(9 Cette inscription rédigée en vers sanskrits, st unique pour l'époque, Le nom Jñánodinabajra est à considérer. 
comme un nom d'initiation de Krtanagara. 
C'est dans ce document que lo mot javanais wuku est rendu en sanskrit par par 
at) Ce millésime n été restitué à l'aide des éléments calendériques encore 
de Stutterheim, qui reposent sur une restitution hypothétique du millésime par 
objet, 
JT Cette titulature désigne certainement Krtanagara (cf. l'expression à peu près synonyme Sei Lokawij 
de l'inscription de 1188 Saka). a gak nk y an 














les. Les considérations 
is, sont done sans 
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PRINCIPAL | MILLE 
wasan | SIME 
utilisé. | Qa 


NOM 
DESCRIPTION. 


LANGUE. 


ТЯ 


NUMÉROS. 








176 GAJAH MADA E| VJ. Din 1214 











date A 
(Singäsari V) 
177 KUDADU | Сите... в | V1] fes | 1216 
(Gunung Butak) aux Arch. du 
Serv. Arch, 
178| = SUKAMÉRTA | Cuiwe................. E|VL| Ето | 1218 
(Pénanggungan) 
179 BALAWI E|VL| Ево | 1297 
180 TUHANARU A 2.24 essere ees Е | V.1. E25 
(Sidateka) 


181 e BLITAR» 1 





Е | \.1. | et. 482 | 1246 


182 | GENENG H 
(Brumbung I1) 





Е | V.J. | est. 1957 | 1251 


183 PALUNGAN S@b.................. E | V.I. D134 1252 
(Blitar 11) 


























U) Сеце indication se trouve sur uno stèle érigée en на 
mémoration du meurtre de Krtanapara par les troupes de Jayak: 
o mo а dh 6 publiée par Brandes dans am N 
"latas désigne el dhe la tue épique ap 

Rei s que l'emploi de co mot Tuhar 
tonnage du rang da Wijaya, suggère que les Chinois se serr 





He (rele plan bas) peut 





) Mada en com- 











^ n Ve sources chinoises 
ble en javanais à eette dpoque pour 
non de cotte dernière langua, mais du malas 
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INTERPRETATIONS DATE E. C. NOM DU SOUVERAIN 


oc se mamangsan 


м маш. (sma sous). relie NGA es, 





1214 Br, ROC, 1904, A du 18 Mois au cours duquel KRTANAGARA 
Br, Tj. Singasari, 38 au 15-01-1292 fut tué Pr les troupes de JAYAKA- 
TWANG In. 


1216 Br, Parar., 94 11-10-1294 | Sri Mahäwiratameswaränindita Para- 

kramottunggadewa ..... KRTARI 
JASA Jayawarddhananämarsjabli- 
teka i, 


1218 Pur, INI, 38 99-1-1996 | Sri Maharaja Sri Yawabhuwanapara- 
meiwara . Rakryän Mantri 
Sangyrimawijaya Srî KRTARUASA 
Jayawärddhananämaräjabhischa. 


1297 Pur, TBG, 76, 1936,373| 24-1305. | $, Nararyya Sangyrámawi- 
jay Sri KRTARAJASA Jaya- 
wardbana-Anantawikramostungga. 


1245 Br, 010, LXXXIII 13-10-1323 | Paduka Sri Maharaja Rajidhiraja Pa- 
Su Wiräkandagopäla 


1236 Br, OJO, LXXXII 513% | Sri амар Parameswara Sri Sakala; 
damadurädi pues 


rapîla 
DARAPANDYADEWA - Mos 
rajabhiseka. 

1251 Kr, OV, 1915, 68 10-11-1329 | Bhatara Sakalayawadwipa Šrī TRIBHU- 


NOTTUNGGADEWI Jayawisnu- 
warddhani. 


1252 Kr, NBG, 51, 1913, LAIT 13-1-1330 | Paduka Sri Mabalaksmyawatára Sri 
TRIBHUW ANOTTUNGA-rajinanta- 
wikramottungyadewt, 

















dans leurs rapports avec les Javanais. Ceci n'est pas sans intérêt meilleure compréhension 
Í MEX anges dans l'Archipel à une date чибо. s, en 
ou ferons remarquer ailleurs que l'année 1946 Saka doane par lo Pararaton e le Nigerdrigena pour 
КП rine de Raden — problème quisque jes troupes chinois е sont, rembar гну 
„en am = le 
sam di ie ew да de en Oo > ree 


Ш Ды le этен que e Portae эрме Kala Qasi. 
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š ной я | PRIncIPAL | мий 
Ë DESCRIPTION. Ë | s= | SIME 
9 ЕЖЕ Me 
184 рине. TE E | Skrt | est. 177 | 1265 
185| WATUKURAB |бСийте................. + | V.J. Је. Naerssen,| 1270 
(Copenhague) 86 
186 KUSMALA ао Е | \.1. | est. 2417 | 1272 
(Kandangan) 
187] СААН МАРА |&ше.................. E |V...) Dii | 1973 
date B 
(Singisari) 
188 CANGGU | Cuivre................. E | V.1. | OV, 1918, | 1280 
(Trawalan 1) 108 


189|NAGARAKRTAGAMA] (Date de la rédaction del | V.J. | Nag. 94,2 | 1287 
l'ouvrage.) 


190 BILULUK Ï Cuivre................. E | Vd. 


OV, 1918, | 1288 
175 





191 | BUNGUR B E|V.L| Leiden [112189] 
(Gédangan В) 401/22 | © 
192| AMBETRA Evil E72 [12950 
(Pénanggungan) 
193] WALANDITA | Cubre................. в | у. | E38 [1303 
(Wanajaya A) m 



































(EEUU XT 
tare de cetie inscription est soumatranaise et non javanaise. Kern a déjà signalé ce détail (Tjandi Singhasari, 
101, n. 1). I e curieux de constater que le nom de Java, qui est normalement rt Tawa dans дез орой 
› mème lorsque la langue utilisée est le vieux jeans, a dans cette inscription sanskrite consent e 

forme javanaise + одной 

3 1 Sagi dela date à laquelle а ôté (ite la copie de l'inscription de Wtukur de 824 Saka, 

©) L'auteur de cette inseription est le célèbre Premier Ministre de Majapahit appelé couramment Gaje 
Mada, La forme Pu Gajah Mada est d'ailleurs atiestée dams l'inscription ФК 
dont la date eode t Aalen perdue, x. piu 

59 Les limites du mois Aina (= Angi) indiquées par Kern, «1 septembre-1 4 үш, аз 
жи йы йш mois oie st oni done NT) 

1и C'est bien 1295 qu'il y a sur la plaque en lisant g le hire des dizaines quie resemble en fait à aucun 
chifre normal — il en particulier une forme nettement irene du chi 9 dont on vet sen pour menit 





ETUDES D'ÉPIGRAPHIE INDONESIENNE 


INTERPRETATIONS DATE Е. C. 


(ema ишә}. 


NOM DU SOUVERAIN 
oc be renonce 


responsable de Tinseription. 





1265 K, 7j. Singasari, 101 du 25-n-1343 


St, TBG, 16, 1936, 282,| au 14-m-1344 
n.2 


1270 Na, Oud Jar. Oork..., 86| 7-u-1348 9 


1272 Cal, TBG, 58, 1918, 337| 14-хи-1350 


1973 Br, ROC, 1904, 4 
Br, Tj. Singasari, 38 


27-17-1351 


1280 Bo(?), OV. 1918, 108 71-1358 


1987 К, AVG, ҮШ, 116 30-11-1365 © 


1988 Bo(?), OV, 1918, 176 du 12-m-1366 


au 28-n-1367 


1295 К, KVG, VII, 38 3-1367 


1285 St, JBG, 1939, 120 du 25-m-1373 


au 13-m-1374 


du 17-u 
au 161-1381 


11303 Br, NBG, 37, 1899, 66 





Mantri Ädityanarmman 0). 


Paduka Bhafäre Matakun Sri Bhafära 
Wijayaräjasa-Anantawikramottungga- 
dewa. 


Sang Makämantri Mukya Rakryan Ma- 
patih Mpu Mada ©), 


Paduka Sri Tiktawilwanagareswara 
Sri RÄJASANAGARA-nämärajabhi- 


Est cité : Paduka Bhatara SRI RAJA- 
SANAGARA Dyah HAYAM WURUK. 

Sang Äryya Makisenapati et Sira Sang 
Aryya Satyarrikrama. 





? 








Toter les plaques — mais il diffère si l'on veut moins d'un 9 que de tout autre chiffre et l'on comprend 


l'ait lu р. Le a est aussi pourvu d'ane 


et le 5 ne présentent rien de particulier. En plus de ce 


cse а sa fd pe put male TAA 
int ‘qui ne fait pas partie no e ` 
millésime б les éléments 


e quement anormal, 
ercliques ne concordent pas avec la date lunaire. I est curieux de constater que la dale de l'inscription de 782, 


vieille de cing siècles, a été copiés correctement alors que la date contem; 
anormale des chifres nous porte à emire que c'est dans le msi 
règne de Wuruk, il nous a été facile de constater 


La forme 
it le tableau pour tout le 


ine de la copie contient une erreur Í 
que se trouve cette erreur et, ayant 
seule une année Saka 


138 convient. C'est done cetie date que nous proposons bien qu'ude correction de deux chiffres ne soit guère 


satisfaisante. 
œ Le 
horizont 


est à cette époque souvent analogue au B, mais la base du chiffre, qui est pour le 8 une simple li 
+ est dans le cas du 9 incurvée, détail bien visible sor le chiffre de la pq = 


© Cette date ainsi que les deux suivantes n'ayant pas tous les éléments calendériques, la restitution est ba sée 


sur les mêmes eonsidératio 


tions que celles de l'auteur qui a édité ces inscriptions. 
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NOM É | PRINCIPAL | MILLÉ- 
DESCRIPTION. 2 | wwe | SIME 
Я 3 Feste d < 





194 PATAPAN I 





E | V.I. | ov, 1918, |? (130]7] 


(Träwulan IV) $ 171 

195 TIRAR Саар ee E | v.3. | OF, 1918, 1308 
(Träwulan V) 172 

196 BILULUK H N Е | V.J. | OV, 1918, | 1313 
176 


197 KATIDEN Cuivre Е |V.J.| E65 | 1314 





198 | SELAMANDITA | Cuivre. E|V.L.| E26 | 1316 





199 | SELAMANDITB | Cuivre. 





E36 | 1316 





200 | BILULUK HI 





Е | V.J. | OV, 1918, | 1317 





177 

201 LUMPANG Е | V.J. |786, 1936,| 1317 
387 

202 | SELAMANDI IA. | Сийте................. E [VI] E97 | 1317 


203 | SELAMANDIM B | Cuivre 


у. 1. E27 1318 





204 | WALANDITB | Cuivre.. 








E | V.L. 1327 
(Wanájaya B) 

305 | РАСОНАМ E [v 1338 
(Bogêm) 


























(semble qu'il egin d eng Wikus want юп win ton 
0) Ce personnage alora déc (So Мм ring Weep nom posthume ou nom de ean 
(st Raden Kudamòrta Sri Wijayarajasa qui fut à Bali St Manure: Voie nebo aaa nom de di) 
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NOM DU SOUVERAIN 
ou во тазик 


INTERPRETATIONS. DATE E. С. 


wish restates (sus seuss) responsable de l'inseriplion. 











#1307 Bo(?), OV, 1918, 171 auto | See _ Âryya Rajuparákrama et Dang 
au 8-n-1385 тууа. Wiéwandtha sur l'ordre de 
т Hyang Wisesa б), 
21308 Bo(?) OV, 1918, 172 du 20-1 | Confirmation d'un édit du Patih Tamba 
au 19-0-1387 | Karang Bogêm. 
1343 Cal, OV, 1917, 117 du 1-уш | Confirmation d'un édit de Paduka Bha- 


Bo (9, OV, 1918, 176 аи 30-vm-1391| tira Sri Parameśwara Sira Sang 
Мана ring Wiguubhawana (9). 





1314 St, JBG, 1937, 152 


Confirmation d'un édit de Sira Sang 
Mokta ring Kritabhueana, 


1316 CS, KO, IV (1, 1* inser.) 





1316 CS, KO, IV (1, 2 inser) | du 20-1 
au 21-m-1395 


1317 Cal, OV, 1917, 118 4119 |? 
Bo(?), OV, 1918, 177 | au 17-11-1395 


1317 Pur, TBG, 76, 1936,387| du 17504 li 
au 16-уш-1395] fara Sri Parameéwara Sira Sang 

Mokta ri Wisuubhawana et d'un édit 
de Sira Sang Мона ring Kruabhu- 
wana, 








1317 CS, KO, IV (2, 1" inser.) | du 16a 
au 15-i 


n |? 
395 
1318 CS, KO, IV (2, 2 inser.) | du 4-vmr 

au 3-1-1396 


1327 Br, NBG, 37, 1899, 65 | 21-w-1405 0) | Confirmation d'un édit de Bhatara 
Hyang Wilas ing Suka (0. 


1388 Bo, OV, 1924, 104 A-n-1Al6 | Talampakanira ri Talonan. 
1338 Во?, ТВС, 64, 1924, 659 




















t Hunde аа publié te dale julienne dus NBG, 37, 1899, 66. 
(Mag da ho ponme de pam War 7 599 





80 LOUIS-CHARLES DAMAIS i 





DESCRIPTION. 


RÉGION, 
LANGUE. 


2e escasos. 





306 | PATAPAN H 
(Surábaya) 


207 | WARINGIN PITU 
(Surädakan) 


Е | V.J. £29 1340 





Е | V.J. E67 1369 | | 


308| — PALEMARAN 





C |V.J.| Leiden | 1371 | 









































(Mêrbabu) 1620 
309| PAMINTIHAN | Сайте................. Е | V.J. peas, | 195 
(Séndang Sédati) OD 6376 
210 PETAK Е | У.2.| est. 512 | 1408 
(Padukuhan Duku) 
в. = 
1 | SANGH BUNG [S ROTE VL| 073 | 952 
ë p 
c- 
1 | -MANDIRÄGÄ» | Rocher .. V.J.| ем. 429 | 1242 
ай) «360» | hI 
09 On a isi la titulature la souverain a чаара 
| 
dire M LS ee | 


we 





parah tique du Pararaton : une première 
a Saka (p. såa) sous le nom de Aajuk l'interprétation étant pret e A 
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NOM DU SOUVERAIN |] 


оа bu masan 


INTERPRETATIONS DATE E. С. 


ni romes. (oma um). responsable de l'inscription. 





1340 Kr, NBG, А9, 1911, XXVI 3-хи-1418 | Sira Mpu Simatmaka, 


1368 St, JBG, 1938, 117 32-u-1447. | Paduka Sri Mahäräja Sri Su я 
1369 St, JBG, 1938, 197 rajadhirij 

tira Prabh 
paräkramnwarddhänanämaräjäbhi = 
seka Garbbaprasutinàma ` Dyah 
KRTAWDAYA. 














1371 CS, KO, XXVII y 

1385 Bo, OV, 1921, 152 14-+-1473 | Paduka Srî Maharaja Räjädhiräja Pra- 
1385 Во, OV, 1922, 25 jaikanatha Srimacchri Bhattära Pra- 
1395 Mu, OV, 1923, 109 jn Garbbhaprasutinüma Dyah SU- 


RAPRABHAWA Sr Singhawikra- 
mawarddbananimadewabhigeka, 









1408 Br, 0/0, XCI 11-11-1486 | Sri Bhatära Prabhu Girindrawarddha- 
па Garbbhotpatinäma Dyah RANA- 
WIJAYA, 
SUNDA 
952 Br, NBG, 28, 1890, 15 | 11-x-1030 | Maharaja Sri JAYABHÜPATI Jayama- 
952 Pleyte, TBG, 57, 1915, pahën Wispumurtti Samarawijaya 
306. Sakalabhuwanamandaleswaranindi- 
ta Haro Gowardana Wikramotung- 
gadewa 9) 
MADURA 
1212 Br, NBG, 27, 1889, 133 | 15-17-1320 | Aucun nom n'est déshilfrable, mais les 
1242 Liste чн, ov, estampages sont fragmentaires 


1919, 104 
1242 Mu, ov, 1998, 104 











Saka et le nom de Mandigoroh (qu'il faut lire Mandiri gü). M Mauss (OV, 1923, 108) a 
le mot du chronogramme qui désigne le chire des 

P satan mais 

vrir la logique de ce raisonnement, 
|| 0) 11 va sans dire que fa lecture correcte da millésime rend sana valeur ls considérations do Brandes (увс, 
| + 1889, 133-134) sur un rapport possible entre celte inscription et la fondation de Majapahit, 


es ret eee 
e Plus yuga qu'à daja d'où le millésime 
te : "Nous croyons cependant qu'il faut conserver a 192. Nous avouons ne pouvoir décou- 








t, 





звено, tuna. é 
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A i PRINCIPAL, | миё. 
š DESCRIPTION. LANGUE. | освит | SIME 
Е | sonum: Be | w 
Е 
|| 1 | 
D. — 
BANUA BHARU ГА V.B. | OD 6589 | 818 
(Bêbêtin) 
TURUNAN TA | Cuivre... V.B. | ор 5520 | 833 
(Truman A 1) 





TURUNANTE | Сшмт................. V.B. | ор 5527 | 833 
(Truñan B) 





Еа Colonnette de pierre... . Skrt [photo publiée] 835 © 
etV.B. | dans 
AO, 1934 


AIR TABARA | Cuivre. 
(Самер, Puri Desa Т) 


SADUNGAN Cuivs 


У.В. OD 3871 | 836 








У. В. CA 104 837 









PÊTUNG Cuivre. V.B. | 005723 | 839 
(Babahan) est. 2824 
JULAR LA Cuivre... V.B. | OD5531 | 844 
(Sémbiran A) 29 





9 SILIHAN TA 
éngotan A 1) 


BATWANA — | Cuivre 
(Batunya) 





V.B. | CAISD | 846 





2 V.B. | don | 855 


























sar les inscriptions et les antiquités de Bali en général, le bel ouvrage de Stitch + De Onda 

‘cal un volume de tete ct sa volume de planches, Sr 1030, el am ge contien aut agan ren 
> lola das warahen de 'après les insa pijana que Saler analt eo E 

tmalhecreatement laok plius апе. 7 пее зажы ^ pn C 

Spécialement sur les inscriptions, en dehors de diverses études de détail et de la liste mentionnée plus haut de 
Yan Stein Callenfels, оп consulta avec fruit : R. Goris, Бам med peli in 

T 3 lingen nopens de oorkonden gesteld in het 

Oud-Balisch, dans Djäwd, 16, 1936, 88-101 et du même auteur. + Enkele historische en sociologische, ш 

de liche tonden dus TI, Bi, 19h, 379-294, A И 

"iste enfin un recueil d'inscriptions de Boli ca Mansion (accompagné de plusieurs 
303 Yn Sii Callens tne сина Balia. си digo gus ry SE) 
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INTERPRETATIONS DATE Е. с. Now DU SOUVERAI 











wish pesées. (rna seuss). ‚bie de l'inscription. 
19 
18 Cal, OV, 1924, 28 21-11-896 | Sans nom royal. Le nom du Palais 
(panglapuan) est Singhämandawa. 
833 Cal, EB, VI, 17 inser. A-n-911* | Sans nom royal. Du Palais de Singhü- 
mandawa. 
833 Cal, EB, VIII 4-1i-911* | Sans nom royal. Du Palais de Singhi- 
mandawa. 
839 Sten Konow, 40,12, 1934,| du 29-4 | Adhipatilt Sri KESARI Warmma, . .« 
128, note 1 au 27-914 
836 Cal, EB, I, 17 inser. 19-mn-914 | Sans nom royal. Du Palais de Singhi- 


wandawa ©), 


837 Go, Djiwa, 1936, 88,| 12-rn-915* | Sang Ratu A 
n 6 de Singhamandawa ©). 





839 Go, Шаша, 1936, 88,| 10-vm-917 | Sang Ratu Srs UGRASENA. 
w7 











ЗАЛ Br, TBG, 33, 1889, 46 | 244923 | Sang Ratu Sri UGRASENA. Du Palais 

844 Go, Рута, 1936, 88, de Singhämandawa. 
wg 

BAG Go, Руша, 1936, 88,| 29-+-925 | Sang Ваш Sri UGRASENA. Du Palais 
w 10 de Singhamandawa. 

855 Go, Djiwa, 1936, 88,| 33-x-933* | Sang Ratu Sri UGRASENA. Du Palais 
wil de Singhamandawa. 











rawa (faute déjà commise par Brandes, par ex. ТВС, 33, 1889, 46, début de la 
jue À a) les ai ‘ont transcrita et inversement. La séparation des mols des textes en vieux balinais 

À est de plas assez souvent [antaisiste et dir parfois même d'une plaque à eur 

©) [Vair la discussion de cette date dans Études Bolinaias, I, à paraltre dans BEFEO, XLIV.] 

1) Singlomendaw est probablement une faute de copiste pour Singhamandama qui est la forme sous laquelle 

ce mot apparait dans toules les autres inscriptions. 

(€) Cette inscription nous donne un exemple d'un & long initial, encore plus rare que le ï long initial. À Java 

an trouve wa jong sar la ийе de Gig de 855 Sal, dana les les ere pda a proprement 
it de l'inscription. 
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DESCRIPTION. LANGUE. DOCEMEST SIME 
utilisé. p 
n" JULAR IL СО V.B. | 005485 | 873 
(Sémbiran В) 
12 +PEJENG» I САБРАНА ЗАЕС). Skrt OB, fig. 103 87[5] 


13 | PAKUWWANTA | Cuivre.. V.B. | cass | 877 
(Nanikliu A 1) 4 





14 | PAKUWWAN ПА | Сшйте................. V.B. | 6436 | 877 | : 
(Manikliu В 1) 


15 | PAKUWWANIH | Cuivre................. V.B. | CA37 | 877 
(Manikliu C) 





16 AIR HAMPUL © 1 WB OD 8710 | 882% 
(Tirta Émpul) | 
(Manuk Aya) 


17 JULAHIB — | Caive................. V.B. | 005529 | 897 
(Sémbiran A 11) 


18 | AIRTABARB | Сайте................. V.B. | 003871 | 905 
(Gobleg, Рига 
Desi 11) 























ait BREITE tg SE + gawa eii nb a à l 
Qm dere fr cle kalaw e alan Er ee dont la forme moderne est Tabanan. 
ee “© 
ызы (OB, аве (pale ea d Ar lebe Бе) ta 

it qu'on ne voit pas très bien ce que war pourrait signifier, cette forme nous semble paléographique- 
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NOM DU SOUVERAIN 


INTERPRETATIONS DATE Е. С. 


эй romains, (этиш soues). responsable de l'inscription. 





3 Br, TBG, 33, 1889, 43 | 19-1951 | Sans nom royal, 
3 Go, Djiwa, 1936, 89, 
в 15 
St, OB, 66, proposait] 12-1-953 |Le texte cite un nom royal : AGNI- 
comme date la 1” m näms-nrpalis-. .. 0 


du xr s. E. C., soit envi- 
ron de 925 à 975 Saka 


77 Go, йшй, 1936, 89.| 24-vu-955* | Sang Ваш Sri Aji TABANENDRA War- 





m 16 mmadewa et son épouse Sang Ratu 
Lubur Sri SUBHADRIKA Warmma- 
dewî. 

877 Go, Djiwa, 1936, 89.| 24-vu-955* | Sang Ratu Srî Aji TABANENDRA War- 
w17 mmaweda et son épouse Sang Ratu 
Luhur Srî SUBHADRIKA Warmma- 
dewi. 
877 Go, Djiwa, 1936, 89,| 24-vu-955* | Sang Ratu Sri Aji TABANENDRA War- 
ne 18 mmadewa et son épouse Sang Ratu 
Luhur Sri SUBHADRIKA Warmma- 
dewi. 
884 St, OB, 68, inser. n 1-x-960 | Sang Ratu Srî CANDRABHAYASIN- 
GHA Warmmadewa. 


897 Br, ТВС, 33, 1889, 46 6—8-975* | Sang Ratu Sri JANASADHU Warmma- 
dewa. 


905 Cal, EB, 1, 2° inser. 29-n-984 Sri Maharaja Sri WIJAYAMAHÁDE- 
wie, 














ment impossible, Nous eroyons — d'après co qui reste de Paksara — qu'il faut restituer Air Hamoul, ce qui cor- 
respond tout à fait au nom moderne. Voir OB, pl. 
10 Nous considérons que le chifre des unités est un a et non un 4. 
59 Dans la liste éditée par Yan Stein Callenfels (OY, 1934,38) une disposition typographique dir 
urrait faire croire que Gunapriyadharmmapatni est un des titres de Sri Wijaya Mahadevi, ll n'en est évi- 
ешеш rien, C'est A l'inscription de p+ + qu'il fut attribuer le «Gunapriyadbarmmapalais et l'an des trois. 
idis est à supprimer. = s 
Dans ОУ, 1934, Зо, Van Stein Callenfels veut voir dans le nom de Sri Wijaya Mahädewi la preuve d'une 
influence soumatranaise à Bali. «I n'est mème pas impossible, continue-t-il, que la reine de 905 ait eu un rap- 
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š PRINCIPAL | MILLE 

š Now К 

š DESCRIPTION. LANGUE. SIME 

2 | еми. Per 

19 | BANWA BHARU IB | Cuivres... ep VB | 006589 | 914 
(Bebötin A) 

20 BWAHAN I Cuivre V. | 005537 | 916 





(Buwahan A) 


21 BANTIRAN I Cuivre. 
(Sading A) 


V.B. | 003890 | 923 |, 





22 JUNG HYANG 
(Ujung) 
23 | AIR HAWANG 1 V.J. | ор злот | 9330 


(Batur, Рига £5 et CA 66 
Abang B) 


V.J. | А1050 | 932 | 





























port avec ce royaume de Ses Wijaya soit comme rei 

qu'uno telle interprétation ne bsolument 
sions bien hasardeuses d'un nom q 

"wis de Krom dans ИЛ 

ЇЇ nous parait bom pps vraisemblable de voir dans cette Sri vim Mabádewi une autre forme du 

yor de la fille jok que l'inscription do Pucangan à la strophe 6 de la partio sanskrite appelle 

Ériéanatubgowijays. L'élément lina ne semble [ы nia dans vos en dehors de Pu Sindok 

iplion de Sri Sastrapralihu de 1126 Saka iste des inseriptions de Java à 

‚du nom de Dharmmawangia Têguh Anantawikrama. L'élément tungga on ul Jungge, 

partie du nom de Pu Sipdok dans les inseriptions, rapparalt dans celui de Airlangga stow, 

‘Tout ceci indique done un lien familial ou tout au moins dynastique entre Sipdok, 

n de Pucangan indique expressément, Nous reviendrons sur toutes ces 

isi co que nous avons dit plus haut en note sur linseription de Java de 


comme épouse du souverain de Sri Wijayas. Bien 
ey í nous semble que c'est vouloir ier da onela. 
ipanage exclusif du royaume soumatranais, C'est 




































Goris, Djimî, 16, 1936, 95-96. La racine est la même 
wani qui a le même sens, 


„e patai (avec un pipi) qui, paléographiquement parlant, ne saurait être 
pay faulo pour Guon, doit te un essai de rendre dans l'écriture un Vire spácid do la vel x {analogue 


ims rappelons que le vieux liis ida, qui s'est conservé jusqu'à l'époque actuelle, est étymologique 
реки Tega den da ct ja ICA époque acl, дур 


SA passant que nous ne pouvons scepter l'étymologie par le sanskrit siddha que propose Do Caparis 
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INTERPRÉTATIONS DATE E. С. NOM DU SOUVERAIN 
ou Du ноля 
vë rem 






(sma seus). responsable de l'inscription. 

















11 Cal, OV, 1924, 28 29-989 Sang Ratu Luhur Sri GUYAPRIYA- 
DHARMMAPATNI et son époux Sang 
Ratu Maruhani Sri DHARMMODA- 


YANA Warmmadewa (0), 


17 Cal, BB, X 7--995 | Haji Sajalustri Зи GUYAPRIYADHAN- 
MMAPATNI et son époux Sira Jalu 
Srî DHARMMODAYANA Warmma- 














dewa (2), 
923 Cal, OV, 1924, 28 19-11-1001 | Sang Ratu Sri GEYAPRIYADHAR- 
MMAPATNI époux Ма Maru- 


hani Sri DHARMMODAYANA War- 
mmadewa 0). 


962 Go, annotation à photo] 27-x-1010 |? 





А 1050 
944 Cal, OV, 1924, 28 61-1011 rî DHARMMODAYANA 
933 Go, annotation à photo Warmmadewa (9), 

CA 66 














lu sida de l'inscription de Sang Hyang Wintang (Садка I [voir PI, 1, 5a, 06 sous 6 et 70]. Bien que 
cas analoguos de contamination eire de mots sanskrits (ou, une бродот plus récente, es e mèmo 
o) et des mots indonésiens soient asser fréquents, il nous semble co 





ir. 





-H la forme plus archaïque phonétiquement parlant du mot qui est devenu en virus 
lent dens le Берии ds. En vieux balingi, De est également employ 
EB, I, inser. de Aie Tabar B de роб Sata). En vitz javanais on trouvo ausei, Du Seng 
en 843 Saka (0/0, XIX) Par ailleurs l'équivalonco de Dang de l'inscription de Sang 
ilang avec lo Deng de celle de Talang Tui (боб Saka) est manen nete Et il faut rappeler que De 
pati lu mine a découvert le Da dans l'inscription de Kalasan (PI, 130, п. 4) où il ne peut tre question 
prm a š 
Quel que soit le degré d'adaptation que certains mols sanskrits ont pu atteindre en jrani 
relie o Daha pa Ll cle monica ok 
ment. On voit que dans ee dernier mol, c'est dental dawe qui est employé (laquelle, dans la prononciat 
actuelle, est désonorisée) alors que les formes archaïques ou dilecles correspondant à l'r du javanais sont 
loujours des de 
olona pour terminer que ['indonisien moderne sidang qui est uno sorte d'article personnel honorifique 
pluri (pat ex, ndang made; eka.) eo сегизи formé par la réunion de sé + de] 
% La date de cetle inscription ne fait aucun doute et les considérations de Van Stein Callenfels dans OV, 
1924, Зо, dernier alinéa, estes sur sa lecture 944 du millésime, ont par conséquent sans valeur. 
„ Stullerheim dans sa liste des souverains de Bali (OB, 190) a cru que ce 944 Saka représentait une autre 
inscription que celle qu'i avait déjà enregistrée sous 933 Sika et к en coméquence Pit rari Dharmo” 
dayana après Ajöndeni. Bosch dans son article De Laatste der Pandawa's (BEI, 104, 1948, 898) semble seeepter 
eelte année gh (тоза E.C.) comme eelle de la mort d'Udayana suivant en ceci le raisonnement de Van Ste 
Guss qu'il reproduit à a pago 548. C'est certainement ini, en (out cas ро dis 
fh Sats. 
© Le fait que le nom de Dharmmodeyana apparait seul permet de su ıe Guyapriyadharmmapstor 
Aa a ee 
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жон PRINCIPAL | MILLÉ- 
DESCRIPTION. LANGUE. | мак | SIME 
э vns er | мл. 
24 «GUNUNG | Statue en pierre d'un couple. | У.В. | 008730 | 933 
PANULISAN» 1 
35 JULAH I G V.B. | 005484 | 938 
(Sémbiran A Ш) 
26 BATURAN LEA 00 5730 | 944 
(Batuan) 
37 ВИА А VA. OD 6586 | 945 





28 PURA SIBI I Statue en pierre d'Agastya Wi, | V.B. OD 9335 | 945 


29 | — BWAHANIL | Cuivre... V.J. | 005587 | 947 
(Buwahan В) 


V.B. OD 9338 | 948 
31 PURA SIBI IM Statue en pierre d'un couple. | V.B. OD 9337 | 948 


32 TURUNAN I B VJ. OD 5520 | 971 
(Truñan A) 





30 | PURASIBEIL | Statue en pierre de Durgga 





33 | TURUNAN IIL | Cuivre 


V.B. | OD 5525 | 971 
(Truñan G) 





























Le statues d'Agastya sont communément appelées 
soit simplement «Goran, Cette dernière denen 
penser au nom moderne Batir 0, 


dans les publications archéologiques soit « Siwa-Guru s 
a'en pas neat en и, пй lant donné qu'elle fait 
serait beaucoup le d'employer le nom d'Agastya 

la Dee ère sont 







iconographiquement aucun ra 
w de ce type de Mahadewa bien qu'elles ent 
Mographies dans Cultuurge, fig. 331, 
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INTERPRÉTATIONS DATE E. C. NOM DU SOUVERAIN 
ов où reso 


ish remains. (orra wuni) responsable de l'inscription. 





933 St, OB, 70, inser. GP 1 | 29-u-1011 | Seul le nom du statuaire est men- 
tionné : Sira Mpu By. 


938 Br, TBG, 33, 1889, 48 | 11-15-1016 | Sang Ratu Srî Sang UÑADEWI. 
938 Go, Tas, 1936, 89, 








2 

944 Cal, OV, 1924, 28 26-xu-1022 | Paduka Haji Sri DHARMMAWANGSA- 
Wardbana Marakatapanghajasthä- 
nottunggadewa. 

945 Cal, OV, 1924, 28 28-11-1023 | Paduka Haji Srî DHARMMAWANSA- 
Wardhana Marakatapanghajasthi- 
noltunggadowa, 


945 St, BKI, 90, 1933, 281 24-1-1024 | Nom du statuaire : Sira Mpu Ba. 





947 Cal, EB, XI 8-1-1026 | Paduka Haji Sri DHARMMAWANGSA- 
Wardhana Marakatapangkajasthänot- 
tunggadewa (9. 

= Inédito 23-u-1027 |? 

= Inédito 23-u-1027 | 20, 


Paduka Haji ANAK WUNGSU ni ra 
kalih Bhatári sang lumäh i Burwan 
mwang Bhatära Dewata sang lumah 
ring Bañu Wha (9. 


971 Cal, EB, VII, 2* inser. 





971 Cal, EB, IX 21-m-1050 | t9, 














©) Une traduction néerlandaise de cette inscription a été publiée par Van Stein Callenfels dans Adatrecht- 
bd, XII, 448-414; Lo nom du sowenin y est malmené, les éléments ayant éié mal à 

©) Í est probable qu'une statue Pará Sibi IV qui porte ||baki nami „ nama нент) est dela méme époque 
sinon de la même année. s 

T Van Stein Callenfeis transcri me. айай le Brandes 
entre les signes pour e et ai C'est ekêdahi qu'i 5 











tte inscription est beaucoup plus jeune que la date indique, C'est une version lis tròs oue 
n précédente mais ele contient une errour dans 








90 LOUIS-GHARLES DAMAIS 





š NOM PRINCIPAL. | MILLE- 
š = DESCRIPTION. LANGUE. SIME 
Z| m veu. ан 








34 |BANUA JHARU 1 GI 
(вані 





V.J. | 006589 | 972 





35 BATWAN B Cuivre 


DE V.J. A 1041 977 
(Batunyá) 


36 | SUKHAPURAL | Cuivre... | ма. TBO, 1885,| 980 
(Sangsit, Blantih) 607 





37 JULAH ï D Cuivre. 


V.J. | OD 5483 | 987 
(Sémbiran) 





38 | SILIMANIB | Cuivre.. 
(Péngotan A H) 





CA 181 | 991 


39 | PAKUWWANIB | Cuivre.. 


V.I. | сала | 9930 
(Manikliu A Ш) 





40 | PAKUWWAN НВ | Cuivre 
(Manikliu B 11) 





wae PEE yd СА 38 992 


























prin: nom tol qui et ct On peut cependant se demander s'il ne s'agit pus en Gi d'ano 


‘autres exemples où le. Ë balinais semble représenter un bh. 
épi donésieane а ici une forme que l'on peut tout à fait comparer 
à un se avec cetle différence que dans ce dernier cas lo taling est nettement séparé du oa tandis que dans lo 
jha ge qui lui correspond est relié par la périeure au reste de l'aksara. Une autro différence est que la 
tre a Url at tat te a 
Cependant, la ressemblance est inde que Stutterheim s'y est laissé prendre et que, l'ins: 
de Poh de 827 Saka (INT, 7, ligne бо) ila ter | pandan an mol үүтү» 
y où Dinn en raga] mal те se dans l'inscription bali мат 
lans sa liste des offrandes (INI, la lecture de Brandes la Vinseriy 
Pipa ba Saba (070, AN ey da шр Йа on ena i dane nen de 
ignglons, comme autres exemples certains de jha dans l'épigraphie javanais » inscription de Tul 
ГО ting ot Dre pin de Tata de 
sárapura (070, LXXXIV, ligne 14 de la face A) qui a également Жыра celle de Waringin Pitu de 1369 
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NOM DU SOUVERAIN 


INTERPRETATIONS DATE E. С. 






м resins, (тих sun). responsable de l'inseription. 












972 Cal, OV, 1924, 28 8-1m-1050 | Paduka Haji ANAK WUNGSU ni ra 

kalih Bhatari sang lumah i Bu 
mwang Bhatára sang lumah i Bañu 
Wha. 


— Inédito 14-15-1055 | Paduka Haji 
kalih Bhatari sang lumah i Burwan 
mwang Bhatára Dewata sang lumih 










































ri Banu WI 
980 Br, TBG, 30, 1885, 607 | 18-1-1059 | Paduka Haji ANAK WUNGSU ni ra 
980 Cal, OV, 1924, 28 kalih Bhatäri lumah i Burwan , Bha- 











tara Dewala lumah ri Bañu Wha. 


Paduka Нај ANAK WUNGSU ni ra ki 
ri lumah i Burwan mwang Bhi 


tira Dewata lumah ring Badu Wo. 


991 Go, annotation à СА, 181 | 26-51-1069 | Paduka Haji ANAK WUNGSU ni ra 
kalih Bhatari lumah i Barwan, Bha- 





987 Br, TBG, 33, 1889, 49 
987 Cal, OV, 1924, 29 














991-992 Go, annotation à СА, 30—5-1070 | Paduka Haji ANAK WUNGSU ni ra 

A^ kalih Bhatari lumah i Burwan Bha- 
tara lumäh i Baño Wka. L'inserip- 
lion mentionne aussi Paduka Sri 
Mahäräja TABANENDRA Warmma- 
dewa. 








991-992 Go, annotation à СА, 20-vn-1070 
38 























‘Saka (E 67) ligne 3 de 6 b toujours dans lo mot Mojhapahit (de cette importante 
(Е 67) =! 









es membres de la famille royale a ôté publiée par Slutterhcim dans Лб, 193 
copie de l'inscription de 762, Saka (KO, I) dont le de 
ins des am” xy Saka dire quelque peu d 
la capitale qui a fait qu'il a été correctement interprété 








de la syllabe en question d'un point d'i T 
est à considérer comme une graphie honorifique, analogue au Krámá inggil du langage et 
ment d'usage courent pour Jes noms propre lorsque Гоп utilise les caractòron java 
Nous dirons dans une étude consacrée à la stèle de Puca: not 
тайа un j 
a, gan, de AA 
lb QA imei ek du mois de Caron punah, done d'un mois ein (CL BBI, L 
©) Dans cette inscription et la suivante, il n'y а pas 4 y do 
caldo. бапа ll de von chú агим à une datation très procho de la vérité probablement à l'aide de 
la liste des fonctionnaires. 
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n PRINCIPAL | MILLÉ- 
Š DESCRIPTION. LANGUE. | sosise | SIME 
DE vision. utilisé, | dara. 
Al JANTAKUNJARAPADA | Сийге................. V.I. | 003873 | 993 
(Pandak Bandung) 
43 | BAÑURARAL V.J. | 003885 | 994 
(Klungklung A) 
43 | ВАМИ RARA H V.I. | 003887 | 994 
(Klungklung В) 
АА | AIR RARA TO) | Cuivre.. V.B. | 093886 | 994 
(Klungklung C) 
45 BILA B (CENTS V.J. | 006586 | 995 
et 6585 
46 = GUNUNG Double lingga en pierre... . . V.B. | 008732 | 996 
PANULISAN Ш 
47 BWAH Cuivre.. VL | cas | 999 
48 | BANU PALASA | Statue en pierre de Hari VA. | 08,76 | 1013 
(Рига Panataran 
Panglan) 
49 | SUKHAPURA Ш | Cuivre.... V.J. |786, 1885, 1020 
(Sawan) 615 
50 | AIR TABARG | Cuivre.. V.J. | op 3871 | 1037 
(Gobleg, Pura Desa) 
51 | SUKHAMERTA Yt D 5738 | 1041 
(Angsri) 
+ en indonésien moderne) qui signifie «eau», 
le équivalence altestée à dale ancienne entre un raro 
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INTERPRÉTATIONS 





DATE E. С. 


(sma ные). 


NOM DU SOUVERAIN 





responsable de Y 











993 Cal, EB, V 


994 Cal, EB, XXI 


994 Cal, EB, XXII 


994 Cal, EG, XXIII 


995 Cal, OV, 1924, 29 


996 St, OB, 70, inser. GP 3 


999 Go, annotation & CA, 91 


1013 St, OB, 76, inser. ab 


1020 Br, ТВС, 30, 1885, 615 


1037 Cal, EB, 1, 3° inser. 


1041 Cal, OF, 1924, 29 





5-r-1071 


72-1072. 


72-1072 


751072 


28-11-1073 


1127-1074 


1722-1078 


1212-1092 9) 


5-1-1098 


33-u-1115 


19-m-1119 





Paduka Haji ANAK WUNGSU nira 
kalih Bhat 
tara lumah i Bañu Wka. 


Paduka He AK WUNGSU nira 
kalih Bhatiri lumah i Burwan, Bha- 
tara lumah ing Bau Wha, 

Paduka Haji ANAK WUNGSU nira 
kalih Bhatärf lumah i Burwan, Bha- 
tara lumah ing Bau Wka. 

ANAK WUNGSU nira 

ri lumah i Burwan, Bha- 
















K WUNGSU nira 
{arî lumah i Burwan, Bhatara 
Лоша i Bañu Wha, 








Paduka Haji ANAK WUNGSU nira 
kalih Bhatari lumäh i Burwan, Bha- 
tira lumah ing Вали Wha. 





Le sculpteur est Mpu Pijak. 


Sri SAKALENDU- 
agunadharmmalaksmi- 
ijayottunggadewr 9 


ADHIPA. 






Paduka Sri Mal 
KIRAYA 
dhara 


Paduka Sri Maharaja Sri Si 








Dharmmadewa ©). 





өз Hy a ici une incertitude de quinze jours le paksa n'étant pas indiqué. L'équivalence indiquée correspond 





' Nous avons s 





iei pour le nom royal la restitution de Goris. Voir TBG, 81, 1941, 285, n. 6. 


W) Aucune inscription de ce roi Ugayendra n'a été retrouvée, 
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Tou PRINCIPAL | MILLÉ- 
R DESCRIPTION. LANGUE. | socom | SIME 

s заманить utilisé. | Qa 

53 |  KÉDISANTH | Cuire... V.I. | 005545 | 1068 
(Buwaban C) 

53 | BANTIRAN H VL | OD 3893 | 0р2 
(Sading B) uU, 

54 | KUTULIKUP V.J. | estamp. | 1059 
(Mantring 1) sans numéro 

55 | BWAHANY V.J. | 005538 | 1103 
(Buwahan Е) 

56 | DHARMMA HAÑAR | Pierre... үл. | 008632 | 1116 

(Pura 
Pöngukurukuran) 
эт |  «SIDÉMENS | Cuivre.. V.J. | OD 10767 | 1122 
58 | BANGUN | Cuivre... V.J. | 005489 | 1126 
(Puri Kèhèn С) e CA 215 

BASANG ARA | Cuivre. CA 180 | 1218 
(Péngotan D) 

60 | HYANG PUTIH V.J. | ast | 1246 





fautes, 





©) Í existe un asser grand nombre d'inseri 
de ce même jour (Goris dans TBG, 
donner plus d'une dans la liste, les aires inscriptions n'appo 





0) Le millésime indiqué sur la plaque est 172. Cette inscription présente encore de nombreuses autres 


iptions provenant de différentes localités de Bali et toutes datées 
911, 286 parle même d'une trentaine). И nous a semblé inutile d'en 
tant rien de nouveau au point de vue du cadre 
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NOM DU SOUVERAIN 








INTERPRÉTATIONS DATE E. C. 
sii наш, (seris иш»). ERU SONT 
068 Cal, EB, ХИ 5-u-1146 | Paduka Set Maharaja Sri JAYASAKTI. 
079 Cal, OV, 1924, 29 13-16-1150 | Paduka Sri Maharaja JAYASAKTI. 
099 Go, OF, 1929, 74 18-1-1178 | Paduka Set Maharaja Haji JAYAPAN- 


103 Cal, EB, XIV 





116 St, OB, 77, inser. ad 
= Inédito 


126 Cal, EB, XX 


1218 Go, annotation à CA, 180 


1226 St, OB, 190 
1246 Go, annotation à CA, 51 








su-1181 





16-1-1195 








15-vm-1296 


2-vm-1324 





GU. 





Paduka Sri Mahäräja Haji JAYAPA! 
GUS Arkajacihna et ses deux Râ 
patur (reines) Paduka Bhatari Srî 
Paraméswari INDUJAJañchana et 
Paduka Sri Mahädewi SASANGKA- 
JAcketana ®. 











ое: ing Horns Hase Guru 
FE 


Paduka Sri Maharaja Haji -RA- AJA- 
YA-latieana kalih u nira Paduka 












T ADIKUNTEketana 
«t son fils Sira Bhatara PARAME- 
SWARA Sri WIRAMA < 
que la reine Каја Wani 
Bhatari Sri DIANADEWIKETU. 














Paduka Bhatara GURU et son 
fils (putunira) Sira Paduka Aji 
TARUNAJAYA. 





historique. П en serai tout autrement d'une cade systématique des dignitaires ct des tapes que Tony 


trouve cités. Yan Stein Callenfels a dans OV, 1924, 


dont íl avait alors connaissance. 


entrepris une telle étude sur les onze inscriptions 


=) Les деш noms royaux sont très indistincts sur la photographie trop petite pour une étude paléographique 


complète, 
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š OX PRINCIPAL | миё. 
š DESCRIPTION. LANGUE. | = vocexrst | SIME 
É | eem "IE" Вых 
61 | СЇМРАбАШ | Cuivre... V.J. | op 3882 | 1246 
(Campaga C) et CA 208 


62 | SALUMBUNG | Cuiwre..... 
(Sélumbung) 


ъз. Ор 5724 | 1950 





63 | LANGGARAN | Cuivre 
(Langgahan) 


V.I. CA 7 1259 





64 | YEHGANGGA | Piere................. V.J. | OV, 1921, | 1261 
(Candi Perean) 45 


65 | HER ABANG I® | Cuivre... VL | 005504 | 130[5] 
(Batur, Purà Abang A) et СА 90 6 





66 | TAMBÈLINGAN Ш | Cuivre... 
(Gobleg, Pura Batur C) 





OD 5496 | 1320 


67 GUNUNG 
PANULISAN» V 





V.J. | 008726 | 1352 























D pm yoe ema du Fe pour Bos. 
| est une forme «krimi s de Bali. Cf. la jue de Goris dans ТВС, 81, 1941, af 
trouve formo Bonen dans l'inscription de Balitang бе Сона вия an 

(0) Her est une orthographe 


On 














Te ne greets po dee ди Ti que on eur ea деш pns 
sri bien qu'en vieux balinais, La forme linaise moderne yeh s'explique par air > er >> ch > yeh, La forme 
javanaise moderne de ce mot n'existe plus dans la langue courante comme mot indé, ndant, sauf en langue 
Ram eg tnt у л siasa Sea 
jn ‘on trouve Гат phonétiquement plus évoluée ma ou ewe (avec disparitie 

L feni in tue amana fp One a a v pies d 
die da me sot flle tete md er 
et deng bopi сай» (prèt sire). 5 R de or 


fre des unités (voir une photographie dans Cultwurges, fig. 131) est illisible mais la 
aeg ie Git, aes eats ie pi Ml mab B placa dip 
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NOM DU SOUVERAIN 











INTERPRÉTATIONS DATE E. С. 
ou De таме 
re a ass, responsable de l'inscription. 
246 Cal, EB, XVII 30--1324 | Paduka Bhatara Srî MAHAGURU. 
1250 Cal, ЕВ, XXV 12-1-1329 | Paduka Bhatara Śri WALAJAYA 


Krilaningral el sa mère Sira Paduka 
ara Sri MAHAGURU ©. 


1259 Go, annotation à CA, 7 | 13-m-1338 | Paduka Bhatära Srt ASTASURA Ratna 
Bumi Bantên (9, 


1261 Kr, OV, 1921, 45 3--1339* |? 





1308 St, Cultuurges, 96, fig. 131| 28-1384 | Paduka Sit Maharaja Rajaparame- 
1306 Go, annotation & CA, 90 dwara Sri Sakalaprajänandakarana 
22.2... Paduka Parameswara Sri 
WHAYARAJASA nāmadewabhiseka 
Sang Apañji Waninghyun Garbho- 
dayanâma Сайсп KUDAMRTA 

inadisthana 











ire nagare Wenger ©, 


1320 Cal, EB, IV du 17-17 | Confirmation d'un édit de Paduka Bhat- 
au 16-1398 {ага Sri Parameswara Sira Sang 
mokta ring Wisnubhawana ©), 





1254 St, OB, 79, inser. G.P. 5 | 4-ш-1430 | 20) 
11257 St, OB, 79, inser. G.P. 5 















ma jue l'inscription de 1306 de Goris était en fait le même document que celui 
liio 1508. I a done indiqué les deux dates dans s liste des souverains de Ball comme s s'agissait 


| de deux inscriptions différentes (ОВ, 





191). 
(0 Cette thulature est celle de Raden Kudamërta (cf. Parar., 237, 
le pays de Wingkär el était en mème temps selon cel ion à 
Фаш de cette inscripti is et non balinai RE SCENE 
ї de mine type que cll de la précédente ot trahit une origine javanaise 
nettement distincte des ises, Sira Seng Malta ring Wigrabhamena est le nom posthume de Raden 

Kudamörta. СЇ. l'inscription javanaise de 1313 Saka (Bduluk ID. 
7 On croit lire Sri Agtaara Ratna Bumi Bantèn à la fin de cette inscription. Mais il ne peut en être l'auteur 
саг l'interprétation du chronogramme en images qui avait gêné Stutlerheim est maintenant certaine grâce aux 

| алеі eycliques. 









(9 L'écriture de cette i 








што, una, 7 
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PRINCIPAL | MILLÉ- 








хом : 
DESCRIPTION. LANGUE. SINE 
bE aseme. $a, 

E 


V.M. D146 | 604 





w 


KEDUKAN BUKIT Й VM. | 0146 | 604 
date B 4 


з | SREKSETRA | Sue... VM. | D145 | 606 
(Talang Tuva) 

(Palembang) 
(Sri Wijaya П) 


4 | «KOTA KAPUR I. | Obélisque de pierre ....... VM. | D90 | 608 
(lle de Bangka) 
(Sei Wijaya IV) 























9 L'équivalentjilien des dates A et B de cette inseription (1 3-n-683 et 6-r-683 E.C.) calculé par le Docteur 
W. E. Van Wijk et publié par R. Wellan dans son article Grieijaya 1260 jaren geleden gesticht dans TAG, а" série, 
Li, 1034, 948-408 (itd par M. Codos dans BEFEO, XXXII, 1933, 2003 et 1004 ainsi que par Krom dans 
MICA WL, Nieuwe reeks, 1, 1938, 7, 408), est basé sur la lecture 605 du millésime, La date ne donnant même 
pas le jour de la semaine de sept jours, il est impossible de vérifier directement quelle interprétation du millé- 
Sime (бой ou 605) est la bonne. Notre choix d'un 4 est dà à des raisons d'ordre purement paléographique, 
le signe numéral en question étant dépourvu de toute boucle кое, ce qui est dans l'Archipel (4 Soumatra 
E pea dob ELT 
courbe au-dessus du corps du chifre, On pourrait nous objecter que les ces voumatrunis de este époque 
ne sont pas forcément les mêmes que ceux des siècles suivants. C'est théoriquement exact mais il est jusquit 
imple en a sòr. II aus el done plus logique, sat donné l'analogie indéniable qui exe иге 
les autres chiffres des inscriptions de Sri Wijaya et les chifres javanais (б, о et 8), de supposer qu'i en est de 
méme pour le A et le 5 et la i Gu rente par les mecs cycliques, 

Nous pensons que le millésime de l'inscription de Sambér (K. 127) doit aussi être lu Бой (BEFEO, XXX, 


293o, pl. Vie). M. Сачда dans Inscriptions du Cambadge, Il, 89, n. À, considère d'ailleurs la lecture Goh couino 
également posible, 
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NOM DU SOUVERAIN 





INTERPRETATIONS DATE Е. C. 
où pu person 
Moses Gre pant responsable de l'inscription. 
UMATRA 





60. Ro, 40, 2, 1924, 19 23-1-682*() | Seul un «Da Punta Hiyang» est ci 
605 Coe, BEFEO, 30, 1930, 
1604 Idem, note 1 

605 BEFEO, ХХХШ, 1002 


60. Ro, 40, 2, 1924, 19 19--682°@) | «Da Punta Hiyangs Ë). 

605 Coe, BEFEO, 30, 1930, 
34 

1604 Idem, note 1 


606 Bo dans Ro, 40, 1924, 13| 23-ш-684* | (Da) Punta Hiyang Srt JAYANASA 9. 
606 Coe, BEFEO, 30, 1930, 
38 








1080 Br, 0/0, CXXI 38-n-686* | -Kadatuans de Sri WIJAYA. 
1089 Br, 0J0, CXXI, 258, n. 1 
2608 Br, OJO, CXXI, 258, n. 1 
1608 Kr, ТВС, 53, 1911, 342 
608 К, KVG, УП, 208 
608 Coe, BEFEO, 30, 1930, 
AT 











(0) L'inscription contient encore une troisième date (C) de la même année. Le nom du mois étant perdu, 
il est malheureusement impossible de la restituer. 

© Cette inscription est la plus ancienne connue de l'Indonésie qui soit datée en une ¿re connue et aussi 
Je plas ancien exemple de l'emploi. des ches eve valeur de position dans l'Archipel A une époque où 
l'Europe ne connaissait que les chiffres romains qu'elle devait conserver pendant de longs siècles. Il est pro~ 
bable que In date d'érection est la date C, malheureusement perdue mais qui, en tout cas, faisait partie de la 
mêmo année бой Saka. 

Le seul document daté antérieur à l'inscription de Kédukan Bukit est l'inscription trouvée à Tugu (petit 
village aux environs de Djakarta, à l'ouest de Javi) et qui a @ gravée au cours de la эл" année du règne de 
Таатта, tant donné que la date de l'avènement de ce souverain est inconnue, се détail est jusqu'à pré 

+ Voir sur les inscriptions de Pirgnewarmman la belle étude du Professeur Vogel: The 
Тено of Jawa dans POD, 1, 15-35. Pour des raisons paléographiques le Professeur Vogel 
ces inscriptions vers e milieu du 









is 86 mie en doute est paléogrephiquement certaine ainsi que l'a 
XXX, 1930, 39, n. 3). lÍ ne faut done pas restituer en Jayaniga. 
, бл, эши de It ala 1 do la page 66); nous supposons qu d agit 





100 LOUIS-CHARLES DAMAIS 





PRINGIPAL | MILLÉ- 


DESCRIPTION. LANGUE. | oewer | SIME 
эс visus wild. 


NOM 


p 








5 #BAWANG 





ү.л. | est. 2618 |919] W 
el 2619 


6 |  LOKANATHA | Statuette de bronze........ у.м. | B6264 | 961 
(Gunung Tua) et Skrt 


7 | +SLJORENG | Pierre 
BÉLANGAH- I 


V.M. D165 | 1101 





8 | -PORLAK DOLOK» | Stile. V.M. | est. 2869 | 1135 








et | et 2870 
tamoul 
9 |-SORIK MÉRAPI> Ш) Caitya de pierre. ......... VM. | рва иво 
10 | АМОСНАРЯЗА | Piédestal de pierre........| V.M. | D198A | 1208 
(Padang Roco) et Skrt 
(Sungai Langsat) 


























sel Bed a hii ды einen sa à peu pri rill, Lou deux autrea sont sur les estampaes du moins — 
Ce ne 
ЕЕ 
И 
quis EE. Coen de 848 Шат) 
inseription est importante et il faut espérer qu'elle sera éditée un jour ear la variété d'écriture et 
cene etium degit aa nale 
Е a den ee 
les source ivalant à 912-913 Saka, 
E ae à puno d sqa Dei 
d der ciue AL: 
rel pem dead Рат man 
en sur la pierre diffe ment de celle du Pi Bosch publiée 
1. || ding daka 1101 bulan besaba tithi райга, 
2. mi krrnapäkga brhaşpatiwara diwasa alka) tatkala ha 
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NOM DU SOUVERAIN 








INTERPRETATIONS DATE E. C. 
ov De reso 

ee: E responsable de l'inscription. 
966 Kr, OV, 1914, 117et 192) 12-x-997 |? 
946 K, KVG, VIL, 142 30-1-1039 | Juru Pandai Suryya. 
946 Kr, HJG, 247 
761 étiquette au Musée de Dja- 

karta 
1101 Bo dans Schnitger Oudheid-| 26-1v-1179* |? 

kundige vondsten in Pa- 

dang Lawas, 39) 
1167 Cal, OV, 1920, 70, 25-x-1213* | Senapati Rakanda Pangka 9. 
1294 Br, Parar., 122 9111242 |? 


11194 Br, Parar., 122 

21195 Br, Parar., 122 
1294 Bo, OV, 1930, 146 
1293 Kr, HJG, 415 


1208 Kr, VMKAW-L, 5° série, 
vol. П, 1917, 326 





22-m-1286 





Sri Wiéwarüpa. Le nom du roi de la 

«Terre de Maläyus est Sri Mahä- 
таја Srimat Tribhuwanaraja MAU- 
LIWARMMADEWA. 
Souverain Supréme de 
Sri Maharajadhiraja Srt KRTANA- 
GARA Wikrama Dharmmottungga- 
dewa ©. 























"urs de 





© La seule hésitation que 


está propos du chiffre des centaines où Гоп peut à la rigueur fire tenté de lire un a. Deux raisons nous ont 





le aka étant souserit), ce qui est une graphie abandonnée à cctte date depuis 


inscription de Kota Kapur de 608 Saka ding écrit avec un amunmára. 


sphiquement 


isi un roi Paduka Sei Maharaja dont le nom est malheureusement illisible. 
m puisse avoir, 


ut, dans la lecture du millési 





opter pour 1164 : 1* la parenté étroite que présente la variété d'écriture de ce document avec l'inscription de 


11017 s" le fait que le, 


1264 du millésime qui donnerait un vendredi ou un samedi, soit l'écart maximum qu'i 


jawara mentionné, mardi (manggalawara) ne convient absolument pas à une lecture 


Vintó- 


Y 
rieur d'une semaine et qui serait inexplicable. Cet argument ne serait guère valable à lui seul, mais comme il 


se trouve renforcer le premier, nous considérons 1164 comme сена 

{une autre tradition ealendérique que celle de Jn 
Gra. (Contrairement à ce que nous avons dit par erreur dans BET, I, 14-15 et 18, 
2. le mot est peut-être typique de Soumatra car on le retrouve dans Tinsription de Surimása de 1396 


manggalawara indi 
inscriptions 











a post eran 
Ton ome us dana e 
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š ох PRINCIPAL | MILLE | | 
É DESCRIPTION. LANGUE. | sour | SIME 
Ё | eem Wade | ¿3 
11 | «КАРАМА BUKIT | Stèle.. Skrt est. 73 | 1269 
GOMBAK» Т 
(Pagar Ruyung HI) 
12 [«BUKIT GOMBAK» I| Stile... Skt | OY, 1912, | 1278 
(Pagar Ruyung 1) et 52 
V.M. 
13 SURÄWÄSAT | Stile Skrt | OV, 1912, |1296 © 
(Sura Asi 1) 52 Р 
0) L'écriture de cette inserig 







facilement étant donné qu'il 
par le souverain de Java 


réservé à la 
n'avait plus cours a 








ara. 

Le nom de S{u)warunabhümi est intéressant. On a en effet souvent admis 

correction étymologique) que 
lasso 


it du piédestal d'une statue 


est paldo-javanaise et non paléo-soumatranaise Cette particularité es 


envoyée à Soumatra (appelé Swarpnabl 


(peut-être pour des raisons de 
Suvarusdvipa désignait Ге de Soumatra tandis que Sumaruabhümi 


aurait été 


Si une distinction rigoureuse de ce genre a jamais été faite, il est évident qu'elle 
ш" siècle Зака. * i * 
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NOM DU SOUVERAIN 


INTERPRETATIONS DATE E. G. 


мй наш. (ema иша). responsable de l'inscription. 





1269 K, KVG, VI, 256 8-x-1347* |? 
1269 Kr, OV, 1912, 43 4 








1278 К, KVG, VI, 262 13-18-1356 * | Srimat Sei ... ADITYAWARMMA 
— Br, OJO, CXXII Praläpaparäkrama Rajendra Mau 
1278 Kr, OF, 1912, 42 maniwarmmadewa — Maharaja 
пр... (O. 


1297 К, КҰС, VI, 261 16-1374 * | ADITTYAWARMMA-Nrpah et aussi 
1297 Kr, OV, 1912, 46 Bhapala ... 0). 
1292 St, TBG, 74, 1934, 472 


















©) Cette inscription emploie également le terme Swarnpabhimi (avec une légère différence d'orthographe). 

їз) Nous ne savons pourquoi Kern a considéré dariana comme sigaifinnt 7. Stutterheim de son côté voulait 
dre ce terme comme synonyme de netra, done avec une valeur a. Mais dariona symbolise normalement 6 

nous ne voyons cine raison de lui donner ic un autre signification. m 

(9 А propos du saptawara manggala employé par cette inscription, voir ce que nous avons dit plus haut en 

la эш Tieseription de 1104 Seta. La 














APPENDICE 


On trouvera ci-après un tableau comparatif des chiffres indonésiens que nous 
avons dressé on décembre 1949 A Saigon lorsque nous avons rédigé à nouveau 
le texte de notre liste, Notre intention était alors de l'accompagner d'un commen- 
taire détaillé qui aurait formé une BEI séparée, ce qui explique qu'il contienne 
de nombreux chiffres provenant d’inseriptions non datables avec précision et des 
miles de diverso origine, Le temps nous ayant toujours manqué pour rédiger 
ce commentaire paléographique, il nous semble préférable de publier le tableau 
dès maintenant en annexe à la liste, afin que le lecteur puisse juger par lui-même 
de la valeur de nos interprétations qui se comprennent, croyons-nous, beaucoup 
mieux lorsqu'on a devant les yeux des éléments de comparaison. La base de ces 
interprétations, nous le répétons, nous a été fournie par les résultats auxquels nous 
sommes arrivés en utilisant les données cycliques pour la réduction des dates dans 
l'ensemble des documents épigraphiques ой ces données cycliques apparaissent, 
Et, sauf dans les rares cas où l'on a affaire à des formes aberrantes et où l'absenco 
de données calendériques ne permet pas une vérification directe, la valeur des 
chiffres indonésiens nous semble maintenant assurée une fois pour toutes, 

Co tableau n'a évidemment pas la prétention d'être complet, bien loin de là, 
Nous avons seulement cherché à donner, dans un format maniable, le plus grand 
nombre possible d'exemples typiques et nous espérons qu’ 
au lecteur une idée exacto de l'évolution des chiles indonési pendant toute 
la е épigraphique. 

п remarquera peut-être des lacunes à première vue inexplicables, C'est que nous 
n'avons pu ler que les chiffres qui se trouvaient dans nos notes et que nous 
avions dessinés à Djakarta pour notre propre usage sans idée à l'époque d'en faire un 
regroupement systématique. Les chiffres ont été dessinés d'après: 1° les pierres et 
cuivre originaux du Musée de Djakarta; a ln collection d'estampages ot Е 
graphies du Service archéologique de l'Indonésie; 3° les quelques documents 

vés au Musée d'Eth Leiden; 4* les rares photographies d'in- 





























ton потерь 
scriptions publiées ainsi que les fne-similés de KO qui sont d'une manière générale 
très fidèles. 

II est important de noter que les 
sont pas uniquement ceux des mill 
autre signe numéral du texte d'une inscri 
typique et net, C'est ainsi que le 6 de | 
n'est pas celui du millésime ой ce chiffre est légèrement abtmé, mi 
ligne 3 du texte vieux javanais qui est beaucoup plus net, etc, 

Nous avons indiqué au-dessus de chaque colonne le nom et la date de l'i 
Lorsqu'il s'agit de datations approximatives, on trouvera soit un point 
gation devant le millésime incertain, soit des points pour remplacer 
inconnus, 

Dans le tableau des copies tardives, la date du texto recopié est indiqués entre 
gem fi 

Un fac-similé n'est jamais aussi fidèle qu'une bonne photographie, Nous es 
cependant que les différences que noire tracé des cies tag else: 
ginaux ne sont pas plus grandes que celles que l'on peut constater entre les dif. 
Tents chifres gravés par une méme main au cours d'une inscription, 









que l'on trouvera dans ce tableau ne 
ws. Nous avons reproduit n'importe quel 
lorsqu'il nousa paru particulidrement 
scription de Kayumwungan, par exemple, 
celui de la 
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Nous espérons avoir l'occasion de discuter en détail, dans une autre étude, certaines 
particularités paléographiques que l'examen de ces chiffres suggère. 

Signalons pour terminer que c'est Mo M. O. Lé-ván-Truoe, alors dessinatrice 
au Rectorat de Saigon, qui a bien voulu se charger du travail ingrat que représente 
la confection de ce tableau et qui a dessiné tous les chiffres d'après les modèles que 
nous lui avons fournis, Nous sommes heureux de lui en exprimer ici nos plus vis 
remerciements. 





Hi-nÿi, décembre 1951. 


ADDENDUM 





De passage à Majakêrta (Modjokerto en orthographe usuelle) en dernier, 
nous avons — gràce à l'amabilité de B, S, Puspowardoyo et de R. Suharto, respec- 
tivement maire de la ville et Bupati de la circonscription du même nom, que nous 
sommes heureux de pouvoir remercier ici — pu examiner à loisir les plaques de 
cuivre qui font partie des collections du Musée de coto vile, L'étude de ces doeu- 
ments dont il n'y a à Djakarta ni photographie ni estampage nous permet de faire 
ici les remarques suivantes 


a. Le millésime de l'inscription de Maribong (Trâwulan Il), qui porte dans notre 
liste le numéro 171, est bien sur la plaque 1170 Saka et la transeription publiée 
dans OV, 1918, 169 est donc exacte. Il faut noter toutefois que l'écriture employée 
révèle qu'il s'agit d'une copie du xuv* sièele Saka et non d'un original du хи” siècle. 
Le manque de concordance entre les données astronomiques et eycliques s'ex 
donc assez facilement, Nous exposerons ailleurs les rais nous portent à eroire 
que l'erreur se trouve effectivement dans le millésime, 


b. L'inscription de Biluluk I que nous avons classée dans notre liste à 1313 
Saka (n° 196), nous cela à la transcription publiée dans OV, 1918, 176, se 
révèle être en fait datée de 1315 Saka. Le chiffre 5 ne fait aucun doute et corres- 
pond exactement au 5 de l'inseription de Trâwulan VI dont le millésime est perdu 
(il ne reste de ce document que la plaque 14), mais qui est certainement du 
xiv siècle Saka. Dans cette variété de stylisation des chiffres, le h, au lieu d'avoir 
une forme entièrement différente du 3, ne s'en distingue que par une courbe sup- 
plémentaire inférieure, laquelle est tournée vers la gauche, et le 6, 
comme d'habitude, ne diffère du 4 que par la présence d'une boucle suserite, indé- 
pendante du corps du chiffre. La date julienne de Biluluk II se trouve done comprise 
entre le 8-rm et le 6-13-1393 E.C. et elle est, de ce fait, postérieure à l'inserip- 
tion de Katiden qui porte dans notre liste le numéro 197. Il y a donc lieu de corri- 
er en ce sens la liste ainsi que la note 6 de la page 97 oü l'inscription de 

iluluk II est citée. En ce qui concerne la forme des chiffres, on est prié de se 
reporter au Tableau comparatif des chiffres indonésiens ci-joint oü l'on trouvera à la 
dernière colonne A. 1 la série complète des chiffres de l'inscription de Tráwulan VI 
qui sont de même style que ceux de Biluluk I. 













































Djakarta, juin 1952. 


2. COPIES TARDIVES 


A PARTIR DU Vie SIECLE САКА 


TABLEAU COMPARATIF DES CHIFFRES INDONESIENS 


А. ЛАМА 1 canes scriptions (sue PIERRE ET SUR CURE) 
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LA NAISSANCE DE SITA 


par 


Camille BULCKE S. J. 


Lo manque de détails sur la parenté do Sita dans les premières versions de la 
légende de Rama a donné naissance à une foison d'histoires très divergentes. Janaka, 
Ravana et méme Daiaratla sont tour à tour désignés comme père de Sita. Le 
problème que pose cette divergence a attiré l'attention de plusieurs savants. La 
solution proposée ici, täche de tenir compte de l'antiquité et de l'importance relative 
de chaque récit. En présentant les différentes histoires de la naissance de Sita par 
ordre chronologique, nous espérons mettre en lumière leur genèse progressive. Nous 
montrons d'abord les raisons qui portent à croire qu'on ait à l'origine considéré 
Sita comme fille de Janaka; puis nous donnerons l'histoire de sa naissance mira- 
culeuse d'après Valmiki. Cette version est la plus répandue et la plus importantes 
presque tous les narrateurs ultérieurs en tiennent compt ajoutant 

l'autres éléments. Un trait presque universel des récits qui 








tout en 

‘écartent 2 Уйата, 
c'est que Sita passe а avant d'être abandonnée à Mithila, Pour finir, nous 
examinerons le cos du Dasaratha Jataka et les récits indonésiens qui en dérivent. 
L'importance secondaire donnée au Dataratha Jataka n'est pas le résultat d'un pré- 
jugé, mais découle du fit que c'est un récit tout à fait sold, composé à Ceylan et 
quí n'a pas exercé la moindre influence aux Indes oà il est resté inconnu pendant 

les siècles. 





1. => Sita, fille de Janaka (Janakatmaja). 





Test très probable que dans les anciennes güthüs qui, célébraient los gestes de 
Rama et même dans l'Àdi-Rämäyaya, composé par Valmiki, Sita était considérée 


comme fille réelle de Janaka. 
L'histoire de Rama est reproduite quatre fois dans le Mahabharata (deux fois 


dans lo troisième livre, puis dams les septième et douzième livres), mais on ne trouve 
nullo part la moindre mention de l'histoire miraculeuso de la naissance de Si 


hulle part elle n'est nommée ayonija, pas même dans lo long Ramopakhyüna qui 
Conse à l'histoire de Rama 70Á dokas, Partout, elle est Janakitmaja, fille de 


Janaka. Au commencement du апора уйна, nous lisons : 
Videharàjo Janakah Sità tasyatmaja Vibho, 
«Le roi de Videha, ô Seigneur, était Janaka et Sita était sa fille» (0. 














U) Cf. Mahabharata, IIl, 258, 9, éd. do Poona. 
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Le récit du chapitre 41 du Harivansa non plus, ne fait aucune mention de la 
naissance miraculeuse de Sita. Elle se trouve mentionnée pour la première fois 
dans le Ramayana de Valmiki, tel que nous le possédons gus wi. Dans les 
livres authentiques (II-VI), on la trouve mentionnée trois fois. La première fois à 
fin du second livre, dans le récit de la visite chez Atri et Anasúya, qui est certaine- 
ment une interpolation 0), La seconde fois, dans le seizième chant du Sudarakanda 
où se place la lamentation de Hanuman quand il contemple Sita dans 1’Asokavana. 
Dans ce chant, Hanuman ne fait que répéter et amplifier le sujet du chant précédent; 
il est done possible que ce chant 16 ait été ajouté ultérieurement. La troisième 
mention de la naissance miraculeuse se trouve dans la deseription de l'épreuve du 
feu. Or, dans le Mahabharata l'épreuve du feu manque. Dans le Hamopakhyana, 
Rama se contente du serment de Sit et de l'assurance que lui font les dieux qu'elle 
est innocente, ЇЇ se peut done que cet épisode ait aussi manqué dans le Ramayana 
authentique, puisque le Rimopákhyana est basé sur une version ancienne de Väl- 
miki, 

Done, il est assez probable que dans le Ramayana composé par Valmiki, Sita 
était considérée comme princesse de Mithila et fille de Janaka. Le Ramayana men- 
tionne d'ailleurs à maintes reprises que Sita est née dans la famille de Janaka : 
Janakasya kule jata ©). 

Selon le plus ancien Ramayana des Jhinas, à savoir le Paümacariya de Vimala 
Sari, qui date probablement du зш" ou 1° sièele ap. J.-C., Sita пай, avec son frère 
jumeau Bhämandala, de la reine de Janaka, Videha ©. Dans le Ramayana de Väl- 
miki, on ne fait pas mention de ce fils de Janaka; mais dans le Visnu (IV, 5, Зо) 
et le Vayu Purana (89, 18), on donne à Janaka un fils appelé Bhänuman. Il se peut 
done que le Paimacariya ait reproduit ісі une ancienne tradition. 














11. — Sita, file de la terre ( Bhamija). 


1а naissance miraculeuse de Sita est racontée à deux reprises dans le Ramayana 
de Valmiki; on y fait également allusion à plusieurs autres endroits du méme 
ouvrage ®), Un jour que le roi Janaka labourait la terre pour préparer le terrain. 
du sacrifice, une petite file surgit du sillon il l'adopta I nomma Sia, c'est-à-dire 

lon». Cette histoire date probablement d'avant l'ère chrétienne. La grande 
majorité des ouvrages hindous l'ont adoptée. Le Visnu Purana (IV, 5, 28) ajoute 
que le sacrifice pour lequel Janaka préparait la terro quand il trouva Sita, était 
putrariham (pour obtenir un fils). 

Quelle est doncl'origine de ce récit? Il existe dans la mythologie vedique une déesse 
Sita (personnification du sillon), protectrice de l'agriculture; on l'invoque déjà 
dans le Agreda (IV, 57, 6). Nous ne croyons pas que l'histoire entière de Sita soit 
sortie des maigres prières adressées à cette déesse védique; mais il n'est pas impos- 
sible que cette conception ait influencé la genèse de l'histoire de la naissance mira- 
culeuse d'une princesse, appelée Sita, et dont on ne possédait pas de détails généa- 


























t) Cf. Н. Jacobi, Das Rümäyana, Bonn, 1893, 
© СС V. 8. Sukthai 





37, note. 
ra, Mämopäkhyäna and Ramayana, dans Kane Commemoration Volume, 


y Bombay, 1, 1, ат: V, 13, 143 et aus 
ita, éd. de H h. 26. 
©) Pour les récits, ef. Í, бб et Il, 118; pour les allusi 
et les chants interpolés 3 et 5, après VII, 37. 
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logiques Même le nom de son père Janaka (qui veut dire s père) est passablement 
vague (1), 

I est d'ailleurs tout aussi probable et certainement plus naturel de supposer 
que c'est à cause de son nom de Sita, qui veut dire «sillons, que l'on a imaginé 
qu'elle était sortie d'un sillon. Ce ne serait pas le seul cas oà le nom d'un person- 
nage a fourni la base d'une histoire destinée à expliquer ce nom. Le récit de Siti 
Savitri du Taittirtya Brahmana (U, 3, 10) nous renseigne sur une autre Sita, fille 
du roi Soma et sœur de Sraddha. Il semble done que Sita était un nom de fille, 
déjà dans les temps védiques. 

Déjà dans la recension bengalie du Ramayana de Valmiki et dans elle du Nord-Ouest, 
qui datent au moins des premièrs siècles de l'ère chrétienne, on a complété l'histoire 
miraculeuse. Dans la Vulgate, Sita raconte en quelques vers le récit de sa naissance 
à Anasúya, épouse d’Atri. Dans les deux autres recensions, ce récit est beaucoup 

Jong, «Le roi Janaka n'avait pas d'enfants. Un jour qu'il labourait la terre 
(pour préparer le sacrifice), il aperçut dans le ciel la resplendissante apsaras Menaka, 
et la convoita afin d'en avoir des enfants. Une voix se fit entendre qui lui assurait 
qu'il aurait d'elle un enfant pareil à sa mère en beauté. Alors Sita sortit de la terre 
et Janaka l'aperçut. De nouveau, une voix céleste se fit entendre := Cette enfant, 
née de Menaki, est la fille de ton esprit!» (Menakiyih samutpannä kanyeyam mānast 
tava). Cette histoire se trouve aussi dans la Aämäyane-Maijart de Ksemendra 
(v. 344-346). Nous ne l'avons pas trouvée ailleurs. Elle est importante, parce 
elle montre qu'il ne semble pas avoir existé de tradition claire sur l'origine de 
ita, et que dès le commencement de l'ère chrétienne ont été faites les premières 
tentatives de compléter un récit qu'on trouvait peu satisfaisant à cause du manque de 
détails, 

A la même époque remonte l'histoire de Vedavatî, racontée dans le 17" chant de 
l'Uuerokânde du Ñaraayapa de Valmiki. Ce récit qui relato l'histoire de Sità dans 
une de ses existences antérieures doit précéder chronologiquement l'époque oà 
l'on considère Sita comme une incarnation de Laksmi. Une fille du rst Kusadhvaja 
se macére dans Himalaya dans le but d'obtenir Narayana pour époux. Tel était 
d'ailleurs le désir de son père qui avait été tué par un roi auquel il avait refusé de 
donner sa fille. Ravana la voit, s'éprend de sa beauté, et la saisit par les cheveux. 
Elle lui échappe en coupant ses cheveux de sa main, transformée en épée, Ensuite 
elle maudit Kavana et prédit qu'elle renaltra miraculeusement (agonija) pour le 
détruire et finalement entre dans le feu, Plus tard, elle renait de la terre comme 
fille de Janaka. ç 

Ce récit a été modifié plus tard par le Srimoddenbhagarata Purana (IX, 16) et le 
Brahmavaivarta Paräna (Prakrti Khanda, ch. 14). Kusadhyaja et son épouse Malayati 
vénèrent Laksror et obtiennent qu'elle devienne leur fille. À sa naissance, elle chante 
d'une voix claire les mantras védiques et obtient par là le nom de Vedavati. Plus 
tard, elle se macère afin d'obtenir Hari pour époux; elle est molestée par Ri 
le maudit et renait en Sita. Il est évident que cette nouvelle édition du récit est 
dictée par la croyance à l'identité entre Laksm et Sita qui découle naturellement 
de la croyance à l'incarnation de Vispu en Rima. Quoique Rama soit considéré 
comme une incarnation dans plusieurs passages interpolés des livres authentiques 























(0) Janaka est le nom patronymique des rois de Mithila et il est souvent employé au pluriel. 
Le Mahabarato, d'ailleurs, mentionne plusieurs Janaka, rois de Mithila. Cf. S. Sorensen, Inder 
to the names of the Mahabharata, s. v. à 5 м 

9) Gf. Vulgate, éd. Bombay, ll, 118, 28-32; récension bengalie, éd. de Gorresio, Ш, A; 
récension nord-ouest, éd. de Lahore, Ш, 2. 
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(UE st plus souvent encore dans PUttarakinda, nulle part nous ne trouvons 
identification de Sita et de Laksmi. Ce n'est que dans les chants 3 et 5, interpolés 
après le chant 37 de 1’Uttarokända, que Sita est identifico à Laksmi. Ces chants, 
ailleurs, datent de beaucoup plus tard, et manquent dans la recension bengali 
et dans celle du Nord-Ouest, Les Puranas les plus anciens, comme le Vayu, le 
Brahmanda et le Visma Purana ne reconnaissent pas encore l'identité de Sita et de 
Laksmi. Le Harivaiisa la mentionne (ch, 4 4) et plus tard l'opinion qui prévaut c'est 


que Laksmi est née miraculeusement du sillon de Janaka et a été nommée Sita ©. 

















MI. — Sita et Lanka. 


L'histoire de la naissance miraculeuse de Sita, comme nous la lisons dans le 
Ramayana, laisse la porte ouverte à d'autres développements. D'oü venait l'enfant 
trouvée dans le sillon? Et pourquoi causa-t-elle plus tard la destruction de Ravana? 
L'histoire de Vedayalt nous fournit une première réponse. Nous y trouvons pour 
la première fois, une relation entre Sita et Ravana, antérieure aux événements que 
décrit le troisième livre du Ramayana, Dans les développements ultérieurs cette 
relation devient plus étroite; désormais, c'est en passant par Lanka que l'enfant 
arrivera à Mithila. Cette connexion avec Lahka prend quatre formes assez diver- 
gentes. Nous les reproduirons dans l'ordre chronologique de leur apparition dans 
la littérature. Cos histoires, sans doute basées sur les versions populaires, se ren- 
contrent dès le ıx" siècle ар. J-C., tant aux Indes que dans les pays circonvoisins. 





1. Siti, flle de Rivaya (Rarayatmaja). 


Parmi les variantes de la naissance de Siti qui nous restent & analyser, la plus 
ancienne probablement, et certainement la plus répandue, est celle où Sita est 
considérée comme fille de Ravana, Nous la trouvons aux Indes, au Tibet et au 
Khotan (Turkestan oriental), en Indonésie et en Indochine. Elle fait son apparition 
aux Indes pour la première fois dans Y Utarapuriga du Jain Gunabhadra (д siècle 
ap. 1-0), où elle est racontée comme suit. La princesse Manivati, fille du roi 

lavega d’Alkäpuri, pratique Vascétisme sur le mont Vijayardha (Vindhya). 
Ravana tâche de s'emparer d'elle. Indignée, elle forme le désir (nidäna) de devenir 
sa fille et de le détruire. Plus tard, elle naît de Mandodarı. Sa naissance est marquée 
par toutes sortes de mauvais présages el les astrologues prédisent que cette enfant 
sera la ruine de Ravana. Celui-ci ordonne à Marica d'abandonner l'enfant dans un 
pays lointain. Mandodarí place l'enfant dans une bolte avec de l'argent et des 











11) Le Maheicara Khanda du Skanda Purina (ch. 8, 95) fait de Sita une incarnation de Brahmani: 
yä; ailleurs, dans le Setumahátmya (ch. 23) du mème ouvrage, Sit est incarnation de L 
de Sra core com Sd comes incarnation d Part Tanaka en pes . 
avait plu Parvati; en conséquence Sie mali d'une portion de Parwati: PareatyondesomudBhacd 

à à torê getah (c. ch. So, 51). Le Saura Purana, un livre des Ры 
EC OE ша dat a мыны 
le se voit dans le Mahäbhäpanata Purna (ch. 36), oà Sila est bien l'in- 
carnation de Laksmi, mais cette dernière passe pour être née d'une portion de Di lon le 
Are ne, аша уен dubs dns es nanpa ne dees Gas See 
sitse га За de e venger de ru K SI eq done oid comme une incarnation 

ini (cf. Journal of the Siam Society, vol. XXXVI, p. 7). Dans d'autres récit i 
Tiscaration de Баш, file Pimenta (cf. Айды Recaps, = F A 
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papiers d'identité, Marica enterre la boîte à Mithila où elle est trouvée le même jour, 

г des Jaboureurs qui la remettent à Janaka. Celui-ci confie l'enfant à sa femme, 
T roina Vasudha (es qui veut dire terre), lui disant de l'Alever comma son enfant, 

Cette histoire est clairement basée sur celle de Vedavati et, d'autre part, le nom 
de Vasudhä, mère adoptive de Sita, montre que l'auteur connaissait l'histoire de 
Valmiki où Sita est considérée comme fille de la terre. Le Mahadevibhägarata Purina 
mentionne aussi que Sita était née de Mandodari et qu'elle sortit de In terre plus 


tard : 
Sua Mandodarigarbhe sambhútå cirurapin 
Ksetrajá tonayápyasya Rüvanasya Raglattama 2). 


B. Ziegenbalg ° cite une lettre qui prouve que cette histoire était également 
courante dans l'Inde du Sud, puisqu'on y fait mention d'une bolte enterrée dans 
e sol, encore que Rávana ne soit pas nommé, Janaka avait ВИ une longue péni- 
tence afin d'obtenir des enfants. Ses sujets en labourant la terre trouvent une bolte 
contenant une enfant très belle, et l'apportent à Janaka. Ce dernier adopte l'enfant 
et lui donne le nom de Siti.» 

П existe en outre, toute une série d'histoires d'après lesquelles l'enfant de Ravana 
est jetée tantôt dans l'océan, tantôt dans une rivière. Aux Indes, nous trouvons 
cette forme dans le Ramayana cachemirien du хуш” siècle (éd. B. I. par G. A. Grier- 
Е АА pais Vino le Рожи 
révèle qu'elle tuera son pire. Mandodart jette l'enfant dans une rivière, aprés lui 
avoir noué une pierre au cou. L'enfant est sauvée et retrouvée par Janaka». Une 
version analogue est celle de Vincenzo Maria, oà c'est Ravana lui-même, qui donne 
l'ordre d'enfermer la fillette dans une bolte et de la jeter dans l'océan. Janaka la 
trouve sur la côte du Coromandel). C. Niebühr aussi a noté cette histoire : «Un 
Brahmane prophétisoit au Rawan qu'une certaine fille donneroit un jour occasion. 
à sa mort. Il la fit dès lors fortement garder. Lorsqu'elle avoit six mois, il y tomboit 
une si grosse pluie, que tous les gens d'autour d'elle furent noyés, mais cette 
enfant qui étoit dans une Boite, fut emportée par l'eau, de Visle de Ceylon et jetée 
sur la terre ferme, au rivage d'un nommé Radja... Cette fille, dit-on avoit ensuite 
épousé се Ramshi qui massacra Rawäns ©). 

Dans les Rämöyanas tibétain et khotanais qui datent probablement du x siècle, 
Ja fille de Ravana est abandonnée à cause de son horoscope et jetée à l'eau, enfermée 
dans une boîte. Ici, ce n'est plus Janaka, mais des paysans dans le texte tibétain, 
un туї dans le texte khotanais, qui prennent soin de l'enfant ©. 

Le Serat Kanda javanais contient un récit analogue. La reine de Rayana donne 
naissance à une fille, incarnation de Sri. La mère a été prévenue que si son enfant 
est une fille, elle deviendra la femme de Ravana, Pour cette raison, la mère jette 
l'enfant à la mer, après l'avoir enfermée dans une botte. 

Plus tard, c'est un certain rsi, nommé Kala, de Mantili, qui trouve l'enfant, 
d'élève et lui donne le nom de Sinta. Mantili rappelle Mithila, ce qui nous ramène à 






























W Cr. urine, Indore, 1917, Parvan 68. 

e egian o а РА Б Press, Bombay, 1913, eh. 4 ба, Mr R.C: 
ee 

(31 Cf. Genealogy of S. Indian Gods, Madras, 1869. 

8) Cf. П viaggio all Indie Orientali, Roma, 1075; pe 296. 

(8) Cf. Voyage en Arabie, Amsterdam, 1790, vol. II, p. аз. A 

4) CE Indian Studies in honour of Lanman, Harvard, 1929, p. 193 el suiv., el BSOS, vol. X, 
p. 559. 
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Thistoire du Ramayana, Pour remplacer l'enfant jetée à la mer, le magicien Tjibisana 
(Viblisana) tire un enfant des nuages et l'appelle Meganada 1. À 

Le Räma-Kien siamois dont les rédactions ne sont pas antérieures au хуш" siècle (2), 
nous fournit un récit semblable, Sita, fille de Ravana, commence à parler indistinc~ 
tement dès sa naissance. On appelle Vibhisana qui déclare que cette enfant sera 
la ruine de Lanka. Alors on la jette à la mer, mais les dieux produisent un courant 
d'eau qui entralne la fillette jusqu'à Mithila, où elle est trouvée par Janaka ©), 

Ta Membr cambodgien se fultache, ên (бошо spparence, au mine groupas 

quoique la connexion avec Laika ne soit fe mentionnée dans le résumé français 
ar, publié par la Bibliothèque Royale à Phnom Penh, Le roi de Mithila 

répare la fête des semailles sur le bord de la rivière Yamuna; il e la jeune 
En sur un radeau qui flotte au milieu du fleuve, et l'emmenant chez lui, l'adore 
comme sa fille ©, 

Aucun de ces récits n'est antérieur à celui de Gunabhadra, qui est manifestement 
basé sur l'histoire de Vedavati, H est done permis de voir dans cette dernière 
l'origine de tous les récits où Sitä est considéré comme fille de Ravana, 





2. Sita, née d'un lotus (Padmaja), 


Le Dasäcatära Carita du polygraphe cachemirien Ksomendra (xt siècle ap. J.-C.) 
a conservé une histoire différente de la naissance de Sita. Elle présuppose le récit 
du Ramayana et aussi la croyance à l'identité de Sita et de Laksmi. Un des noms 
do cette dernière est précisément Padma (lotus) et a servi de base au récit suivant. 
Ravana fait des visites successives à un certain endroit où il voit d'abord une mon- 
tagne, puis des villes, ensuite une forêt, plus tard un puits et finalement un lae, 
couvert de lotus. Il y dresse un ligam ot vénère Siva avec les lotus du lac. Sur un 
lotus d'or, il aperçoit une fillette, qui n'est autre que Laksmi; il l'emmène à Lanka, 
qà illa donno à Mandodart et l'adopte comm sa llo; Maca qui re vista А Man 
dodarî, voit cette fille sur ses genoux et lui prédit qu'un jour Ravana deviendra 
Amoureux d'elle, A çes mots, Nandodart donne l'ordre dalle ontario la Alla, 
enfermée dans une bolte d'or dans un pays lointain. Janaka la retrouve un jour 
qu'il labourait la terre avec une charrue d'or en vue du sacrifice, 

Cotte variante de la naissance de Sita n'est pas très répandue, Elle se trouve 
insérée dans le commentaire de Govindarija. Ce dernier fait renattre Vedavatt 











11) Cf. W. Stutterheim, Ráma-Le und Räma-Reliofs in Indonesien, Muenchen, 1 
Les plus anciens mss du Serat Kanda javanais datent du xv" siècle; il est très probable 
que les versions populaires du Ra at pénétré en Indonésie auparavant, mais certaine- 
ment après le ur денш, Die Rama-Sage bri den Malin, Hamburg, 1938, p. 109. 
Les artistes des barrel ) ont suivi en général une venton qui rappelle 
de tròs près le récit vl kakawin. Ü est vrai qu'on trouve déjà dans 
leur œuvre q leurs secondaire) qui s'expliquent par les 
кета TET an 

33 et iv. Mais ces variantes sont minimes en comparaison avec la grande masse de matière 

yats, dont on ne trouve aucune trace dans les bas-reliefs de Prambanan, Les 

dc sont basis intégralement sur le Ramayana javanais kakawin. 
ТИ 

épisode du Ñamáyata атой, dans Études Asiatiques, Paris, 1925, 

























аби. Pour un récit laotien analogue au Ramakien siamoi 
Say, vol. XXVI, pepe a "ry 









'reyluski, IQ, vol. 


© CE Dasivatira Carita, Srirama 4. 
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dans un lotus; Ravana l'aperçoit, assise sur la fleur, et l'emmène chez lui. Son 
conseiller (Laksanaja) Vavertit que l'enfant causera sa mort, Alors Ravana In jette 
à la mer, Elle atteint la terre forme et y est trouvée par lo roi Janaka C. 





3. Sua, née du sang des reis (rsiraktaja). 


TI nous reste deux autres variantes analogues de la naissance de Sita. La première, 
ой Sita nalt dn sang des rsis, est assez répandue bien qu'elle semble plutôt récente. 
On la trouve pour la première fois dans le sarga 8 de l'Adéhuta Ramayana qui 
ба sica, tpa, lors ба к conque da T uita (ВИН 
lève des impôts sur les rsis habitant le Dandakáranya. Ils lui donnent quelques 
gouttes de sang qu'ils recuoillent dans un vese appartenant au rsi Grisamada, 

а sus de l'herba, Кам, sur чае те Criada ev 
récité des mantras, co qui avait eu pour effet d'y rendre Laksmi présente, Ravaua 
porte le vase à Lahka etle donno à Mandodart, en lui disant qu'il contient un poison 
mortel. Plus tard, Ravana part pour une autre expédition. Mandadori apprend que 
ana oe divertit ars d'autres Soames, boit l ang dans l'intention da wa h 
et devient enceinte, Voyant cela, elle part pour un pèlerinage, et après s'être 

‚rovoquer un avortement, ensevelit le fetus à Kuruksetra, oà Janaka, qui labourait 
| terre en vue d'un sacrifice, trouve plus tard l'enfant ot fui donne lo nom do Sita, 
puisqu'elle avait surgi d'un sillon, 

Le même ouvrage donne en outre l'histoire de deux malédictions différentes 
qui expliquent la naissance de Siti, Le sarga 4 nous apprend que Sita est la reincar- 
nation de Srimati, fille du roi Ambariga, au seayañeara de laquelle les saints Narada 

isages do singes. D'autre part, lo sarga 6 dit que 
lo Laksmi lors d'une fate au ciel et a 
à être abandonnée par une Raksast, 

"histoire de 1'Adbkuta Rämäyaya i). 
Aux Indes, elle se présento sous diverses formes. Un récit nous raconte que e' 
par curiosité que Mandodart a bu quelques gouttes de ee sang et donne plus tard 
aisance à une fille, Redoutant la colère de Ravana, elle dépose l'enfant dans le 
même vase de sang et le jette à la mer. Dans la suite, des paysans trouvent la fillette 
et la donnent à Janaka ©). 


De Робену а noté un récit qui explique pourquoi la fillette va à Mithila. 
urs défaites à Ravana, Comme dans l'histoire de l'Adbhuta 


lle le sang des psis, en guise de taxe. Quand le sang arrive 
és. Alors Ravana fait enterrer lo vase 

mêmes calamités frappent 

roi d'aller, steompagad de la 
reine labourer la terre ot d'obtenir ainsi, la cessation de la sécheresse. Sitôt fait 
et Janaka trouve In fillette, née dans l'intervalle du sang des rsis. Après cela les 
leurs aussi, nous lisons que c'est le sang, et non pas la fillette, 


qui est enseveli à Mithila ©. 








































К 
de sang à Mithila, pour se venger de Jana) 
le royaume de ee dernier. Les ministres conse 











(9 CF Les vers nr après VII, 1g; 3, dans l'édition du Ramigan vec trois commentaires, 
Printing Press, 1920, vol, YI 
TA, vol. 45, Supplement, Singles Folklore. 
L XXVI 














09) Gt Sted kof ihe Hindar, vol; XXVI, р, 339, mt, y 
(6) Gf, de Polier, ie yas, Paris, 1809, p. 304, 
GE ed йы м Hindan, vl XAVI, p. о (seconde histoire); Le Hamann de 





lation p. 157. Dans le livre de S. G. Roy, 


1 rest, Bombay, 1937, 
ee aka laboure la terre pour faire cesser 


The Birhors, р. 405, оп trouve des traces de cotte histoire. 
In sécheresse et trouve l'enfant qu'il nomme Siti. 
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4. Sita, née du feu (Agnja). 


La dernière forme que prend la connexion entre Sita et Laiki se trouve dans 
VAnanda Ramayana, qui date probablement du xy" siècle et qui contient toutes 
sortes d'histoires basées sur des contes populaires. Ce récit de la naissance de Sita 
semble reposer sur l'histoire de Vedavatı. Le roi Padmaksa, après des austérités 
sévères, avait obtenu Laksmi comme fille et lui avait donné le nom de Padma (cela 
rappel l'histoire de Sita Padmaji, rapportée sous I paragraphe a). A l'occasion 
de son mayuñrara, il s'élève une querelle dans laquelle son père est tué. Padma, 
pleine de désespoir, entre dans le feu. Un jour, elle sort du puits de feu (Agnikwnd 
et Ватра Vapergoit. Aussitôt elle replonge dans le feu, mais Ravana éteint le feu 
el trouve dans les cendres cing pierres précieuses qu'il met dans une hofte et 
emporte à Lanka. A Laika, il se trouve que personne ne peut soulever la bolte; on 
T'ouyre et on y trouve une petite fille, Mandodari, efrayde, conseille de l'abandonner. 
La Bolte est enterrée à Mit, puis retrouvée par un Sidra, qui haut кир 
pour le compte d'un brahmane. Ce dernier porte la bolte à Tanaka qui y trouve 

à 


fillette et l'adopte (D. 

Les Lettres Edi ont conservé une histoire du même genre : «Les diverses 
renaissances de la Kehoumi, femme de Vichnou sont célèbres. Elle naquit d'abord 
lorsque les Dieux et les Géants firent tourner dans la mer la fameuse montagne... 
Longtemps aprés, elle naquit d'un fruit dont Podeur infiniment douce e! agréable 
se répandoit à dix lieues à l'entour, Cette jeune fille fut élevée par un pénitent 
appelé Vedamamouni, qui lui enseigna toutes les sciences; mais comme elle sur- 

issoit en beauté toutes les personnes de son sexe, il souhaila qu'elle devint femme 
Be Vichnou, changé alors en Ramen, Roy célèbre dans les anciennes Histoires des 
Indes. Cette Princesse s'appeloit pour lors Sida : elle faisoit une rudo pénitence 
sur le bord de la mer, se tenant sur un mast au bas duquel elle entretenait un feu 
fort actif. La réputation de sa beauté vint aux oreilles d'un Géant qui estoit Roi 
de Ceilon : il se transporta sur le lieu ой elle avoit fixé son séjour, dans le dessein 
de l'épouser, mais une pareille proposition lui ayant déplu, elle se jeta dans lo feu, 
et elle fut réduite en cendres. La pénitence ne fut pas pourtant inutile, car Vedama. 

mouni ayant recueilli les cendres, les renferma dans ише canne d'or, enrichie de 
diamans, et de pierres précieuses d'un prix inestimable. On porta cette canne au 
géant Ravanem qui la [3 mettre dans son trésor. Quelque temps aprés comme on 
entendit sortir de cette canne une voix semblable à celle d'un enfant, on l'ouvrit, 
et on y trouva Sida changée en petite flle. Les Astrologues consultés sur ce prodige, 
répondirent que cet enfant serait la cause de la ruine de Ceilon; c'est pourquoi on 
Venferma dans un coffre d'or, et on la jetta dans la mer ‚pour l'y faire périr. Mais le 
coffre au lieu d'estre entrainé par sa pesanteur au fond de l'eau, surnagea, et avanç 
vers la mer de Bengale : estant entré dans un des bras du Gange, il fat porté sur 
un champ; les laboureurs l'ayant trouvé le donnèrent à leur Roy, qui éleva la 
Kehoumi jusqu'à ce qu'elle fust mariée à Ramen» (2), 

Ici, l'influence de l'histoire de Vedavati se discerne assez facilement. Le fruit dont. 
Sita est supposée matre est sans doute lo Suaphala (Annona Suan). 

Le Père Fenicio, écrivant en 1609, donne une histoire qui se rattache aux récits 
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mts, quoique l'histoire de Draupadi (née du feu du sacrifice, cf. M. Bh., 
pea tabs 41) et celle de Ter de Sr aten au rad éléments. 
= тата se déguise en yogi et vit à Laükä, у faisant toutes sortes de folies. Finalement, 
il consent à garder une des portes de la ville. La, il recueille des cendres, desquelles 
nalt un arbre qui atteint une hauteur de mille pieds. Puis le yogi disparalt et Havana 
donne l'ordre de couper l'arbre en quatre morceaux et de les jeter à la mer. Un des 
morceaux arrive au royaume de Janaka; les sages conseillent de le brúler dans le 
sacrifice; on le fait et voilà que Sita sort du feu, avec un arc qui porte l'inscription 
ОЛЕ e mes dese D ala qu nere Гэ (CE Tes du Sate ш ad 
[к= publ. par Jarl Charpente®, p. 86), 








5. Conclusion. 


Toutes ces formes divergentes de la naissance de Sita admettent le cadre de la 
naissance miraculeuse, décrite dans le Ramayana de Valmiki, ой Janaka trouve! a 
petite fille en labourant la terre. Celles qui ne portent pas l'empreinte de l'histoire 
de Vedan présupposent l'identité de ak et de Stt et ne peuvent avoir pris 
origine que après Valmiki. II semble donc légitime de considérer la 
naissance miraculeuse de Siti et l'histoire de Vedavati du Ramayana de Valmiki 
comme des germes dont se sont développées les autres histoires. L'histoire de 
Vedavati n'est que le complément de la naissance miraculeuse ; cette dernière sem- 
ble avoir été imaginée pour combler la lacune causée par l'absence de détails 
généalogiques concernant une princesse dont le nom Sita, qui veut dire «sillon» 
a base à l'histoire de sa naissance II est d'ailleurs possible que la déesse 
védique, Sita, personnification du sillon et protectrice de l'agriculture, ait joué un 
ròle dans la genèse de l'histoire miraculeuse de la princesse du même nom. Avant 
d'examiner le problème du Dasaratha Jätaka, mentionnons qu'à Ceylan, on raconte 

ıe les vêtements d'une déesse furent volés pendant qu'elle se baignait. Rama lui 

[оппа d'autres vêtements et l'épousa 0). 


IV. — Sui, file de Dasaratha (Dasarathatmaja). 


Dans le Dasaratha Jataka, Rima, Laksmana et Siti sont les enfants de la reine 
principale de Dasaratha. Ce n'est qu'après la mort de cette dernière que la nouvelle 
reine met au monde le prince Bharata. A. Weber d'abord, et beaucoup d'autres 
- après lui, ont vu dans l'histoire du Dasaratha Jätaka la première forme de la légende 

Ф Rama. Sita aurait été d'abord la fille de Daiaratha et sœur de Rama, ensuite clle 
est devenue fille réelle et plus tard fille adoptive de Ravana; à la fin elle est devenue 
file adoptive de Janaka ©. 

Une telle évolution prendrait bien du temps. Or, Valmiki date probablement du 
mou msi ат. Ti. On devrait done admettre une longue évolution avant li; 
mais il est tout à fait dair que la légende de Rama, ignorée par Panini et dont on ne 
trouve pas la moindre trace dans la littérature védique, les Grhye-Sütra inclus, ne 
pout avoir été célèbre avant Valmiki. Il existait sans doute des gäthäs anciennes, 
chantées surtout dans le royaume d'Ayodhya; mais l'histoire des gestes de Rama 























10 CC 14, vol. 45, Supplement, Singhalese Folklore. 
3 CE A. Weber, On the meno, Bombay, 1873; Dinesh Chandra Sn, The Boys Rana 
nos, Calcutta, 1940, p. 7 el suiv.; Stutterbeim, ep. et, p. 10531. Prayuski, ГИ, vol. 45 
P- 289 et suiv. 
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n'avait pas encore conquis l'imagination du peuple indien. C'est l'œuvre immortelle 
een peru avons vu d'ailleurs que tous les 
récits basés sur les contes populaires, portent l'empreinte du Ramayana de Valmiki 
et datent de beaucoup de siècles après lui. Le cas du Daiaratha Jataka semble plus 
difficile à expliquer. 

Les gäthäs des jatakas font partie du Tipitaka bouddhique qui date du ru" siècle 
s T Bu sociam ие otio xe alain, x se do lo ту 

quoique on y ait fait parfois des changements et des additions"), Dès le début elles 
ei accompagnées d'une explication en prose; autrement, beaucoup 
de ces gäthäs seraient ininteligibles. Malheureusement la prose qui accompagne 
les güthâs dans la Jatakatthaeasnaná actuelle est la traduction en pâli d'un livre écrit 
en singhalais au v* siècle ap. J.-C. Le livre singhalais, lui aussi, est perd 
inconnu dit qu'il écrit selon la tradition d'Anurädhapura. Il y a donc une grosse 
dienes do Бай slides entre les galha, сот en ЕШ À partie da zu diia 

J-C., et la prose qui les accompagne, écrite d'abord en singhalais et traduite 

lus tard encore en pili Comme il fallat s'y atendre, ya, dans plusieurs endroits 

contradictions entre les gäthäs et la prose qui les accompagne, Il y a méme un 

Иш (1° 483) qui se trouve dana Je Vinayapijaks et ты la gil 
est la même, mais l'histoire qui l'accompagne est tout à fait différente (2). 

Ce fait est très important dans le cas du Dataratha Jitaka, dont les gathis ne 
contiennent presque pas d'éléments narratifs. Elles ont été analysées par N. B. Uti 
kar, qui a montré d'une manière satisfaisante que rien dans ces gäthäs n'indique 
une origine bouddhique 6). Ces gäthäs d'ailleurs ne contiennent aucun élément 

i contredise l'histoire de Rama, comme Га chantée Valnaki. De plus l'Anamakam 
Jatakam, traduit en chinois au ш* siècle ap. J.-C., nous montre que c'était l'histoire 
válmikienne qui était connue par les bouddhistes aux Indes(®. Les gäthäs elles- 
mêmes contiennent ailleurs des allusions à l'histoire välmikienne, qui contredisent 

du Dataratha Jataka (9), 

‘autre part, une analyse de la prose du Dataratha Jataka révèle des traces du 
récit lies. Un exemple nous sufira. Dans le Ramayana de Valaki, Kaikeyi 
exige comme seconde faveur que Rama séjournera quatorze ans dans la forêt. Dans 
Je Dataratha Jataka, la mère de Bharata n'a reçu qu'une faveur et réclame le royaume 
pour son fils, Dasaratha, qui craint les machinations de la mère de Bharata, conseille 
Ë ses fils d'abandonner la capitale et de ne revenir qu'après sa mort. Puis appelle les 
astrologues qui prédisent qu'il mourra douze ans plus tard. Daiaratha dit alors à 
ses fils de revenir dans douze ans et de s'emparer du tròne. Leur sœur les accom- 
pagne. Daiaratha meurt neuf ans après, mais quand Bharata va chercher Rama, cœ 

lernier refuse de revenir, puisque son père lui a dit de ne revenir que dans douze 
ans, Le refus de rentrer est tout à fait naturel dans l'histoire välmlkienne, elle est 
inexplicable dans le Dasaratha Jôtaka. D'ailleurs, selon le Jataka, Dasaratha a donné 
Je méme avis à Laksmana, ce qui ne l'empêche pas de revenir après neuf ans, Alors 
pourquoi Rima reste-t-il dans la forêt (9) 


























M. Winternitz, HIQ, vol. IV, p. 11-1 
Hertel, ZOMG, vol. LX, р. 306 et mai 
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№ CL BEFEO, vol. W (1904), p. 698; The Ršmáyasa in China, Lahore, 1988. 
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¢ CE H. Jacobi, Das Râméyana, Bonn, 1893, p. 85. 
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ides différences entre le Jitaka et le Ramayana s'expliquent par l'ignorance 
delet de Tura qui beni: dins а poje take of Pd Fans ta 
[as bien compu et qui ra pour référence que la tradition orale toujour fluctuante, 
Le fit que Ваша épouse sa sœur après son exil n'est pas si extraordinaire, vu les 
autres exemples dans la littérature bouddhique 0, L’enlövement de Sita n'est pas 
mentionné dans le Jütaka. Cette lacune, qui a été lo point de départ de maintes 
théories sur In genèse de la légende de Rama, s'explique très naturellement par les 
circonstances du Jataka, Un laie, atterré par la mort de son père, néglige tous ses 
devoirs. Dans le but de le réconforter, lo Buddha lui propose l'exemple de Rama 
|ui ne ба nullement en apprenant la mort de son père. Les illi du Jak, 
ailleurs, se limitent à cet épisode du Ramayana; sur un total de treize strophes 
nous en trouvons onze, qui sont consacrées à un sermon de Rima sur la fatilité 
de la douleur et l'instabilité des choses d'ici 

En tout cas, cette histoire du Dasaratha Jätaka n'a pas exercé la moindre influence 
aux Indes, méme chez les Bouddhistes qui ne semblent pas la connaître non plus. 

Avant de terminer, nous devons présenter une dernière forme do la naissance de 
Sita, où cette dernière est aussi fille de Dasaratha. Ce récit se trouve dans le Rama 
Keling javanais et le Hijakat Seri Rama malais), Ravana entend vanter la beauté 
de Mandodari, reine de Dasaratha, Il se présente devant Dasaratha et exige Man- 
dodari. Celle-ci, voyant que son mari est prêt à la céder, se retire dans sa 
et crée magiquement une seconde Mandodari, qu'emporte Ravana. Plus tard, 
Dasaratha apprend de la vraie Mandodari, comment Ravana a été trompé. Dasaratha 
craint que Ravana ne découvre la fraude en s'apercevant que cette nouvelle Man- 
dodarr est encore vierge. Il se rend en toute hâte à Laika, s'introduit secrètement 
dans les appartements de Mandodari, puis revient chez lui. Plus tard la nouvelle 
Mandodari, maintenant épouse de Ravana, met au monde une fille. Son horoscope 
révèle que son mari tuera Rüvana; en conséquence, on la place dans une bolte 
qu'on jette à la mer. Le Maharesi Kali la trouve et l'élève, 

Nous reconnaissons dans ce Mabaresi Kali, le rsi Kala du Serat Kanda javanais, 
où il est dit qu'il habite Mantili, c'est-à-dire est difficile de concevoir 
pourquoi A. Zieseniss ®) voit dans cette histoire tris bizarre un stade intermédiaire 
Entre le récit de 1 Uitarapuräna jaina de Gugabhadra et celui de РА ша Rama- 

jaya. On ne trouve nulle eurs mention de Mandodart comme épouse de 
Diaratha cela peut avoir Há suggéré par lo récit du Davarala Jataka ой 514 est 
fille de Dasaratha. Le reste du récit ressemble au Serat Kanda javanais et les autres 
histoires rapportées plus haut, où Sita est fille de Ravana et do Mandodart. 


















































©) Fäusboll, Jätaka n° 6 et 
©) Cf. W. Stutterheim, op. 
O) Cf. op. cit, p. 71 


tres exemples cités par A. Weber, ibid. 
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Tones du Cambodge soumises à l'autorité de Jayavarman Il et de Jayavarman lll, 


ETUDES 
SUR L'INDOCHINE ANCIENNE” 


par 


Pierre DUPONT 


Membre de l'École Française d'Extráme-Orient 





"N 
LES DÉBUTS DE LA ROYAUTÉ ANGKORIENNE 


Une tradition constante dans l'épigraphie Khmbre, du rx* au xm" siècle, attribue 
À Jayavarman Il Ia fondation’ de Ja Тайра anglorienna, Tl n'est gubre, pour 
cetle période, de grandes inscriptions où son souvenir ne soit évoqué à l'occasion 
de rappels dynastiques et où son avènement ne soit présenté comme inaugurant 
une phase historique nouvelle, A examiner de près les inscriptions, on constate 
cependant que le panégyrique de Jayavarman IT gagne en ampleur avec le temps et 
que les témoignages les plus proches de son règne sont aussi les plus suceincts et 
les plus rares, 

On remarquera déjà que ni ce roi, qui a régné de 809 à 850, ni son fils Jaya- 
varman TIL, qui a régné de 850 à 877, n'ont laissé d'inseriplions actuellemen 
connues. Cotte particularité est en soi assez insolito, Elle devient remarquabl 
l'on accepte le point de vue des historiographes postérieurs et Vemphaso a 
laquelle ils parlent de Jayavarman II ; on peut s'étonner, en effet, que deux monarques 
totalisant ensemble 75 ans de règne n'aient laissé aucune stèle de fondation royale 
et ne soient pas mentionnés dans les rares inscriptions privées attribuables à leur 






















temps. 
Sl Ton ine au contraire les commentaires et amplifications ultérieurs 
nous en tenir simplement aux documents contemporains de chaque roi, il faut bien 





admettre qu'aucun souverain officiel du Cambodge? n'est attesté entre J 

684) et Indravarnian 1” (877/889). Cet intervalle de 
deux siècles est occupé par des temps troublés. Pour le vm siècle, nous sommes 
partiellement. renseignés : des épisodes espacés entre 713, date de l'inscription 





сусг PEO, XUI, 47 et mi. enero 

12) Le mot Cambodge n'est employé ici que comme une désignation commode. Le terme ethnique 
Кр d'oi il dérive n'est pas Té, ed ft, avant le ru nice en Indochine (d. BSB, XXIV, 1, 
16, n. 3). 
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du Bàrày, due probablement à la veuve de Jayavarman I", et 717, conduisirent au 
morellament du Tchan-R, provoqué anna pale per un oral Puis n 
Puskaräka, attesté lui-même!) en 716. Cette période est ensuite jalonnée par 
quelques inscriptions, datées ou non, émanant de roitelets locaux ou les mention- 
nant, La dernière en date, trouvée à Vit Tasar Moroy (Kratió) émane d'nne reine 
Jyestharya et remonte à 803. Au delà de cette date et avant Indravarman 1” (877/ 
889), nous ne disposons plus d'aucun document contemporain des événements, 

ЇЇ est cependant une seconde source d'information dont on peut faire état : ce 
sont les inscriptions généalogiques d'Indravarman 1” et Yasovarman 1” (889/ 
900), accessoirement celles de Rajendravarman II (944/968), qui nous donnent 
pour le vm" et en siècle des listes de dynasties parallèles. Elles montrent, confor- 
mément à la logique, que le me" siècle présente au Cambodge jusqu'à l'avènement 
d'Indraverman |, ka mêmes earactires que Je rm". On y cosita teren de 
trois ou quatre princes souverains contemporains de Jayavarman II. Comme ceux-ci 
ne nous ont laissé, pour leur part, aucune inscription connue, il semble que Jaya- 
varman Il, présentant les mêmes particularités, prenne ainsi place parmi ses pairs» 
dans une perspective historique rationnelle : nous avons affaire à des roitelets 
ayant gouverné chacun une portion du Cambodge, Grice aux mêmes listes nous 
constatons ensuite que Jayavarman III a régné également avec au moins deux autres 
princes contemporains : très probablement un roi de Bhavapura et lo futur Indra- 
varman I", qui portait alors un autre titre, 

Ces précisions établies, il faut bien reconnaltre cependant que si Jayavarman IT 
a tenu un rôle politique restreint, l'effort de cristallisation qui s'est produit ensui 
autour de sa personne, sinon de son règne, reste à expliquer; eet effort résulte 
d'ailleurs d'une impulsion officielle qui semble bien due à In dynastie suivante, 
cello d'Indravarman 1". 

En définitive, le problème posé par l'existence do Jayavarman П est donc double 
et, après avoir tenté de rétablir les limites effectives de son territoire, nous devrons 
aussi tenter de justifier l'importance prise ultérieurement par les références à son 
temps. 











Les données épigraphiques. — L'inscription de Sdôk Kak Thom. 





Aucune inscription actuellement connue n'émane, comme on sait, de Jayavarman 11 
lui-même et s'il se trouve mentionné dans les inscriptions généalogiques de Yato- 
varman T”, c'est sans autre précision historique. Il nous reste heureusement un 
recours différent pour reconnaltre son importance et son territoire, Plusieurs textes 
assez précis, échelonnés sur deux siècles environ, émanent de familles dont te 
ancòtres furent au service de Jayavarman I et participèrent à ses entreprises рой 
tiques. Ces inscriptions répondent généralement à un but utilitaire, ellc tendent à 
roduire des «titres de propriété», à établir des droits sur des terres qui trouvent 
ur origine dans les générosités faites par Jayavarman Il. Elles peuvent 
quoique plus rarement, servir à fonder la validité de certains titres ou certains pri 
viliges attribués dans les mêmes conditions, Leur intérêt est de nous apporter 
sur Jayavarman ЇЇ des détails sans doute occasionnels, mais qui étaient rimae 
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comme valables au temps où ils furent évoqués. Ainsi sommes-nous renseignés sur 
les villes oà a séjourné ce roi, sur les provinces où il pouvait disposer du sol, sur tel 
épisode de sa carrière politique. Une fois amalgamées, ces indications disparates 
apportent une matière historique utilisable. Puis, comme le règne de Jayavarman Ш 
n'est qu'un prolongement du précédent, nous pouvons relever aussi les indications 
fortuites concernant ce roi et les incorporer à fa même documentation. 

Ja plus importante inscription de ee genre est cello de Sk Kik Thon t) qui 
sera ire 





de ici désormais sous l'indicatif SKT. Émanant d'un haut 
nommé Sadisiva-Jayendravarman, elle sert principalement à commémorer 
dation en 1059 d'un ўа personnel dénommé Jayendravarmesvara, 
était le descendant à la septième génération, en ligne collatérale utérine, d'un cha- 
pelain de Jayavarman II nommé Sivakaivalya, Sa famille, agissant comme une 
poration, disposait d'une sorte de privilège concernant le recours à une divini 
ou à un rituel dénommé alors devardja, et depuis plusieurs générations, était 
représentée, peut-être même dirigée, par un «doyen», dont Sadasiva est le dernier 
exemple connu. La mention du devaraja, avec toutes les recherches suscitées alentour, 
a un peu estompé l'objet réel de l'inscription. Cette mention, en effet, n'est qu'inci- 
dente, Elle tend à définir le privilège de la famille et corrélativement sans doute, à 
fonder en droit les attributions de terres obtenues, depuis plus de deux siècles, 
de divers souverains du Cambodge, SKT récapitule, en effet, soigneusement toutes 
Jos terre asquiso par a fall. da Gada menlianne les changements тогуна. 
dans leur rattachement, les dégâts subis, les circonstances de l'attribution et les 
noms des rois donateurs, Pour le reste, elle nous apporte accessoirement le schéma 
de la biographie de Jayavarman Il, à partir du moment où celui-ci prit à son servico 
Шаш. 

Da баны Вова, nous savons que sb hill était origins de la pro- 
vince d’Aninditapura (district de Satagráma) ©, Ultérieurement, un roi de Bhava- 
pura, c'est-à-dire soit un roi du Tehen-h initial, mais ceci nous ferait remonter à 
une époque déjà lointa un des rois du Cambodge moreelé du vin" siècle, 
Jui donna une terre de la province d'Indrapura, terre où elle fonda le district (sruk) 
de Bhadrayogi et où elle s'établit. C'est après ces épisodes que Jayavarman IT, 

ortant sans doute alors un nom différent, vint de Java et prit à son service Siva- 

ivalya comme chapelain et comme précepteur. Celui-ci l'aceompagna dans ses 
déplacements successifs, et tout d'abord dans la province de Parvadia (In province 
de l'Est), où il obtint une terre pour y fonder le district de Кор. La parenté de 
Sivakaivalya, avec femmes et enfants, vint s'y installer, Ensuite, le roi partit résider à 
Hariharalaya (Roldos), mais n'attribua aucune terre nouvelle à Sivaknivalya, à cause 
probablement de ta proximité de Kuti. Il affecta par contre ses descendants au 
«corps des pages». Le troisième déplacement eut lieu de Hariharalaya à Amarendra- 
pura, où Jayavarman II eréa une nouvelle capitalo. A cette occasion, Sivaivalya 
obtint une terre voisine oà il fonda le district de Bhavalaya et où il transféra quelques 






































































l'actuel site de Trip un (ymi Kar, 
mètres au sud-est d'Aâikor (CE BEFEÒ, 
жа sul sud est de celo do Parada (ef. cies Pis bin ne fe 
"tcu sete région n'était aujourd at occupée par rok de ni 
puma Intime & Tancienne province d Lskraikapura, ad en 67 (s. lose, d Vit 
SCC, w VI, 38 et suiv.). On peut se demander Place ii pour ri provinces mi 

a (Vrai Kama) Sans la province d'Aninditapura 










22). Une tele localisation ne 
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parents, dans des circonstances imprécises auxquelles se trouve mêlé un brahmane 
nommé Gaigadhara. 

La phase suivante so situe sur le mont Mahendra (Phnom Kulin) où Jayavarman I 
fit procéder à des cérémonies tendant à rendre le Cambodge indépendant de Jaya 
et à se faire sacrer comme souverain unique du Cambodge, eakravertin, ¢ souverain. 
universel». Ces cérémonies furent présidées par le brahmane Hiranyadama qui 
établit le culte ou la divinité dénommés decarája «roi-dieu» , d'après quatre 
rituels qu'il enseigna à Sivakairalya, Ce dernier obtint le privilège du service du 
devaräja et Vétendit à sa famille collatérale utérine, Ensuite, Jayavarman IT revint à 
Hariharälaya et Sivakaivalya mourut. | 

Sous Jayavarman Ш, un neveu de Sivakaivalya en ligne maternelle, nommé 
Süksmavindu fut chapelain et assura le service du devaräja avec ва famille, Il ramena 
les parents installés alors à Bhavilaya et les plaça à Kuti. Un frère cadet de Sivaika- 
valya, nommé Rudräcärya se fit religieux dans la province de Jeh Vnam, sur un mont 
du nom de Thko, Il obtint de Jayavarman ЇЇ le mont et la terre attenante, y fonda 
un district nommé Bhadragiri (2), 

Enfin, sous le règne de Yasoyarman, une récapitulation des fondations faites prô- 
cédemment par la famille de Sivakaivalya mentionne le district de Bhavälaya près 
d'Amarendrapura, le district de Kutt dans la province de Pürvadisa, enfin le district 
de Bhadragiri dans la province de Joh Vnam 5). 

De ces trois ieudits, l'un est localisé avec certitude, celui de Kug 
de l'emplacement occupé ultérieurement par le temple de Bani 
хи" sidele), qui perpétue le même nom et se trouve bien dans la «province de l'Est.» 
(Parvadisa) à proximité immédiate d'Angkor. 

Le troisième point, Bhadragiri, semble aussi à peu près identifié, Nous savons 

u'il se trouvait dans la province de Jeh Vnam, autrement dit du «Pied des Monts 
[Dangrêka] a. SKT dit même qu'il sê trouvait aiai» (ke, t xx), ой. à proximité 
même de l'emplacement de Sdàk kik thom, dans la partio ouest de la plaine 
d'Aranya. La suite du texte recoupe d'ailleurs co détail en indiquant à son tour 
(lignes D. 14-16) que la terre de Bhadrapatfana (qui comprenait notamment le 
district de Bhadraniketana= Sdàk kik thom) avait été délimitée sur une terre proche 
de Bhadragiri. 

Ces détails, déjà utilisés par Aymonier, l'avaient conduit à chercher lo mont Thko 
(alias Bhadragiri) dans la partie ouest. de la chatne des Dangriks, à proximité de 
Rolom Tim. Thko est sans doute, en effet, Informe ancienne d'un nom d'arbre ortho- 
[Н actuellement Tai qu Da, et Aymonier avait relevé dans la région de 

olom Tim un «bassin du Tañkò» et méme une «passe du Taikd» franchissant 







































les Dangréks et située à environ ло km. au nord de Rolom Tim 9), Lunet de 
Lajonquière, dans sa Carte archéologique, a dé 
8 km. environ au nord-ouest de Rolom Tim, 


seal dts 





lacé un peu cette passe et l'a mise à 
il donne en outre & la montagne, en 
in nom proche du nom ancien, soit si, Cong Taki, «la passe du Tako». Le 
qui puisse faire hésiter face à ces correspondances est que SKT emploie 


















s'est substituée à deeardjya, Elle est conservée 
rijuger de la signification même du terme, 

се nom à la montagne seule, mais la suite de l'inscription montre 
istrict, 
(9) Ces trois localités n'étant pas énumérées dans leur ordre de fondation, 
qu'elles sont réparties d'après leur localisation, soit d'Est en Ouest, 

(0) G. Candis, DEFEO, XXVIII, 119. 

© Aymonier, Cambodge, II, 205, m. з. 





on peut supposer 
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pour localiser le Bhadragiri le mot iha zici». Or, quarante kilomètres de distance 
séparent Sdök kik thom et C'ông Tako ; nous pourrions done nous demandersi quelque 
autre mont plus proche de Sdôk kak thom ne portait pas le même nom, mais 
ns de la province où se trouvait le Bhadragiri, 





de l'art de Jayavarman Ш reste sans doute à y découvrir, sice sanctuaire n'a pas été 





trop remanié par la suite et s'il n'a pas trop souffert au temps de la guerre de 
ШОШ үрө dace 7 ol a CEE 
et Süryavarman I". 

Quant au lieudit Bhavalya, sa localisation dépend naturellement de celle de la 

- capitale Amarendrapara, qui n'est pas encore réalisée, comme on va le voir. 
l'intérêt de SKT à propos de Jayavarman Il est, en effet, de nous donner un schéma 
des déplacements de ce roi pour toute la période oà il а eu à som service Sivakaivalya 
et sa famille, c'est-à-dire depuis son séjour à Indrapura jusqu'à sa mort, Comme 
par bonheur ce séjour à Indrapura est aussi le premier qu'il ait Sit au Cambodge, 

nous avons la liste complète de ses déplacements successifs au cours de sa carri 
politique. Pour le reste, SKT dit qu'il vint de Javā, assertion qui se trouve en confor- 
ее аа 
connsiseons seulement les ба de 'ayenement (Sos) et dela mort (850) 0) 
a done ainsi comme armature, non une suite d'événements politiques et religieux, 
mais une liste de résidences successives. Le grand inconvénient de cette situation. 
est que rien ne nous permet ainsi d'évaluer la durée de chacun des séjours, qui ont 
été sans doute de durée bien inégale. La liste, correspondant à une période de 48 ans, 
so présente de la façon suivante : ville d'Indrapura — province de Parvadisa — 
ville de Hariharälaya — ville d'Amarendrapura — (ville du) mont Mahendra — ville 
de Hariharälaya à nouveau, où Jayavarman ЇЇ meurt. De ces villes, la seule à 
avoir été fondée par le roi est Amarendrapura. ` 

Pour Indrapura, deux localisations ont été L'une due à G. Cedis, 
du témoignage de l'inscription de Phum Miên qui mentionne un pays de 
trict de Vrai Vyak, province d'Indrapura(?). Cette inscription occupe un 
point qui anciennement se trouvait dans le district de Vrai Vyak et actuellement 
se trouve dans le aròk de Thbóà Khmûm, province de Kompong Cham, sur la rive 
che du Mókong. G. Candis а done ôté conduit à placer la province d'Indrapura 
ce secteur et à mettre son chef-lieu, qui portait même nom, en correspondance 
avec l'une des viles, en partis préangkoriennes, qui #7 trouvent, Dany Pri 
Nokor. Il faut bien dire que les probabilités archéologiques sont en faveur de cette 
localisation, qu'elle réponde dans le détail à Bantäy Prei Nokor ou à l'autre ville 
d'ancienneté comparable, Práh That Práh Sréi. La province d'Indrapura, qui ахай 
été précédemment le territoire et le royaume (?) d'Indrapura, est un des si 
lus anciennement connus dans l'histoire du Cambodge. On connalt en effet un 
pi "un sanctuaire situé au sud-ouest du groupe de Roba Romis qui porte 

une inscription émanant d'un prince d'Indrapura nommé Narasiühagupta, roi- 
(sämantanrpa) des souverains de Tehen-la Bhavavarman 1* (598), Citrasena-Mahen- 
dravarman et linavarman 1" (av. 616, ap. ба). Cette inseription n'est pas 





























t) G. Candis, BEFEO, XVIII, 113 et suiv., et notamment 117-119- 
(0) G. беды, BEFEO, XXVIII, 118 et suiv. 
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datée en soi, mais se réfère à une fondation faite en 598 A. D., Bhavavarman I" 
régnant (D). 

Un témoignage d'ancienneté aussi grand ne peut être séparé des importants 
quie préangkoriens qui a situent de part ot d'autre da Mékong, à bateu de 
Kompong Cham ©) et notamment de la cellule de Hàn Cei, qui remonte aux débuts 
mêmes de l'architecture préangkorienne. Indrapura doit être localisé en une région 
où nous trouvions des vestiges vraiment très anciens. 

Tndrapura а eu de plus des attaches, par vasselage au moins, avec les rois du Tehen- 
езшш, менй da hama pura Dep ао Narasiühagupta en témoigne, 
et SKT, quoique se référant sans doute à des événements plus tardifs, montre aussi 
que les rois de Bhavapura pouvaient disposer de terres dans le territoire d'Indra- 
pura, puisque c'est ainsi que les ascendants de Sivakaivalya obtinrent le district 
de Bhadrayogi. Or, il est vrai que Bhayavarman I" a laissé une inscription à Phnom 
Bantay Хай, dans Battambang, mais la zone d'expansion du Tehen-la semble néan- 
moins axée principalement sur le cours du Moyen-Mékong. Si l'on admet, qu'au 
vé Gite le bereen du Toben da бай situé кошт de la Seon et dans lo Beas, 
on doit remarquer que l'expansion vers le Sud, le long du Mékong, est jalonnée 

ır les inscriptions de Citrasena-Mahendravarman, à Cân МаКол, au confluent de 
я et du Mékong, puis à Сгйоу Ampil, dans Stung-Treng, et à Thma Kré, 
dans Kratié. Cet-échelonnement est complété, du point de vue archéologique, par 
la grande ancienneté attribuable comme lieu de culte au Wat Phu de Beste, puis 

les deux groupes de monuments préangkoriens qui se situent l'un, de part et 
utre du Mékong, à hauteur de Stung-Treng, le second à hauteur de Kratié et 
sur une quarantaine de kilomètres vers le Nord. C'est à proximité du Wat Ph'u 
que se trouvait l'ancienne capitale Sresthapura, La capitale et le territoire auxquels 
répond aujourd'hui Stung-Treng ne sont pas encore identifiés. Quant à Kratié 
et son territoire, nous savons qu'ils s'appelaient Sambhupura. 

Or, le groupe de monuments préangkoriens suivant, en descendant le Mékong 
(groupe d'une assez grande densité) est celui qui, au niveau de Kompong Cham, 
occupe une partie des deux mik de Kömpoh Siem et de Thhöh Кыш. H y a eu 
là assurément le siège d'une capitale et d'un territoire. П est naturel que ce territoire 

¿té vassal du premier Tehen-Ia, et on doit constater que les présomptions archéo- 
logiques sont d'accord avec les données de l'inscription de Prei Miên, qui tendait à 
Y placer Indrapura. 

ine autre localisation d'Indrapura a été proposée par Ph. Stern). Elle vise 
la ville en partie submergée qui se trouve à l'extrémité ouest du Bàrày occidental 
d’Aükor. Celle-ci a eu, semble-t siècle et dans la première partie du 11°, 
un développement parallèle à celui de sa voisine, Hariharalaya (Roltos); l'archéologie 
en témoigne, et notamment les analogies offertes par les monuments, les retouches 
qu'ils ont subies, les styles successifs auxquels ils se rattachent. Ces connexions 
étroites ont été très bien mises en valeur par Ph. Stern grâce à une étude stylistique 
extrêmement poussée. Elles ont montré que Roltos et la ville du Bàrày avaient 
toutes deux été fondées avant Jayavarman П, mais présentaient aussi des vestiges 
archéologiques contemporains de ce roi, et contemporains notamment de la première 
partic de son règne, avant la montée sur le Phnom Kulên (mont Mahendra). Or, 
parmi les résidences successives de Jayavarman II énumérées par SKT, deux villes 
répondent à des conditions ainsi définies, Hariharálaya et Indrapura. La première 


























©). Сиды, BEFED, ХЫП, + et suiv. 
19) Cf. la carte archéologique dans H. Parmentier, АКРА, pl. I1. 
19) Ph. Stern, BEFE0, XXXVIII, 175 et suiv, war 
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s'identifiant certainement avec Roldos (1, il semble à Ph, Stern que la seconde doive 
correspondre à Indrapura. 

Face à un tel problème de localisation, le secours qu'apporte une étude de stylis- 
tique est évident. Si l'identification proposée par G. Со а mo semble cependant 
plus probable que l'autre, c'est parce qu'elle s'intègre dans une interprétation 
générale de SKT différant de celle ordinairement acceptée, interprétation qui sera 
progressivement développée au cours du présent article. Deux remarques viennent 
néanmoins à l'esprit, qui restent dans lo cadre des questions de style Ja première 
est que deux villes aussi voisines que celle de Rollos et celle du Bàrày, sé] 
par 25 kilomètres, n'ont pu se développer sans influences mutuelles, et qu'il n'est 

as nécessaire d'y voir dans ces conditions les capitales successives d'un même roi. 
seconde objection est que la ville du Bàrày n'a livré jusqu'ici aucun vestige 
dont l'ancienneté puisse correspondre à ce que nous savons d'Indrapura. Le monu- 
ment le plus archaïque y est Prei Kmeh et même si le style de Pret Kmeñ débute, 
comme je le croirais facilement, aux alentours de 640 et non au commencement du 
Yur" siècle, nous devons constater que cette date de départ est encore trop tardive 
pour Indrapura. Nous ne connaissons dans la ville du Bry aucun vestige appar- 
Tecan an ойо dò Bb qui chape le pres soci OR VU MA КЎ н 
aucune statue pouvant remonter au temps de Bhavavarman I* ou de Citrasena- 
Mahendravarman. 
Le texte même de SKT suggère d'ailleurs une troisième remarque. Les districts 
(Gra) fondé par certain dignitaires sur des terres attribuées parle roi constituent 

aaa brands rat ro ten 
dans la province d’Indrapura, en obtient ensuite deux nouveaux, dans la province 
de Porvadisa et prés d’Amarendrapura, Ces attributions se comprennent si les trois 
ties! soni ще des autre. ocre de terma presque йлы A 
l'occasion de déplacements infimes faits par le roi, ne se justifierait guère. lei, le 
district de Kuti, dans le Parvadisa, рагай! répondre à tous les séjours royaux faits 
dans la région d'Aükor. 

П semble d'ailleurs qu'au delà de ces objections, ce soit l'interprétation même 
de SKT qu'il faille modifier. L'absence de toute chronologie absolue dans le schéma 

е nous y trouvons de la carrière de Jayavarman Il, fait que l'on tend à considérer 

cun des épisodes relatés comme de même importance, ou presque, que ses 
voisins. Simultanément, les vestiges qui nous sont connus de l'art de Jayavarman II 
nous font oublier ceux qui restent encore à découvrir et l'on a tendance à placer 
les premiers en correspondance avec chacune des étapes de la carrière de ce roi. 
TI faut néanmoins rappeler ici que, par exemple, le séjour dans le Pürvadiéa, auquel 
on s'est le moins intéressé, est un des plus importants; si l'on se réfère au groupe 
d'inscription de Tà Ki. Du côté des vestiges archéologiques, nous savons de même 
que des fondations ont été faites à Garyik (vers Svày Don Kèr) en 816, à Sthal 
(dans le Púrvadisa) en Заз, Les diverses inscriptions que l'on analysera plus bas 
conservent aussi le souvenir d'attributions de terres qui ne sont pas datées, mais 
dont les noms nous ont été conservés; certaines s'aceompagnaient assurément 
de fondations de sanctuaires. Le fait que les stèles aient été pour la plupart dépla- 
cées n’infirme pas la valeur de leur témoignage, même si nous nous trouvons ainsi 
privés de moyens de localisation. Quant à la capitale Amarendrapura, elle n'est pas 
encore située mais nous livrera sans doute des monuments. Nous devons trouver 
de même à Bhadragiri, s'il n'a pas été trop détérioré, un spécimen assuré de l'art 
de Jayavarman Ш. 






































G. Cædès, BEFEO, XXVIII, s tg et suiv. 
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T apparait donc que SKT nous donne un schéma commode et une chronologie 
relativo couvrant la totalité des règnes de Jayavarman II et Jayavarman Ш. Les 
données contenues dans les autres inscriptions apportent 
rois des témoignages partiels, mais aussi plus circonstanci 

rois d'établir l'importance relative de certains épisodes et peuvent méme 
arai des présomptiona de shronalogí:abeolas. On doit ertia suit que int 
de Jayavarman Il, dont nous connaissons grâce à Ph. Stern les caractéristiques, 
a d'autres spécimens que ceux actuellement connus, Ph. Stern en a d'ailleurs 
identifié lui-même un nouveau dans la tour principale du groupe central de 
Sambór Prei Kak! 

T faut, semble-t-il, admettre l'importance variable des étapes franchies par Jaya- 
varman ] et ne pas supposer qu'il a « piétiné» d'une ville à l'autre dans le voisinage 
d'Aükor. Les données de SKT, appuyées sur des localisations assurées nous révèlent 
deux séjours à Hariharälaya (Roldos); le premier a été précédé par un long séjour 
dans la province de Parvadiéa, le second par les cérémonies du couronnement 
sur le mont Mahendra (Phnom Kulén), Nous reviendrons plus bas sur les interpré- 
tations que ces faits nous permettent. Ce sont les seuls en tout eas qui, sans conteste, 
se situent dans la région d'Aükor, Je pense par contre qu'il ne faut pas, sans justifica- 
tions absolument convaincantes, supposer qu'Indrapura et Amarendrapura pre- 
maient place dans la méme région. 

G. Cœdès a montré oà l'on avait des chances de trouver Indrapura, Pour Ama- 
rendrapura, nous disposons d'un essai de localisation dd à G. Groslier 9) reprenant 
‘une identification proposée par Aymonier et désignant Bantäy Chmär. Ce monument 
est désormais à écarter, à cause de sa date reelle, mais nous aurions pu sans doute 
retenir une partie de l'argumentation de G. Groslier si elle ne posait dès son début 
une correspondance que rien n'assure : Amarendrapura n'est pas, en effet, une ville 
de la province d'Amogbapura, tout au moins SKT ne le dit-il pas. Une seconde 
démonstration ne peut guère être retenue non plus. SKT nous indique sans doute 
que le district de Bhavalaya était proche d’Amarendrapura et par la suite, enregistre. 
le rattachement de Bhavälaya au sanctuaire do Dhadrapaliana qui, avec son propre 
district, est à peu près localisé dans la partic nord-ouest du Cambodge, à proximité 
Че Rolom Tim et de Sdôk kik thom. Si Bhayalaya et Bhadrappattana étaient mitoyens, 
comme l'avait supposé G. Groslier, la localisation de Bhavalaya et, accessoirement, 
celle d’Amarendrapura iraient de soi. Mais l' i 
exemples de rattachements ou de « jumelages qui, 
avec leur territoire attenant, étaient bien distants les uns des autres, Le but de cette 
opération était généralement la mise en commun des ressources provenant de 
prestations diverses et de l'exploitation des biens religieux. Elle se traduisait sans 
doute par des mesures comptables, indépendantes de la situation territoriale, L'étude 
Че G. Groslier, utile pour la localisation de la province d'Amoghapura dans le nord- 
ouest du Cambodge, est done sans secours direct pour Amarendrapura. On peut 
néanmoins, avec quelque vraisemblance, situer ce point dans la région nord du 
Cambodge et la publication des inscriptions du nord-ouest contenant des indica- 
tions topographiques permettra sans doute de le localiser au mieux. Un des textes 
analysés plus bas semble montrer d'ailleurs que le district de Bhavalaya était dans 
la même direction que les lieux-dits Camka et Mahäratha qui, d'après SKT, oceupaient 
la province d'Amoghapura. Il paratt peu probable quant au reste, qu'Amarendrac 










































їп Ph. Stern, BEFEO, XXXVIII, 139 et suiv. 
t") G, Groslier, ВЕРЕО, XXIV, 359 et suiv. 
© Да, 363. 
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ura, création de Jayavarman II, puisse s'identifier avec la ville du Birdy, ainsi que 
Cds l'a proposé Cette ville, en fft, présente notamment des trees d'ou. 
tion continue depuis l'époque de Prei Kme (crea 640) jusqu'à la fin du règne de 
Jayavarman Ш (877). Jayavarman П ne pouvait guère s'y construire une capitale 
temporaire, avec des «matériaux de démolition». De plus, l'épigraphie n'a livré 
jusqu'ici, semble-t-il, aucune mention d’Amarendrapura avant le temps de Jayavar- 
man II, et presque aucune après ce temps, sauf pour des rappels incidents. Comme, 
avec quelques interruptions, la ville du Bàrày а subsisté jusqu'au u* siècle, au 
moins pour les parties émergées\), il faudrait supposer qu'elle a été débaptisée 
deux fois, au temps de Jayavarman IT et aussitôt après, ce qui ne semble pas conforme 
aux usages khmérs anciens. 
Les autres capitales de Jayavarman IT ont été identifiées de façon assurée, — Hari- 
haralaya avec Roltos par G. Giedés, le mont Mahendra avec le Phnom Kulên par 


Aymonier. 

Des données de SKT, il résulte que ce roi semble avoir commencé sa carrière sur 
le Moyen-Mökong, à proximité de Thbón Khmúm. Il a ensuite séjourné près d'Aü- 
kor, d'abord dans la province de Púrvadisa, ensuite à Hariharalaya (Roldos). Pour 
фа шей EOE y rel apate cela des lo iard ог A ба 
bodge où il a fondé une capitale, Amarendrapura. Enfin, il est revenu dans la région 
Akor, s'est fait sacrer sur le mont Mahendra (Phnom Kulên) et a réoceupé Hari- 
harálaya, où il est mort. Les attributions de terres auxquelles il a procédé en faveur 
de Sivakaivalya concernent le district de Кий, dans la province de Pürvadisa, 
identifié avec le site actuel de Bantiy Kdéi (est d'Aükor) et celui de Bhavalaya, 
proche d' шга et non encore localisé. Son successeur, Jayavarman Ill, 
a habitó aussi Hariharälaya. Il a attribué à la parenté de Sivakaivalya le district de 
Bhadragiri, au pied des monts Dangrêks et proche de l'actuel Rolom Tim, dans 
Teste nord<uest da Cambodge. Les dius topographiques fournis par SKY 
nous montrent done que la zone parcourue par Jayavarman Il et celle où lui et son 
fils ont pu faire des attributions de terres sont limitées approximativement à Pest 
par le bassin du Moyen-Mékong, à hauteur de Kompong Cham, et à l'ouest par la 
verticale d’Aranya. C'est, en somme, avec des adjonctions ou des restrictions incon- 
naissables, la zone comprise entre les Lacs et les Dangrêks. 


























L'inscription de Sthaligrama. 


Ello figure dans deux textes, conservés respectivement au Práh Vihär et au 
‘Ta Kèn. Le premier (°), qui sera désigné sous l'indicatif PV, est gravé sur un parallé- 
lépipède dont la partie supérieure a été brisée. Il ne nous reste donc, sur le bas de 
chaque face, qu'un nombre variable de stances sanskrites (exactement xiv, x1, хш 
et xn). Deux lignes en vieux khmèr, peu lisibles, courent au-dessous. L'alphabet 
dit «du Nord» ou nagart est utilisé pour le sanskrit et l'alphabet local pour le vieux 
khmèr. L'inscription de Tà Ké (indicatif TK) ©, au contraire, occupe une stèle 


13) G, Cedis, Les йаш hindouisés d'Indochine et d'Indonésie, 171. 
©) Ph. Stern, BEFEO, XXXVIII, 190-195. 

© Batrergigne, SCC, n LXI, 526 el suiv. 

*9 L. Finot, БЕРЕ, XXV, 297 et suiv. — G. Сиды, BEFEO, XXXIV, 317 et suiv.; ue. dé 


Cambodge, 11, 157 et suiv. 
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late et, malgré quelques passages se présente complète en trente stances 
ишш Diab obal y me nten sana кы ha ah ise à о 
pondant à quatre stances, qui sont écrites en «alphabet du Nord». В 

L'examen des deux documents montre que le second n'est probablement qu'un 
extrait du premier, sans que celui-ci soit nécessairement l'original. Les stances de 
‘TK se retrouvent en effet dans l'autre inscription, sauf celles qui y auraient occu] 
la partie supérieure de chaque face, soit le baut, aujourd'hui disparu, du parallélé- 
pipéde, Cette constatation, comme on va voir, ne semble pas douteuse en ce qui 
concerne les faces A ot B de PV, L'incertitude est plus grande, faute d'éléments de 
comparaison, pour les faces C et D, sans ce comporter de présomption 
contraire. 


C'est la face B de PV qui fournit les repères utiles. Le texte de la face A se termine 
en effet, au bas de la stèle, par une stance correspondant à TK xiv. La face B, après 
toute la partie supérieure manquante, comporte une première stance ruinée et 
illisible, puis une seconde à TK xxv. Si nous supposons que TK xxiv 
actuel représente le texte ruiné de PV B | actuel, les stances TK xv à TK axın nous 
donoerint le texte de la partie supérieure, aujourd'hui disparue, de la face B. 
Cotte restitution impliquer que PV en son at premier comportait vingt stances 
ee О ра 

L'examen de la face A révèle à son tour quelques probabilités dans le même seris 
Le texte de PV A actuel comprend, en effet, quatorze stances. Sept de celles-ci sont 
reproduites de TK хи à TK аш de la façon suivante : 











TK ou PV A ï - TK sm—PVA xm 
m= n 
n= m 





La Cie intentionnelle que ‚subie le texte de Ta Këv a done porté sur les 
stances PV А v à РҮ A x. Mais TK nous a conservó par ailleurs les stances TK 1 à 
TK I; disparues de PV A. Si l'on additionne ces six stances de TK aux quatorze de 
PV A, on arrive à un total de vingt stances, soit le méme nombre que sur la face В 
de PY. En tète du texte de PV A, figurait probablement de plus l'invocation om 
„ conservée sur la stèle de Tà b 

Pour l'étude de la face C de РУ, dont treize stances sont conservées, nous ne 
disposons d'aucun élément de comparaison, mais si cette face comportait vingt stances 
aussi, il lui en manquerait désormais sept. Quant à la face D de PV, elle montre 
encore quatorze stances, dont l'une РУ D 1x correspond à TK xxx; il lui en man 

werait done encore six. Les stances TK xxvi à xux prendraient alors place soit 
dans cette lacune, soit dana celle de la es C, Du baste le PY, onze stances feraient 
done défaut au total, tandis que le texte de TK, au moment où il fut gravé, aurait 
été amputé volontairement de quarante stances. 

Nous reviendrons plus loin sur les lacunes que présente PV. Il faut remarquer 
dès maintenant que ce texte, tel qu'il nous a été conservé et tel que TK le complète, 
Paralt comporter deux parties, dont la premièrs se présente comme un ensemble 
autonome. Celle-ci s'étend jusqu'à la stance PV D ır et comprend done aussi tout 
le teste conservé par TK. Elle commémore la fondation d'un hig fait à Sthaligrama 
en 815/893 par un nommé Salam, ayant fonction de ralâdhyaksa, «inspecteur des 
troupes, ce qui correspondrait en titulature khmire à Ной pala. Се Зайыр, suivant 
un processus connu, récapitule à cette occasion la liste des biens détenus par sa 

il 


lle, donne leur délimitation, et appuie ses droits par des précisions бозад. 
giques et historiques. 
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La seconde partio de PV, comprenant les stances PV À, v à PV A xiv, est séparée 
de la précédente par un intervalle de temps indéterminé. Elle fait l'éloge d'un 
nommé Sivasakti qui a pris en charge les biens antérieurement énumérés. 

La dualité des éléments utilisés par PV dans son état actuel a été plus ou moins 
nettement pressentie depuis lo début des études indochinoises. Le Corpus classait 
toute l'inscription sanskrite de Práh Vihär parmi celles de Yasovarman 1* parce 
gue alphabet du Nord Gxt wid, à cause nawi de la dato da 816/893 qui y 

ire, mais mentionnait déjà que «cette inscription, émanant d'un particulier, 
fait, par son incorrection relative, un contraste frappant avec la corre 
leuse des inscriptions royales. La plupart des fautes sont d'ai 
БЫШЫ RS aida à La etê Hale. qui Грета фа эрш 
déjà comme d'une date bien postérieure au temps ат a an cles 
que confirmait la date de 969/1047 qu'il contenait. A ces remarques de Ber- 
Pipra; A. Bari avait ао wad lo Analyse paléographique marquant les dif 
rences et les altá ji, pour la partie sanskrite écrite en «alphabet du Nord», 
ИД Ө den) dii Пардо алнан prés A Yaloyarınan [1 
Aymonier avait fait remarquer 9) par la suite que Sivasakti, mentionné en dernier 
lieu dans le texte sanskrit, reparaissait dans le texte en vieux khmbr de 1047 et 
(ecc A I m 
llilement trouver place dans l'intervalle séparant la mort de Jayavarman II 
de l'avènement de Yatoyarman. Aymonier tendait done à considérer l'inscription 
йт саш даил TT Ales A rada ki cel жий ори da 
l'alphabet du Nord. Cette conjecture comme on va le voir, est improbable, mais la 
remarque concernant lo nom de Sivasakti, présent tant dans la seconde partie du 
texte sanskrit que dans lo texte en vieux Khmer, conserve sa valeur. L'objection 
concernant le nombre des générations ne peut par contre être retenue, car, Sivasakti 
mis A part, elles étaient probablement au nombre de quatre, peut-être de cinq; 
elles pouvaient done aisément s'échelonner entre un temps pe dune ving- 
taine d'années sans doute l'avènement de Jayavarman П en 802 et la date attestée 
ur la première partie de PV, soit 893, ces indications chronologiques ressortant 
du texte lui-même. 

Les réserves faites par Barth ot plus explicitement par Aymonier e semblent 
cependant pas avoir arrêté L. Finot qui, publiant par la suite l'inscription de Ta Kèv 
nouvellement découverte et la comparant avec celle de Práh Vihar, écrivait que 
les deux inscriptions sont done contemporaines et ont dû être rédigées peu après 
815 [aka], sous le règne de Yasovarman» (9, G, Coxdés, à son tour, fut conduit à 
formuler de nouvelles réserves portant sur la date du texte de Tà Kev et acces 
rement sur cello de l'autre texte : l'alphabet local, qu'on y voit employé presque 
uniquement, semble, en effet, nettement postérieur au temps de Yasovarman et la. 
présence d'un Ganeta sculpté sur la stèle classe celle-ci parmi les «stèles historióes » 
dont les autres spécimens s'échelonnent entre le milieu du x" et la fin du u" sidele (9. 

Cet ensemble de remarques рагай! nous acheminer vers une solution vraisem- 
blable. On peut préciser d'abord que le document primitif, qui correspond à la. 
premibre partie de РУ ainsi qu'on l'a définie ci-dessus, est apparemment sans 
rapports avec Sivasakti, Par contro, la seconde partie le concerne en propre ainsi 
sans doute que les deux lignes en vieux khmör placées sur chaque face de la stèle. 












































(0 ISCC, 539 et баб. 
©) Aymonier, Gar 

0) L. Finot, BEFEO, XXV, 297 et s 
9» G. Gadis, ВЕРО, XXIV, 417. 
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COL east UM o MET ai A 
de la première, ni de généalogie, ni d'attributions de terres. comporte un 
éloge assez peu instructif de Sivasakti lui-même, qui ne semble avoir eu aucun lien 
de parenté avec le groupe précédent, et mentionne qu'il a pris en charge tous les 
biens antérieurement énumérés. Quant au texte en vieux khmér, si intéressant 
paraisso-til, ses lacunes sont telles qu'on пе peut déterminer dans quelle mesure 
Sivasakti, cité sur la face A, |. Зо, est en rapport avec l'opération mentionnée à la 
suite (lignes В 23-24 et С 27). Celle-ci concerne un objet indéterminé situé à 
Yasodharagiri, qui devait être enlevé, conformément à un dindjia, et donner lieu à 
une fondation sur le site du kamrateà jagat Sri Sikharisvara, en 969/1047. On ignore 

À rapport cette opération pouvait avoir avec les deux parties du texte sanskrit, 
Tare plus savons-nous par ailleurs que Sri Sikharisvara était la divinité prin- 
cipale du Práh Vihär et que 1047 tombe sous le règne de Saryavarman 1", lequel 
ainsi qu'Aymonier Га déjà remarqué, parat bien cité à № ligne D Зо. 

La relation existant entre Sivaiakti et le document primitif conservé par la 
première partie de PV découle de la précision apportée justement dans [а seconde 
Partie du même texte (st. PV D XI) : ell a, avec zèle et par dévouement au roi, 
gardé tous ces biens it énumérés, se consacrant au bonheur de tous 
en les faisant passer à la postérité.» Le mot [уо apparalt fréquemment dans les 
inscriptions avec le sens de «garder, prendre en э 

ipálana a méme été incorporé au vieux khmir. á i 
d'assurer la sauvegarde de biens vacants, autrefois énumérés par Salam, ou qu'il 
voulu les annexer officiellement, il est évident qu'en chaque cas la sauvegarde 
lu «titre de propriété» établi par Salam était nécessaire. On peut donc en conclure 
jue la première partie du РУ сог it à une inscription en caractère nagari, 
due à Sa j, et datant de 893. i, consacrée à la fondation d'un Кара sous 
Yaiovarman I”, récapitulait en même temps les droits de toute une famille sur de 
nombreux biens fonciers. Ce texte ayant été détérioré ou détruit dans des circon- 
stances et à une époque à déterminer, le personnage désormais chargé de la gérance 
des biens énumérés par Salam, a fait recopier l'inscription initiale en y ajoutant 
dix stances sanskrites à son propre sujet et sans doute aussi huit lignes de vieux 
Khmèr. L'alphabet nagari utilisé sous Yasovarman étant tombé en désuétude. par 
la suite, la copie ainsi faite, complétée par les dix stances visant Sivaialti, a eum. 
гё les erreurs d'exécution et les altérations relevées par Berga et Barth. 
t au texte de TK, il n'est qu'un extrait du document primitif de Silam, extrait 
Gtabli peut-être à date différente et qui se justifiait sans doute par la écoulé 
de sauvegarder des biens situés dans la région d'Aükor; c'est un détail qui sera 
d m bas. L'écriture nägarı, cette fois-ci, n'a été utilisée que pour 
а o que: L'emploi ко tant à Práh Vihär qu'à 
me peut D juer que le désir de conférer au te 
алуы ерш бат) que par u texte une apparence 


Nous ne disposons pas d'éléments absolument certains, susceptibles de 
indiquer les dates auxquelles les copies du document authentique ont été effects, 


et si l'extrait conservé par TK est manifestement postérieur au temps de Yasovarman, 





























sous Saryavarman 1”, car, seul, l'inscription en vieux khmèr sí el 
plète, pourrait établir la correspondance entre Sivasókti et la dato de 





9 Reproduit dans le Corpus des fcripto du Cambodge, I, pl, LXXV, 
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IL existe néanmoins une présomption en ce sens et elle se trouve corroborée par les 
circonstances ayant accompagné l'avènement de Saryayarman I". Celles-ci expli. 
queraient à la fois la détérioration du document primitif et l'initiative prise pour le 
rétablir, SKT, très instructif à cot égard, nous laisse supposer que la guerre de 


déxolution entre Saryayarman 1" et Jayavirayarman ne se passa pas sans dommages 





pour le pays. 
‘Alors S. M. Neyigepada (Süryavarman I") rassombla son armée à propos des 
ens qui abattaient les statues (ou Jes sancuaizs) à Bhadrapatana s Sh Roce 

0 Steh añ Siväcärya fonda à nouveau les sanctuaires relevant de sa lignée 
Sans avoir pu refaire entièrement les sruk et tous les établissements dévastés, le 
ei ай Sivacärya mourut... Alors les sruk de Bhadrapattann et les sruk de Stuk 





















Ransi et tous leurs établissements, dévastés en totalité quand S. M. Nirvinapada 
(Süryayarman I") avait fait opérer ses troupes, le seigneur Sri Jayendrapandita 
refit ces sruk en totalité, consacra à nouveau les statues qui y avaient été érigéess (7, 





Le détail des restaurations figure à la suite, et il fut considérable avec fondations 
de nouvelles statues, aménagement d'enceintes, de réservoirs, de digues, ete, 
Un des paragraphes concerne d'ailleurs le sruk de Bhaválaya, mentionné aussi 
dans l'inscription de Práh Vihār et auquel on reviendra. Le texte de SKT n'inté- 
resse qu'un cas d'espice, il concerne seulement les biens fonciers d'une famille 
sacerdolale déterminée, mais les causes des dégâts auxquelles il so réfère, c'est- 
à-dire la guerre conduite par Saryavarman 1* [contre Jayaviravarman], est uno 
cause générale, qui a dû avoir son effet sur toutes les installations du pays, au 
moins dans la région située entre les Lacs et les Dangréls. Ces dégâts et les entre- 
prises de restauration qui les ont suivis donneraient done un cadre eirconstaneiel 
acceptable à la réfection de la stile de Práh Vıhär par Sivasakti, 

Nous devons aborder maintenant le texte primitif d'où sont issus In première 

tie de РУ et les extraits conservés par Tk Tl commémore comme on sait la 
Fondation d'un lige lits par Sila on 815/803 à Sthalsgräma. Le but véritable 
de ce texte semble d'ailleurs avoir échappé à L. Finot, éditeur de Vampliation TK, 

i n'avait jué que le village de Sthali (Sthaligráma), où une fondation 

TK xu) йай lo chef-lieu de la terro de Sthalî, бао 
(que L. Finot traduit par «terre haute»), obtenue précédemment de Jayavarman II 
tres : l'emploi du mot ¡ha eici» à la st. TK xix confirmo, si besoin est, cette 
correspon: 

La stèle portant le texte primitif se trouvait done probablement à Sthaligrima 
et, sans pouvóir quant à présent localiser ce toponyme, nous appellerons cependant 
<e texte, inscription de Sthaligräma en lui donnant l'indicatif STH, Sa disposition 
est conforme à un type d'inscription asser courant dont on trouve d'autres exemples, 
notamment à Sdók thom et à Lovêk?), L'auteur, à l'occasion d'une fondation 
relativement secondaire, récapitule l'état des biens fonciers détenus par sa famil 

récise leurs origines et leurs délimitations. Une généalogie détaillée constitue 
Ре généalogie die non à des fins gratuites, mais pour 
fonder les droits des descendants vivants, Salam y compris, sur les biens fonciers 
do la famillo. C'est d'ailleurs apparemment au même but que répondent des 
inscriptions similaires, énumérant la filiation de certaines familles sacerdotales ou. 
mandarinales. 

Une autre particularité de co texte est qu'il énumère los faits dans leur ordre 
chronologique. Cet ordre détermine l'emplacement qu'oceupe dans le texte l'éloge 





























\ G. бей! et P. Dupont, BEFEO, XLIII, 150-123. 
) Inscr. de Lovêk, ISCC, т^ XVII, 199. 
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des rois du servis par la famille de Salam, et méme du premier de 
tous, J te ee een lien. 
Lek: Lo күнө, dans colla de Pri YA, est pool sufisumment len pour 
que deux détails relatifs à un même personnage se présentent parfois séparés dans 
le texte par un assez long intervalle, oà prennent place d'autres détails concernant 
d'autres personnages. 

Sans qu'on puisse restituer dans son intégralité l'inscription de Sthaligrama, 
compléter toutes les stances ruinées ni remplacer les onze stances manquantes des 


faces C et D, on parvient cependant à saisir son déveloy ent de façon compré- 
тА E Ë 


Incipit : Om, hommage à Siva. 


1. (TK 1). Éloge de Siva. 

2. (TK n). Tête de généalogie, «la propriétaire de Pia тай =, Pd-Soai-prémanat. 

3. (TK m). Liste de la première génération des descendants «l'atné fut Pranava- 
darva... =. 
4. (TK m). Suite de la liste : = [deuxième enfant], épouse de Krsoapüla Ketava- 
Мапа. 

5. (TK v). Suite de la liste. Éloge de personnes dont les noms ont disparu. 

6. (TK v). Suite de la liste : Prana, nommée Kambujalaksmï [troisième enfant] 


A (IK y — PV A 1). Suite de la liste : Луай Candra [quatrième enfant]. [Fin de 
la liste (2, 


8. (TK үш. — PV A п). X a de Keiavabhatta, une file, Prabhävat о), 

9. (TK п. — PV A ш). ове de Jayavarman Il. 

10, (TK x. — PV A n). оре de Jayavarman II. 

11. (PV A v). Jayavarman II épouse Prana Kambujalaksms, sœur cadette, 





£) Cette analyse repose sur une traduction différant très légèrement de celle donnée par L. Finot, 
ans faire état des restitutions qu'il avait Elle tient compte des corrections» 
Wie ese pe qu'il avait proposées. Elle tient comple des corrections apportées à 
19 Cete it ttre à peu près reconstituée en utilisant les données qui sparsis 
la suite de l'i spin. Nous anni да Ги Prada de Kilo ту 
la cadette (anujá) Prana ija «1 kyah Candra. А ces noms s'ajoute de façon certaine 
Viral sandr dana STH эз, en eflet, son пот figure précédé du pronom asu qui semble 
rer à une mention antérieurs et STH 35 précise quid fut rere de la reine Prin. La probe 
puisque STH ique qu'il prit en charge, ave ses 
dont la délimitation occupe les 


tisemblance, celle résultant 










ensuite successivement, après l'éloge de Jayavarman П, en indiquant quel vile hes 
Sere aes eae ee an d 
venant w is de Pi See hat lopment du еде semble bien appartenir suni à Ja pr 
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st mou" аш [рее Visyurala [cinquième enfant], ave le titre 
13. (PV А vn). [Jayavarman II] a à son service Nasa, [sixième enfant], 
14. (РУ A vm) chef d'armée, ayant reçu le titre de Sei Nrpendravijaya, 
15. (PV А n) puis celui de Sri-Prihivinarendra. — Hyan Candra épouse Nadh. 
16. (РУ A x). Pavitra [septième enfant] épouse Vindvardha. — Prabhävat 
épouse Hrsikesa (0. 


17. (TK si. — PV A x). 
mathana et devient rajapuro 


18. (TK хи, — PV A xn). Pranavasarva, avec lo titre de Nrpendavikrama, devient 
surveillant et chef suprómo des castes, 


19. (ТК хи. — PV A xm). Sivitman [huitième enfant], maltre de la chambre à 
coucher, conserve avec ses frères la cité familiale Œ), 


20. (TK xiv. — PV A xiv). Délimitation do la terre de Pit Srah, 
. (TK xv. — PV A xv). Délimitation de la terre de Рій Svah. 

22, (TK xw). Délimitation du domaine de Vananetra 0) 

33, (TK xvn). Délimitation du domaine de Vananetra. — Délimitation de la terre 
de riy. 

24. (TK xvm) — Délimitation de In terre de -riy. 
(TK xx). Ils demandent au roi la terre de Sthals (Sthalıkyoni), la font mesurer 
м) et y fondent un village (grama). 

26. (TK xx). Délimitation do la terre de Sthali. 

37. (TK xu). Fondation en co lieu d'un liga et d'une Mahigisuramathint 
(Durga) en 744/822 ©. 

28. (TK xxn). [Krsgapala] Šri-Mahendarimathana demande au roi avec ses beaux- 
frères, In terre d'Àvila, 

29, (TK xxm). Délimitation de la terre d'Àvila, 





араја Kesayabhatta reçoit le titre de Mahendrári- 























(0) Les descendants appartenant A la génération Ï sont dénombrés dans l'ordre où ils apparaissent 
de, co qui ne pré теч. 


ET. ; 

re 

ey 

A guste da dilatar dus Los oir on Ou tipa! d'un мит local Ls dc 

fonctions se rejoignaient ou s'identifinicot selon toute vraisemblance. Raj rid pout igitor 
у 

Vacante io (a 
X 










iers. 
première syllabe du nom manque), mentionnés à la suite de Pi Svah 
it sans doute incorporés ou rattachés au même . 
indique que le document primitif était une inscription placée à Sthali- 
uli. 

(42 Nous ne connaissons aucune statue féminine d'époque angkorienne avant le temps d'Indra- 
varman. La Durga de Sthaligrima serait done particulièrement bienvenue, si nous pouvions la 
retrouver, 
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30. (TK xxiv et sans doute PV B 1). Délimitation de la terre d'Ávila.— Fondation 
de villages. 


31. (TK xxv et PV В n). Prestations faites à Ávila. 

39. (TK xxvi et PV B m). Prestations faites à Avila, 

33. (PY B m) Iis obtiennent du roi la terre vacante (ing) de Mabaratharana 
appelée Vana, avec la Кабзон et le Бара qui s'y trouvaient Ü. 

34. (PV B +). Délimitation de Vana. 


35. (PY B vi). [Pranavatarva] Laksmindra, frère de la reine Prana, consacre à 
nouveau (unmilita) les deux divinités et fait une fondation. 


36. (PV B vn). Ns obtiennent la terre de Bhavälaya. 
37. (PV B vm). Délimitation de Bhavälaya. 
38. (PV B n). [Prana] Kambujalaksmi a un fils, Dharmavardhana ©). 


39. (PY B x). Нуай Candra (femme de Nasa) a comme enfants Paramarthasiva, 
Rudrant, Uma, Sámaveda et la fille Poa). 


40. (PV В xi). Prabhävat (femme de Hysikesa) a un fils(*) Adhyapaka 8). 
41-47. 2), 

48. (PV C 1). Comparaison avec l'ennemi de Tripura [Siva]. 

39. (PV C n). La reine Uma [fille de kyai Candra] enfante un fils у (7. 
50. (PV C m). Рой (file de kyai Candra) épouse Рига оцаша. 


51. (PV C n). Adhyapaka (fils de Prabhavati) porte le titre de Rajendrapandita 
et est nommé professeur au Rudräérama. e 


52. (PV C v). Paramarthasiva (fils de уй Candra) reçoit le titre de $rt-Prthivin- 
dropakalpa. 







sbandonnée par ses propriétaires ts, done vacante 
one Vaart et d'an apa indique en ef qu'elle a été précédemment 
git pas d'une nouvelle terre ouverte à la colonisation. C'est le méme sens 

M.D. 72 el 129, n. a). La disigon- 


district. pourrait le rapprocher 
d'une mention bien plus tardive du aruk Vanapura (pramán) de erg 


à Padma, ой 
А; trouvait : eye ee гран ше, кї] [y de. de 963/ 10414 3 
13) Génération П. pu 
© Génération IL 
(9 Génération, Ш. 


1) Tei se termine la face B de PY. 


(9) Ces sept stances (STH Ax à 47) concernent des événements échelonnés entre la naissance 
de D "rie neas TES Cr as ea an р з, 
(STH 58), done sous le règne d'Indravarman. Elles contensjent probablement les 
is pme Hi (559 529) lera (897.3 ae men ud 
= notera de plus que les premières stances 
gonsenes de PY, Dee Ç (C n et C w: 49-50) concernent Poi 

kai de TUE] 3 PRA 


pour la ière fois au bas de РУ, 
Eta LLL ie pae 
In sile, peutêtre fon mec comme deri аы, omits dans ut u Jet N 
нна D т dis 


Ja chronologie du texte, Umi aurait été une des " x 
wines it été une des femmes d'Indravarman, Y appar- 
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53. (PV C vi). Рой (fille de Aya Candra) a comme enfants Govinda, Madhavi et 
la fille Bhan, 


54. (PV C yn). Madhavt (fille de Pon) épouse Rämabhatta. Elle a comme enfants 
Garuda et trois filles, Рап, Av et An), 


55. (РҮ C vm). Bhan (fille de Ров) épouse Vibhäyasu. 
56. (PV C п). [Adhyapaka] Rajendrapandita et son beau-frère Sikbatanti, raja- 
purohita, obtiennent du roi la terre de Sadi. 
57. (PV C x). Délimitation de la terre de Sadi. 
58. (PV C xi). Fin de la délimitation. — Fondation d'un liga en 803/88 1. 
59. (PY С xu). Nagapala®), fils d'(Adhyapaka) Rajendrapandita et neveu de 
Sikhasanti du côté maternel, obtient du roi la terre de Camka. 
60. (РУ C xm). Délimitation de la terre de Саца 9. 
61-66. ? Ici prennent place : 
TK wayuh, Mention de Yasovarman et de 81 1/889 [date de son avènement]. 
(TK ххуш). Ruine. 
(TK xxix). Ruiné. 
67. (PV D 1). Ruine. 
68. (PV D n). Liste de huit enfants : Hatati(mira), N: 
bhavajñaka, 
69. (PV D m). Savitri, Paficagavya, Vrau, Madhavi. 
70. (TK xxx. — PY D п). Fondation d'un nouveau liga à Sthaligrama par le 
validas Salam en 815/893. 








(9, Brahmavid, Pra- 


H reste à examiner maintenant la généalogie qui ressort de l'inscription de Sthali- 
grüma et les éléments de chronologie qu'elle contient. 

Comme l'avaient déjà remarqué les éditeurs de PV et de TK, Barth, Bergaigne et 
L. Finot, nous avons affaire ici à une généalogie qui, pour une part tout au moins, 
est établie en ligne féminine. A chaque génération et pour les sœurs seulement, le 
nom du conjoint et les noms des enfants sont indiqués; la descendance des frères 
disparalt du tableau généalogique. On peut en déduire que la terre de Pih Syah, et 
toutes celles acquises par la suite, étaient la propriété commune d'une famille oà 





t) Génération TIL. 
ion IV, qui est mentionnée avant la fondation faite à Şadî en 803/884 (cf. STH 58). 
©) Génération IV. 

(9 Je se termine la face C de PV. 

(© La dernière date figurant en РҮ, face C, à la stance xı (= STH 58) étant celle de 803/881 

ji tombe sous le gne 'Indrwermin, on peut supposer que les stances TK sama À xs, qui 
eben ме а menim de Yasovarman et la date de 811/889, se plosint ultérieurement, dans 
la partie Aujourd'hui disparue de PY, face D. Elles correspondent done à trois des stances man- 

иймен numérotées de STH 61 à 66. Ces stances comportaient sans doute l'éloge de Yasovarman 
ЛК xxvn), des indications sur le rattachement des huit noms conservés par STH 08 et бу 
Q de Salam lui-mème, enfin sans doute aussi le curriculum vitae et l'éloge de Sêlam, qui est l'auteur 
de la fondation. Si Ton constate que le mariage de hin mee Vivan ligure vers la fin de la 
face Ç de PY (РҮ C үш = STH 55), sans indication des enfants qui en sont issus, on peut sup- 
poser que c'est cette descendance qui figurait en tête de PV, face D. Quant à Silam, rien ne précise 
Sil s'intégrait à ce groupement par mariage. 
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les droits se transmettaient seulement par les sœurs. Cette interprétation semble 
cependant mal se concilier avec deux particularités auxquelles il faut s'arrêter. En 
= lieu, la descendance de certaines files n'est pas «suivie», celle de Pavitra 

inération 1), de Rudräni (génération II), ап (génération Ш). On peut 
[ы ae he elles, Pavitra et Bhan, l'inscription prend soin de 
nous indiquer le nom du mari, et que les lacunes du texte d suffraient à expli- 
quer des omissions : les détails concernant Rudrant peuvent logiquement prendre 
place parmi les stances STH A 1-47 manquantes, et ceux concernant Bhän, parmi les 
stances STH 61-67, également manquantes ou ruinées, sauf une. Les huit noms 
figurant en STH 68-69, comme celui de Salam lui-même (STH 70) appartiennent 
selon toute vraisemblance & la descendance d'une de ces deux femmes, 

La deuxième objection est plus valable : elle concerne Nägapäla (génération IV) 
fils d’Adhyapaka. Ce dernier appartient lui-même à la famille de Pit Svai et son fils 
devrait done ètre omis. II obtient notamment la terre de Sadi avec son beau-frère, 
le räjapurohita Sikhasanti et y fait une fondation en 803/88: (cf. STH 56-58). La 
mention de ce Sikhasanti serait d'un faible intérêt si, à la génératic 
Nagapala (STH 59) n'était indiqué comme fils d’Adhyapaka et neveu de Sikhasanti 

sa mère. Une telle précision tend sans doute à établir les droits de Nigapila sur 
[ш Sadi non par son père, mais par Sikhatanti, dont la sœur sert d'intermé- 
diaire. Cette filiation ne semble par contre lui conférer aucun droit sur les biens 
précédemment acquis par la famille de Pi Svañ. En ce cas encore, nous sommes 
obligés de tenir compte des lacunes du texte. La naissance d’Adhyapaka est men- 
tionnée en STH 4o, son fils Nagapala apparaît en STH 59; dans l'intervalle prend 
lace la lacune de STH á 1-47 où Peut-être le mariage d'Adhyipala et des 
indications tant sur l'origine de sa femme que sur celle de Sıkhäsänti. l'état 
actuel de l'inscription de Sthalsgräma, il faut bien admettre que la mention de 
Nägapäla semble mal conciliable avec le reste du document, mais nous retrouverons 
ailleurs de ces interférences inexplicables au milieu de généalogies en ligne utérine. 

Quant à la chronologie de l'inscription, elle se laisse pour une part rétablir assez 
aisément. П est évident d'abord que la = propriétaire de Рій Ѕуай >, si elle est bien 
Ja mère des huit frères et sœurs appartenant à la génération I, se situe au vin" siècle, 
mais STH 2, qui est notre seule source d'information, présente trop de lacunes 
pour qu'on puisse s'attarder sur ce point. 

Par contre, on peut constater que la plupart des enfants de la génération Ï se 
sont ttouvés, ainsi que les beaux-frères Krsnapâla, Nadh et Vindvardha, dans 
l'entourage de Jayavarman II au cours des premières phases de sa carrière politique, 
Rien m'assure que le contact était pris dès Indrapura, mais il est évident, par le 
témoignage que constitue TK et par des localisations qui seront énumérées plus bas, 
que la famille de Pin Svaü était effectivement passée au service de Jayavarman If 
quand celui-ci séjournait dans le Pürvadiša. De plus, en 829, elle avait non seule- 
ment obtenu la confirmation de ses titres de propriété antérieurs mais aussi Pattri- 
bution d'une nouvelle terre, celle de Sthali (STIL 25-27), ce qui laisse penser quelle 
avait déjà des états de service à faire valoir. L'ordre chronologique adopté par l'in- 
scription montre enfin qu'avant le premier contact avec Jayavarman Il, qui eut lieu 
un nombre indéterminé d'années ayant 829, il existait déjà dans la famille un enfant 
франс à la génération П, Pra, fille de  e de Krpapäh, La vrisen- 

est donc que la plupart des membres de la générati 
coulis poene as E = la tion Ï étaient adultes aux 
in admettant que les huit enfants de la génération I s'espacent sur une quinzai 
d'années, on arrive à présumer que la génération Ï de Pi Sra ren 
pris, est venue au monde entre 770 et 785, La génération П comporte Prabhirati 
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(de loin l'ainée), Dharmavardhana, Paramarthasiva, Sámaveda, Rudráni, Uma, Poi. 
Sauf peut-être Prabhävatr, née plus tôt, les autres se situent dans le courant du 
règne de Jayavarman II. C'est pendant la même période que nalt le fils de Pra- 
bhâvati, Adhyapaka (génération Ш), Les autres membres de cette génération (Y, 
Govinda, Bhan, Midhayi), ainsi que les enfants de Madhavi (Garuda, Рап, Av, An, 
génération IV) sont mentionnés avant l'annonce de la fondation faite à Sadi en 88 1 
(STH 56-58). Enfin Nagapala (génération IV), fils d'Adhyipaka et déjà adulte 
visqu'il obtient du roi la terre de Camki, est mentionné dans la stance suivante 
(STH 59) et avant la date de l'avènement de Yatovarman (cf. TK xxvn). L'inscription. 
de Sthaligrama, pour la part comprise jusqu'à STH 60, nous montre done que la 
famille de Рій буай а comporté quatre générations entre deux termes chronologiques 
situés l'un vers 770-785, l'autre en 881, ce qui est normal. Il n'est pas possible 
par contre de préciser le détail, car les enfants de chaque femme sont énumérés 
en groupe et pouvaient s'échelonner sur un certain nombre d'années : kyai Candra 
(STH 39) par exemple a eu cing enfants et Madhavi (STH 54) en a eu quatre, Si 
l'on admet de même, comme il est probable, que les événements mentionnés en 
STH 48-60 не passent aous le règne d'Indravarman (877-889), il nest pas posible 
que Майып soit née et ai eu quatre enfants pendant cette période de douso ans 
i montre qu'un cadre chronologique assez précis dans ses limites extrêmes, peut 
quelquefois comporter, dans ses subdivisions, des approximations assez larges, mais 
ce n'est pas dans le détail qu'on doit ici l'utiliser. Il prouve seulement que, contraire- 
ment à l'opinion avancée par Aymonier, les quatre générations que l'on peut déter- 
miner et qui constituent la famille de Pih Svañ jusqu'en 881, trouvent aisément 
place dans un espace d'une centaine d'années. 

Le problème peut se compliquer si l'on aborde les stances finales de l'inscription, 
quoique la date-limite de 893, qui clôture le texte, ne doive pas être perdue de vue. 
Ces stances comprennent comme on sait STH 61-66, manquant en PV, mais par- 
tiellement sauvegardées dans TK xxvn à TK xxiv, qui mentionnent Yasorarman et 
la date de 889, mais sont quant au reste ruinées. Après STH 67, également ruiné, 
viennent huit noms de frères et sœurs (STH 68-69), puis l'annonce de la fondation 
de Salam en 893 (STH 7 

Pour tenter de placer ces huit noms dans la généalogie, il faut se rappeler que 
trois descendances féminines nous restent inconnues, dont le détail peut prendre 
place dans les lacunes de STH 41-47 et de STH 61-66 (et 67) : celles de Pavitra 
et Vindvardha (génération 1), de Rudräni (génération II), de Bhan et Vibhavasu 
(génération TIN. D'après lo développement du texte conservé, la descendance do 
Pavitra (elle-même mentionnée en STH 16) n'est vraisemblablement pas en ques- 
tion; celle de Rudrant (STH 39) aurait figuré dans la première lacune du texte, 
< qui est possible, puis dans la seconde, ce qui devient moins probable. Celle de 





























Bhan (STH 53) est la plus vraisemblable, puisque son mariage est mentionné en 
STH 55. Il est suivi de détails concernant l'attribution des terres de Sadi et de 
Camkä, puis de la lacune des stances STIL 61-67. Sans multiplier les hypothèses, 


on peut simplement indiquer que les huit noms de STH 68-69, soit Hatati(mira), 
Nasi, Brahmayid, Prabhavajüaka, Sávitri, Pañcagivya, Vrau et Madhavt (II) peuvent 
se rattacher à une des trois lignées féminines qui manquent dans le texte actuel, 
plus probablement celle de Bhan, et de co fait appartenir simplement à la généra- 
tion IV de Pi Syah. 
Quant à Salam, on peut hésiter entre en faire le mari inconnu de quelque femme 
enant à une des trois descendances féminines dont le détail a disparu, ou le 
rattacher à la descendance de z et de Krsnapâla. I] est, en effet, l'auteur de l'inscrip- 
tion de Sthalngräma, dont la rédaction même doit révéler ses préférences. Or, quoi- 
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ıe la généalogie de cette inscription soit établie le plus souvent en lignée féminine, 
Test it grand cas de Krsuapäln, mari de = (cf. STH A, 17, 28), d'Adhyapaka, 
son patil (STH 51), de Nagapala, son arrière petit-fils (STH 59). Sauf Nasa, 
et par contraste, aucun autre homme, parmi les frères et les maris de la famille 
n'obtient plus que la mention de son nom. On peut ajouter qu'après la liste des 
terres obtenues de Jayavarman II par la génération I de Pin Svaà, le texte actuel 
n'énumère plus que des acquisition faites par la seule descendance de Krsnapala : 
terre de Sadi, obtenue par Adhyapaka et son beau-frère Sikhasanti (STH 56), 
terre de Camba obtenue par Мадара (STH 59). Dans ces conditions, on peut se 
demander si la fondation faite par Salam en 893 ne s'insère pas dans le même 
dispositif et si nous n'avons pas affaire à un frère, beau-frère ou fils de Nagapala. 
Cette supposition fait état des lacunes de STH 61-67, qu'elle essaie également de 
compenser. Une génération de descendants supplémentaire dans la branche issue 
de et de Krsnapala amtnerait évidemment à resserrer les intervalles généalogiques, 
mais relativement peu cependant, puisque la fille appartenant à cette branche, 
Prabhavatr (génération Il) était née probablement dès les premières années du 
x le. Son troisième descendant éventuel pouvait donc être adulte en 893. 
Tei encore, sans multiplier les hypothèses, nous pouvons simplement marquer que 
Salam, en faisant une fondation à cette date, montre que la généalogie de Pii S 
ne dépasse pas le règne de Yasovarman (889-900). L'orientation donnée par ail- 
leurs au libellé de l'inscription laisse supposer que Salam était parent, par le sang 
ou par alliance, de Ia descendance issue de z et de Krsnapala. 
De cette longue analyse, il semble résulter que l'inscription primitive de Sthali- 
grima comportait soixante-dix stances et concernait une famille dont la première 
inération connue avait pris parti pour Jayavarman II au moment de son séjour 
le Porvadiso. Après avoir obtenu confirmation ou attribution de nombreuses 
terres, cette famille était restée au servico des rois de Cambodge successifs jusqu'à 
Yatovarman. Uno des branches, celle issue de la fille x et de Krsnapäla, parait 
tenir dans lo testo une place plus importanto que les autres. Un nommé Salam, 
apparenté sans doute à cette branche, a fait rédiger en 893, à l'occasion d'une 
fondation, un état des terres précédemment attribuées à sa famille, en l'accompa- 
grant d'une généalogie servant à établir les droits de chacun. Cette inscription 
а élé écrite en caractères nagari, conformément à l'usage du temps de Yasovarman. 
l est évident que les dix stances (PV D v à PV D xiv) qui, dans PV, font suite au 
texte de Sthaligráma et qui concernent seulement Siva 























1 paraissent d'une toute 
autre inspiration. Ce personnage semble déjà assez maladroitement introduit : 
«Et le maltre Sivatakti... devint le chef des maltres de la doctrine de Siva 





(PVD y)». On ne trouve, par contraste avec ce qui précédai 
ni mention d'une fondation religieuse, ce qui est la justification la plus usuelle des 
inscriptions. Cette justification se trouve ici à la stance PV D xı : ell a, avec zèle 
st par dévouement an roi, gardé tous ces biens, se consacrant au bonheur de tous 
en les faisant passer à la postérité». On a déjà cité plus haut ce passage, et il n'est 
question ici de le rappeler que parce qu'il fait argument pour aboutir à la disjonc- 


tion du texte primitif de Sthaligräma et des dix stances qui le suivent dans la 
copie de PV. 
données du texte de Sthaligráma, que nous avons seules à considérer désor- 
mais, nous donnent des indications intéressantes sur les personnes et sur les terres, 
es personnes ayant entouré Jayavarman Il, on constate d'abord la présence 
de partisans assez obscurs qui ont obtenu, avant 829 semble-t-il, des charges 
diverses : Pranavatarıa Nrpendravikrama, surveillant et chef suprême des ca 


Satan, mattre de la chambre à coucher, Visnuvala Laksmindra préposé au ee 





i détails généalogiques, 
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privé, Une des filles, Prana Kambujalakgmt, devient femme de Jayavarman IT et en 
a un fils, Dharmavardhana. Deux autres personnages ont eu un rôle plus marquant, 
le chef d'armée Nasa Srî Nrpendravijaya Sri Prihivinarendra que nous retrouverons 
dans deux autres textes, et le brahmane Krsnapäla Kesavabha'ta Mahendrärima- 
thana, qui devient rájapurohito. Nous verrons plus loin d'autres exemples d'adhé- 
sions en bloc de familles entières, dont une fille au moins entre dans le harem royal. 

L'étude des attributions de terres nous apporte un certain nombre de détails 
qui se retrouvent ou se complètent en partie dans SKT, sans cependant toujours 
s'accorder. La présence à Práh Vibir de l'inscription contenant la copie du texte 
original de Sthaligräma peut comporter pour sa part bien des explications dont 
aucune n'est probante. Il semble que ce soit à l'occasion d'une cérémonie au Práh 
Vihar (Sikharisyara) en 969/1047 que Sivasakti a fait graver le texte de PV, appa- 
remment pour sauvegarder ses droits ou les établir. Quant à l'extrait contenu dans 
TK, sa datation incertaine et le fait que Sivasakti n'y est pas mentionné nous don- 
nent encore moins d'indices; tout au plus pouvons-nous supposer que cet extrait 
concernait les terres voisines d'Aükor. 

Grice à d'autres inscriptions, SKT notamment, nous pouvons cependant localiser 
quelques terres, Vananetra, Camkä, Vana de Mahärathäruna, Bhavälaya. 

Vananetra mentionné dans TK est apparemment la traduction sanskrite d'un 
nom mön-khmör mat pri «l'œil de la forêt», ainsi que L. Finot l'a suggéré 00. 
Се nom se retrouve sur un piédroit de Ta Kéy (К 278) auquel nous aurons encore 
à nous référer% Selon ce dernier texte un fonctionnaire de Saryararman I", 
Sivavindu Sr-Ksitindropakalpa, avait érigé deux statues à Mat-Prig-grama. On peut 
done tenir pour probable, suivant en cela l'opinion de б. Cadis(%, une relation 
entre le domaine de Mat Pri ct le site de Tê Ка, ceci à une époque précédant la 
fondation de l'actuel monument (qui eut lieu sous Jayavarman V ou Jayaviravarman). 

L'emploi de 225 mat pri mérite un commentaire particulier. Le terme 
sanskrit qui la rend, rananetra «il de la forêt», n'est peut-être qu'une traduction 
mécanique. En vieux-khmèr, «cil de la forêt», si tant est que ee terme puisse avoir 
un sens, se dirait bnek bra (écrit enek vrai, kh.-md. phnek prei), avec un mot différent 
pour «œil» (bnek au lieu de mat) t) et un phonétisme différent pour «forêt» (brai 
lieu de pri). Par l'emploi de bnek, le khmör fait d'ailleurs exception parmi les 
dialectes min-khmérs où le mot mat est le plus usuel pour désigner «Гейт, 
‘mot commun aussi aux langues malayo-polynésiennes (cf. ma. mata, ete.) Par contre, 
le Khmer a conservó un autre sens pour mat: le kh.-nd. connalt, en effet, mit, 
«bouche, gueule, orifice, parole, mot, bord, lisière, orée, rive s 8), cos divers termes 
marquant probablement une dérivation graduelle issue du sens «bouche» ou 
«lèvres». 

A la différence du khmèr, le mòn emploie les deux acceptions, mön-md. mat, 
signifiant à la fois «the eye» et «the edge of any cutting instrument», ce dernier 
sens dérivant probablement aussi du sens «lévres». En viêtnamien, la distinction 



























(0 L. Fino! 
&1 ISCC, n° XV, 9 
© б, Сайд, Iner. du 
(9) T existe cependant en vieux 

de» (d inser. de Phimai K. 397, G. Cerdas, BEFEO, XXIV, 345 et suiv.) qui peut être une sur 

Xivance de l'emploi de mat à date plus ancienne. Cette locution coexiste avec vak ni, même sens. 
9! Guesdon, Dictionnaire, з. v. 

(t) Halliday, Dictionary, s. v- 
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n'est pas seulement sémantique, mais phonétique, puisque nous y trouvons mât 
«ail» ot mt «visage». Enfin, le cham 0) donne au mot correspondant тола les 
deux mêmes significations; l'une est «œil >, qui a produit secondairement une numé- 
rale servant à désigner les petits objets circulaires; l'autre а été incomplètement 
perçue par les auteurs du dictionnaire q la rendent par «coin, côté». En fait, 
dans les exemples qu'ils citent, mo' dav elame d'un sabre», mota thew «lame d'un 
couteau», le sens de «bordure, tranchant» paratt évident, Cette interprétation 
est confirmée par une locution mo'a glai qui signifie «lisière de la forêt») et qui 
nous permet en möme temps d'interpréter le Mat Pri du piédroit k. 278 de Tà Kev, 
La signification de mat pri n'est pas en effet «œil de la forêt z ainsi qu'un traducteur 

ressé l'avait autrefois rendue en sanskrit, mais bien «lisière de la forêt, bordure 
de la fort». 

On ne peut par contre déterminer si l'existence, dans les dialectes môn-khmèrs, 
d'un méme terme comportant deux sens distincts est un phénomène de conver- 
gence ou non, et si le viêtnamien aveo mát et mòt, conservo les traces de deux mots 
primitifs, confondus ailleurs. Les valeurs «ail, lèvres, visage» restent cependant 
très proches. а 7 en 5 N 

Ces remarques faites, il reste acquis de plus que lo toponyme Mat Pri n'est 
du vieux Khan, Pri (ef. vieux-kh. brai, FT] existe actuellement pedi 
dialectes primitifs parlés, tant dans la région ior qu'autour des Lacs (балд, 
Kuoy, Pir, Choi, ete.) Au contraire, dans le secteur sud de la chatne annamitique 
la forme ancienne bri a subsisté (biat, bahnar, stieng, koho) et devient même 
chez les Jirru des Boloven. Le phonétisme change avec un préfixe différent en cham 
(plai) et en món (grip, prononcé krip, avec In trace d'un suflixe?). 

Si In forme pri conservée par STH était ancienne, ello nous montrerait de plus 
qu'une des mutations consonnantiques caractéri ngues mön-khmöres 
(passage des occlusives sonores aux sourdes) était chose faite dès le xi* siècle, 
sinon plus tôt, dans certains dialectes de la famille parlés à proximité de Siemréap. 
Il se peut toutefois que le piédroit de TK ait enregistré ce nom autochtone en le 
soumettant aux règles d'euphonie indienne et ait écrit mat pri pour mat bri. Ce sont 
des considérations analogues qui semblent avoir préralu dans le composé entier, 
mat-prig-prâma répondant sans doute à matpribri)-gráma. 

Ce toponyme, en tout cas, témoigne d'un substrat linguistique non-khmèr dans 
In région d'Añkor, à une époque où la langue de chancellerie était depuis quatre 
siècles déjà le vieux khmèr. Un tel témoignage est à joindre à ceux qu'apporte 
l'examen des dialectes primitifs encore parlés sur la périphérie des Lacs (Samm, 
Kuoy, Свой, Pir). Quoique isolés aujourd'hui, ceux-ci offrent entre eux des affinités 
évidentes et ont dà être dissociés et dispersés à date relativement récente, sans 
doute par l'intrusion du khmèr et son expansion comme langue de civilisation 

Comme on le sait, les domaines de Più Srah et de -räy, accompagnant celui de 
Vananetra dans STH 20-24, se trouvaient sans doute aussi dans la région d'Añkor. 
Leurs noms ne se prêtent malheureusement à aucune analyse li isque 
t et l'autre sans détail caractéristi let, 
dans les cas où le vocabulaire et le phonétisme du Khmer se séparent de ceux des 












































lo Dictionnaire écrivent + , œil de la forêt = lisière de la forêt», 
mais I traduction intermédia kawaba lors de méme que dans le cas de «pak meta, 
À quatre your ou (mouchoir, foulard, ete)». Ch. pak mo'tá est à traduire par >À quatre 
[aen fete gen A a ие 
a mata pisau «lane d'un couteaux. La glose habituelle consistant à dire qu est iei come 
Parde b ol s Ын dos mad рии qu dio ngan qu lame eet ji com, 
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dialectes môn-khmèrs voisins, ou encore lorsqu'un toponyme est inintelligible 
par le khmèr seul, qu'on peut déceler un substrat non khmér, 

Sur la situation de Camkä et, indirectement sur celle de Vana de Mahärathäruna, 
nous sommes informés par SKT. Au temps de Siryavarman 1", le rájapurohita 
Sadisiva obtint du roi une pièce de terre nommée Canıkä, dans le praman d'Amo- 
ghapura; son périmètre était de 100 eroh (SKT, 1. C 50). Sadasiva acheta ensuite 
une autre pièce de terre, située aussi dans Amoghapura, à l'est du bassin de Mahñ- 
ratha, terre d'un pete de Зо wroh gu 1. D 50-54). Nous savons ainsi que 
Camba et Mahäratha se trouvaient dans le nord du Cambodge, dans Amoghapura, 

Rien n'assure évidemment que la terre de Vana de Mahärathäruna s'identifie 
avec celle ne près du bassin de Mahäratha ; tout au moins pouvons- 
nous penser qu'elles étaient voisines, Quant à la terre de Camkā, son attribution 
consentie par Süryayarman I*" ne résultant pas d'un achat laisse supposer qu'il 
s'agissait, à la différence de Vana, d'une terre désormais sans détenteur et sur 
laquelle In descendance collatérale utérine de Sivakaivalya pouvait faire valoir des 
Meli Sion Tidentife ave le Caraka, mentionné dans STH 59.0, ашый après 
la date de 803/881, et donné à la famille de Рій Srah par Indravarman I“ sans 
doute, on se trouve amené à poser la question des rapports entre cette famille et 
celle de Sivakaivalya. 

C'est un problème qui se présente avec plus de netteté encore à propos de la 
torre de Bhavalaya, dernière de celles que nous puissions localiser. 

Le don, par Jayavarman Il, de la terre de Bhavälaya à L mille de Più Svan, est 
relaté comme suit par STH 36 )éyoués au roi et is 
ordres dignes de respect, fidèles à la loi, ils ont obte: 
tiles rend un pluriel qui apparalt à propos des attributions de terres antérieures 
et рагай! concerner collectivement los frères et beaux-frères de la génération I de 
Più Svat (cf. STH 95, 28, 33). Les limites de Bhaválaya sont même indiquées. 
Cette acquisition se situe après celle de trois autres terres : Sthalt où une fondation 
est faite en 744/829, Avila, Vana de Mahirathiruna. Elle est la dernière, dans le 
texte actuel, qui soit attribuable à la générosité de Jayavarman II, les stances STH 38- 
До qui suivent donnant seulement des indications généalogiques 

SKT qui, ainsi qu'on l'a vu, concerne dans ses débuts les services rendus à Jaya- 
N ‘par lo râjapurohita Sivakailya ot les biens reçus en retour, relate aussi 
l'attribution de la terre de Bhavälaya (1. С 68-69) : «ЇЇ [5 lya] sollicita de 
S. M. tine terre proche d’Amarondrapura, y établi le aruk de Bhavälaya, amena 
des parents du sruk de Kuti, les installa là, donna (ces) parents à un brahmane 
nommé Gaigidhara>. La traduction du texte en vieux klmör comporte quelques 
incertitudes, et la paraphrases sanskrite (st. xxiv) est trop concise : «Ayant obtenu 
du souverain une terre dans le voisinage d'Amarendrapura, il y fonda une ville 
nommée Bhavälaya et y érigea un liga y. Nous constatons seulement que cette terre 
est la seconde et dernière obtenue par Sivakaivalya. Le roi, à sa première apparition 
dans la région d'Añkor dans le pramin de Porvadisa et juste avant son installation 
à Hariharälaya (Rolüos), avait donné la terre de Kuti. Reparti pour Amarendrapura, 
il donne celle de Bhavälaya. Ensuite Jayavarman Il séjournera sur le Mahendra- 
parrata (Phnom Кобо) et s'établira définitivement à Hariharalaya sans attribuer 
À Sivakaivalya de nouveaux domaines. 

Ces deux ment ontenues dans STH et SKT, qui chacune concernent le 
domaine de Bhavilaya et clôturent une série de donations royales, se rapportent 
vraisemblablement à un même épisode. C'est d'ailleurs le seul bien qui soit d'une 
fagon ex — le cas de la terre de Camk3 étant moins clair — attribué simultan 
ment ih famille de Più Sva et à celle de Sivakaivalya. A en croire SKT, la descen- 
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dance collatérale utérine de ce dernier conserve ensuite un controle de ce bien, 
au moins jusqu'au temps de Yasovarman. Sous Jayavarman Ш, en effet ,Süksma- 
vindu ramène des parents de Bhavälaya pour les installer à Kuti (SKT, 1. C 84-D 3); 
sous Yasovarman I", Vamasiva prend en charge les upaya de Bhavalaya (SKT, 1. D 10- 
D 11) puis offre, c'est à-dire rattache, Bhavalaya «appartenant à sa lignée» au 
aruk de Bhadrapallana (SKT, 1. D sa). C'est celte même période que couvre le 
texte de STH, sans donner d'ailleurs aucun détail sur Bhavalaya. 

Bhavâlaya n'est plus mentionné dans SKT au cours des règnes immédiatement 
suivants, mais par contre Sadásiva, septième descendant de Sivakaivalya en ligne 
collatérale utérine, revendique à nouveau ce territoire auprès du roi Udayiditya- 
varman ЇЇ (1050-1066), rappelle qu'il fut fondé par Sivakaivalya et rattaché au 
sruk de Bhadrapattana (SKT, D 5740); Tatare, dit l'inscription, avait été pillée et 
dévastée, était retournée à la forêt. Elle est alors attribuée à nouveau à iva 
qui y fait des aménagements. 

L'attribution de cette terre de Bhavälaya faite par Jayavarman I marque un con- 
tact entre deux généalogies qui étaient précédemment indépendantes et qui, après 
cette rencontre, divergeront à nouveau. Bien des détails nous échappent cependant, 

г suite d'abord des obscurités du passage concernant le brahmane Gaügidhara 
ВТ), à cause aus du mode de rédaction différent des deur documents, Dans БЕТ, 
c'est le rajopurohita Sivakaivalya qui tient la vedette et se trouve seul nommé; la 
famille, kule, la descendance, santana, figurent seulement sous ces appellations 
collectives. Soul un frère, Rudräcärya, est citó à propos de l'établissement du sruk 
de Bhadragiri sous Jayavarman Ill. Quant su reste, les attributions des sruk de 
Kuti et de Bhavilaya sont portées expressément au bénéfice de Sivakaivalya seul, 
Il en va différemment dans STH ой une liste de frères et beaux-fréres est d'abord 
indiquée et où ensuite le texte dit «ils demandent», zils obtiennent». Une fois 
même, le texte précise que Krsnapäla demande «avec ses beaux-frères» la terre 
d'Avila (STH 28). H est dificile de dire quelle est la rédaction la plus exacte et si 
dans SKT la mention de Sivakaivalya seul np constitue pas une simple clause de style. 

On ne peut guère, en tout cas, séparer Sivakaivalya ou quelqu'un de ses frères, 
de la famille de Рій Sva. Étant donnée l'orientation assignés aux généalogies, la 
présence, parmi les «beaux-frères» de la famille de Pia Srai, d'un des «frères» 
appertenant à la famille de Sivalaivalya semble être l'explication logique. SKT 
nous dit que la famille de Sivakaivalya атай eu ses origines dans les territoires (ou 
villes) d’Aninditapura, puis d’Indrapura. A partir de Sivakaivalya lui-même, nous 
ne connaissons plus de cette famille que sa descendance par les sœurs et les nièces, 
soit en ligas collatécala пише, Ete institution iriure du site de ducts 
semble avoir comporté l'obligation du célibat pour ses desservants (0), il est rai. 
sonnable de supposer que Sivaksivalya a 616 marié avant cette cérémonie, SKT 
(LC 03-04) semble mie оби : <$; M. lui ordonna d'amener [d'indra- 

ura) sa famille avec femme(s) et enfant(s), kule (а stripurusa». Il a pu 
ра кие дыы: 9. A peen ise 

En contre-partie STH, qui nous renseigne sur l'origine des sœurs et des frères 
de Ía génération I, n'indique rien concernant elle des beaux Frères» incorporés 
à la famille, L'un de ceux-ci qui fut räjopurohita de Jayavarman П, est connu sous 
le titre de Mahendrärimathana et sous les noms de Krmapila Kesavabhoties i 
semble avoir eu quelque importance. Des autres, sauf Jayararman Il в, 



































10 Au m" siècle, 
l'ordre de quitter la 
(SKT Il. D. 44-45 et 





s doyen des desservants du darja, reçoit du roi Süryavarman [= 
“iss (ph) pour ceri en mariage l dl de la тие b 
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nous ne savons rien. C'est probablement parmi tous ceux-ci qu'il faudrait chercher 
un parent de Sivakaiv 

Qu'il y ait eu ensuite contestation concernant la propriété de la terre de Bhavalaya, 
la chose ne pourra être précisée que par d'éventuelles découvertes épigraphiques . 
П semble en tout cas évident que la descendance collatérale utérine de Šiva- 
kaivalya a conservé le contròle de cette terre, avec cependant une longue interrup- 
tion dont on ne peut préciser les limites mais qui peut s'étendre de la fin du règne 
de Yasorarman au règne d'Udayädityavarman II, soit pendant un siècle et demi. 
Il est vrai que, pour ce temps, nous ignorons tout de la famille de Più Srah, et nous 
pouvons même supposer qu'elle était éteinte avant le xi" siècle. 

Les connexions, dont le detail nous échappe, entre la famille de Più Svai et celle 
de Sivakaivalya, peuvent encore découler d'autres données territoriales. STH nous 
indique, en effet, que la propriété des domaines de Рій Svañ, Vananetra et -ray 
fut confirmée à leurs détenteurs par Jayavarman II. SKT précise, par ailleurs, que 
Sivakaivalya obtint la terre de Kuti et y installa sa famille, On sait pour quelles 
raisons les domaines de Vananetra-Mat Pri et de Kuti sont respectivement locali- 
sables sur les sites actuels de Ta Kèv et de Bantay Kdéi. Or, ces deux sites sont dis- 
tants de a km. environ et ont pu appartenir au même ensemble. 

Cette longue analyse sur les domaines possédés par la famille de Più $тай pré- 
sente enfin un intérêt d'ordre chronologique. Comme on sait, SKT mentionne 
que la terre de Bhavälaya fut donnée à Sivakaivalya par Jayavarman II quand celui-ci 
cut fondé sa nouvelle capitale d’Amarendrapura. En chronologie relative, cet 
épisode suit le premier séjour à Hariharälaya, et précède le transport sur ie Mahen- 
draparvata où Jayavarman IL fut sacré eakrarartin, Or, si nous connaissons des dates- 
limites à la carrière de Jayavarman II (802-850), nous ignorons si la première date 
correspond au couronnement sur le Mahondraparal, ou au contraire à la phase 
initiale d'une carrière qui avait déjà comporté plusieurs épisodes importants (séjour 
à Indrapura, venue au Púrvadisa et Haribarálaya, séjour à Amarendrepura). Ces 
diodes cuela el ee qui les suivent d'après SKT (couronnement sur le 

‚ndraparvata, retour à Haribarálaya), sont classés par leur ordre de succession 
et par le fait qu'ils se situent avant 850, mais aucun n'a pu être encore «accro- 
ché» à une date fixe. Il semble que, grâce à STH, nous puissions aboutir sinon à 
une chronologie en tout point absolue, au moins à une о plus serrée. 
Nous y apprenons, en ht, ie la famille de Рій vai obtint de Jayavarman II la 
terre de Sahat ой elle fit une fondation en 744/832, puis la terre Ані, puis cell 
de Vana de Mahärathäruna, enfin celle de Bhavälaya. De ces indications, il résulte 

ıe le don de Bhavälaya est postérieur à 822 d'un temps indéterminé. Or, d'après 

KT, ce don précède lui-même, comme on sait, le couronnement de Jayavarman II, 

comme cakravartin sur le Mahendraparvata. Ce couronnement prend done place, 
lui aussi, aprés 822. La date de Воз, que l'épigraphie postérieure indique réguliè- 
rement comme terme de départ pour le règne de Jayavarman Il, correspondrait 
en ce cas au début de la carrière de ce roi, quand il était kurwi à Indrapura 
et ailleurs, et non au couronnement sur le Mahendraparvata, où il est devenu 
«monarque universel», cakrarariin, sac. 

Tl est temps de signaler ici que les attributions de terre, en STH et SKT, pré- 
sentent un certain parallélisme. On a vu que d'après SKT, l'attribution de Kuti 
g пілу Kdéi) correspondait remier séjour de Jayavarman II dans la régi 
‘Aikor (Pürvadita, Hariharälayı) et l'attribution de Bhavalaya au séjour à Ama- 
rendrapura, dans le nord du Cambodge. Pour STH, les localisations ne nous sont 

toutes connues, mais nous savons d'abord la «confirmation» de trois terres, 
Pin Srah, Vananetra et ray, dont la seconde est localisée dans la région d'Aükor 
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(Ta Köy) et les autres sont apparemment voisines. Après les terres de Sthali 
et Ávila, non situées, mais peut-être proches d’Aıkor également, nous arrivons à un 
second groupe, Vana de Mahärathäruna et Bhavälaya. Nous savons, pera lleurs, que 
le toponyme Mahäratha se situe dans Amoghapura et que Bhavälaya est proche 
d'Amarendrapura, ces deux indications correspondent au nord du Cambodge. 

Ge parallélisme entre les deux textes semble bien montrer qu'ils se réfèrent aux 
mêmes événements, soit aux deux premières phases de la carrière de Jayavarman IL 
faisant suite à son séjour à Indrapura. Ils montrent aussi l'importance des épi- 
sodes antérieurs au sacre sur le Mahendraparvata. SKT, après ce sacre, mentionne 
le retour à Harihäralaya sans plus. STH, au moment oü on atteint la stance 4o, 
n'a pas encore parlé du sacre, mais nous constatons que dans la lacune qui sui 

TÀ, 41 à aca place des événements échelonnés jusqu'à la période 
précédant immédiatement Yasovarman I** (889). Ici encore, les épisodes antérieurs 
au sacre semblent être les seuls qui méritent d'être relatés, méme par la voie indi- 
recte d'attributions de terres, Nous verrons, en analysant d'autres inscriptions, que 
certains épisodes ont pu cependant prendre place plus tard, mais qu'ils restent rares. 
Jl est done peu probable, indépendamment des indications chronologiques analy- 
sées plus haut, que la date de 802 puisse correspondre au sacre sur le Mahendra- 
parvata et être postérieure en conséquence à toutes les phases déterminantes de la 
carrière de Jayavarman II, tandis qu'entre cette date et 850 aucun événement 
marquant ne se serait produit. Sinon, on en viendrait à supposer que ces qua- 
rante-huit ans d'un règne presque sans histoire auraient été précédés d'une pl 
historique, nécessairement très réduite étant donné l'âge attribuable au roi, où 
auraient pris place l'arrivée de Jayavarman П à Indrapura et sa lutte contre un 
rival qu'il réussit à éliminer, le premier, séjour au Pürvadi:a et à Hariharalaya, le 
départ pour Amarendrapura où le roi fonda une nouvelle capitale, enfin la venue 
au Mahendraparvata pour le sacre. 

De l'analyse du texte de STH, tel que les inscriptions de Práh Vihar et de Ta Kèr 
ont conservé, il résulte que des confirmations ou attributions de terres faites 
Jayavarman Il à la famille de Pin Sai se situent, pour autant qu'elles soient locali- 
sables, soit dans la région d'Añkor (Vananetra), soit dans le nord du Cambodge 
(Vana, Bhavâlaya). Ici nous constatons le ralliement à Jayavarman II d'une famille 
entière, dont une sœur entre dans le harem royal tandis qu'un beau-frère, Krso 
Pla, devient raiapurohite et qu'un frère, Nasa, rend comme chef militaire des ser- 
vices dont nous trouverons plus loin l'écho. Cette famille semble apparentée, dans 
des conditions mal définies, à celle de Sivakaivalya. Une des terres qu'elle obtient, 
celle de Bhaválaya, est commune aux deux familles. La combinaison des données de 
SKT et STH montrant que l'attribution de Bhavälaya est à la fois postérieure à 822 
et antérieure au sacre de Jayavarman II sur le Mahendraparvata, on se trouve 
conduit à penser que la date de Воз, par laquelle débuta le règne de ce roi, ne 
correspond pas à son sacre comme cakravartin mais à la première phase de sa carrière 

que, quand il était unii à Indrapura. 






































Les autres inscriptions. 





Та Keo 2750). — Cette inscription 


tif TK 975) n 
(paroi de droite) de l'enceinte TÏ du temple de Ta Ke, аЛа), Rs sur Paroi E 


de Ta Кёз, émane du gendre de Sürya- 





EP 





п XV, 97 el suiv. 
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varman 1", Śri Yc pandita. Ce personnage était le fils d'une nommée 
Satyavati et du brahmane Bhinuvara. Satyavati elle-même était la petite-fille 
d'une nommée Bhás-svámini et de Jayavarman Il. C'est ainsi que le document 
nous intéresse, quoiqu'on wen puisse pas tier beaucoup de précisions. Cependant 
Bhas-svamini, fille du brahmane Visnu, y porte le titre d' 1, co qui, si la 
tradition conservée au long de deux siècles était bien exacte, nous laisserait penser 
que celte femme, parmi les diverses épouses de Jayavarman II, fut l'épouse prin- 
pats D'autre pari s диши иле que la isle (esie lignée») de 
Jayavarman II se trouvait, au moment du mariage, en un lieu dit Amalakasthala ou 
vinyasa «la résidence du myrobolan (cf. st. А п), soit v. kh. Vaur Sramo, pays 
du Siväcarya de TK 278. C'est là aussi que Jayavarman II lui-même résidait et 
c'est la qu'il épousa Bhas-svamini (cf. st. A m). 

Le but dernier de l'inscription est d'enregistrer que Yogtóvarapandi: 
libéralités diverses, attribue la ville de Yogisvarapura, située dans le Pürvadiéa, 
au fils et au petit-fils de son élève Janapada, épouse du brahmane Кебауа. 

















Та Kis 978%, — Cotte inscription (indicatif TK 278), gravée sur la porte E 
(paroi de droite) de l'enceinte IV, émane d'un dignitaire de Süryavarman Г" 
nommé Sivavindu Sri Ksitindropakalpa. П était le petit-fils de Sivacarya, qui était 

title lui-même de Paramäcärya prêtre de Jaläñgesa et Kapalesa, Paramäcärya était 
TE GE UU el Karte et Пане qu'elle aralt dpt sa taspa 399 
Harsavarman 1*-Rudraloka (доо-ар. gaa). Hyai Pavitra était petite-fille de 
Аай Pavitra et de Jayavarman IL. Le texte, sans s'inquiéter de ce qu'indique 
l'autre inscription du méme monument, donne à Ayak Pavitra le titre d’agramahist, 
de «reine principales. Il nous laisse ignorer, quant au reste, l'origine de cette Àyañ 
Pavitra, mais précise que sa-descondance posséda sans interruption le deéa (équi- 
valent fréquent de v. Kb. sruk) de Häripurä. En 929/1007, Sivacárya obtint que 
la délimitation de ce desa fût sanctionnée par Siryavarman 1% (st, В vmn) (2), 
délimitation qui est précisée dans l'inscription ©) 

La suite du texte mentionne que le petit-fils de 
kalpa, a érigé un Ivara et une Umi à Mat-prig-grama, toponyme qui, 
l'a déjà vu, répond à skr. Vananetra et doit être localisé à proximité immédiate 
de Ta Kay, D'autres fondations sont citées encore, sans rapport avec nos recherches, 

L'intérêt des deux nouveaux textes de Ta Köv est de corroborer les indications 
précédentes, fournies par la comparaison de STH et SKT et qui concernent le 
séjour de Jayavarman ЇЇ dans le Райа. Les torr бадави & divers iros 

ces nouveaux textes se trouvaient selon toute vraisemblance au voisinage du Tà 

w, car ceux-ci avaient pour but évident de sauvegarder ou de faire confirmer 

















ivavindu Ksitindropa- 











ee oe SKT, fut doyen des d из du devorija sous Jayavarman Y 

(2) Ce personnage, connu aussi par SKT, fut doyen des desservants du darija sous Jayavarman 
et mounu au débat du règne de Suryevarman I^ ЇЇ y a ici encore contact entre deux pénéalogies 
différemment orientées. 

(©) Cette indication n'est pas sans intérêt pour qui veut déterminer les épisodes de la guerre 
de désolation qui opposa Jayaviravarman à Suryavarman I". Ce dernier avait opéré à partir de 
oos dans le Nord da Cambodge, qu'il se trouvait avoir conquis en 1004 (d. SKT I. D. 0-4 
Jayaviravarman a par contre laissé dans la région d'Mikor des inseriptions échelonnées jusqu'en 
1008 (inser. de Trapi Run; L. Finot, BEFEO, XXVIII, 07. Cf. aussi G. Саі, mer, de Cambodge, 
1, 189 et sir). On pouvait «nime supposer qu'il s'y éiait encore maintenu pendant quelques 
années, le premier document attestant la présence de Süryavarman T dans cette région étant 
e = Serment des Fonctionnaires» gravé sur les portes du Palais royal et datant de 1011. Mais si, 
comme il semble, le domaine de Haripura se trouvait proche du Tà Kav, dans la région d'Aükor, on 
peut croire que Süryavarman 1 a occupé cette région dès 1007, sit l'année suivant celle du dernier 
belle connu de Jayaviravarman, puisque à cete date il sanctionnail la délimitation de Häripurä. 























anne, to 





146 PIERRE DUPONT 


certains droits fonciers : le premier texte concerne Yogitvarapura dans lo Parva- 
dita, le second Häripurä. 

TI semble que Ja HH it ar alors, non dans une vi, mas en un ien 
dit ela résidence du myrobolan a malt, La localisation de ce point ne sera 











Peut-être venir, car une inscription dont certains éléments 
Seront ut bas, celle > colle de P Práh Nok (), mentionne que le général Sahgrama, 
au temps d'U H (1050 1066), se rendit, au cours d'opérations 
militaires ne Bee m. (qui se trouve) à la limite de Jala 
fou Jala] et = M ads D E th avait déjà respectivement rapproché ces 

ux noms de l'Amalakasthala de TK et du Jaläñgesa dont Paramicárya, selon 
TK 278, était Hus Jala (ou Jala) figurant ici comme nom du domaine. Ceci ren- 





force encore les connexions offertes par les inscriptions de Ta Kèr avec un groupe 

d'anciennes fondations religieuses. mment voisines, dont l'existence a été га 
e quand le nouveau temple fu construit. D'après SKT, la venue de Jayavarman 

Ра эриген! à Lohnt, cat Dou erant prota sour 

à Haribarilays, done au cours de la phase initiale de sa carrière politique. 

constate son mariage avec deux femmes dont les familles respectives sont soit 

ignorées soit à peine mentionnées. 





Prih N64 9). — Cette inscription (indicatif PÑ) mentionne, à l'occasion de dons 
faits au linga du E la généalogie et les biens du chef d'armée барала, 
servit sous Udayidityavarman II et s'employa surtout, semble-t-il, à 
ee Le US cons me 
à une première mention d'Indravarman 1°; elles sont malheureusement en grande 
partie ruinées. Leur but, iei encore, est de préciser la composition d'une c 
qui entra au service de Jayavarman IL et de commémorer les terres qu'elle obtint 
à l'occasion de divers événements. Par comparaison avec la structure de STH, on 
peut, dans une certaine mesure, rétablir == le développement des 
premières stances. 








A 1. Ruiné [sans doute, invocation religieuse]. 

А n. [Eloge de Jayavarman [I], monté sur le trône en 724/802. 

А m. Mention d'une femme nommée Mallika [tête de généalogie]. 

А п. Mention d'un lieu dit Stuk Sta, dans le Vikräntavisaya [terre de famille f] ©), 


А v. Le brahmane Madhusüdana, räjapurohita, engendre avec celle-ci (Mallika? 
deux enfants : 


A wı. Harisarman, souche d'une race de porteurs de chas: ches, et Sávitri, 
на port se-mouches, et Savitri, 
А vu. Celle-ci a quatre enfants; deux filles aux yeux de lotus, Z, Somasarman. 
А vm. [Nasa] Зи Prihivinarendra © 4 ou de les 
A w Ше | Sa Pa (prend ou donne en mariage) une des 


= = =x. Les deux fils obtiennent du ri [Jayavarman II] la ville (per) de Viur 





00 ISOC, n? XVIU, são et sui. 
©) BCC, at ХҮШ, он. 
Ce lerne désigne sans doute proriace (sipaya) de Vikrintapura ue ailleurs 
par une seule mention (cf. A; embak, о a Ti nons ent c 
£ Déjà mentionné dans 
19) La localisation de Vaur Vyaä est inconnue. 





ÉTUDES SUR L'INDOGHINE ANCIENNE ит 
A x. Le roi étant monté sur li Mahendragiri avec eux, la famille le suit et obtient 
la ville (pura) de Campril © et In ville de X. 
A zu Ambujanetra [femme de Sri Prihivimarendrat] а deux Ale, деда et 
дедам. 


Made 











А мну. Éléments de généalogie non susceptibles d'interprétation. 
A xv. Mention d'une reine principale (Malin) Narendralaksınt [femme de Jaya- 
varman ЇЇ ou de Jayavarman HI?, fille de Pavitra ou de Madeddha f]. 

A xvi. Non susceptible d'interprétation : généalogie. 

А xvu, «(Vainqueur) des princes ennemis dificiles à dompter, .. däruna ©», 

A xyırxx. «Сев deux généraux expérimentés suivirent avec leur famille le. 
monté sur le falte de la montagne, Ayant atteint le plateau de la montag ils 
occupèrent avec leurs familles un nouveau village du nom de Mrak Rrvas. [Ayant 
remporté] des victoires non remportées (jusque là) par d'autres. . . [ils дый] па 
village acquis après combat et appelé [pour cola] Sahgeäma » 8). 


А xu. Non susceptible d'interprétation : généalogie. 

















avec 
celui de STH, Cette généalogie débute sans doute dans le courant du wm siècle, 
is ne comporte a it saillant avant que Madhusadana (génération T) 
# fait rajapurohita; la terre de Stuk Sli elle-même peut avoir été attribuée par 
Jayavarman ЇЇ, Madhusadana devait cependant Bire déjà 468 quand il est entré 
a service de co roi car co sont ses petits-Bls Z  Somaaran (génération Ш) qui 
obtiennent la ville de Yaur Yyañ avant la montée sur la Mahendraparvata. A l'oeca- 
sion de cette montéo, la famille obtient encore la ville de Campril et la ville de X. 
Après cet épisode, nous perdons le fil des événements, co qui est dommage à cause 
des détails figurant dans les stances A xvu-xx. A xvn parle «de princes difficiles à 
dompter» et A xvm-xx d'une expédition sur une montagne. On peut tout au plus 
déduire da ces détails l'existence d'opérations militaires après le uere sur lo Makon- 
draparvata. 

ЇЇ serait juste de se demander si, cette montagne étant le Mahendraparvata 
(Phnom Kulên) lui-même, les stances xvutax ne reprennent pas des épisodes asso- 
©з au sacre. Ces stances cependant ne représentent pas simplement quelque 





On voit que le développement du texte présente un certain ШУ 
1l malo у m 
fai 







































19 Capri correspond à l'emplacement actuel du Pràsòt Тард Khan esto à environ 
1.500 mètres au N.-E. du village de Sena Sangkreen, vers l'angle S.-0. du Phnom Коцев» (Lunet 
de Lojonquiare, 1 ^, où le nom du monument est orthographié Prasat 
Trapeang Chon 


¡krean s'identifie sans doute avec celui qu'Aymonier. 
(Comal, , d'après Doudart de Lagrée, appelle Sena Kres Phnom 
terme sanskrit d'où ces no et, senisaigrima, rappelle à la fois le titre porté par le 
général Suigrims, auteur de l'inscription de Pri Nk, et e vilage de Saga cong 
le ses ancêtres (с. ci-dessus, н 
our les inscriptions postérieures de Pràsàt Triplà Khyan, cf. G. Cadis, ВЕРЕО, XXIX, 
"n. э, el ser de Cambodge, l, 147 et 101. 
Les stances xx sont trop lacunaires pour que leurs détails soient utilisables, mais ces 
détails offrent cependant un intérêt évident, Une difficulté supplémentaire résulte du fait que nous 
ignorons s'ils se situent sous J a TI ou sous Jayavarman IIL. 
ile vil est bien celui mentionné ci-dessus, note 1, le combat se si 
Je site du Tà Кау et lo Phnom Kulên. La monta 
Je Phnom Bak, soit plus probablement le Phnom Kulen 


am). 





















un plateau (cf. dailatalam, st 
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réminiscence historique, elles serrent à introduire l'attribution de deux pura, 
Qe deux villes. L'ordre chronologique étant de plus respecté dans les inscriptions, 
il n'y a done pas de raison pour croire que les stances xvm-xx, par un retour du 
Técit, se réfèrent à un événement déjà mentionné à la stance x. Quant à la mention 
dela stance x, elle est suffisamment précise pour ne їз à équivoque. On trouve 
sans doute fréquemment Jayavarman II appelé «le roi qui jouit de la royauté sur 
Je mont Mahendra» (9, et un tel qualificatif en ce cas perd toute signification pré- 
cise. Dans la stance A x de Práh Nok, au contraire, le texte dit : «le roi étant monté 
sur le mont Mahendra (Mahendragiri), eux le suivant, ils obtinrent la ville de 
Camprih et la ville de X». Il semble done évident que les stances x et xxx se 
référent à des événements distincts, dont le second groupe nous est inconnu par 
ailleurs. L'identifiation possible du village de Sñgräma ne nous donne, quant à 
présent, qu'une localisation géographique et Vindication d'opérations militaires 
ii se situaient dans le Pürvadisa, vers le Phnom Bók et le Phnom Kulên. 
Comme autres détails, on ne peut guère relever que la mention de Harisarman 
«porteur de chasse-mouches=, titre que l'on retrouve ailleurs, et celle d'une reine 
Narendralaksmi qui appartient à la même famille, a 
Malgré son état fragmentaire, la partie qui nous intéresse du texte de Práh Nôk 
corrobore certaines conclusions auxquelles on était déjà parvenu. Madhüsudana 
devient sans doute rájapurohita dès le début de la carrière de Jayavarman П, mais 
ce sont ses petits-fils, devenus apparemment des dignitaires, qui reçoivent du 
méme roi la terre de Vnur Ууай, avant la montée sur le Mahendraparvata. Le sacre 
qui s'ensuivit semble donc, ici encore, prendre place au cours d'une phase avancée 
lu règne. Pour le reste, on remarquera que la localisation de Stuk Sla et de Vnur 
Үүай nous est inconnue : l'attribution de ces terres correspond cependant aux 
remières phases de la carrière de Jayavarman II (séjours à Indrapura, dans le 
Bocradisa 24 à Harilirlaya, à Anarendrapure). Les points que l'on parvient à 
localiser grâce à la mention du Mahendraparvata et de Camprih se situent dans la 
région nord-est d'Aükor. 




















Pàlhàl. — Cette inscription (indicatif PL) dont l'emplacement original est inconnu, 
a été trouvée à РЫБЫ, dans la province de Pursat et appartient à la série des 
stiles historiées s, Elle émane d'un personnage nommé Naray qui en 991/1069, 
fonda un Tribhuvanesvara. Il prend soin de spécifier que ses biens et ceux de son 
frère iront, à leur mort, respectivement aux enfants de deux de leurs sœurs. Cette 
conclusion laisse prévoir que l'inscription appartient à un type déjà rencontré : 
en fait, elle nous donne les ascendants en ligne collatérale utérine de Niriy, au 
long de huit ou neuf générations, jusqu'au temps de Jayavarman П où les plus 
anciens ascendants obtinrent du roi la terre de Garyak, en 738/816. Cette terre 
est seulement mesurée, mais non di . Comme dans STH, la lignée de Naray 
présente quelques interalations masculines assez mal compréhensibles. 

Le texte fait l'éloge de Jayayarman II (st. x), roi dans Indrapura et qui semble 
avoir eu vers ee temps un ennemi qu'il élimina (st. vi). A partir de la stance xı, 
apparaissent les premiers ancêtres de Näräy. Ce sont des gens originaires de Vrai 

тараз ©) et Vrai Вай, qui semblent être venus se mettre au service de Jayavarman П: 























АЛ. par exemple l'imeription de РИМ, stance su (G. Gedis, BEPEO, XIII, o, 47 et sui., 


1 Gots, BEPEO, XUI, э 37 et suiv. 
(91 Ce Vrai Krapis correspond sins doute au srök actuel de Prei Krabas, 
où se trouve la vieille capitale d'Añkor-Bórei (ef. Ayme = 








dons le sud du Cambodge, 
r, Cambodge, HI, 331). И sembla que se 
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nous ne connaissons nommément que deux frères, Sivakaivalya et Sivavinduka, 
ainsi qu'une sœur, la samir) kyan ou tei Луай Amrta, portant le titre de Nrpendradevi 





et probablement épouse de Jayavarınan IT dont elle eut un fils, Isvarájña (cf. st. xxv- 
xxvm). 
Les stances xim-uy disent que «le roi qui jouit dela royauté sur le mont Mahendra 





chargea les principaux mandarins de pacifier tous les districts». Le mratah Šrī- 
Pribivinarendra dirigea les opérations à Malyäñ (région de Battambang) et semble 
avoir soumis le pr akaivalya et Sivavinduka, sans doute d'assez minces per- 
sonnages, l'aecompagnirent dans cette expédition, à la suite de laquelle Prthiyima- 
rendra obtint pour eux la terre de Garyük en 738/816, oà ils fondèrent un village 
et établirent leur famille (st. avı-xm). 

Le dignitaire Sri-Prthivinarendra, qui apparait en cette circonstance, est très 
probablement celui que mentionnent déjà STH et PN, c'est-à-dire un des hommes 
de la famille de Pih Svaü, marié apparemment avec une fille de Dimodara et de 
Savitri (famille de Stuk Sla?). Sivavinduka et Sivakaivalya, venus du sud du Cam- 
bodge, s'installèrent ensuite sur la terre dont ils venaient d'obtenir l'attribution. 

Le caractère utilitaire des inscriptions que nous avons utilisées jusqu'ici ressort 
bien de la rédaction du présent texte. Après l'indication des mesures de la terre 
de Garyak (st. semang), il n'est plus question de Jayavarman II, ni des vicissitudes 
de sa carrière, car il n’oflrit apparemment aucun autre domaine. 

Ensuite, nous passons à Jayavarman IIl, qui eut à son service deux parents en 
ligne maternelle des personnages précédents, Kanthapáia et Brahmarasike, ce 
dernier demeurant aussi à Vyadhapura. Au cours d'une chasse à éléphant du roi 
dans Maly, les quatre parents se retrouvèrent à Garyäk. Jayavarman mese 
firma à tous quatre le don du domaine. Les stances suivantes, lacunaires, men- 
tionnent encore la poursuite d'un éléphant qui conduit deux membres de la famille 
jusqu'aux monts Dangeéks (Präkäragiri, st. xxm) 00. Au delà, le texte ne présente 
plus d'intérêt pour nous. 

Son utilité a été de nous indiquer l'existence d'opérations militaires conduites. 
peu avant 738/816 sur l'ordre de Jayavarman IL. Ces opérations tendaient soit à 
réprimer des rébellions, soit à élargir le fief dont Jayavarman pouvait disposer 
à cette phase encore peu avancée de sa carrière; c'est ce qu'entend par «pacifier» 
(samitum) l'inscription de РАВА. De ces entreprises, nous savons seulement que 
celle conduite à l'ouest des Lacs fut heureuse, Aucun texte connu ne nous ren- 
seigne sur les autres. On peut raisonnablement supposer qu'elles suivirent l'arrivée 
de Jayavarman II dans le Parsadia. Le texte de Pälhäl concerne pour sa part, et en 
relation avec ce roi, une région située au sud-ouest de celles dont nous avions eu 
jusqu'ici à nous occuper. Jayavarman III semble avoir conservé le contrôle de cette 


région. 


ою). — Cotte inseription (indicatif LV) aurait séjourné à Lovêk avant d'être 
transportée à Phnom-Penh, mais son emplacement initial est inconnu. Elle émane 
du purohita Sankara, qui procéda au sacre de Harsavarman II (1066-1080) et 
appartenait à la famille de Saptadevakula. Elle commémore la fondation d'une 
statue et le don d'un palanquin offerts au Sankara (Siva) de Dviradadesa, Cette com- 













































e (promin) de Vyädhapura (6. Cœdès, BEFEO, XVIII, 127). 


district faisait partie de la 
ep [олимге de Vybdhapuragrama, soit sans doute du cheflien de pro- 


Un parent de ces gens 
vince (cf. st. xxu 
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mêmoration, qui occupe la dernière stance du texte, est précédée suivant le pro- 
cessus habituel d'une longue série d'indications généalogiques qui s'étendent du 
viu" au x siècle. Les précisions initiales concernent, comme on pouvait s 
la terre de Saptadevakula et le sanctuaire de Dviradapura, sur lesquel 
avait apparemment des droits à faire valoir. La transmission de ces biens semble 
s'être faite en ligne collatérale utérine, comme pour la lignée de SKT, malgré l'im- 
précision du texte qui indique seulement que chaque nouveau personnage est né 
dans la «lignée maternelle» du précédent (mátrenraya) sans indiquer les relations 
précises de parenté. 
La généalogie commence cette fois-ci par un personnage sans doute assez impor- 
tant, Punnägavarman, fils de Rudravarman et de Narendralaksınt. Rudravarman est 
robablement le «roi» du үш" siècle, attesté vers 750-770, gendre du «rois 
irpatindravarman II et grand-père d'Indravarman 1%(0, Punnagavarman, entre 
autres entreprises, ara р de Soptadevakula, celui de Rudrileya en l'accom- 
pagnant d'une fondation religieuse, établit sept statues de Visnu en divers lieux et 
enfin des statues de Sambhu et de Devi à Driradapura. Cette activité semble se 
situer soit à l'extrême fin du уш" siècle ou au début du тх". Son successeur dans la 
généalogie conservée, successeur dont nous ignorons le nom, fut au service de 
Jayavarman IL en sa résidence du Mahendrapa 
et reçut diverses terres qui ne sont pas dénommíes, en sus de celles qu'il possédait 
déjà, c'est-à-dire probablement colles héritées de Punnügavarman (st, xv). 
ойор illo, qua cl арда apporte sont assez minces, car les 
terres de Saptaderakula, Dyiradapura, Rudrilsya n'ont pas 616 soumises fers, 
sairement à l'autorité de Jayavarman II, Nous ne sommes d'ailleurs pas à même 
de les localiser actuellement, Dans l'avenir, Rudrálaya le sera sans doute, Quant à 
Driradapura, e'est en ce lieu que se trouvait l'inscription elle-même, mais celle-ci 
a été déplacée. L'intérêt, cette fois, est ailleurs : il montre le seul cas où Jayavarman IL 
semble avoir eu parmi ses tenants des gens appartenant à une famillo puissante, 
L'explication s'en trouve peut-être par les relations de parenté de son épouse 
Dharanindradevi, mère de Jayavarman III. Dharanindradent était sœur ou cousine 
d'un eroi» Prihivindravarman, dont la femme nous est connue seulement sous son 
litro posthume de Prihivindradevi. Celle-ci était fillo du roi Rudravarman. Elle était 
done sœur de Punnāgavarman, si le Rudravarman est identique dans les deux ens. 


Nous atteindrions ainsi le point de contact entre Jayavarman T| [ui-même et un autre 
clon royal». 
























































Inscription de Tá Ki). — Dans cette inseription, 
été astrologue d'un sanctuaire de Sambhupura 
adresse une requête à un roi ri 
nages ayant rang de kapute 





n personnage qui semble avoir 
mbór du Mékong, dans Kratié) 
pant en 923/1001 et rappelle que quatre person- 
7 Anantyasiva, Sri Jayonnatha, Sri Dhütaradi, Sri 
Bhagavan Ukrsua) et parents (rajakula) de Jayavarman IT se sont trouvés en relations 
mal intelligibles avec le sanctuaire de Sambhupura où ils ont fait des fondations. 


Ce témoignage est le seul actuellement connu qui puisse impliquer que Sambhupura 
ait été compris dans les limites du territoire s Jayavarman N, 
























icatif TR) concerne princi. 
hyaviravarman en 998/1006, 





Inscription de Trapt Run, — Cette inscription f 
paiement des donations de terres sanctionaées par 


(0 CI. P. Dupont, BEFEO, XLII, 17 et suiv. 
©) G. Cordis, BEFEO, XXVIII, sho et sui, 
©} L. Finot, ВЕРЕО, XXVIII, 58 et suiv, 
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mais rappelle accessoirement que le sruk de Vrai Karai avait été offert par Jaya- 
varman ЇЇ à un ancêtre maternel du donateur. Le sanctuaire de Vrai Karai corres- 
pond, semble-t-il, à Träpäh Run qui se trouve dans la région de Siemréap et constitue 
un témoignage à joindre aux précédents sur l'autorité exercée par Jayavarman ЇЇ 
dans cette région. 





Inscription de Tüol Prasit\”), — Co document expose des litiges fonciers tranchés 
par le roi Jayaviravarman (1003-1006) à la demande d'un nommé Sahadera, qui 
avait failli être dépossédé de certains biens, Parmi ceux-ci un groupe de terres 
dont les noms n'évoquent rien par ailleurs, avaient été données par Jayavarman II 
gun ansa da Sabalera, lex registres» et lo хар Dan, commis 
(pratyaya) au Trésor royal. L'intérêt de ce document est d'apporter ici un témoi- 
age possible, quoique non assuré, sur l'autorité exerce par Jayavarman II 

us Kompong Thom. 















Inscription К 256 de Prâsât Kûk Pû. — Co texte (indicatif KP) occupe les deux 
piédroits de l'entrée du sanctuaire B et comporte vingt-deux lignes sur chacun d'entre 
eux, Quoique non daté, il est attribuable à l'extrême fin du 1x* siècle. Il concerne 
les fondations faites à Kok Pd par une famille dont les divers membres sont énumérés 
en ligne eollatérale utérino, avec ici encore, parfois intercalation d'une succession 
masculine. De ces données, on peut reconstituer l'existence d'un kari bhägavata 
nommé Sri-Nivisakavi, porteur du titre de Sri Prihiyindrapandita, qui fut au service 
de Jayavarman II. Son père se nommait Sri Svamin et sa famille maternelle était 
établie à Sresthapura. Sri-Nivisnkavi fut précepteur de Jayavarman TIT et fonda 
une statue de Hari en 779/857, statue qui n'a malheureusement pas été retrouvée, 

Le mari de la petite nièce do co personnage, mari nommé SriJeyavarman fit À 
son tour une fondation en 805/883, et co sont ses arrière-petits-enfants qui appa- 
raissent en dernier lieu, sans doute comme auteurs de l'inscription. 

intérêt de ce texte concerne surtout Jayavarman Ш et montre que son autorité 
s'exerçait sur la région d'Aükor. De plus, il est suivi de quelques 
khmër où sont portés les noms des diverses terres appartenant 
do Svetadvipa, autrement dit au Pràsàt Kok Pô, Cette liste, qui compo 
pour la plupart non encore localisés, est insérée entre deux mentions disant qu'il 
s'agit de dons émanant de Jayavarman IIT. Or, dans cette liste, figure le sruk de 
Vanigeima dans Amoghapura. Nous avons donc ici une indication concernant l'au- 
torité exercée par Jayavarman Ш dans Amoghapura. 



























Inseription de Pràsàt Čák). — Cette inseri provient d'un monument situé 
dans la région d' Akor et remonte au plus tôt au x1* siècle, puisque Süryavarman 
y figure sous son nom posthume. Elle se réfère cependant à des faits plus anciens 
À propos de In délimitation du domaine de Visnugräma, correspondant apparemment 
au Pràsàt Càk, et rappelle qu'il fut consacré par E arm] Ш au dieu Šaka- 
brahmana. Ce témoignage est valable pour attester l'autorité de Jayavarman Ш 
sur la région d'Añkor, 















(0 б. Guedes, Inser. du 
|, 379 et suiv. 


© б, Cædès et P. Dupont, BI 
©) б. беды, BEFEO, XX 
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Récapitulation des données épigraphiques. 


Il convient maintenant de coordonner les diverses indications que nous avons 
purelever ci-dessus avec celles émanant de SKT et STH, puis de voir quelles données 
nouvelles l'ensemble nous apporte sur le règne de Jayavarman II, accessoirement 
HA E пн 315 Au OAR угш, d Suti SSR в. 
de détail qui semble associé à la phase pré-cambodgienne, à la phase ejaranaises 
de la carrière de Jayavarman II, voire à l'action exercée par Java sur le Cambodge 
au уш" siècle, 





Le titre de hyai/kanhyai U). — Les inscriptions que l'on vient d'analyser révèlent 
à plusieurs reprises l'emploi du terme kyai comme titre porté par des femmes 
touchant de près Jayavarman IL. C'est le eas de deux de ses épouses, la mámint уай 
ou teh Луай Ampia Nrpendradev et l'agramahigi Ayai Pavitra 0), C'est celui 
d'une de ses belles-sœurs, уай Candra, sœur de Prana Kambujalaksmi et épouse 
de Ñadh (0. C'est encore le cas d'une de ses petites-filles, hyaii Karpüra, descendante 
de kyai Pavitra(%), C'est peut-être enfin le cas d'une autre petite-fille, nommée 

ement kyai Karpüra, si elle descend bien de la tet hyai Amrta, ce que les 
obscurités du texte de Pälhäl ne permettent pas de garantir absolument €); à défaut, 
il s'agirait sans doute d'une petite-nièce, Hors ce groupe, on connaît quelques rares 
exemples de l'emploi de (ей kyai, concernant seulement des femmes. L'un est 
attesté en 871/949 7, l'autre sous Bänavarman ®, le troisième en 911/1019 9. 
L'origine de ces femmes est d'ailleurs inconnue et rien n'assure qu'elles ne soient 
pas apparentées au groupe précédent. 

L'inattendu ici réside moins dans l'apparition du mot Ayañ que dans son ortho- 
graphe et son emploi. Le mot. comme on sait, appartient au vocabulaire indonésien 
et désigne approximativement tout qui est sacré, Sous la forme ya, le vieux cham 
l'a connu dès lo 1v” siècle 09 et [a conservé tout au long de la période épigraphique 
pour désigner tant la divinité que le sanctuaire qui la contenait. Au moment oü se 
généralise l'emploi du vieux cham dans les inscriptions, soit au 1х" siècle, une formule 
apparait de plus pour désigner le roi уйй po ku e mon maître sacré (1) où ya semble 
d'ailleurs avoir la fonction d'un préfixe. En cham moderne comme dans les dia- 
lectes indochinois qui lui sont apparentés, la forme yi subsiste et s'applique notam- 
ment aux «génies». Ses acceptions et ses emplois en font d'ailleurs le correspondant 
presque exact du mot môn-khmèr prah/trah (Kim, stieng, biat, samré, ete), et 
l'on constate dans le sud indochinois qu'une des lignes de démarcation entre les 














1) Plusieurs indications figurant dı 
rsité de Leyde, et à mon coll 








се ће sont dues au Professeur Ç. С. Ber le 
co ma 











19) Inser, STH, stances 7 et 18. GL. 
(8) Taser, TK 278, loc. ct (М. В. 
10) laser. PL, stances sarama. 
s I, 321-322 (Inser. de Phnom Pri Nét Práh, de Battambon 
or Cine de Pr Ta 0 Pod NA Pet de Ba 
arda, fuer. de Cambodge, Il. 29 ot 














iv, (Inser. du Phnom бё). 
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dialectes d'appartenance môn-khmère et indonésienne est bordée par les prah/brah 
d'une part et par les yin de l'autre. Si le vieux khmér a aussi connu le mot yai/yái, 
c'est d'une facon toute occasionnelle dans des titulatures préangkoriennes emprun- 
tées, pré-khméres ou môn-khmères (1). 

La forme kyai, qui apparait donc au Cambodge en relation avec Jayavarman П 
et les événements situables entre 802 et 850, nous conduit directement à des rap- 
prochements intéressant le monde malais. L'orthographe du mot et son emploi 
motivent cependant deux séries de recherches distinctes qu'il ne semble pas possible 
actuellement de coordonner en tout point. 

Нуай est, en effet, caractérisé par la présence d'un /-, particularité propre aux 
vieux malais (cf. Ayam/hiyam) © et au vieux-javanais (ef. hye) ©). Que cet A- ait 
représenté à date très ancienne une véritable aspirée, la supposition semble indé- 
montrable. Faute de documents suffisamment nombreux, il n'est guère possible de 
restituer la phonétique du vieux malais; A en malais moderne n'a qu'une valeur 
orthographique à l'initiale; à l'intérieur du mot et entre deux voyelles, il joue le 
rôle d'une sorte de semi-voyelle!t), Hyang a survécu jusqu'aujourd'hui conjointe- 
ment avec yang ®, les deux formes représentant d'ailleurs un mot presque tombé 
en désuétude. On en connalt seulement quelques emplois, yang-yang ou (sang) 
yong-yang «divinités» ( (Fabre cite yang-yang kusuma «nom d'une divinité © 
et Klinkert traduit «divinité païenne» par dewa, yong 9), un dérivé, kayange 
«séjour des dieux», et un composó sinbah-yeng O) «invocation aux dieux», q 
est devenue l'invocation à Allah. 

En vieux javanais, comme on sait, k- pouvait être ajouté facultativement à toute 
initiale vocalique. Il semble avoir joué en ce cas le rôle d'une sorte de consonne 
d'appui, sans valeur phonétique. On rencontre cependant quelques mots, dont 
ya, ой la présence de A-, devant voyelle ou semi-voyelle рагай constante, au moins 
dans certaines conditions et on pourrait se demander si, en de tels cas, /- n'a pas 
servi à noter quelque particularité articulatoire. 11 est étonnant d'ailleurs que 
l'orthographe avec A- subsiste sporadiquement en javanais moderne (19, car une 
telle survivance ne se présente guère pour d'autres mots. On peut considérer 
cependant qu'à l'époque qui nous intéresse, soit le 1x* siècle, l'A- de kyai n'était 

lus en vieux javanais qu'un signe orthographique. L'apparition au Cambodge 
Io ce mot ainsi caractérisé est d'ailleurs pleine d'intérêt, car son orthographe 
apporte un indice précis d'origine (vieux malais ou vieux java) et implique une 
tradition de chancellerie associée à une langue écrite, voire à des institutions. 
C'est, semble-t-il, In seule particularité propre à l'entourage de Jayavarman П 
qui jusqu'ici puisse être rapprochée de l'indication conservée par SKT, disant que 
<e roi vint de Java. 

Au delà du mot lui-même, on peut maintenant s'interroger sur l'institution qu'il 
désigne, et ceci va nous entratner dans une direction différente de la précédente. 





























©) Cf. le titre pu уай vinai inscription de Snày Pol, province de Ta Kéo (G. Cordis, шет. 
du Cambodge, П, 53 et sui 
(8) Inscriptions de Sriviaya. Cf. б. Codis, BEFEO, XXX, ag el 
19 Juynboll, OudJacaansch-Nedrlondiche  Woordenbock, s. v. Kyai. 
18) R. O. Winstedt, Malay Grammar, 25-26. 
® Van Ronkel, Malcische Woordenboek, s. 
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Hye s'applique en vieux javanais d'abord aux êtres d'espèce surnaturelle, aux rois 
morts et divinisés. П convient aussi pour désigner certaines catégories d'être vivants, 
ne i D mwa poe тр da enne Reape 
(ef. дай hyañ Drona, guru des Pandava). š 

Il semble aussi qu'un terme géographique de Java, Priyangan, puisse être 
ramené à une forme du vieux javanais parahyakan, terme abstrait et collectif dérivé 
de ra-lyci, où le mot Aya que nous connaissons déjà se trouve accompagné du 
préfixe honorifique ra. Le nom du territoire de Priyangan, alias Parahyanan, serait 
traduisible ainsi par «le domaine, le royaume du ra-hyah». Dans une telle hypo- 
thèse, га-}уай aurait été une appellation royale entrant dans le protocole des sou- 
verains vivants et propre aux anciens rois de Java occidental, région ой se trouve 
Priyangan. Ce transfert de la titulature divine au roi régnant est connue à trop 
d'autres exemples en Exträme-Orient pour pouvoir étonner. Un assez grand inter- 
valle reste cependant entre cette acception d'origine religieuse, même étendue au 
souverain, et celle qui pourrait convenir aux femmes appartenant à l'entourage de 
Jayavarman IT, d'autant qu'en се dernier cas l'emploi est la fois insolite et limitatif. 
I est vrai également que parmi les nombreux de kyai, l'un kabyañan (U), 
indique «une sorte de serviteur ou de fonctionnaire» et montre par quelle voie 
(«personnage au service du dieu ou du rois) la dérivation sémantique pouvait 
s'établir, mais nous devons nous attacher de préférence à une signification, même 
secondaire, attachée à la racine et non A un dérivé. 

Ceci nous amine à une recherche différemment orientée. Le préfixe honorifique 
Vieux javanais ra a, comme on sait, un doublet da (da). Cos deux formes appar- 
tiennent à un même mot, l'alternance entre r et d (d) étant bien attestée ед vieux 
javanais (ef. ratu/datu). Or, il existe un mot vieux javanais dayañ qui semble répondre 
au ra-hyan déjà étudié. Si la présence de l'À-, comme on a vu, est constante dans 
lo cas d'emploi de уай seul (et aussi du composé ra-hyai), elle semble inconnue- 

ur les rares exemples de dayak que nous connaissions. Morphologiquement, ra- 
Mott de gen re cependant parents, mais la traduction de daya nous 
achemine vers un sens nettement spécialisé. Dans les Kawi Oorkonden, dayoh signifie 
onne, servante d'un monastère» (9, traduction ой le sens général de «sacré» 
persiste, mais associé à la notion de «féminin >. Dans le Bhomekärya, il y a aussi un 
dayah qui signifierait «femelle d'un animal sauvages °), mais il faudrait que cette 
traduction fût confirmée, En tout cas, l'autre sens nous conduit vers le vocabulaire 
du malais moderne, où dayang signifie «suivante, dame d'honneur, demoiselle de 
condition» (0, e аши «jeune file file (notion de parenté) jeune (5), Deux déri- 
vés so rencontrent aussi, edere «demoiselle d'honneur, dame de la cour», et 

njangan «ensemble des dames d'honneur, personnel féminin de la cour» 9. 

ces mots, dans leur signification, réunissent les notions de «sacré (royal) > 
et de «féminins. Il semblerait vraiment malaisé de les séparer totalement du titre 
de Ayah porté par les femmes proches de Jayavarman Il et par certaines de ses 
petites-filles. 

Une possibilité qu'il faut naturellement réserver dans de tels rapprochements 
est celle d'une simple homonymie entre vieux javanais (za) ges et malais moderne 





























(0 Fabre, op. ci., x. v. dayang. 
©) Kikce Malic Ее Ит, 5. v. dj. 
(© Klinkert, ap. cit» s. v. dajang. 
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dayang. Sous cette réserve, la correspondance entre un titre importé de Java au 
Cambodge et l'interprétation qui nous est conservée d'une forme pareille dans le 
malais moderne semble très probable. Il resterait à expliquer le transport de sens, 
la spécification finale conservée par dayang, mais un tel problème relèverait sans 
doute de l'histoire des institutions. On peut eiter cependant un exemple analogue, 
limité au malais. Parmi les inscriptions de Srivijaya en vieux malais, l'une, celle 
do Ködukan Bukit, mentionne les «Trois Joyaux» en les faisant précéder de 
l'appellation dai Aya (écrit dam Ayam) soit dai kyai ratnatrayatt), le «Saint 
Triple Joyau s. Vieux malais de, comme on sait, se décompose en 4-й, da étant le 
préfixe honorifique que nous connaissons déjà, préfixé ici à Луай auquel le relie la 
particule à, Sous la forme da, il se rencontre dans une autre inscription de Sriv 
elle de Talang Tuwo, comme élément de la titulature royale, soit vieux mal 
dopunta, à décomposer en da-pu-nta «Sa Majesté» ©). Or ce da/den, dont l'emploi 
aralt limité en vieux malais à ce qui est sacré (et royal), ne peut guère, sauf 
alen A E EET ag i een 
diffrente et bien spécifiée, est : «titre porté par les femmes de qualité et les 
dames de la cour»), titre porté par les femmes de qualité, par exemple par les 
jeunes filles de la cour, nommées aussi dara-dang» (9. Fabre cite des exemples 
ой dang désigne non seulement un titre, mais aussi une fonction ou un état, et 
traduit : «demoiselle, servante non mariée, demoiselle de servico, d'honneur» ), 
L'évolution sémantique moderne s'étend plus loin encore et Klinkert indique que 
dans les contes mettant en scène des animaux, dang est le titre porté par la femelle 
d'un poisson : dang kakap «Madame (poisson) kakap» ©), comme le français dirait 
«Madame Turbot» ou «Madame Brochet». L'exemple de dang ne peut donc être 
eme jl montre, dan le cadre du seul malala, un ésémplo de transport da sens 
lo coexistence de deux sens — notre information lacunaire sur le vieux malais 
implique une tello possibilité — analogue à celui que nous avions été conduit à 
admettre pour (ra)hyai/dayok, en recourant simultanément au vieux javanais et 
au malais moderne. 
L'étude des insti 





















elle est réalisable, donnera peut-être la signification 
précise attachée à dayan, à Java comme en péninsule malaise, Il semble, en effet, 
que les traductions fournies par les dictionnaires ment des approxima 
tions, qui laissent la valeur, au moins ancienne, du mot mal déterminée. Ces approxi- 
mations sont cependant suffisantes pour esquisser la qualité des femmes de l'entou- 
ou de la descendance de Jayavarman II qui ont porté le titre de Ayah, On peut 

voir en elles des «dames du palais», sans omettre cependant que ce titre semble 
о а Rani, Erin romani ¡cial Aini comprndrsiten gi 
edt été porté par deux épouses du roi, par une de ses belles-saurs et par deux de 
ses petites-filles ou petites-niders. Ë 1 м 
Le cham aurait pu nous être de quelque secours, mais les témoignages qu'il 
conserve d'un titre apparenté à ma. dayang et d'une fonction probablement sem- 
blable ne sont pas attestés dans la langue ancienne, On doit donc réserver la possi- 
é d'un emprunt tardif, par le canal de la littérature malaise par exemple. On 
connalt un mot ch. mod. diyan «servantes, filles de service»), auquel se rattachent 





























1) G. Cordis, BEFEO, XXX, эў et suiv., et index, s. 
à index, s. v. 
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manifestement radayañ «serviteurs du palais» (1, et radiyan, orthographié égale- 
ment radiyah el radiyo «femmes ayant certains services auprès des reines et des 

in vante, compagne d'une princesse, camériste ; page, officier royal » (2), 
modifications sémantiques subies semblent inclure désormais dans ce mot une 








notion de subordination, peut-tre par l'intermédiaire du sens de «suivante, et 
son extension au | pren 
trouve confirmée, 


masculin, si la traduction par «page, officier royal» se 
Il semble peu probable par contre que l'étymologie donnée pour 

tes, era (péri do wot: le gena) di (dana) yah (le palais)» 
soit exacte ©), Si ra correspond bien au pronom indéfini rá, il faudrait sans doute 
interpréter ra-diyai ou ra-dayan comme une sorte de composé appositif, «les gens 
diyon (daya) >. 

NEETA Aya, que l'on avait mentionné plus haut, semble d'un emploi 
assez rare et s'applique comme on a vu non seulement à Amria, épouse de Jayavar- 
man Il, mais aussi à quelques femmes dont la parenté avec Jayavarman II n'est nulle- 
ment assurée, I faut y voir sans douté un composé bilingue où l'autre élément, vieux 
Khmér ей, semble être aussi un titre généralement réservé aux femmes, A côté des 
tei ной d'ailleurs, il existe des (ей tran, quelle que soit la signification du second. 
mot (cf, cependant kh, mod, dén «aïeulo, vieille femmes) qui semblent en rapport 






























юге d'autre part en vieux khmër un dérivé dont les exemples 
rares, kanhyañ/kanheù. C'est d'ailleurs la formo kanhen qui est 
1а plus anciennement attestée au Cambodge, avant sans doute la racine kyan elle- 
tuo. On la trouve dans une inscription de Vit Tasar Moroy (Ке it de 
803, par laquelle une reine nommée Jyesthäryä commémore une fondation reli- 
gieuse. Elle y mentionne qu'elle est fillo de la kanken Jayendra-bhā (le nom comporte 
une ue petite-fille de la kanheà Nrpendradevi et arrière-petite-fille du roi 
Indraloka. L'intérêt de ce document, que j'ai déjà tenté d'utiliser, est d'abord de 
montrer qu'en 803, soit un an après l'avènement de Jayavarman IT, on dressait 
“ane lc region de Kat una las iption qui ignorait ce souverain et se référait à 
une ascendante différente de la sienne. De plus, il semble quo nous trouvions ici 
une généalogie seulement féminine, remontant jusqu'à un roi qui figure sous le 
titre posthume d'Indraloka et qui, de son vivant, s'appelait peut-être Puskara ou 
Puskaraksa (9), 

Le mot kanheñ comporte manifestement un préfixe kan- et la racine Лей, Le préfixe 
ka- avec nasale so rencontre souvent en vieux khmër, ой il sert notamment à former 
des noms propres. Sans que sa valeur sémantique i à déterminer, on peut 
cependant rapprocher RE du be qui semble indiquer 
la situation ou l'état), et forme done des mots ayant valeur soi lj verbaux 
ou non, soit do substantifs abstraits (9), Халдей n'apporte probablement, en l'espèce, 
que peu de modifications au sens de la racine et signifie «celle qui est hei». Quant 
A hei, cette forme résulte d'une métathèse de Луай, Cette évolution phonétique est 
d'ailleurs caractéristique du javanais et marque le passage de l'ancienne langue 
àla langue moderne (quoique v. jav. kyai fasse justement exception), mais on peut 
s'étonner de la voir attestée en 803. Il faut supposer soit une évolution propre au 
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parlé, soit une influence exercée par la phonétique du vieux khmér, qui a 
connu les phonèmes e et ya apparaissant alternativement dans la notation du mème 
mot et correspondant simplement à des localisations géographiques distinctes. 
G. Codis a pu montrer en effet que les différences constatées entre les formes pré 
angkoriennes et angkoriennes no répondent probablement pas à une évolution 
dans le temps mais résultent plutôt de l'appartenance de ces formes à des aires 
dialectales séparées 0) (Cambodge du Sud-Ouest et Cambodge de l'Est). 

Le mot kankeh est done déjà assimilé par le vieux khmér quand il apparait en 
803, concernant des personnages d'une ou deux générations antérieurs, soit de 
Ta seconde moitié du vm" siècle. On ne peut guère manquer d'associer son apparition 
A la domination de Jaya qui, d'après les traditions arabe et khmére, s'exerga sur le 
Cambodge pendant cette période, Ce qu'on peut présumer en outre, c'est. que le 
mot, importé alors une première fois, l'a été de nouveau par Jayavarman II, 

Quant au titre on à la fonction que kanhen désigne, les remarques faites concernant. 
el bani Jala los dai фил. ot de paient saña Goats Da dla таа, 
et le mot réunit encore les notions de «sacré (royal) et de «féminin ». 

L'exemple d'emploi de kanhyan que nous connaissons est bien plus tardif. Il se 
trouve dans l'inscription de Präsht Kömphus (Mu Prei), qui date du règne d 
varman V (968-1001) et sans doute plus précisément de 9729. La princesse 
Indralaksmi, fille de Räjendravarman Il, sœur de Jayavarman V et femme du brah- 
mane Divakarabhatta, y porte le titre de kankyaa, et sa statue, posthume sans doute, 
figure parmi celles dressées dans les sanctuaires. Le mot est le mêmo que kanheà, 
avec cette différence cependant qu'ici la métathèse no s'est pas produite, soit parce 
que In région où il est attesté est différente (on fait, au х siècle, c'est sans doute la 
prononciation d’Adkor, de Siemréap, qui prévalait), soit parco qu'il s'agit d'une 
dérivation refaite sur le Луай attesté au temps de Jayavarman II. Dans son emploi, 

it ici encore les notions do « sacré (royal) » et de « féminin ». On pourrait 
figure, à la différence de Луай, 
lations posthumes, mais les emplois que nous en connaissons sont trop peu 
nombreux pour permettre cette interprétation. 
Goya se rencontre enfin parmi les noms d'esclaves femmes au m* et au 
x" siècles), sans qu'on en puisse tirer d'autre conclusion que le témoignage résul- 
tant de leur existence même. 

Parmi los rares indices que nous avons sur la situation politique du Cambodge à 
la fin du vm" siècle et sur l'entreprise de Jayavarman IT, on ne peut manquer de faire 
figurer le mot Aya et ses dérivés, mot vieux-jovanas et vicwemalais désignant uno 
institution indondsienne. 












































La carrière de Jayavarman 11. — En confrontant los diverses inscriptions analysées 
ci-dessus, on parvient donc à quelques données plus précises sur l'activité de Jaya- 
var ll. Les tapes do sa vi politique sont, comme on sait, Indrapura au départ, 

пів la province de Parvadisa, | il de Hariharalaya, la villo d'Amarendrapura, 
Te mont Mahendra et encore Hariharalaya. 

On peut penser que Jayavarman II commença de régner à Indrapura en Воз, sans 
doute comme un des petits dynastes dont le Cambodge offre plusieurs autres exem- 
ples à cette époque. Cette première phase de sa carrière présente un intérêt tout 











(0 G. Canis, Incr. du Cambodge, П, 3 et 
. Gadis, [uer. du Cambodge, 1, 159 et suiv. 
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local, et comporte l'élimination d'un concurrent, Il prend alors à son service comme 
chapelain et guru un nommé Sivakaivalya, dont la famille, originaire d'Aninditapura, 
était installée à Bhadrayogi, sur le territoire d'Indrapura. Quant à la localisation de 
ce territoire, on peut choisir l'actuelle région de Thbön Khmüm, dans Kompong 
Cham, proposée par G. Седов, Il semble douteux, par contre, que le territoire de 
Sambhupura, situé immédiatement au Nord, ait été annexé par Jayavarman II dès 
cette époque, voire même plus tard. L'inscription de Vit Tasar Moroy atteste en 
eflet en 803 l'existence d'une dynastie dillérente, et les données de l'inscription de 
Т» Kin, pour leur part, n'apportent pas d'indications positives utilisables, 

Creal kau, d'après SET, que Jeyavarman IL centoprits (cha) do venir Тае 
drapura, On doit penser que ceci marque le début de ses entreprises politiques et 
militaires, ЇЇ vint alors s'installer dans la province de Púrvadisa, la «province de 
l'Est», qui est bien localisée et se trouve immédiatement à l'est d’Ankor. Comme 
cependant Aükor n'existait pas au début du 1x* siècle, on pourrait se demander 
plutòt si cette localisation «à l'Est» n'était pas définie par rapport à l'ancienne ville 
du Bàrày occidental, Il faut se souvenir toutefois que la documentation sur Jaya- 
marisa est tarde alla date da x^ ot du xı? [а nam de «Ps 
lui-même ne paralt pas attesté avant cette époque, et a done pu être utilisé alors par 
commodité, même pour situer des épisodes remontant au début du 1x* siècle, 

Co séjour dans le Parvadisa, auquel les historiens du Cambodge so sont peu arré- 
Hs jusqu'ici, est marqué par quelques faits importants, Jayavarman I, à ce moment 
Че sa carrière, et aussitôt venu d'Indrapura, n'occupe pas une ville mais bien, 
semble-t-il, une installation provisoire, voire un camp. SKT dit seulement qu 
arriva dans la province de Pürvadisa. TK 275 donne pour nom за résidence Ámala- 
kagthala ou Amalakavinyasa «la résidence du myrobolan», qui répond au topo- 
nyme indigène Vnur Sramo. Le roi s'y trouvait avec sa ligado; Que son séjour en 
cet endroit ait été long, on peut lo supposer en notant d'abord que les principaux 
partisans que nous lui connaissons se rallièrent à lui à celte époque, et générale- 
ment par entrée d'une fille de leur famille dans lo harem royal. C'est, semble-t-il, le 
cas du brahmane Visyu, père de la « reine» Bhas-svämini. C'est très probablement 
aussi celui de Sivakaivalya II et de Sivavinduka, frères de la seâmini kyai Amrta 
Nrpendradevi П en est de même pour la famille de Pia Svaty dont une file, Prana, 
devint la reine Kambujalaksmt; cette famille, en effet, ne semble avoir aucune attache 
avec Indrapura mais reçoit, en confirmation ou en don, ses premières terres dans le 
Parvadiia, C'est là enfin que Jayavarman ЇЇ épousa encore Луай Pavitra (cf. TK 268) 
dont la parenté nous est inconnue. 

‚Les titres et les dignités semblent avoir été distribués en ce temps avec une grande 
générosité, Parmi les épouses du roi, Pavitra et Bhäs-svämini étaient toutes deux 
«première reine » ip, Prähn avait reçu le titre au moins équivalent de Kam- 
Байдан, Ayah Атна colui de Nrpendradevi et l'appellation de sedmint. Quant 
aux Tes royaux, aux ráiapurohita, on en comptait au moins trois : Sivakniva- 
ha 1 (SKT), Krsoapäla Keiavabbatta Mahendrärimathana (STH) et Madhustidana 

PN), alors que traditionnellement le roi n'avait qu'un rajopurohita, L'épigraphie 
nous montre pourtant que cette fonction n'a pas été vulgarisée en d'autres temps, 
et l'inscription TK 278 nous apporte même à ce sujet un témoignage précis, accom 


pagnée d'une sorte de liste de préséances, à propos de cérémonies datant de Sürya- 
varman 1" : 

























































Saräjagurunä hotrá mantrimukhyais sabhadhig ih vipraih pränjalibhih atrotrai 
Nas saparakah (st. A хш). ió > 


[LA], par le botar et le guru du ro, par les principaux ministres, par les présidents 
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de tribunal, par les brahmanes, (tous) les mains jointes, avec des chants de louanges 
et avec les rites du feu, était célébré Бат). 


Au cours de ce séjour dans le Parvadisa, Jayavarman II procéda aussi aux attri- 
butions de terres les plus importantes : Kuti (SKT) donnée à Sivakaivalya pour 
qu'il yamine sa parenté, Pili Sra, Yananeira, ri, Stal et Avila confirmés ou 

nns à la famille de Рій Syah em, sans doute enfin Häripurä donnée à Ayah 
Pavitra ou à sa parenté (TK 278). Pour lo reste, quoique des donations à Bhas- 
samin ne soient pas prices (TK 275); on peut supposer qu'il yen eut Ë même 
ой топ аавал Vo are pa gita usa M ple de Гори da BUGIA: 
Les inscriptions gravées au début du xi* siècle à Tà Kàv, y compris sans doute la 
version abrégé de STH, conservent done le souvenir een 
tantes fai cette région par Jayavarman II, Il semble que sous Süryavarman 1", 
les héritiers de ces terres aient ressenti l'utilité de faire confirmer leurs droits, soit 
que la fondation du Tà Köv et sans doute d'un domaine attenant y ait porté atteinte, 
soit que les dégâts causés par la guerre civile aient apporté bien des bouleverse- 
ments, 

En rapport avec le séjour de Jayavarman I au Parvadiga, on peut sans doute 

jacer la campagne militaire achevée en 816, qui eut lieu dans la province de 

yan, région correspondant à peu près à ойе de Battambang, Ello fut dirigée 
par Nisa Sri-Prthivinarendra, de la famille de Pin Sa 

















famill armi les participante on 
at адал ра ө тйлйн, озш de Veal Tiek eb Visi Keays t 
ralliés sans doute peu avant, quí obtinrent à cette occasion la terre de Garyak (8 16). 
ЇЇ ne faut pas omettre aussi que, selon PL, Jayavarman II «envoya les principaux 
mandarins pacifier toutes les provinces», co qui suppose d'autres expéditions que 
celle de Malyai, Nous en ignorons le résultat, mais constatons qu'au cours de cette 
période au moins, Jayavarman If tenta de contrôler tout ou partie du Cambodge 
par voie de conquête. 

Sur la durée du séjour dans le Parvadisa, nous avons une indication le roi attri- 
bua à la famille de Pia Svaà la terre de Sthali où cette famille fit une fondation 
en 822. Il lui altribua méme, après 829, une autre terre encore, occupant sans 
doute lo même secteur, celle d'Àvila. Nous pourrons done supposer que le départ 
du Parvadisa, en direction de Hariharälaya, se situe quelque temps après Bas, 

Quant au site d’Amalaknsthala lui-même, si l'on parvient dans l'avenir à déter- 
miner exactement son emplacement, on peut douter d'y trouver beaucoup de ves- 
tiges intéressants. Ce fut probablement, en effet, une résidence de fortune. De plus, 
les aménagements et les constructions entrepris plus tard dans la même région 
(Bàrày oriental, Srah Sraà, Tà Prohm, Bantáy Kdéi, Cau Sy Tévodà, Thomma- 
non, etc.) ont dà nécessiter des remaniements assez importants du sol. C'est le Ta 
Kiy‘soul qui, dans son état actuel, fait figure de conservatoire des souvenirs concer- 
nant le séjour de Jayavarman II au Pürvadisa, grâce aux inscriptions qui y ont été 
sauvegardées. On peut néanmoins espérer retrouver l'emplacement de Sthaligrüma, 
ой un йа et une Durga furent fondés en 892, ce qui suppose la construction de 
sanctuaires, mais le cas similaire de Kuti), si ce point a été exactement localisé, 
montre combien l'espoir de fouilles instructives est incertain. 

T est évident cependant que Kult se trouvait à proximité ou sur l'emplacement de 
l'actuel monument de Bantîy Kdë, ainsi que G. Cœdès l'a supposé. C'est done 
entre ce secteur et celui de Tà Kov, proche de l'ancien site de Vananetra/Mat Pri que 
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l'on a toute chance de retrouver d'anciens vestiges de Jayavarman Il s'il en existe 
encore. Comme les terres qu'il attribua alors à ses tenants sont généralement déli- 
mitées avec précision dans les inscriptions (Рій Svai, Vananetra, -räy, Sthal, Avila, 
Haripura), comme aussi PN contient plusieurs indications topographiques, il sufli- 
rait sans doute de quelques correspondances assurées pour restituer la nomencla- 
ture géographique de cette région au m* siècle. < 

Après ce séjour dans le Parvadisa, Jayavarman ll part pour Hariharälaya et nous 
ignorons le temps qu'il y passe. Il n'a d'ailleurs fit, les deux fois oà il s'est établi 
dans cette ville, aucune attribution de terres à ses tenants, sauf sans doute Vrai 
Жатай (TR), qui se trouve à une dizaine de kilomètres au sud-est. C'est ici en tout 
cas que nous saisissons les difficultés que présente l'interprétation des données 
contenues dans SKT qui nous fournit une liste de six villégiatures successives, con- 
stituant, Бан les six étapes d'un itinéraire de quarante-huit ans. Grice 
à d'autres inscriptions, on parvient à étoffer un peu cette armature de six noms 

ropres, à supposer par exemple que des entreprises militaires coïncidèrent avec 
le séjour dans le Parvadisa, qu'elles se soldérent en 816 par un succès dans le sud- 
ouest des Lacs, que le roi lui-même quitta le Pürvadisa après 823, mais rien ne 
nous indique la durée, ni les conditions de son séjour & Hariharäl 

Que la ville ait existé avant sa venue, la chose est assurée. SKT dit d'ailleurs 

е Jayavarman II s'en fut gouverner en la «ville royale», la «capitale» (nagara) de 

il De plus, nous connaissons archéologiques situés sur cet 
emplacement el qui sont certainement antérieurs à son temps. П y a d'abord le 
temple de уду Prähm, dont les trois sanctuaires constituent le plus vieil ensemble 

ien de la région; un linteau avec makara, appartient à la fin du style de 
mbór, un autre au style de Prei Кей; le troisième a été refait sur sa seconde face, 
mais l'épannelage ancien donne aussi la silhouette du style de Prei Kme ©). Ph. Stern 
d'ailleur 66 amené à sxpposer que Sy Prähm avait été construit à une 
de transition entre le style de Sambór et celui de Prei Kmeü. L'hypothèse est en effet 
très probable, car il ya eu une péri chovauchement entre la production des 
linteaux du premier style et celle des linteaux du second. Ceci, dans une chronologie 
dont je fournirai ailleurs les éléments © et qui se traduit par des dates plus hautes 
que celles admises par Ph. Stern, donnerait comme ancienneté de Svày Prähm le 
milieu du vu" siècle environ. 

Les mêmes raisons chronologiques font d'ailleurs que le troisième style pré- 
angkorien, celui de Kómpoi Práh, semblerait plutôt apparaltre vers 700-710 
que vers le milieu du vm” siècle, ainsi que Ph. Stern le pensait. Or, Hari 
possède également des monuments du style de Кбтрой Bean: ce sont les sanc- 
luaires S 2, S 3 et S A de Trapäñ Phoh, Prei Präsät, Hè Phka et Pritt Ölok®). 
Certains comportent des colonnettes du style de Prei Kmeñ, qui sont peut-être 
des eréemplois> mais peuvent aussi dater d'une ‘époque de transition entre le 
second el le troisième style. Ces divers monuments sont d'ailleurs susceptibles d'un 
classement à l'ancienneté relati 

L'ensemble de ces données archéologi It montrer que Hariharälaya a 
été une ville active pendant les es Gn pric la ense da Dates 
varman Il. Dans l'histoire ancienne du Cambodge, cette région s'est sans doute 
développée assez tard, mais il semble qu'elle ait pris de l'importance à la fin du 
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qur et au début du үш” siècle. La remarque vaut surtout pour la ville de Bàrày 
occidental, située à l'ouest de l'actuelle Aükor et tiellement immergée, mais 
Hariharälaya, si l'on en croit l'archéologie, s'est développée parallèlement. On peut 
done penser qu'au var siècle, au moment du morcellement du Cambodge, elle est 
devenue la capitale, le nagara, d'ane des principautés qui se partagèrent le pays. 
Ainsi s'expliquerait qu'une certaine importance historique et administrative h 
été attachée, suffisante pour que Jayavarman II s'y soit installé à deux rep: 
et que ses premiers successeurs, Jayavarman Ш et Indravarman I", y aient main- 
tenu leur capitale, 

Ceci ne nous permet d'ailleurs pas de déterminer les conditions du séjour de 
Jayavarman П à Hariharälaya. Y a-t-il ew une succession ouverte sur celte partie 
du Days, succession pour laquelle il avait des droits à faire valoir? Une interpret 
plausible de SKT, parmi d'autres, consisterait à voir dans la carrière de ce roi deux 
tentatives successives pour s'installer à Hariharalaya. Au cours de la première, et 
après son séjour dans le Püryadisa et les opérations militaires qui l'accompagnérent, 
il serait bien parvenu à occuper la ville mais sans pouvoir s'y maintenir. de épisode 
aurait été suivi, pour un temps indéterminé, du séjour à Amarendrapura. Puis, 
au cours d'une seconde tentative, il se serait fait d'abord sacrer sur le mont Mahen- 
dra comme eakrarartin, comme «monarque», et enfin aurait pris possession défi 
itivement de la ville et y aurait fini ses jours. Pour la connaissance effective de ces 
épisodes, il n'y a sans doute guère à attendre la découverte d'inscriptions contem- 
Poraines, mais on peut par contre espérer des informations de détail, fournies par 
tel descendant des partisans de ce roi. Plusieurs des inscriptions dont le conten а 
été analysé plus haut montrent en effet que ces descendants, pour des raisons sur- 
tout pratiques, ont eu à rappeler des circonstances qui, minimes en leur temps, 
ont pris après coup le caractère d'événements historiques. 

Après un séjour de durée inconnue à Haribarâlaya, Jayavarman II quitte done 
la région d'Atikor et va s'installer dans une autre région du Cambodge, où il fonde la 
ville d'Amarendrapura. Le site n'en est pas encore localisé, mais le. dépouillement 
des inscriptions recensées permettra probablement d'y parvenir. Amarendrapura 
apparalt généralement dans les textes sans indication de province (pramin) ce qui 
est curieux, et ne semble pas être lui-même un nom de province. Rien n'assure non 
plus qu'il fasse partie de la province d'Amoghapura. On peut le situer probables 
ment dans la partie nord-est de la région des Lacs. 

C'est apparemment au cours de ce séjour que la terre de Vana de Mahārathāruna 
fut donnée à la famille de Pih Syai (STH), puis celle de Bhavalaya, reçue conjoin- 
tement par cette famille et par Sivakaivalya I (STH et SKT). A la même période 
remonte sans doute le don de la ville de Vnur Vyai, fait à deux hommes, petits- 
fils du räjapurokita Madhusüdana (PN). La mention du don précède immédiate 
santen КЫ cella dedi юшде pac в mant Mahendra, 

C'est au cours du séjour sur le mont Mahendra (Phnom Kulén) que les deux 
mêmes personnages reçoivent la terre de Camprih, qui correspond à l'emplacement 
de l'actuel Tràpšñ Khyan. Sur les épisodes qui marquèrent le séjour sur le mont 
Mahendra, nous sommes seulement renseignés par SKT, qui y place l'établissement 
du rituel dit du devardja ou «roi-dieu et les cérémonies à l'issue desquelles Jaya- 
varman II devint cakracartin «monarque universel». a 

Le problème qui se pose à propos du mont Mahendra est de savoir si ce site fat 
à la fois une capitale religieuse et = are faut к ang ah SKT 
l'appelle nagara (ville royale) quoique l'épigraphie, en général, ne s'y réfère pas 
ee de Kieser, Jabondanee des monuments religieux, datant 

pour la plupart du 1x* siècle, done de l'époque qui nous intéresse, ne fait pas argu- 
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ment mais il pourrait en aller différemment pour deux autres séries de remarques. 
Le Phnom Kulén (mont Mahendra) est, comme on sait, un plateau rocheux de profil 
concave; il s'ensuit que les points élevés se trouvent sur le pourtour et que le centre 
forme une sorte de cuvette. Or il y a trace de travaux d'aménagement hydraulique 
qui ont consisté à construire des barrages en angle, sur le plateau et lo pazo 
pentes intérieures pour délimiter des réservoirs où s'accumuleraient les eaux de 

ше et de ruissellement. Le plus important de ces réservoirs est à l'est du Präsät 
ak Tà, un autre ext au nord du PALO Push, D'autres, moins discernables et 
moins vastes sont épars dans la forêt, On peut done se demander si le Phnom 
Kulén n'a pas eu une population urbaine assez importante, nécessitant l'établis- 
sement de ces réservoirs, H 

Le second détail auquel il faudrait s'arrêter résulte de PN (stances А 1x et A x) 
précisant que les petits-enfants du râjapurohita Madhusūdana, ayant suivi Jaya- 
аа TL rar ie sie Kalba, Ys dile (pura) de Camprih et colle de 
X. Ces attributions de biens fonciers pourraient correspondre à l'établissement 
d'un centre administratif sur le Phnom Kulên. 

ЇЇ faut surtout considérer, «рой, le mont Mahendra comme un centre reli- 
gieux, L'histoire religieuse du Cambodge préangkorien connaît divers hauts lieux 
Use trouvaient des temples civaites éminents : Wat Phu, Phnom Biyad, Phnom Bà 
‘Thi, eto, Il existe aussi une capitale, Añkor Bóréi, établie en plaine à un confluent, 
dont les sanctuaires civaites se trouvaient sur une éminence, celle du Phnom Di, 
située à 3 kilomètres au nord. 

Or, le mont Mahendra existait déjà comme lieu de culte avant le temps de Jaya- 
varman П, ainsi qu'en témoigne la grotte proche du bars 
éangkoriennes en relief et le Präsät Créi. Il a 

























е ces 
on n'y trouve ni images 


fondations concernent limitativement des Tiga et des Vio 
lo personnages du panthéon brahma- 


féminines, ni tout autre representation 
nique. 

I semble done que Jayavarman ЇЇ ait fait sur le mont Mahendra, et conformément 
aux données da SÈT, un séjour motivó surtout par des raisons religieuses, par son 
sacre comme cakrasartn. Ce séjour a pu être assez long. D'après les données de LV, 
qui, quoique incomplètes, sont utilisables ici, c'est alors qu'est entré À son service 
un personnage dont nous ignorons le nom, parent (neveu?) de Punnigavarman, 
et sans doute petit-fils de Rudravarman et de Narendrolakani, Il negue alar a 
Jayavarman II des terres non énumérées. Quant à ce Rudravarman, s'il est bien 
un des = rois» du vur” siècle connus par ailleurs, il était aussi le beau-père du eroi» 
Prihivindravarman, dont une sœur ou une cousine fut Dharanïndradevi, femme de 
Jayavarman II et mère de Jayavardhana-Jayavarman II. C'est au moment de son 
sacre sur le mont Mahendra que Jayavarman II aurait contracté alliance avec une 
autre famille «royale» du Cambodge. 

Après cela, Jayavarman II retourne à Hariharälaya où il бай ses jours, Son 

hia Sivakaivalya I, qui avait eu un rôle important au cours des cérémonies bl 

rées sur le mont Mahendra, y meurt avant lui. Sur cette dernière phase historique, 
nous ne savons à peu près rien, Elle semble avoir été marquée une fois encore par 
des opérations militaires, si les stances A xvu-A xx de PN concernent le règne de 
Jayavarman II et non celui de Jayavarman Ш. On y trouve la mention de princes 
difficiles à dompter et dune expédition victorieuse conduite sur une montagne, 
apparemment le Phnom Kulén, à l'occasion de laquelle lo villa, b t 
MR S: Ji nes PG 




















ÉTUDES SUR L'INDOCHINE ANCIENNE 163 


Les territoires de Jayavarman 11, — La reconstitution des circonstances politiques 
auxquelles fut mêlé ce roi, et telle qu'on vient de la tenter, comporte sans doute 
une assez grande part d hypothise. Cette part se réduit beaucoup quand on essaie, 
documents en main, de délimiter l'étendue de son territoire. Nous dis sons à cette 
fin de SKT qui indique les déplacements successifs de Jayavarman II. Les autres 
inscriptions complètent ces données en y ajoutant des détails topographiques voire 
même chronologiques. 

La limite extróme de co territoire, vers l'est, est Indrapura soit, selon les vues de 
G. Cordis, In région de Thbóü Khmüm, sur la rive gauche du Mékong, dans la pro- 
vince de Kompong Cham. A l'ouest, la limite est le Parvadiéa, au voisinage im int 
de l'actuel Añkor, avec une extension dans Malyäÿ, région qui répond à peu près 
à la moitié sud de la province de Battambang. Entre ces deux limites, prennent 

lace la capitale de Hariharalaya (Кодов), la ville religieuse du mont Mahendra 
[pinom Kulön) et la capitale temporaire d'Amarendrapura qui n'est pas encore 
localisée mais se trouvait dans la partie nord du Cambodge. Cos données permettent 
de définir une zone comprenant les actuelles provinces de Kompong Cham, Kompong 
Thom, Siemréap et pour une part celle de Battambang. C'est principalement la 
région nord des Lacs. A l'est, cependant, elle dépasse la limite du Moyen-Mékong, 
juste avant lo confluent de Phnom Penh. Au nord, peut-être s'étendait-ello jus: 
qu'aux Dangröks, Faute d'avoir encore localisé Amarendrapura, on n'en est pas 
assuré, mais SKT nous indique que, sous Jayavarman Ш, le nommé Rudrücárya. 
se fit religieux et fonda le sanctuaire de Bhadragiri sur un mont i. obtint du roi, 


















celui de Thko, dans la province du Picd-des-Monts (ей Vnam), soit le pied des 
Dangröks, Si l'on identifie, ce qui est raisonnable, co Thko avec les Phnom Dañkò 
actuels, on a un témoignage que, dans son secteur nord-ouest tout au moins, lo 
territoire gouverné par Jayavarman TIL atteignait les Dangrôks, Et commo il est 
douteux que ce roi ait agrandi le domaine hérité de son père, on peut croiro que 
Jayavarman II contrólait aussi co secteur, 

s attributions de torres faites parce dernier roi et dont l'épigraphio a conservé 
lo souvenir se situent dans les mêmes rovince du Pürradiia (SKT, STH, 























ТК 275, sans doute TK 278), provineo de Malyüh (PL), voisinage de Hariharilaya 
(Th), voisinage d’Amarendrapura (SKT, STH), province d'Amoghupura (SKT), 
voisinage du mont Mahendra (PN, et peut-être LV qui mentionne seulement des 





dons de terres). 

Cos indications semblent montrer que les seules régions où Jayavarman I ait 
exercé dos prérogatives «royales», dont une des plus importantes est la disposition. 
du sol, sont celles mêmes ой ses divers déplacements se trouvent enregistrés. Les 
autres souverains du Cambodge ont eu généralement une résidence fixe mais 
disposaient cependant des biens foneiers dans toute l'étendue do leur royaume, 
ou encore y sanctionnaient les transactions privées. C'est méme, pourrait-on 
dire, ce qui délimitait l'étendue territoriale de leur pouvoir, de leur «ressorts. 
Cotte constatation n'est pas indifférente, et nous allons être conduit à la reprendre 
plus bas. 








Comparaisons avec les données archéol — L'art de Jayavarman II a été co 

comme on sait, gren aux travaux de Ph. Stor, aux recherches conduites par l 
sur le Phnom Kulên, à Roldos et dans le voisinage du Bary occidental (0. 
Ces recherches lui ont permis de caractériser et de dénombrer un certain 
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nombre de monuments qui se situent entre l'époque préangkorienne et le style de 
Práh Kö, correspondant à Indravarman I* (877-889). D'après leur ordre d'ancien- 
ath айт, tÍ Jen a placa eni carreépondanç» aym les dev séjours, de Taree 
varman II à Hariharälaya, coupés par le séjour sur le mont Mahendra. 

On peut sans doute se demander si un tel classement ne risque pas d'être trop 
rigoureux et de donner l'impression que Jayavarman II était un roi nomade suivi 
d'une cour errante, que l'activité des villes où il a séjourné dépendait principale- 
ment de sa présence. Il est vrai que l'inscription de SKT produit le même effet 
l'on omet de Vinterpréter, Cest en réalité un document qui tend à énumérer les 
épisodes de la carrière politique de Jayavarman II parce qu'ils ont fait prospérer In 
fortune d'un brahmane devenu chapelain royal. L'inscription ne comporte done pas. 
de repères chronologiques mais uniquement une énumération de faits relatifs à la 

ккан кона emen l'appui. Nous connaissons sous l'angle 

la biographie personnelle la plus stri par Jaya- 
varman IÏ, mais non leur durée, ni les mals 
ont suscités, ni même les rivaux qui ont pu participer à de tels événements. L'impres- 
sion que donne ce texte ne doit donc pas être acceptée sans contròle, 

Du ci archéologique, il semble préférable aussi de supposer qu'an styl artis- 
Сава prolongeant en ra ам pelangkorjennes locales s'est direloppé dans 
n d'Aükor pendant la première moitié du 15" siècle, favorisé sans doute par 
l'ehégémonie » intermittente de Jayavarman Il, mais ne dépendant pas uniquement 
de lui. Un ajustement trop rigoureux de la stylistique aux déplacements successifs 
de ce roi soulèverait d'ailleurs de lui-même certaines objections, L'itinéraire royal, 
comme on l'a vu, a été le suivant : Indrapura-Pûrvadita - Harilarilaya-Amaren- 
drapura = Mahendraparvata-Hariküralaya à nouveau, Mème si l'on réserve la question 
d'Indrapura, le schéma de l'évolution artistique esquissé par Ph. Stern omet le 
Parvadiia et Amarendrapura, omission qui se justi leurs fort bien puisque 
aucun monument n'est connu qui puisse correspondre au séjour de Jayavarman ЇЇ 
sur cos deux sites (Amarendrapura n'est d'ailleurs pas encore loan). Main en sup- 
posant une évolution de la statuaire ot de l'art décoratif incidant do pròs mele 

placements du roi, on devrait constater deux hiatus dans cette évolution, ceux 
correspondant aux deux séjours qui n'ont encore livré pour des raisons différentes, 
aucun monument de се temps. Comme ces hiatus n'apparaissent pas, il faut croire 

[u'avec sans doute des périodes de moindre activité, la production de l'art khmèr 
Sest poursuivie de façon ininterrompue dans Вабое ot a villo du Big, Taus 
été vraisemblablement ainsi même pendant le séjour de Jayavarman II sur le 
Phnom Кый. Ph. Stern cite en efet plusieurs monuments de la plaine ine 
sentent des signes do contigüité et de postériorité par rapport à ceux du Кип : 
"тарай Phot Eva olden, ot Kok Po B аш Birdy, pes 

On doit ajouter aussi que l'ensemble des fondations faites tant à Rollos qu'au 
Baräy, attribuables au temps de Jayavarman 11 ou de Jayavarman, Ш soit à une 
période comprise entre Воз et 877, est modeste, Il s'est agi de temples construits 
sans doute lentement, avec des remaniements ot des additions successifs. Les li, 
teaux ou les colonnettes d'un même sanctunire sont d'ailleurs parfois de style diffé- 
rent sans que l'explication par des eremplois» paraisse toujours évidente 0), 
quls fondations religieuses faites sur le Phnom Kulên posent un tout autre pro- 

Itme. Elles sont remarquables par leur nombre (on y compte vingtein 
depuis les recherches Rules par Ph, Stern) et E leur diverit I nd sende 
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d'ailleurs pas qu'elles s'échelonnent sur une longue période et, au contraire même, 
l'étude des colonnettes montre, le Prasat Créi mis à part, un style remarquablement 
homogène. On a vu plus haut les raisons pour lesquelles le Kulên (mont de Mahen- 
dra) doit être considéré surtout comme une ville religieuse. Je crois bien que tous 
les sanctuaires attribuables au temps de Jayavarman ЇЇ qui s'y trouvent, y ont été 
édifiés à l'occasion de son sacro comme cakravartin, Il a fait construire alors son Meru, 
N par les terrasses ruineuses du Röh Сёп, et les temples ont été répartis 
alentour. 

On peut reprendre ici une idée déjà formulée par Ph. Stern, maia que les orien- 
tations variables des monuments avaient fait écarter. Ces monuments semblent avoi 
été construits sous forme d'annexes au Rôû Cén. Il est sans importance en fait qu'ils 
aient 616 orientés indépendamment. D'une façon désordonnée, ils répondent sans 
doute aux tours que l'on trouve plus tard réparties autour de Bákob, Meru d'Indra- 
varman T^, on du. Bk, Mora de Yodorarıan It, Dana eee deux derniers cay 
nous avons toutefois un ensemble concertó, une répartition raisonnée d'édifices 
homogènes, ce qui n'était pas encore le cas au Kulén, 

Quant aux auteurs de ces temples, on peut présumer de leur identité par des 
comparaisons avec le cas de ВАКой où l'on trouve, parmi les fondateurs des tours 
annexes, le roi lui-même, ses fils, les femmes du gynécée 0, On peut done supposer 
que les monuments du Kulên émanent de Jayavarman II et de son entourage, de 
ces familles dont, en la composition et l'origine nous sont connues. 
Les motifs indo-javanais et chams, manifestes sur plusieurs monuments, s'expliquent 
sans doute par l'origine do certaines d'entre elles. D'autres motifs, proprement 
Khmérs et parfois même déjà anciens, représentent peut-être des traditions artis- 
tiques conservées dans d'autres parties du Cambodge. Un monument presque entià- 
rement cham, comme lo Prisht Damröi Krip, pose sur le plan artistique le pro- 
blème des relations de Jayavarman ЇЇ avec la dynastie chame du Pündurahga, qui 
a régné dans le Sud-Annam (®, La diversité des tendances qui se manifestent dans 
cet art du Kulin, tendances dont certaines пе subsisteront pas, suppose la présence 
de maltres d'œuvres ayant subi des formations différentes et leviner le grou- 
pement d'individus hétérogène qui devait constituer alors l'entourage de Jayav 
man II. Elle laisse aussi supposer que vers le début du тхе siècle, conséquence du 
morcellement territorial, l'art khmör n'avait plus une forte homogénéité. Nous savons 
d'ailleurs que les partisans de Jayavarman ЇЇ sont venus d'un peu partout : Drira- 
dapura (LV), Aninditapura (ТА), Sresthapura (KP), Vyadhapura (PL), Indrapura 

(SKT), ete. 

; ЕЛ en tout cas évident que l'événement marquant du règne, sur le plan 
religieux, a été l'ensemble des cérémonies du mont Mahendra, célébrées à l'occasion 
du couronnement de Jayayarman II comme monarque universel. Sur ce point 
au moins, la tradition postérieure est d'accord avec les faits que l'archéologie per- 
met de rétablir. On comprend d'autant moins que le second séjour de ce roi à 
Hariharalaya et la totalité du règne de son successeur soient à nouveau des périodes 
presque stagnantes, d'un faible intérêt artistique, si l'on n'admet pas qu'en une 
phase quelconque de son développement, l'entreprise ait échoué. C'est une inter- 
Prötation à laquelle il faudra revenir plus loin. ü 

Nous pourrions par ailleurs avoir des repères plus sürs concernant l'évolution 
de l'art dans la première moitié du n° siècle si certaines stèles de fondation étaient 
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encore en place. Nous savons par exemple qu'une fondation eut lieu à Garyak en 
816 (PL) t une autre à Stals (STH) en 8a. П est raisonnable aussi de penser 
ne les autres attributions de terres relevées plus haut, ont fait l'objet en leur temps 
le fondations religieuses. Le malheur est qu'actuellement la plupart ne sont pas 
localisées sur le terrain. De ce côté cependant, l'avenir réserve des ressources, 
Cette analyse des données archéologiques nous achemine vers deux conclusions, 
La première est que, hors le Kulên, l'art de la région d’Ankor montre, pendant le 
ne siècle et jusqu'au temps d'Indrasarman exclus, une vitalité assez faible mais 
cependant continue, L'art du Kulén contraste avec cette apparence en montrant 
un assez grand nombre de monuments, homogénes par certains détails, trés diffé- 
senis par d'antres, mais quí semblent correspondre À une brève période de lampa. 
On n'a d'ailleurs pas encore décelé sur ces monuments de retouches, d'agrandisse- 
ments ni de disparitás impliquant deux styles successifs (le Prasat Créi mis à part). 
La seconde conclusion est que cet art du n: siècle, dans toutes ses manifestations 
connues, parait limité à une aire étroite, intéressant trois groupes archéologiques 
de la région d'Añkor auxquels il fant ajouter le sanctuaire principal du Groupe С 
био Prei KOKO) Soa edens resta done en dedi des Jta ae 
l'épigraphie permet d'attribuer au territoire gouverné par Jayavarman II. Il peut 
apparaître comme un style local, particulier au nord des Lacs et qui a reçu, à l'ocea- 
sion des cérémonies célébrées sur le mont Mahendra, de gros apports d'éléments 
extérieurs, 











Jayavarman TII. — Ce roi n'est guère qu'une ombre à la suite de son père, et un 
paragraphe suffira pour récapituler les indications qui le concernent. Il est, comme 
on sait, fils de Dharanindradevt qui était elle-même sœur du eroi» Prihivindravor- 
man. Sa capitale était Hariharālaya. Les attributions de terres faites par ce per- 
sonnage se situent dans les régions mêmes ой l'autorité de son pire a été attestée, 
ville du Birdy (KP), province de Malyañ (PL), et aussi province de Јей Vnam (SKT). 
Sa présence au pied des Dangréks est attestée également par PL (st, XXIX). 
Nasen Jayavarman II pos- 
térieurs au séjour sur le Kulên et ceux de Jayavarman IIT, mais le tout est assez peu 
important : sanctuaire A et B (ce dernier datant de 857) de KOK Pô, sanctuaire Sa 
de Trapän Phoh, une partie du sanctuaire central de буду Prähm, une partie du 
Prisit Ölok, Kandil Dom Sud, Präsät Kaik, Kik Tru’. On remarquera que ect 
ensemble se situe seulement à Roldos (Haribarálaya) où Jayavarman Ш avait sa 
capitale, et dans la ville du Bäräy, soit sur une aire étroite, Nous aurons un autre 
spécimen du T de ce temps si l'on retrouve la fondation faite par Rudracarya sur 
le Bhadragiri (SKT). Ces quelques monuments, en tout cas, correspondent d'abord. 
à une période indéterminée, sans doute courte, du règne de Jayavarman Пе! ensuite 
aux vingt-sept ans (850-877) du règne de Jayavarman Ш. ЇЇ n'est pas excessif de 
penser que ces deux souverains n'avaient désormais qu'une position médiocre. 











La royauté angkovienne de Воз à 877. 


En récapitulant les données auxquelles nous sommes ainsi parvenu concernant 
Jayavarman IL et Jayavarman Ш, dont les rignes couvrent la période 802-877, il 
semble que l'on aboutisse à un certain nombre de présomptions solidaires 
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SKT mentionne d'abord l'influence exercée par Java sur le Cambodge et le fait 
que Jayavarman I lui-même vint de Javā. A l'appui de ce témoignage, on remarquera 
en archéologie la combinaison indo-javanaise, sur les linteaux du Phnom Kulên, 
de la tête de kala vue de face avec les makara tournés vers l'extérieur. L'épigraphie 
pour sa part, nous montre l'emploi du mot vieux-javanais ou PS 
dans une acception à vrai dire assez particulière, concernant des femmes de l'enton- 
rage ou de la descendance de Jayavarman Il. 

L'archéologie du Кыйа témoigne en outre d'une influence chame, caractérisée 
par des motifs qui se retrouvent plus spécialement dans le sud du Champa au 1x" s., 
mais l'histoire et la philologie n'apportent rien à l'appui de ce rapprochement. 

Sur Indrapura, première résidence de Jayavarman ЇЇ et point de départ de ses 
entreprises, nous ne pouvons encore rien avancer puisque, si l'on identifie cette 
ville avec le site de Bantäy Prei Nokor ou quelque autre site de Thbóü Khmüm, 
nous constatons qu'aucune fouille n'y a été encore pratiquée. 

‘Au cours des épisodes suivants nous remarquons que les partisans de Jayavar- 
man II ont été recrutés un peu partout au Cambodge, mais que le roi lui-même a 
limité ses déplacements et apparemment ses efforts aux parties nord et ouest du 
secteur des Lacs. En réservant la lacune que constitue pour nous la non-localisa- 
tion d'Amarendrapura, ces efforts paraissent graviter autour de la ville de Hariha- 
ralaya (Lolei) qui, avec celle du Bàrày, occupait alors la région avoisinant Aikor. 
Toutes deux, pour des raisons archéologiques, semblent avoir été fondées vers le 
milieu du vir siècle et présentent ensuite les traces d'une occupation ininterrompue. 
La ville du Bàrày a peut-être eu en ce temps une particulière importance. Celle de 
Кодо (Hariharälaya) est sans doute devenue au чш" siècle une des capitales du 
Tehen-la morcelé, ce qui expliquerait l'intérêt que Jayavarman II lui a porté. 

Les attributions de terres faites par le roi et, semble-t-il, sa zone d'action tout 
entière sont limitées également aux parties nord et ouest du secteur des Lacs. Si 
l'on s'appuyait sur ces attributions, les séjours les plus importants de Jayavarman II 
se situeraient dans le Pürvadiéa et à Amarendrapura, accessoirement sur le mont 
Mahendra. En se basant au contraire sur l'étendue des vestiges archéologiques, c'est 
évidemment le séjour sur le mont Mahendra qui serait le plus important. II n'est 
pas assuré que ce séjour ait duré très longtemps, mais il est marqué par la construc- 
ion de nombreux monuments, émanant sans doute du roi lui-même et de ses parti- 
sans. Ces monuments, d'une originalité indéniable dans leur décoration, supposent 
des constructeurs ayant recu une formation ou des directives très diverses. Pendant 
que cette poussée artistique se produisait, l'art Khmér de Rolüos et du Biray a 
poursuivi jusqu'à la fin du règne de Jayavarman III son évolution dans un petit 
nombre de monuments et a adopté une partie des innovations apparues sur le Kulên. 

Ti pous fat bien constater, a terme de toutes les recherches de détail précédentes, 
que les faits historiques, religieux et artistiques associés aux noms de Jayavarman П. 
et Ш, donc compris entre les dates de Воз et de 877, sont localisés sur une aire 
limitée aux provinces actuelles de Kompong Cham, Kompong Thom, Siemréap 
et Battambang, soit, comme on a vu, les parties nord et ouest de la région des 
Lacs. Nous n'avons pas actuellement de témoignage que ces rois aient procédé 
ailleurs à des attributions de terres qui constituent par nature une prérogative 
royale, ni qu'ils aient fait ailleurs des fondations religieuses. Si leur royaume restait 
confiné à ces étroites limites, il est logique de penser que d'autres «royaumes» 
se partageaient le reste du Cambodge, autrement dit que la situati 
qar siècle s'était prolongée pendant la plus grande partie du n° 
conservées par Indravarman Г" et YaSovarman I" confirment cette hypothèse en 
nous fournissant les noms de ces «rois» concurrents : ce sont Pribivindravarman 
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et Mabipativarman, auxquels il faut ajouter l'époux de la reine Jyestharya qui a 
Pe sis $03, et E souverain de la ms de Bir 
apura, dont l'existence semble attestée par la généalogie de Rajendrayarman ПО), 

‘On pourrait cependant objecter que ces «rois» n'ont généralement pas laissé 

inscriptions. A cot égard, les établissements khmérs du plateau de K’orat nous 
réserveront peut-être de l'inattendu dans l'avenir, comme l'a fait l'inscription trou- 
vée à Ayuthia qui mentionne en 937 une dynastie dissidente (2). Mais même si 
l'épigraphie restait aussi pauvre qu'elle l'est actuellement, ce serait un point encore 
que Jayavarman Il et Jayavarman III auraient de commun avec la plupart des 
Aire soley du var et du ^ie, Iles и 
man П ni son fils n'ont laissé d'inscriptions : comme Mahipativarman, Prihivin- 
dravarman ou tel autre, ils sont connus seulement par la tradition postérieure et les 
«généalogies» de la fin du m* siècle les appellent tous indistinctement rajan, 
nrpati, тра, 

Ces premières remarques tendent à définir ce qu'a été en leur propre temps, 
la situation de Jayararmap П et de Jayararanan II, Cette ambitnes d'amer satis 
-médiocrité est interrompue cependant par la magnifique floraison artistique du 
Каа ован о ааа Ш А а ооа А ЕИ 
archéologiques immédiatement postérieurs montrent, par leur rareté, que l'opéra- 
tion, pour des raisons qui nous échappent, n'a pas réussi. 

TI est manifeste aussi que le règne suivant, celui de Jayavarman II, qui a duré 
vingt-sept ans, a toutes les apparences d'un pauvre règne. Jayavarman Ш avai 
le sentiment d'être un cakravartin, un emonarque universel >? 

Une particularité de détail, jusqu'ici inexpliquée, peut trouver dans cette voie sa 
justification, On sait que la pratique des noms posthumes, dans le protocole royal, 
apparait à l'époque préangkorienne, au moins pour les rois Bhavarman I- 
Sivaloka, Jayavarman ["-Sivapura et sans doute Puskara-Indraloka. De là, elle 
est passée au Champa, introduite par la dynastie de Pandurañga °), Les dynas- 
ties du Cambodge angkorien l'ont adoptée aussi, pendant cinq siècles, sinon davan- 
tage). Or, le seul roi au cours de cette période à faire exception est le fondateur 
de la royauté angkorienne Jayavarman II. Dans des inscriptions telles que la partie 
khmöre de SKT, où les rois défunts sont cités sous leur nom posthume (Visnuloka, 
Sivaloka, Nirvänapada, ete.), Jayavarman II est appelé Paramešvara, nom qui арра 
ral à Pri Kô ef qui ne se rattache À aucune titulature connue, 

Le titre posthume était probablement conféré au cours des cérémonies funéraires, 
c'est-à-dire qu'en l'espèce le soin de l'attribuer aurait incombé à Jayavarman III. 
Or, il ne paraît pas s'en être soucié et, selon toute vraisemblance, Jayavarman ЇЇ 
n'a pas eu à sa mort de titre posthume, non plus que les divers roitelets qui, après 
Indraloka, s'étaient partagés le Cambodge. Les choses changeront avec Indra- 
varman I". 

L'analyse des faits connus aboutit done à des conclusions, sinon négatives, tout 
au moins restrictives, Elle montre que le territoire de Jayavarman T] n'était pas grand, 
que rien ne le distinguait sans doute des autres fiefs entre lesquels le Cambodge 
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était alors divisé et que la tentative faite par ce roi pour devenir cakravartin ou, comme 
dit SKT, «unique souverain du Cambodge а apparemment échoué. On ne peut nier, 
cependant, d'un autre côté, que la tradition postérieure lui attache une grande 
importance et que les descendants de ses anciens partisans se référent à lui comme à 
un souverain authentique. Ceci nous conduit à étudier l'avènement de son second 
successeur, Indravarman I", et du fils de celui-ci. 








Indracarman I" et Yasovarman I“. — Presque tout ce qui caractérise ces nouveaux 
rois fait contraste avec le cas de leurs deux prédécesseurs. A plusieurs reprises, 
ce contraste frappe même immédiatement, Tndravarman I", par exemple, a laissé 
des témoignages épigraphiques dont certains sont même très importants, comme les 
inscriptions de Práh Kö (879) et de Bäkon (881). D'autres inscriptions se réfé- 
rant à son règne montrent de plus l'étendue du territoire qu'il contrôlait, depuis la 
région d'Ubon, dans l'actuel Siam oriental, jusqu'à la région de Ta Kèo, dans le 
sud du Cambodge. ll est vrai que ces textes, ajoutés à ceux d'Aükor, indiquent 
seulement une zone verticale assez étroite, mais nous connaissons d'autres inscrip- 
tions mentionnant le même souverain qui permettront de délimiter en largeur 
ce territoire : même si celui-ci n'a pas atteint le Moyen-Mékong ni la Cochinchine, 
il était sans conteste très étendu. 

Une autre particularité qu'on ne peut méconnaltre est que ce roi a réalisé en douze 
ans seulement toutes ses fondations religieuses et laïques : creusement du réservoir 
de Lolei (Iudratotaka), construction des six tours de Práh Kô, édification du temple- 
montagne de Bèkon et de ses annexes. A ces entreprises s'ajoutent sans doute des 
travaux urbains et des constructions de voies. 

Ce contraste entre les entreprises réalisées en douze ans 
et celles qu'en soisante-quinze ans зев deux prédécesseurs 
st une fidence qui demande explication. L'hypothèse que certains travaux 
aient été achevés par son fils et successeur Yatovarman I" (889-000) n'est pas à 
retenir (9), car celui-ci s'est consacré à des œuvres bien plus considérables encore + 
fondation des quatre tours de Lolei, creusement du réservoir Yasodharatataka, 
fondation de la nouvelle capitale Yasodharapur, du temple-montagne du Phnom 
Bükhói et de ses annexes, construction voisine de temples civaite (Prei Pràsàt), 
vishnouïte (разі Колар) et bouddhique (stèle de Tép Pranàm), travaux hors 
Tkakor à Práh Vihar et à Phnom Sandik. À ces entreprises s'ajoutent les terras- 
sements gigantesques nécessités par l'enceinte de Yatodbarapura qui comprenait 
floor leva de terre et un fossé, les constructions de routes en remblai dont l'une 
joint l'Indratitäka à Yatodharapuro, la construction d'une centaine d’äframa 
‘munis chacun d'une inscription et épars à travers le royaume. On peut même 
douter que Yatovarman ait pu, en onze ans de règne, réaliser un tel programme, 
et son fils Harsavarman 1° (900-crea 923) qui a laissé lui-même peu de témoignages 
historiques ou religieux), a dà surtout s'employer à poursuivre les entreprises 











0) Of. б. Cædès, Histoire des États erg 187 ot = uis 

(2) Peut-être cependant les offrandes faites à Präh Kô par Yasovarman Г” en 893 correspon- 
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paternelles; elles suffisaient à utiliser pendant longtemps, si Гол y ajoute les fonda- 
tions privées, les services de tous les architectes, sculpteurs, lapicides et artisans 
disponibles. Certains travaux, comme la gravure des inscriptions correspondant 
aux cent äframa, qui comprenaient chacune soixante-six lignes ne furent sans doute 
jamais achovéss on n'a d'ailleurs encore retrouvé que douze de ces inscriptions 1. 
Nous savons de plus que lorsque la capitale fut abandonnée, probablement entre 
925 et 9282), les travaux au Phnom Bikhéi et aux entrées extérieures de la ville 
n'étaient pas terminés ®). 

Si d'ailleurs Yasovarman 1" a entrepris des œuvres bien plus importantes que 
son père Indravarman quoique ayant régné une année de moins, il disposait aussi 
d'un territoire vraisemblablement plus grand. Les inscriptions permettent d'en 
connaître les points extrêmes : au nord, Huei Thamo, dans la province de Basak 
(Sud-Laos); au sud-ouest, Phaniet, prés Chantaboun (région-frontière du Siam); 
au sud-est, Каћа Präh, près Hà-tión (région-frontière de Cochinchine). 

Cette constatation en implique une autre, c'est que l'entreprise de telles œuvres 
nécessitait des moyens matériels trés importants, en main-d'œuvre et en fournitures 
diverses. Elle vaut pour Yašovarman comme pour son père Indravarman et suppose 
la possession d'un territoire étendu, unifié, celui-là méme qu'impliquent les 
inscriptions. Aucune présomption comparable n'apparaît pour Jayavarman Il et 
IIT, dont les monuments étaient rares, les inscriptions inexistantes. 

Les données émanant des inscriptions digraphiques de Yasovarman confirment 
d'ailleurs la présence, à partir d'Indravarman, d'une situation nouvelle. Indravar- 
man s'y trouve avoir suceédé à plusieurs rois, c'est-à-dire sans doute avoir contrôlé 
le territoires de plusieurs souverains précédents : lo territoire qu'il tenait de ses 
parents, Prihivindravarman et Prihivindradevt, celui qu'il tenait de Jayavarman Ш, 
peut-être enfin celui qu'il tenait des parents de sa femme, Mahipativarman et Rajen- 
dradevi. Nous savons que Jayavarman II occupait le nord et l'ouest des Lacs 
depuis le Moyen-Mékong jusqu'aux Dangrêks. Des autres rois, nous ignorons oü 
se trouvaient les états, mais, par voie d'élimination et quand le territoire d’Indra- 
varman sera mieux délimité dans son étendue, nous parviendrons sans doute à 
déterminer où ont pu régner Mahipativarman et Prihivindravarman. Dès mainte- 
nant, on ne peut s'empêcher de penser à deux blocs territoriaux, celui formé par 
les provinces de Prei Veng et de Ta Kèo d'une part, celui axé sur le Moyen-Mékong 
depuis Kratié ou Stung Treng jusqu'à la Sémon d'autre part. 

est donc légitime de supposer, au terme de ces remarques, que le roi ayant 
effectivement regroupé les territoires du Cambodge est Indrayarman I". La tenta- 
tive précédente, fite par Jayavarman П au moment de son sere comme coro 
vartin sur le Phnom Kulên ayant effectivement échoué, c'est plus tard, vers la fin 
du n siècle, que la tentative fut reprise et menée en grande partie à bien par Indra- 
arman. 

TI est d'ailleurs remarquable que les textes sanskrits les plus importants dus 
à Indravarman, ceux de Práh Kö et de Biko, ne mentionnent pas Jayavarman II, 
Tous deux indiquent à la stance ту la filiation d'Indravarman, c'est-à-dire sans 
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doute non seulement ses ascendants naturels mais les princes dont il a légitime- 
ment há La reine, née d'une famille ой se sont succédé les rois, qui, étant 
fille de Srî Rudravarman et fille de la fille du roi Sri Nrpatindrayarman, devint 
l'épouse du roi Sri Prthivindravarman, né d'une famille de ksatriya, eut pour fils 
le roi vénéré par les rois, Sri Indravarman» (0. Pour le reste, on ne peut guère 
rapprocher de la personne de Jayavarman II que Vallusion faite dans la stance vr 
au mont Mahendra et à la deraräjya. Par les courts textes en vieux khmér placés 
À l'entrée des tours, nous savons de plus quo l'effigie de ce roi se trouvait dans le 
sanctuaire central de la première rangée, sous le nom posthume de Paramešvara, 
et celle de son épouse dans le sanctuaire central de la seconde rangée, sous le nom 
de Dharanindradevt. Nous savons aussi que l'ensemble des sanctuaires de Práh Kö 
portait le nom de Paramesvara. 

Sous Yasovarman I", les inscriptions digraphiques intègrent Jayavarman II 
à la parenté collatérale d’Indravarman I" mais dans des termes assez imprécis 
dont G. Cœdès a suspecté lo bien-fondé, Le roi Prihivindravarman, père d’Indra- 
varman I", y est mentionné d'une manière qui peut en faire le frère ou le cousin 
de Dharanindradevt. Plus tard, les généalogistes de Rajendravarman II opteront 
d'ailleurs pour le frère, en déclarant Prihivindravarman oncle de Jayavarman Ш. 
L'intention de Yatovarman d'intégrer Jayavarman ЇЇ à sa généalogie transparalt 
aussi du fait que les inscriptions digraphiques mentionnent (st. u) ele roi qui dabit 
sa résidence au falte du mont Mahendras® et qu'on trouve dans l'épigraphie 
contemporaine d'autres mentions en son honneur ©). Les éloges auxquels il a droit 
par ailleurs, mise à part la mention du mont Mahendra qui ré ie Ilene 
tion spéciale, sont aussi peu instructifs que ceux concernant les autres rois du 
Ym" et du n° siècle incorporés à la généalogie de Yasovarman ^), Jayavarman IIT 
se trouve alors faire partie des mêmes listes dynastiques. 

Parmi les inscriptions de Jayavarman IV (928-942) actuellement connues, l'une, 
celle de Prisit Andón, donne des indications dynastiques. Elle commence par citer 
Kambu «qui a créé tous les rois des Kambujas (st. vm) et passe ensuite directement 
à Yaiovarman et à ses descendants (9. П est vrai que Jayavarman IV ne pouvait 
guère insister sur les généalogies, du fait des conditions au moins insolites de 
son accession au pouvoir. Ce n'est temps de Rajendravarman П, à Bakséi 
Сагда, en 947, qu’apparatt une liste à la fois limitative et normalisée des sou- 
yerains de l'époque angkorienne, où Jayavarman II et Jayavarman Ш font figure 
pour leur temps de seuls souverains officiels. Encore Rajendravarman II ne co 
dörait-il pas ces prédécesseurs-1, non plus qu’Indravarman I" et sa descendance 
ou Jayavarman IV et la sienne, comme Tes plas arouables. I ignore dans son épi- 
graphie, comme on l'a déjà remarqué, tous les roitelets qui proliférent au уш" et 
au e? siècle, et tant dans l'inscription de Pré Rup que dans celle du Mébon, met 
l'accent sur son rattachement à la dynastie présumée authentique de Bhavapura, 
à laquelle le reliait son père, le roi Mahendravarman. Aprés Rájendravarman П, 
la liste des souverains officiels du Cambodge sera conforme aux données que 
Bakséi Chmkröt nous a conservées, complétées d'âge en âge. Quant à Mahendra- 





























t G. Cædès, Inner. du Cambodge, 1, 24. 


б 
aple ibid, dia Phnom Sanda), face B, st. хи. 
Bergaigne, ISCC, n° LIV, st. 1. Seule une indication concernant Jayavarman THT 
in de naissance» агага, pourrait être un indice sur les conditions dans lesquelles 
le pouvoir lui is. si des épithètes concordantes apparaissaient ailleurs. 

69 G. Codis, Incr. du Cambodge, T, ба et suiv. 
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varian de Bhavapura, il rejoindra dans leur déchéance définitive les rois divers 
qui ont été contemporains de Jayavarman ЇЇ et de Jayavarman TU. 

Lorsqu'on rétablit l'étagement de ces données dynastiques, la façon dont elles 
ont été conciliées ou mutilées au cours des temps, on constate qu'une longue élabo- 
ration nous a livré finalement une liste-standard qui représente un point de vue 
а posteriori, Sa validité officielle se trouve concrétisée au ur" siècle par exemple dans 
l'inscription de Präsät Khnà analysée par G. Cadis(% où une famille de porte- 
een depuis Jayaraman [I] jusqu'à 
Süryavarman [1°]. La liste officielle comporte bien en effet, ainsi que G. Cœdès 
l'a montré, treize rois dans ces limites, mais l'histoire politique et territoriale du 
Cambodge est restée en partio étrangère à cette ordonnance apparente, à cette 
interprétation simplifiée des contestations monarchiques. La liste des treize rois 
est la résultante d'un certain nombre de circonstances fort diverses dont elle ignore 
les combinaisons. 

TI était nécessaire de montrer que les généalogies angkoriennes peuvent souvent 
répondre à une finalité concertée. Il faut maintenant énumérer quelques faits de 
détail qui permettent de percevoir l'action exercée en leur temps par Indravarman 
et Yasovarman. Le premier de ces faits est l'attribution à Jayavarman Ш d'un titre 
posthume conforme à la titulature régulière. Ce roi fut appelé Visnuloka ele roi 
Parti pour le séjour de Vignu>, ce qui indique un retour aux traditions préangko- 
riennes du Tehen-la unifié. Nous ignorons évidemment tout des cérémonies qui mar- 

uaient l'attribution de ce titre posthume mais c'était manifestement lo successeur 

lu roi défunt qui y présidai 

Un second fait de détail est d'ordre administratif. П concerne la répartition du 
territoire en sruk, ou districts, autrement dit sous-préfectures, et en provinces ou 
pramin. Le terme pramän рагай! inconnu de l'époque préangkorienne, Il est issu 
d'un mot sanskrit, pramana, qui signifie pouvoir, autorité» et semble utilisé 
ici avec le sens de ressort», sans doute ressort administratif et judiciaire. Aucun 
emploi équivalent ne paratt avoir été décelé dans l'Inde. L'apparition de ce mot 
suppose en tout cas une administration solide et centralisée + c'est l'image même du 
Cambodge au cours de la période angkorienne, à la différence sans doute des temps 
précédents. 

Certaines inscriptions en vieux khmèr, dues à Indravarman et gravées tant à 
Práh Kô qu'à Bakoi, comportent des listes nominatives d'esclaves groupés par sruk, 
par district d'origine (9). C'est là semble-t-il, une spécification nouvelle d'un terme 
Primitivement plus vague et qui signifiait proprement «pays= ou «région», Ces 
sruk se trouvent être, sporadiquement alors et plus régulièrement sous Yasoyar. 
man ©), réunis en praman. Се mot est proprement le «ressort» groupant un certain 
nombre de muk, administrés apparemment par un gouverneur commun, 

T semble qu'ultérieurement une confusion se soit produite entre les mots pramän 
et vijay, Ce dernier a en sanskrit le sens de «région, pays», et il a été ntilisë de 
façon intermittante en vieux khmèr, pendant la période angkorienne, avec le sens 
de «province». On connalt même une catégorie de fonctionnaires appelés Ad 
wisaya qui étaient peut-être, sans que la chose soit bien assurée, des gouverneurs 
de province. П est possible que eigaya soit entré assez tardivement dans la nomen 
clature administrative régulière et, à partir de cette époque, la diflérence entro 
pramän et vigaya a dÓ s'estomper, SKT montre des exemples de cette confusion, 

































© б. Codis, BEFEO, XXXIV, 431, 
13) CE Corpus de Inscription du Cambodge, IV. — Aymonier, Cambodge, I, 639 et suiv. 
850 et suiv. — G. Cordis, Incr. du Cambodge, Ï, a ot sun 
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ajoutant méme le mot vijaya aux deux précédents sans différencier leurs emplois (0. 
Mais il est évident que par nature visaya, avec son acception courante on avec une 
acception plus étroite, comportait une notion territoriale tandis que praman au 
contraire comportait une notion administrative et réglementaire. 

Une troisième particularité marque cetle période, c'est l'apparition du mot 
Kambuja comme désignation des habitants, au moins des hommes libres du terri- 
toire soumis aux souverains khmörs. Il est difficile de dire d'ailleurs si historiquement 
Kambuja procède de Kambu ou rice rersa 2). Kambuja désignera désormais une 
Eee 
semble avoir rien connu de semblable. Les appellations de Fou-nan et de Tehen-la 
dont on se sert pour désigner les deux phases de son histoire politique et territo- 
riale sont seulement des conventions, si évidente que soit leur utilité. Ces conven- 
tions proviennent d'ailleurs des Chinois qui, eux aussi, avaient besoin de désigna- 
tions collectives et permanentes pour leurs recueils géographiques, économiques 
et historiques. Le Tehen-la, pays d'où le Cambodge angkorien est issu, no parait 
pas avoir eu au vi" et au vu siècle d'autre appellation que celle de la capitale du 
souverain en exercice : Sresthapura au temps de Sresthavarman, Bhavapura au 
temps de Bhavavarman I", Isinapura au temps 8 Kanavarman I". Si Citrasena- 
Mahendravarman n'a pas laissé de capitale, c'est sans doute que la brièveté de son 
règne (ap. 598-av. 616) ne lui a pas permis d'en construire une; il en fut appa- 
remment de même pour Bhavavarman Il, attesté seulement en 639. Et si nous 
iganrana appellation du paya sous Jayavarman 1” (av. 657 apr 681), c'est que 
nous ignorons aussi celle de sa capitale. A l'appui de la correspondance que l'on 

ropose ainsi, il suffit de mentionner que le pèlerin Hiuan-tsang, voyageant au 
Babat du vu* siècle dans les mers da Sud, appelle le Cambodge Lebo no poudo 

















(алара). 

Au cours de la sécession du уше siècle, voire plus tard, Bhavapura a subsisté 
cependant comme la désignation du nord du pays, du Tehen-la de terre. Les autres 
roitelets qui se partageaient le Cambodge résidaient dans des villes comme Sambhu- 

jura qu'ils n'avaient pas toujours fondées mais dont le nom désignait aussi la 
Taction de territoire sur laquelle ila avaient autorité On constate d'ailleurs lo pro- 
longement de cette tradition à l'époque angkorienne ой les provinces, les praman, 
ont encore comme nom celui de leur chef-lieu, qui remonte souvent aux périodes 
précédentes. Le royaume préangkorien du Cambodge se présente donc comme 
portant une appellation collective, généralement homologue pour le roi comme 
pour la capitale fondée par lui, et coiffant un certain nombre de régions subor- 
données, Nous savons d'ailleurs, par l'inscription d'un site proche de Robañ Romás 
qu'il y avait à Indrapura un roi vassal (sámantanypa) des souverains successifs Bhava- 
varman I", Citrasena-Mahendravarman et [sinavarman I" (9, et de méme par l'in- 
scription de Vat Cakret qu'il existait parmi les partisans d'Isnavarman un seigneur 
lísc-o) de Tamrapura «qui longtemps a fait l'ornement de ses pieds des trois 
villes de Cakrañkapura, Amoghapura et ВЫшарша» (°, Nous n'avons pas jus- 
qu'à présent de témoignage d'une tradition pareille pour l'époque du Fou-nan. 
Vyadhapura «la ville des chasseurs s semble être la seule appellation locale conservée. 
A partir d'Indravarman 1“ au contraire, les noms du rot et de sa capitale ne s’iden- 





W G. Gadis et P. Dupont, BEFEO, XLIII, 104, n. 9. 
©) P. Dupont, BSEI, XXIV, 4“ trim., 10, n. 3. 

© 6; Сей, BERBO, ХЫЙ, a et sair. ` 

(© Villes et provinces, qui portaient même nom. 

551 Barik-Bergigne, ISEC, œ VI, 38 et sur. 








174 PIERRE DUPONT 


tifient plus avec celui du pays. Les souverains du Cambodge portent le titre de 
Kambujesvara, Kambujesina, la capitale est appelée occasionnellement Kambupuri, 
le pays Kambudesa ou Kambujadesa, Si la capitale d'Ankor est mentionnée par 
intermittence durant plusieurs siècles sous le nom de Yasodharapura, désignation 
de la première ville fondée par Yasovarman [* ce nom n'est pas employé, semble-t-il, 
pour désigner le royaume, A fortiori en est-il de même pour les fondations person- 
elles dues aux divers autres souverains de l'époque angkorienne. 

L'apparition du mot Kambuja et des notions qui s'agglomèrent autour de lui 
contribue donc à caractériser le début de cette époque. La datation de son apparition. 
pose cependant un problème mal résolu. A nous en tenir aux documents é 
phiques du Cambodge, Indravarman inaugure l'emploi de ee mot avec son 
de Kambujesvara «seigneur des Kambuja». Nous serions done conduits à inserire 
cette innovation supplémentaire à son actif s'il n'y avait les inscriptions chames de 
Po Nagar qui commémorent en 813 et 817 des opérations conduites contre les 
Kambuja par un senápati porteur d'un nom que l'on transcrit dubitativement Par. 
Ce personnage était au service d'un roi Harivarman de Champa, exactement de la 
dynastie do Pánduraüga t, Il n'y a actuellement aucun moyen d'identifier les Kam- 
buja que les inscriptions de Po Nagar ont en vue. Est-ce l'appellation du groupe- 
ment gouverné par Jayavarman 110? Est-ce au contraire celle d'un groupement 
appartenant à un ancêtre du roi Indravarman de Cambodge, son pire Prihivin- 
dravarman par exemple? Le nom même de Kambuja, ou celui de Kambu, reste 

rs à interpréter, On ne peut omettre en tout cas de ramener ces détails à 
leur mesure historique; ils ne marquent pas une lutte entre Cambodge et Champa, 
mais, selon toute vraise „ une lutte entre un groupement politique du Cam- 
bodge, celui des Kambuja, et un prince qui s'intitulait bien seigneur suprême du 
Champa, mais dont le territoire ne semble pas avoir dépassé les limites du Sud- 
Annam, 

Les particularités que l'on vient d'énumérer montrent dans leur ensemble que 
le Cambodge, à partir d'Indravarman et de Yasovarman, présente des caractéris- 
tiques diferentes de celles propres А I phase prícidente, aux trais-quaris de 
siècle occupés par les rògnes de Jayavarman II et Jayavarman TI : les fondations 
royales sont très importantes, réalisées en peu d'années et les inscriptions royales 
sont éparses sur une étendue qui dépasse les limites actuelles du pays; les titres 
posthumes du protocole royal sont rétablis; le territoire est divisé en aruk ou 

icts, réunis progressivement en pramán ou «ressorts» qui deviennent d: 
pratique des provinces. Quant à l'emploi fréquent et nouveau du terme Kambuja, 
considéré comme un ethnique pour désigner au moins la population libre du pays, 
il marque le tx* siècle et peut remonter à Jayavarman IL. 



























Les références à Jayacarman IT. — Au terme de ces recherches sur la royauté 
angkorienne au n” siècle, il reste à expliquer comment le rôle primitivement assez 
mince de Jayavarman ЇЇ a pris rétrospectivement une ampleur grandissante et en 





ту Le royaume de Champa, 190. 

indie dans ce sens serait le titre de Kambujalaksmï porté par une 

Jayavarman I, la reine Prion (STH), Mai le témoignage qui өметне dats do ДЗ Melone 
oà Kambuja Gait incorporé eflectivement aux appellations royales, ne 
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mum justifient les références à son règne faites après coup par les descendants 
le di vers, 

Il semble qu'en chaque cas ces particularités s'expliquent ue Jayavarman П 
a restauré l'autorité légitime. prenan ih zur le Phnom Kulén tn: 
daient à faire de lui un eakravartin, l'unique souverain du Cambodge», et consé- 
quemment à rendre ce pays indépendant de Java. Le détail de ces cérémonies reste 
encore bien mal connu, mais G. Cadis(0 en a parfaitement récapitulé les éléments 

issables, Que los circonstances n'aient pas répondu ensuite à l'attente qu'auto- 
isait un tel événement, la chose est bien évidente, L'action de Jayavarman П est 
restée limitée à une part restreinte du pays. Mais, dans la théorie sinon dans les 
faits, ce personnage se distingue des autres roitelets ses contemporains par l'ini- 
бахе prise sur le plan religieux et politique. Le souvenir de cette initiative a dù 
s'estomper ensuite, car Jayavarman Ш ne semble s'être signalé rigoureusement par 
rien : les quelques documents postérieurs qui se réfèrent à lui n'apportent [ени 
aucune substance A un règne qui а cependant duré vingt-sept ans, C'est plus tard 
que l'initiative adoptée par Jayavarman II pour regrouper le Cambodge et le 
gouverner seul s'est trouvée reprise par Indravarman 1" avec sans doute des chances 
politiques bien meilleures, Celui-ci par son père et ses grands-parents maternels, 
pout-btro aussi du chef de sa femme, a probablement hérité de territoires importants 
qm l'annexion du territoire de Jayavarman Ш est venue compléter. Nous ignorons 
ailleurs entièrement dans quelles conditions il a succédé à ce dernier. De même 
que nous ne pouvons gubre saisir si, dans cette opération, le politique a primé 
le religieux ou non, autrement dit s'il a jugé bon de se considérer comme successeur 
de Jayavarman II А cause des avantages territ ^ rétention. 
it lui valoir, ou si la royauté ede droit» rétablie autrefois par J 
blé au premier chef un bien moral méritant d'être annexé. Ce que les faits 
accessibles nous permettent de considérer, c'est que la tentative faite par Jaya- 
varman ЇЇ n'a eu que les lendemains lointains et qu'elle a pris un sens historiq) 
seulement quand Indravarman 1", en 877, en a ressuscité le souvenir, C'est 
apparemment le renouvellement, au bénéfice d'Indravarman 1°, des cérémonies 
accomplies sur le mont Mahendra que commémore la stance vr de l'inscription de 
ko (877) : «C'est par le rite grâce auquel Svayambl a consacré (le mont) 
Mahendra en y établissant la devaräiya, que Sri Indravarman, doué de tous les mérites 
le, a reçu un sacre qui n'est pas unique» (%, La fonda- 
tion même du temple de Práh Kó donne d'ailleurs quelque idée de l'intérêt circon- 
stanciel attaché à VENIS П. Ainsi, le premier spécimen connu de «tours d'an- 
litres contient deux personnages qui n'avaient au mieux qu'une parenté colla- 
térale avec le roi fondateur du monument. Ceci peut d'ailleurs influer sur notre 
interprétation des «tours d'ancêtres », 

Le dernier problème qu'il nous reste à examiner concernant Jayavarman II est 
en connexion avec le précédent. On a pu montrer au cours de cot article que son 
domaine royal n'avait probablement pas eu plus d'étendue que ceux des autres 
dynastes ses contemporains, Prihivindravarman, Mahipativarman, le prince ano- 
nyme époux de la reine Jyestháryá et tel autre prince, anonyme aussi, régnant 
sans doute à Bhavapura. Comme eux également, il n'a laissé aucune inscription. 
On sera d'autant plus surpris que les attributions de terres faites par lui, et elles 
seules, soient rappelées à plusieurs siècles de distance, alors qu'aucun des autres 












































































(0 G, Gedàs, Royaumes hindowisis, 173 et suiv. 
© б. Cœdès, Jer. du Cambodge, I, зо el 25. 
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dynastes n'est commémoré, mime à ce titre. On complötera cette remarque en signa- 
Tent que la carrière de Jeyavarnan II nous est connue parco que les descendants 
de ses partisans ont dü préciser à plusieurs reprises les conditions dans lesquelles 
ils avaient obtenu de ce roi tel ou tel domaine foncier; sans cette nécessité, la bio- 
graphie de Jayavarman Ш serait vide et lo deraraja serait un problème à peine soup. 
gonné. Accessoirement, la falote carrière de Jayavarman Ш nous est un peu per- 
ceptible de la méme façon, alors qu'aucune donation émanant d'autres princes 
contemporains n'est citée, Il n'existe, semble-t-il, à ces partical in 





its qu'une 
explication, c'est que Jayavarman Il, en rétablissant l'autorité légitime, à rétabli 
aussi, peut-ètre implicitement, uno prérogative royale qui était la faculté de disposer 
ска d а ar 

з com] as de son aventure politique ne se sont peut-être pas, à l'origine, 
сола ote détenteurs délit des менге qu ait did ile depuis 
Moyen-Mékong jusqu'au sud-ouest des Lacs, Mais il semble qu Indravarman I", 
en reconnaissant comme valable la restauration de la monarchie tentée antérieu- 
rement par Jayavarman П, ай valid ipso facto les donations que ce 
Lo parallélisme рагай. évident entro la situation particulière faite 
Jayavarman ЇЇ par rapport aux autres princes ses contemporains, et l'authenticité 
reconnue aux attributions de terres effectuées par lui seulement. 

Une observation doit être encore formulée en corrélation avec les précédentes, 
C'est que les plus anciennes donations foncières auxquelles so réfèrent les inscrip- 
tions angkoriennes semblent remonter à Jayavarman ll, mais non plus haut. 
Non seulement la période de sécession du Tchen-In, où personne n'avait plus qualité 

ur effectuer des donations, constitue un hiatus, mais les fondations faites au temps 

lu Tehen-la unifis, soit a siècle, ne semblent plus reconnues comme valables, 
L'avènement de Jayavarman II paralt ainsi marquer le départ d'un суде dynastique 
nouveau, SKT rappelle sans doute que la famille de Sivakaivalya I, en venant 
s'installer dans le territoire d'Indrapura à l'époque préangkorienne, avait reçu le 
district de Bhadrayogi d'un roi de Bhavapura, гий Bhavopura, mais ce roi n'est 

s nommé et Bhadrayogi ne figure plus ensuite parmi les biens de la famille, 

БТИ, los détenteurs de la terro de Pit ЗА en font eonfimer l'attribution 
par Jayavarman I. D'autres textes, comme LY, sont insuffisamment explicites, ma 
les biens fonciers qu'ils énumèrent, constitués au plus tòt au vm" siècle, passent 
ensuite entre les mains d'un partisan de Jayavarman П, co qui nous ramène au pro- 
cessus habituel. On se trouve donc désormais face à une redistribution du terri # 
toire, qui semble se placer au départ des actes fonciers intorvonus pendant la période 
angkorienne. 









































THE GENEALOGY 
AND SUCCESSORS OF SIVACHARYA 


SUPPRESSION OF THE GREAT SACERDOTAL FAMILIES 
BY SURYAVARMAN | 
by 
Lawrence Palmer BRIGGS 


The carly kings of Cambodia wore served by members of great sacerdotal fa 
which had been granted hereditary — sometimes exclusive — rights to far 
tain functionaries, Thus, the family of Sivakaivalya had the exclusive right of 
furnishing purohilas of the Devaraja, Tho family  Prunavitnan had the here: 
ditary right to furnish royal hotars. The family of Haripürä seems to have acquired 
a hereditary charge as priests of Jalangeia and Kapaleta (Ü and of inspectors of 
qualities and defects on Hemaéringagiri (Phimänäkis). 









The Identity of the Sivacharyas of the Inscriptions of Sdök Kak Thom, 
Vat Thipdei B and Tà Kèv В. 


Four inscriptions mention one or more functionaries named Sivächärya who in 
one or another of those charges served va gs from Isinayarman II (ga4- 
928) toSiryavarmanI (1002-1050). Theinscriptionof Sdök Kik Thom © (about 
фора A. D) tolls of a priest of that name, of the family of Sivakaivalya, who served 
as purohita under Jayavarman V (968-1001) and Süryavarman I and perhaps also 











(9) Kapileía means «Lord of the Skulls; , who is often pictured with a necklace of skulls, 


Barth thinks Jalingesa is a local name of Siva (ISC, p. 112, n. 11). 
(The Inspector of Qualities and Defects seems to have presided at cremation ceremonies, in 
representation of Dharmaraja, Judge ee ed king rect к held at the Phimä- 
Id hati, apparently, on phat i now called e «Termos gs. 
Ө Louie Pin Notes d'Épigraphie ; 10. L'inseription de Sdàk Ка Thom, Bulletin de l'École 
вы Orie (escales cited a» ВЕРЕО, 1915, p. 53-100; б. adin et P. Dupont 
“< Les stéles de Sdók Kk Thom, etc.», BEFEO, 1943, р. 57-134. 
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‘The inscription of Vat Thipdëi B, whose last date is 1005, but which must have 
been carved a few years later), mentions a Sivachärya, of the family of Pranavitman, 
who served as royal hotar under Jayavarman V an EI Ï. An inscription 
of Ta Kay (B) ©, whose last date is 1007, says a Sivächärya, of the house of Haripürä, 
served as priest and judge under Jayavarman Y and Süryavarman 1. And the in- 
scription of Bantiy Ki (apparently of the reign of amara TI) mentions 
a Sivacharya who served as hotar under léànavarman П, Jayavarman ТУ (92 1-942), 
Harshavarman Il ( ux and Rajendravarman II (944-968). 

Georges Cœedès, who translated and edited the inscription of Vat Thipdéi thought 
he could identify the Sivächärya of that inscription with that of Sdòk Kik Thom. 
The Shrchärya of Sdôk Kik Thom was grand nephew of Atmasiva, hig predecessor 
as purohita (5); that of Vat Thipdéi was tho nephew of the brothers Sangkara and. 
Narayana, who had served as hotar for Rajendravarman II and Jayavarman V, res- 

tively. According to the inscription of Vat mo Sivachärya succeeded 
Ruas some time during the reign of Jayavarman V. Codös has shown that, 
if the matrilineal descent is uterine, the corresponding members of the two families 
will be the same persons and he demonstrates the identity of the individuals by 
chartingand numbering them. Variation from this rule of identity would be possible 
only in the case in which one of the lines recognized descent by consanguinean rela- 
tionship. Assuming that the line of Vat Thipdti B recognized consanguinean 
relationship, Prof. Cœdès connects the two tables to show what seems to be the 
only Бе way that two matrilineal lines (one consanguincan) сап merge into 
‘one descendant, This table shows not only that Sivächärya was the son of a daughter 
(2°) of a sister (25) of Ätmasiva of the inscription of Sdók Kik Thom but also tho 
son of a sister (et) (consanguincan) of Sangkara of the seription of Vi i 
Во, in accordance with tho statements of those two inscriptions, we 
accept the system of ee relationship for tho inscription of Vat Thtpdéi, 
The mother (2%) would be the same in both cases; but the grandmothers 2? and 25 
are two wives of the same husband. Above these (z? and 29) the two lines 
dive 

Neither of tho above-named inseri mentions Sivächärya’s father. The 
inscription of Tà Kiv B, which is not matrilineal like the other two, says Sivächärya 
was the grandson of Paramächäryn ©. Paramichirya’s son must have married 
Atmasiva’s niece (z), for the inscription of Sdök Kik Thom says that Sivächärya was 
son of a daughter of tho sister of Ätmadiva). There seems to be no doubt of 
the identity of the Sivichiryas ofthese three inscriptions. The accompanying table 
shows the merger of those three lines into Sivächärya in the reign of Jayavarman V. 





under Udayadityayarman 1 TET Jayaviravarman (1002-10 10) ), 
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The Isolation of Sivacharya of the Inscription of Bantäy Кая. 


Louis Finot, who edited the inscription of Bantäy Кав, questioned the identity 
of (be Sivicharyas of Vat Thipdéi and Sdk Ksk Thom. "hs inscription of antay 
Kali says the Sivachärya of that inscription was hotar of Kanavarman (II), Jaya- 
тапап (1), Harshavarman (11), and Räjendravarman (ПО and that is pura ® 
(rho was apparently his predecessor) served under Indraverman and Yatovan 

not identified this guru with Sikhasiva of the family of Pranàvatman. This 
very satisfactory; for the inscription of Vat ТЫРДЫ B says that Sikhîtira had served 
Inde j 











ravarman (1) and had been hotar for Yasovarman (I) and does not mention 
another hotar of this. ly until tho reign of Rajendravarman (ID © Finot thought 
the Sivächärya of Bantiy КВ was «evidently the same as that of the templo of Vat 
ТЫрдёї» (0 and that he therefore belonged to the family of Pranavitman. He 
thought the Sivächärya of Vat Thipdëi could not have been identical with that of 
Sdik Kik Thom, because that would have mado him hotar of kings from Isinayar- 
man II to Süryavarman I, and would have given him a life of about 100 years 9 
In his recent work, Cœdès seems to have accepted this view of the matter and to 
havo reversed his earlier opinion (9. The writer thinks Professor Cadès's former 
opinion is the correct one. , 

The writer believes there were two brahmans named Sivichirya mentioned in 
the inscriptions of this period. One was hotar (Vat Thipdéi B), priest and judge 
(Ta Key В) and purohita (Sdók Kik Thom) of kings from Jayavarman V to Sürya- 
varman I, as shown in the accompanying chart, The othor, who served as holar 
for kings from [Sinavarman II to Räjendrayarman II (Bantäy Kdëi) can be completely 
dissociated not only from the Sivächärya of the other three inscriptions but also 
from the family of Pranavitman (Vat Thipdéi). The reasons are as follows : 
1. There seems to this writer to be no bar to the identity of the Sivächäryas of Vat 
‘Thipdéi В and Sdök Kik Thom. Those inscriptions say they served under the 
same kings. The objection on the ground of length of reign arises only when an 
attempt is made to identify the Siyachirya of Bantiy Kdéi with any of the other 
three. 2. № inscription of which the writer has knowledge connects the Sivä- 
гуа of Bantiy Kdéi with the house of Pranavätman. The inscription of Bantäy 
Kdii says he was hotar of Їйпатагтап, Jayavarman, Harshavarman and Rijn- 
drayarman and praises his guru, who seems to have been his predecessor, Finot 
thought this guru was Sikhisiva of the house of Pranavitman, who the inseripti 
of Vat Thipdei B says was hotar of Indravarman (1) and Yadovarman (1). This is 
very probable, but Finot says on two occasions that this Sivächärya was the grand- 
nephew of Sikhášiva (7), and for this statement this writer finds no justification, 


































1) Finot, «Bentiy Ki 
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The family of Pranavatman had the hereditary right to furnish royal hotars, but i 
does nat seem that this right was exclusive, 3 The inscription of Bantäy Kdëi 





says the Sivächärya mentioned in that re was issue of a pure Vishnuite 





family which bore the name of Hri consequently, not of the family of 
Pranavätman. He was a disciple of Sikhasiva, but there seems to be no indication 
that they were related, 4. According to the inscription of Vat ТЫрдё B, Sibha- 
divas successors of tho line of Pranavilman were his grand-nephews, Sangkara 
and Narayana, who served respectively, under Rajendravarman П and Jayavar- 
man ҮШ. Б. While not a member of the family of Pranavatman, the Sivicharya 
of the inscription of Вашу Kdsi seems to have filled a gap in that family between 
the Sikhasiva of that inscription and that brahman’s grand-nephews. ` This gap 
may have been due to the minority of these nephews, but, as will be seen presently, 
there may have been another reason for it. The sucesor of Narayana le the Pe 
nayatman line, according to this inscription J, was his nephew Sirächärya, who 
was hotar to Jayavarman V and Súryavarman Í and who was succeeded as hotar 
of this family by his nephew, Kirtindrapandita, during the reign of the last-named 
monarch, 6. If Finot’s hypothesis of the identity of the Sivacharyas of the 
inscriptions of Bantäy Kdéi and Bat Thipdei were true, Sivacharya would have been 
the predecessor of the brothers Sangkara and Narayana and, after a lapse of appa- 
rently 50 or бо years, their successor. 

Tta boon noted dai ere was a pap in the line of Pranavttan ant hs Been 
suggested that this may have been due lo the minority of Sikhasiv's grand-nephews, 
Sangkara and Narayana, There may have been another reason, This gap extended 
from the reign of ISinavarman II (925-928) to that of Rajendravarne IT (044 
968). IL thus corresponded to the period when the usurper, Jayavarman IV and 
his son Harshavarman П, were reigning at Chok Gargyar, Perhaps the family 
of Pranavatman did not wish to serve under the usurper and his sen. Thus the 
civil war of this period may lave had a deeper significance than has generally ben 
Supposed. The family of Sivakaivalya, on the other hand, seem te have Enored 
Jayavarman IV. Komarasvami, nephew of Vimaiiva, served Harshavarman 1 and 
Isänavarınan II. Ianamarti, who served Jayavarman IV, vas called grand-nephew 
of Vamasiva, and not nephew of Kümärasvami, by the inscription of Sak Kak 
Thom and his successors trace their filiations through Isanamartt rather than 
through Komäraivami. „Jayavarman IV aim to the throne vas that he ma 
a sister of Yaoraran I. He succeeded in securing the succession for his young 
son, Harshavaran Il, who reigned only two poris Rajendravarman I, im W 
an elder sister of Yesovarman Í, seems to have had a belter right to the lene 
hich he finally secured apparently as a result of civil var. The early demie af 
Narshavarman П may not have been due to natural causes, When адо 
man TÏ came to the throne, he moved the capital back to Yatodharapura and nad 
the family of Pamavtnan L its privilege of furnishing hotars o the Crowe by 
replacing the Sivächärya of the inscription of Bantay kdéi by Sangkara, grand- 
nephew of Silva and no known relation to this Sivüchârya, whe eme Rr 
been an interloper filling the gap during the reign of the usurper and М oe 
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The Nature of the Devaräja and of its Service under Süryavarman 1. 


Sivacharya, in whom the functions of the three great hereditary sacerdotal families 
centered in the last years of the reign of Jayavarman Y, probably exercised those 
functions during the reign of Udayadityavarman I and the early part of the reign 
of Jayavirararman, until Saryararman Í got possession of the capital late in 1006. 
The purohitas, hotars and other priests and functionaries of the great hereditary 
sacerdotal families seem to have held their positions for life and to have served 
the Devaraja under whatever king happened to be on the throne, regardless of the 
жаш И кенне (Die puse кгр e elc ure ues 
case of Jayavarman IV, who ruled at Chok Gargyar, while the sons of Yasovarman I 
were ruling at Yasodharapura, In that case, Jayavarman IV's purohita was a 
member of the same family as that of tho sons of Yasovarman I, while his hotar 
seems to have been a disciple of the preceding hotar of the regular line, but not 
related to him.) So, in the absence of reasons to the contrary, it seems permissible 
to think that the hereditary purohitas, hotars and other functionaries of Jayavar- 
man V continued under Udayadityayarman I and Jayaviravarman, both of whom 
seem to have acceded regularly and without trouble at the capital. 

What has just been said probably did not apply, however, to Saryavarman Ï, 
who was an alien of a new religious faith, and an ill-disguised usurper. At first 
his functionaries must have been aliens and a few partisans, until the Cambodians 
went oyer to him as he conquered the country. n he first invaded Kambuja- 
desa and invited his partisans to join his standard of revolt against what appears 
to have been the regularly-constituted government, he doubtlessfound his rivals 
in possession of the regular hereditary functionares and hierarchichal officials 
and this is probably true even of the minor officials. It has been noted, for in- 
stance, that Suryavarman's lapidists lacked the skill and grace of his rivals), 

Early in the reign of Süryavarman I — apparently as soon as that king acquired 
‘possession of the capital, probably in рта vlo Mr (o bers bes 
serving at the capital under Jayaviravarman, began to serve under Süryavarman I, 
на нае 
the division of the castes, Sivächärya was placed at the head of his caste). Не 
died early in this reign, Then, or perhaps partly before his death — during the 
reign of Jayavirayarman — the functions performed by him were again separated 
and distributed among his, heirs. 

In spite of the fact that Sivächärya performed some of his functions for a few 
years under Süryavarman I and that his nephew Sadasiva succeeded him as purohita 
under that monarch, it appears that the family of Sivakaivalya did not enjoy the 
fullest confidence of that monarch), who seems to have deprived this family of 





























0 Саф, «La date de TA Kèv : Ш. Épigraphies, BEFEO, 1994, p. 495-496. 
(2) Codi, «Yat Тыран B», st. 8. 3 
©) Finot, «Ва Kak Thom», si. 40-43. The dae o États death may be ascertained 
approsimalaly from the inscription. It says that Süryevarman had Peen reigning two years, when 
ап: rotor thn aiiai VA An Les destroyed vhs Sirf aran Adel Ui 
region and that, before he finished his task, he (Sirächärya) died. If this means that the death 
occurred afer Süryavarman had reigned tro years at the cia i would have occurred aur 
it meant — as Dupont seems to think (<S. D. K.», ВЕРЕО, 1983) — two years after 
some inscriptions of his reign say the mign began (i. e. 1002) he woud have died atr 
1004. 
% This, despite the statement of the inscription. He was in high favor with the king as a bro- 
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the exclusive privilege of furnishing the purohita of the Devaraja and to have named 
Speta of a family of Saptadevakula to which the mother of Soryavarman | 
belonged, The inscription of Lovêk says Sangkara was the purohita of three kings, 
one of whom must have been Saryavarmen 10. The king's preference for this 
family may have been due to the fact that Sivicharya had served his riyals; or it 
may have been that Süryavarman 1, introducing a new religion, found Sivacharya 
and his family too closely identified with the statecult of the Devaräja, 

On the other hand, Súryavarman I chose Sivächärya's nephew, Sadäsiva, who 
seems to have had an elder brother"), drew him out of the те ligious life, made him 
head of the family of Sivakaivalya with the title of Jayendrapandita and made him 
Chief of Works of the First Class, thus putting him in charge of the great building 

rogram which was to carry out during the later part of Siryavarman's reign 
Dot no until he had insured His personal loyalty by saying im to a younger si 
of the queen). The Usurper-King, who originated the Oath of Allegiance 
dat Cambodia, seems not to have taken any chances, even with the oldest and most 
tinguished of the hereditary sacerdotal families, whose members had served the 
kings of Kambujadesa faithfully for more than two centuries. 

tis possible that some members of the family of Sivakaivalya continued to exer- 
cise the functions of purohita of the Devaräja, which continued to be the state- 
worship, and that Sangkaray was purohita of a sort of Buddharaja, private 
idol of the king. | Indeed, the inscription of Sdôk Kil Thom, which was probably 
indited by Jayendrapandita (Sadîtiva) says Sadäsiva was purohita of the pied 
under Süryavarınan aud that his family served the Dovarája to the exclusion of al 
others ©); but later it says that king took him out of the religious life, made him 

ular life and gave him for a wife tho sister of Queen Viralakshmi ©). 
From that time, no member of this fa il seems to have been specifically mentioned 
as purohita or specifically charged with the service of the Devaraja. When Udaya- 
dityavarman IT restored the Devaräja, Jayendrapandita continued as gura of the 
new king and busied himself with the public works‘); while Sangkarapandita 
alone is mentioned as purohita. And when Udayidityavarman II built his new 
central temple — the Bàphüon — and installed therein his Devaräja, the famous 
golden linga, it seems to have been Sanglarapandita who officiated as purohita 0). 

What was the nature of the Devardja or other ity which Sivichirya, Sadüsiva 
and Sanglarapandita served under the reign of Saryayarman Ï ? Tt seems clear that 
it could not have been a Sivaliiga like those of previous kings or like that of his 
successor — the material symbol of the «subtle me of the king», under the king's 
name combined with that of Siva — for Süryavarman was a Buddhist and Se 
inseription yet published mentions a Siryeieere. It seems possible that there may 
have been two royal deities during this reign : the first a ¡personal Sivalinga, 
symbolizing the essence of royalty, presided over by the purohita, and the other, 
symbolizing the personal essence of Siryavarman combined with Buddha a fore- 
shadowing of the later Buddharija of Jayavarman VII. 
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Redistribution of Sacerdotal Functions under Süryavarman 1. 


As has been seen, at the beginning of Süryavarman's reign ‚the functions of the 
three great hereditary sacerdotal families centered in Sac. Perhaps before 
the death of that ecclesiastic, which seems to have occurred after 1008 (see above), 
the functions of purokita a heed of the family of Sivakaivalya seem to have fallen 
to his nephew, Sadisiva, who was taken out of the religious life, married to the 
queen's sister, given the titles of rajapurohita and Jayendrapandita, became Vrah 
ura and was put in charge of tho Publie Works. He remained at the hend of 
the family and indited the inscription of Sdàk КАК Thom in 1052 but the function- 
E purohita of the Doraja seem to hare passed to Sangkarapandita of another 
mil 
"The family of Pranayatreax, as has been seen, furnished hereditary hotars to tho 
kings of Cambodia, Sivächärya's successor as head of this family was his nephew. 
Kirtindrapandita, possibly an elder brother of Sadasira (), Tori n of another 
sister, Süryavarman appointed him upadestar (tot) ‘The pillar-inseription 
of Vat Thipdéi B, near Siemräp, which he probably indited, praises him for his 
wisdom and charity. It says that, in 1009, Kirtindrapandita reereeted a high 
linga at Vat Thípdéi which had previously been erected by Sikhäsiva of the 
family), who was hotar of Yasovarman (see above). The re-erection of this 
‘seems to have been the occasion of the inscription mentioned above, It shows th 
Kirtindrapandita served under Jayaviravarman, for that king was reigning over this 
region at that time, It also shows that the inscription was carved at a later date 
than the erection of the linga, for the inscription praises Süryavarman. 
of Hyang Paviträ, as has been noted, was not matrilineal like the other 
two, Sivael successor as head of this family was his grandson, Sivavindu. 
who became hereditary priest of Карда and Jalangeta pesar of Qu 
and Defects on Hematringagiri. He became a great minister of Süryavarman 1, 
erected many monasteries, images and lingas and dug many ponds. In 1707, 
according to the inscription of Tà Kay B, he erected a lih and several images at 
Tà Коу 6), which seems to have been the occasion of that inscription, which seems 
to have been indited by Sivavindu probably some time afterward. Thus, this 
redistribution, of functions, like the others, seems to have taken place chiefly before 
the death of Sivichirya, some of it under Jayaviravarman. 









































The Disappearance of the Great Hereditary Sacerdotal Families. 






at hereditary sacerdotal families, 


A fact which may be noted here is that all thes 
ters to previous kings, seem to 


which had farnished priests, chaplains and mi 
have terminated these connections early in the reign of Süryayarman I or shortly 
after its close, which seems to have been part of a significant religious administra- 
tive reform during the reign of that king. Tho line of Bhas-svimant, after 1003 
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(Prea Кау A), that of Pranavätman, after 1005 (Vat Thipdéi B), of Jayendrádasa, 
after 1006 (Trapäü Run), Hyang Pavitrá, after 1007 (Prea Kèv B) and Sivasakti, 
in 1047 (Prah Vihar 1) — one by one carved their swan-songs and disappeared from 
history. А representative of the house of Sivakaivalya survived until 105a (Sdòk 
Как Thom), but only after he had been safely attached by marriage to the house of 
Lovtk (Saptadevakula) and then in another capacity. 
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BEN MALA 
ET LA CHRONOLOGIE DES MONUMENTS 
DU STYLE D'ANKOR УАТ” 


par 


Jean BOISSELIER 


Conservateur du Musée Albert Sarraut à Phnom Penh. 





Henri Parmentier soulignait dans son «Art architectural hindou dans l'Inde 
et dans l'Extréme-Orient » l'imprécision qui règne en co qui concerne In succession 
des monuments du style d'Aükor Vit. St son ouvrage ne tient malheureusement. 

compte des travaux les plus récents, particulièrement de coux de М, Ph. Stern 
sur les différentes périodes du style du Bayon, il n'en reste pas moins qu'il est 
exact quo de la fin du style du Bàphüon au début du style du Bayon, la chronologie 
des monuments groupés autour d’Ankor Vit est actuellement des plus flottantes 
et qu'un essai de datation relative ne peut être tenté pour aucun d'entro eux, 
comme si ce sommet que constitue Aükor Vit, éclipsant toutes les autres construc- 
tions, avait nui à leur étude. 

H. Parmentier pensait que la clef du passage du style du Bàphüon au style d'Añkor 
Vat devait se trouver au Brit Khän 173 (de Kompöh Svày), mais on sait aussi que 
ce monument comporte de nombreuses additions postérieures et, tel qu'il se pré- 
sente à nos yeux, l'ensemble est un échantillonnage de toutes les formules archi- 
tecturales et décoratives qui peuvent s'échelonner entre la fin du style du Baphúon 
et la fin du style du Bayon et il marque tout autant, croyons-nous, le passage du 
style d’Ankor Våt au Ye du Bayon, Ce cas particulièr mis A part, tous les autres 
monuments rattachables au style d'Aükor Vit constituent un ensemble tout à la 
fois homogène par l'architecture et lo décor, mais confus par l'absence de toute 

écision épigraphique, Au milieu de ces monuments dits du «style d'Aükor Vit 
Replace de l'important sanitaire de lá n'est nullement précisée et si la 
фи des études générales tendent à le considérer comme un prototype d’Ankor 

it, cette place semble le plus souvent ne lui avoir été donnée que sur la foi d'une 


























impression générale et sans preuves très solidement fondées. C'est pourtant une 
impression analogue que nous avions d'abord ressentie, écrivant dans notre comple 
rendu de la mission dont il sera question plus loin, que Böh Malî nous paraissait 
juste antérieur à Akor Vit, tout en présentant de notables anomalies, L'étude de 
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la décoration et de l'architecture du monument nous a conduit, au contraire, à 
reconnaltre qu'il était vraisemblablement contemporain et légèrement postérieur 
à Akor Vit dans son ensemble, constituant un chafnon entre le style d'Aükor 
Vat et le début du style du Bayon. La chronologie proposée pour les monuments 
du style d'Aükor Vit) s'en trouverait sensiblement modifiée, encore qu'il ne 
s'agisse que de presomptions que l'absence de données épigraphiques ne nous 
permet pas d'étayer. 
connaissance insuffisante de Béà Mala tient dans doute au fait qu'il n'a été 
l'objet d'aucun travail récent et que, les notes d'Henri Parmentier n'ayant pas été 
ubliées, les seules études importantes restent celles de M. George Cœdès sur 
Freonogrplie et celle de H. de Mecquenem sur les bâtiments-annexes. Toutes deux 
datent de 1913 @); elles sont done très antérieures à tous les travaux concernant 
la chronologie des monuments khmérs; elles sont, de plus, trés limitées dans leur 
objet. 
rmi les ouvrages anciens, peu d'éléments sont à retenir, les auteurs n'ayant 
généralement passé qu'un temps très court dans le groupe de Bë Mala. Delaporte 
а manifestement mêlé ses notes concernant Вёй Mili et Práh Khän 173, et ses 
descriptions sont souvent inexactes. Fournerean donne dans son Atlas quelques 
planches sur la sculpture décorative. Tissandier publie uno brève relation de voyage 
avec un plan généralement correct, une description succincte et parfois erronée, avec 
un résumé des légendes qui peuvent être rapportées au monument. Le Cambodge 
d’Aymonier n'apporte pas d'éléments nouveaux. 
erreurs graves se retrouvent dans l'Inventaire de Lajonquitre pour les 
monuments du groupe : noms, plans et descriptions ont été mêlés. Les dossiers 
photographiques de l'École française d'Extréme-Orient et du Musée Guimet eux- 
mêmes ne sont guère plus utilisables, car les divers monuments du groupe ont 
été confondus sous la seule appellation de Ben Mili et plusieurs photographies 
de Práh Khan 173 y figurent, sous la même identificati 
Nous nous trouvons ainsi en possession d'une documentation vieillie, incomplète, 
souvent fausse et, dans tous lea cas, fragmentaire qui ne peut servir de base à 
une étude d'ensemble et doit être utilisée avec beaucoup de prudence. Nous nous 
sommes done proposé, au cours d'une mission de cing jours, de vérifier les docu- 
ments existants et de les compléter au maximum pour en faire un ensemble utilisable 
dans une étude évolutive des monuments du style d'Añkor Våt. Le dossier de Ban 
Mala constitué, nous avons poursuivi des recherches parallèles dans les monuments 
les plus caractéristiques de la période s'étendant de la fin du style du Büphion 
au début du style du Bayon. En dehors d'Añkor Vit lui-même, ce travail a porté 
sur Bantäy Samré, Thommanon, Cau Say Tévoda, le Sanctuaire central de Вой, 
Bantay Kdéi, Ta Prohm et Práh Khin d'Aükor, Vit Èk. Les circonstances actuelles 
ne nous ont malheureusement permis de voir ni Vit Phu, ni Práh Khin 173 et 
nous n'avons pas non plus pu nous rendre à Phimai; pour ces monuments nous 
avons d travailler sur les seuls documents existants, 

En l'absence de toutes données épigraphiques, le présent travail est essentiel. 
lement fondé sur la méthode d'étude de [évolution dle matik a crane 
au point par M. Ph, Stern : recherche parmi tous les éléments du décor de ceux qui 
sont susceptibles d'indiquer les uns une évolution, les autres une continuité de 
telle sorte qu'à défaut d'une date précise, impossible à obtenir par ces seuls moyens, 
un ordre de succession logique puisse Ате avancé pour les monuments étudiés. 

















£ G, de Coral-Rémusat, L'Art Loir, les grandes son éeolution, Pari 
© BEFEO, XIII, з, p. 1599. (ape doen iiim Tan als pio 
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Si l'examen critique des éléments décoratifs et de la statuaire paralt devoir fournir 
le maximum d'enseignements, nous croyons qu'il peut néanmoins être utilement 
complété par une étude des problèmes architecturaux conduite dans le même 


esprit. 

Panda alero ted ela plan кожанный Wapporter une réponse 
satisfaisante aux problèmes de chronologie et le cas du style d'Aükor Vit en est 
un exemple des plus frappants. Henri Parmentier, champion de cette méthode, 
n'est jamais parvenu à résoudre le problème que posent les monuments du xu" siècle 
et il reconnaissait, dans son dernier ouvrage, que si ces monuments «sont divisés 
clairement en deux familles par une question de forme 0), leur «ordre de succes- 
sion exact est à cette heure impossible à fixer» (®, et son scrupule à ne pas laisser 
Fetes ie башк us и site pees Tine ei 
constamment. 

Pourtant, les enseignements que peut fournir l'étude de l'architecture, caractères 
du plan ou procédés de construction, sont loin d'être négligeables et ils peuvent 

ttre une sérieuse vérification des conclusions tirées de l'analyse des éléments 
lu décor. En effet, plan ou méthodes de construction sont, comme le décor, fonction 
du temps : telle conception du plan n'apparait qu'à un moment donné de l'histoire, 
tel mode de construction n'est employé que pendant telle période et, sauf le cas 
de monuments secondaires qui montrent parfois des survivances de formules 
tombées en désuétude, des problèmes d'architecture posés sur des données analo- 
gues, à une même époque à l'intérieur d'un art homogène, ont toutes chances d'être 
traités de manière identique. Lorsque des conditions particulières telles que la 
rareté ou la mauvaise qualité de la pierre imposent le choix de procédés anachro- 
ee ne een 
remarquer que les sanctuaires les plus importants ont toujours échappé à ces 
ee A lair Co Dd ra ee 
meat pas une mode éphémère comme on en broute parfois dans la décoration, mais 
une adaptation précise de la technicité des constructeurs qui évolue chez les Khmèrs, 
comme chez les autres peuples, au fur et à mesure de leurs nouvelles conceptions 
sur la résistance des matériaux» °), Sans vouloir prêter aux constructeurs khmèrs 
des préoccupations d'ordre scientifique pour lesquelles nous serions réduits aux 
hypothèses, il n'en est pas moins évident que plans, méthodes de construction, 
siéréotomie évoluent avec le temps. Tenter d'établir une chronologie sur ces seules 
données risquerait d'amener de grossières erreurs, mais négliger "important élément 
de vérification qu'elles peuvent fournir serait une faute grave, surtout dans le cas 
des monuments du style d'Añkor Vat pour lesquels, la donnée épigraphique faisant 
défaut, on est réduit à rechercher tous les éléments susceptibles d'apporter la lumière 
sur une période relativement courte. 

Nous nous proposons done d'étudier successivement l'architecture de Bon Malz, 
sa décoration dans ses divers éléments, les personnages en bas-relief et la statuaire, 
en les comparant aux éléments analogues du style d'Aükor Vat et des styles voisins. 
De ce travail comparatif doivent émerger suffisamment de présomptions pour qu'une 
chronologie des monuments du style d'Añkor Vit puisse être proposée. 





























(0) Tours-sanctusires à pilastres montant d'un seul jet, jusqu'à la corniche de la 
Iani Samed — et tours-tanctuaires possédant une «ceintures теб avcc 
i т Үй. — Voir infra. 
Ан arial kasu dana Finde et dens Retrtme Orit, Paris, 1950, 


4 
POE Trouvé, Le Prisit Tir, in ВЕРЕО, XXXV, p. эз]. 
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L'architecture de Ben Mala. 


Nous aborderons successivement l'étude du groupe de Bëü Mili, puis l'étude 
du plan du monument proprement dit; nous examinerons ensuite les solutions 
apportées aux divers problèmes de construction. 











Le groupe de Ben Mala, 


Si Pon fait abstraction des rares additions di : 
Kük Top Thom 219, dans l'enceinte de Beh Mal A TO оле yen 
quatre arches, A NN Div 213 également à l'Ouest du Templ, ehe 
iste venant de Tuk Lié et le Präsät Бой Can 915, sanctuaire pr pate м 
trite et quis, situé аша l'Ouest Ва МАБ, le groupe sa pit catas 
mE particulièrement homogène, tant par la construction que par le décor. 
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A l'Est du monument, faisant suite à une imposante chaussée, se dresse la ter- 
rosse de Ben Kdy qui domino un vaste bassin, ge 
centre une petite construction de latérite avec terrasse de grès, le ВАДА 217 de 
Lajonquitre, beaucoup moins important qu'il ne figure dans l'/neentaire. 



































Fu. 2. — Plan d'Aükor Vat. 


Sur la digue Sud du Srih s'élève le Pràsàt Kon Phluk 247, pour lequel 
Lajonquière a donné le nom de Вай Kèv aves uno description assez exacto et un 
croquis correct, encore que mal orienté, C'est une pyramide à gradins éventrée sur 
presque toute la face Est, sans traces visibles de construction au sommet et ento 
DES importante enceinte en latérite avec trois faux-gopuras à faussos-portes. 
monument étant orienté au Nord s'ouvre sur cette face par un gopura vrai, précédi 
d'une chaussée sur colonnes qui aboutit à une terrasse tris importante surplom- 
bant le Sràh et comportant un accès à l'Est, par deux étages de gradins. La compo- 
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sition de cette terrasse, celle de la chausséo, les éléments du décor architectural sont 
en tous points semblables aux éléments correspondants de Вёй Malá. 

Malgré de longues recherches, nous n'avons pas pu recannaftro le prakt qui 
d'après Lajonquière devrait porter le numéro d'inventaire 218; il est inconnu 
des paysans de la région, mais la description et le plan qu'en donne l'auteur au 
sujet de Код Phluk sont vraisemblablement exacts. Nous avons pu l'identifier, 
depuis notre mission, au pràsàt Trapià Créi. Lajonc publie la photographie 
d'un fronton sous le nom de Кой Phluk 2180 et nous avons eu connaissance des 
photographies de deux linteaux; la décoration est identique à celle de Bea Mala, 
Plus proche encore du style du Bayon, 

Nous nous trouvons done, avec Вей Mili, en présence d'un sanctuaire très impor- 
tant précédé à l'Est d'une terrasse dominant un srah avec Mébon et autour duquel 
sont groupés des monuments de même style. Nous rencontrons une composition 
Práh Khän 173, mais la, elle est constituée par un ensemble de 








assez analogue 
monuments qui s'échelonnent de la fin du style du Biphion yraisemblablomont à 
la fin da style du Bayon. Et, en fait, c'est o stylo du Bayon qui générale eue 





composition; c'est celle, que nous retrouvons intégralement, mais plus développée 
au Práh Кїл d’Aükor; à Bantiy Kdëi elle ne comporte pas l'allée de bornes, mais 
encore est-il juste de remarquer que cette allée a vraisemblablement existé, au moins 
jusqu'au moment oü fut construite la quatrième enceinte, dite «du domaine», q 
Ñ Satan sisan Ай Ик sable AL pete Aa er Т 
formo III Est, de bornes de départ et par la construction de la chaussée Est elle- 
même, 

En dehors des monuments du style du Bayon, nous ne retrouvons guère une posi- 
tion analogue du srah, dans l'axe du sanctuaire qu'à Vat Phu dont les inscriptions 3) 
nous laissent entendre qu'il fut creusé sous Süryavarman II. par Divikarapandita 
et au Phnom Rui Лон qui date de la fin du u" sidcle 101, La position de ces, 
sanctuaires, sur une colline, légitime le choix de la composition que nous ne connais. 
sons pas employée pour des monuments plans antérieurement à Вей Mili. Notons 
encore que si Bantiy Samed n'est pas précédé à l'Est d'une chaussée de bornes 
et si nous ne retrouvons là aucune trace de bassin, l'allée existe à l'Ouest et ient 
rejoindre l'ancien Yasodharatatäka, encore que la face honorée du Sanctuaire soit 
tournée vers l'Orient. 

L'étude du plan d'ensemble nous amène à conclure que la composition de Вай 
Milà n'apparaît pas antérieurement au style d’Ankor Vit et qu'elle continue à être 
vilo pendant la premièro période au moins du stylo du iyan. 

La présence d'un monument aussi particulier que Кой Phluk appelle aussi quel- 
ques remarques. Nous ne connaissons de monuments comparables qu'avec la pyra- 
mide de Práh Damröi 177, dans le groupe du Práh Khin de Корр Svày, et la 
Pyramide do la partie Ouest de l'enceinte du Bantiy Chmar, done E 

yon, car le Práh Damréi, par l'aspect de ses dvarapilas et de ses éléphants, dato 
au plus tôt des premières années du style du Bayon; les éléphants traités en ronde- 
bosse se perpétuent jusqu'à cette période ainsi que leur style, le caractère de leur 
parure, le décor de leur soubassement l'établissent. 

Nous supposons que ces pyramides pourraient détenir un role funéraire dans les 
monuments plans, mais il ne s'agit là que d'une hypothèse qui demanderait à jte 
vérifiée par quelques sondages. 










































01 L de Lajonquière, Jneentaire dari des monuments du Cambodge, 
L'identifi n. au Pràsàt Trapià Crei y [esia de M. R. Dal 

=) G. Codis et P. Dupont, Les mila d Phnom Soxd et de 
p 134 et suiv. 


b рь Lun, fig. 38, 
in ВЕРЕ, XLIII, 
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Le plan du monument. 


Les rapports évidents qui existent entre le plan d'Aükor Vit et le plan de Bab 
Mila ont été souvent notés et on en a conclu sur une simple impression que «avant 
de se lancer dans l'édification de leur chef-d'œuvre (Añkor Vit) les architectes en 
ont essayé le plan à plat» ©, 

I est exact que Bé Mili (fig. 1) présente, de plain-pied, In composition qu'Aükor 
Vit (fig. з) étage sur les gradins d'une pyramide, mais cette louable prudence appa- 
raltrait, il faut bien lo reconnaltre, comme un fait isolé dans l'histoire de Pali. 
tecture khmére et la hardiesse dont les constructeurs avaient fait preuve en édifiant 
le Bàphüon pouvait permettre une nouvelle audace, D'ailleurs, l'invention essen- 
tielle de Ben Mala et d'Aükor Vit est le préau cruciforme; c'est dans les deux cas 
une composition plane pour laquelle un essai n'apportait rien, Personnellement, 
nous ne croyons guère à pareille sagesse et nous pensons plutôt que si, sensiblement 
dans le même temps, les architectes ont conçu deux monuments si proches par le 
plan ot si dissemblables par l'élévation, c'est qu'ils pourraient répondre à des pro- 
grammes différents, Tous les temples royaux sont construits sur un schéma pyra- 
midal et Aükor Vàt est un temple royal. 

Lorsque, avee le style du Фрол le parti plan semble adopté pour toutes les 












fondations, le Bàyon seul, temple royal, conserve l'ancien parti, encore que profon- 
dément modifié, La composition plane ne semble donc pas pouvoir constituer uno 
prouve d'autérioritó pour Вай Mali; si nous étudions son plan plus en détail et 


si nous le comparons à celui d'Aükor Vit, les différences s'aecusent, 

Le sanctuaire central de Bon Mali est entièrement indépendant de la première 
enceinte; ouvert sur les quatre faces avec à l'Ouest, au Nord et au Sud, un porche 
important et à l'Est une très grande salle avec porcho, construite dans le système de 
Жик triple eres pila, П ed le développement du type de Vit Athvî. 
A Aükor Vit, le sanctuaire est aussi ouvert sur les quatre faces, mais les avant-corps, 
tous semblables, sont unis directement à la galerie du troisième étage par des pas 
sages comet. Semblablo disposition rapper dana lo style da Bayas nal 
seulement par le jeu de passages rajouté à la dernière période du style. 

А Aikor Vit, ces passages et le préau cruciforme sont les seules communications 
couvertes entre deux encei consécutives et le parti étagé idopté aurait rendu 
très difficile la réalisation passages couverts. A Вай Mili, au contraire, indé- 

ent du préau cruciforme dont les branches Nord et Sud sont elles-mêmes 
prolongées par des passages jusqu'à la première enceinte, les gopuras de la troisième 
enceinte sont unis aux gopuras de la première par des passages seulement inter- 
rompus à l'Ouest, entre les enceintes II et III. Le plan de Вей Mili est, à notre 
connaissance, le seul qui, antérieurement à l'époque du Bayon, donne une sem- 
blable importance aux communications couvertes; encore convientil d'aj ter 
que dans cette période, nombre de passages qui existent actuellement n'avaient 
pas été prévus dans le plan primitif et qu'ils n'ont été construits qu'à la fin du style. 

Nulle part autant qu'à Вей Milá n'ont été employées les chaussées et terrasses 
sur colonnes : on les rencontre accompagnant les terrasses eruciformes à chaque 
gopura d'accès, desservant les bibliothèques de la troisième enceinte et reliant les 
gopuras Ш et TI Ouest, Elles ont pu être surajo i 
qui ont été entièrement ravalés, mais elles ne suivraient alors que de peu In con- 
struction de l'ensemble, car leur décor est en tous points semblable à celui du monu- 
ment, 




































10 G. de Coral-Rémusat, op. cit, p. ба. 
жит, шла. 
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De telles chaussées existent au Phnom Ru 401, sur colonnes carrées, à Cau 
Say Tevoda, sur colonnes carrées et octogonales, à Aükor Vit, dans la cour du 
deuxième étage unissant le gopura Ouest à la base du grand escalier et aux biblio- 
thèques, au Bäphüon entre le pavillon IV Est et le gopura Ш Est et dans la cour 
du premier étage, à lE'st, A Aükor Vit, la composition et l'exiguité des retours Nord 
et Sud donnent l'impression d'une addition postérieure; l'addition рагай plus 
vraisemblable encore au Bäphüon. Dans le style du Bayon ces chaussées disparaissent, 
Peut-être certaines ont-elles été supprimées au cours des modifications apportées 
aux plans primitifs, mais il est surtout peu probable que ce genre de construction 
qui nécessitait un travail soigné et un matériau excellent ait continué à être en 
honneur dans une période caractérisée par une construction hâtive et l'emploi de 
matériaux peu choisis Les chaussées sur colonnes paraissent done marquer une 
ров assez courte du style d'Abkor Үй. Elles apparaltraient peut-ètre au Phnom 

(wû 401 et à Cau Sày Tevoda avec les colonnes carrées, puis octogonales; c'est 
cette dernière section qu'alTectent les piliers de soutien des circulations de la gale- 
rie 1 du Práh Khán de Корда Svày. 

Une autre originalité importante du plan de Béà Mali doit être notée, c'est la 
présence entre la deuxième et la troisième enceinte, au Sud, de bâtiments-annexes 
dont Henri de Mecquenem a publié une étude très précise 0). Nous retrouvons des 
bâtiments analogues à Phímai ой ils sont en construction légère et non juxtaposés 
comme à Вёй Mali; се sont, sans doute, les plus anciens. Absents d'Aikor Үй, 
ils réapparaissent dans les grands monuments du style du Bayon, l'annexe Sud-Ouest 
semblant se fixer en avant du gopura Est de l'enceinte propre du temple; c'est 
la «salle des danseuses», l'autre annexe se retrouvant sans doute au hasard des 
emplacements disponibles sans place rigoureusement déterminée. II faut souligner 
toutefois que comme Ankor ҮЙ, lo Bayon Hume en est dépourvu. Peut-ètre 
ces bâtiments ne faisaient-ils pas partio des temples spécialement royaux ou étaient- 
ils alors reportés dans l'enceinte du Palais Royal? 

A Bat МІШ, on өй surpris de l'exiguité des circulations qui règnent autour de 
cos bâtiments et l'idée d'additions postérieures se présente immédiatement à 
E sn eu isma JA pyan и ne coles pes el impression; 
le décor est en tous points identique à celui du reste du monument et certains détails 
de construction dont nous aborderons plus bas l'étude, tendraient plutôt à faire 
croire à une légère antériorité, C'était d'ailleurs l'opinion d'H. de Mecquenem, 
qu'il fondait sur une question de logique (9), nous ne croyons cependant pas devoir 
la retonir, los additions du style du Bayon nous ayant prouvé que les constructeurs 
khmèrs ne reculaient pas devant le travail difficile qu'était le montage de construc- 
бола nouvelles dans un templo déjà ache 

Dans l'ensemble, le plan de Bea Mali, malgré des rapports indiscutables а 
US CAU VRR ойе mo ensamble de алыйн Гы percents dark ee 
tains, tels que le développement des chaussées sur colonnes lui appartiennent en 
propre; d'autres, au contraire, se retrouvent dans le style du Bayon, mais ils ne 
sont alors souvent que le résultat d'additions successives, comme les passages cou- 
veris unissant les différentes enceintes, Toute conclusion, quant à un ordre de 
succession fondé sur l'étude des plans, nous semblerait trop hasardée. Pourtant, 


tude des com) ns de Вёй Mala, de 7 à 
n iion li, de Bantäy Kdéi et de Präh Khän баз 
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La construction. 


Ben Mala, malgré l'état de ruine étonnant dans lequel il se trouve, peut être 
considéré comme faisant partie des monuments khmèrs apparcillés avec le plus de 
soin. La facilité qu'avaient les constructeurs de se procurer le grès presque à pied- 
d'œuvre — les carrières ne sont qu'à quelques kilomètres du sanctuaire — a sans 
doute permis un choix meilleur; quoiqu'il en soit, l'appareillage est comparable 
à celui d’Ankor Våt, très supérieur à celui de Cau Say Tevoda ou à celui de n'importe 
quel monument du style du Bàyon. 

Nulle part ne se rencontrent à Bén Mali ces poutres en doublure employées en 
chatnages horizontaux, dont les monuments du style du Bàphüon nous montrent 
de constants exemples et que nous retrouvons à Präh Khän 173 dans un emploi 
«presque délirant» (U), à Cau Sày Tevoda, à Práh Palilay, où 4i ont un röle de 
raidissement pour des portées exceptionnelles. H. Parmentier signale à Bei Mala 
la présence de saignées verticales qui auraient pu servir au raidissement des parties 
hautes ou à la construction de superstructures légères, Nous ne saurions conclu 
le chalnago vertical paraltrait exceptionnel et l'état de ruine ne permet guère de 
suppositions sur l'aspect des superstructures, Toutes les voùtes sont entièrement 
appareilléos en grès, alors que la brique et encore employé aux votes den gopuras 
de Cau Siy et de Thommanon; la brique semble d'ailleurs avoir entièrement dis- 

aru de Bèn Mali où nous ne l'avons jamais remarquée garnissant les ares de 
А 

Les piliers des bibliothèques de la troisième enceinte sont montés par a 
horizontales comme à la salle antérieure de Vat Phu ой le système apparait pour 
première fois sans doute. Les piliers du stylo du Büyon seront fréquemment 
établis de la même façon. De même, certains jambages de fenêtres de Bëü Mili sont 
montés par assises comme dans le style du Bäyon; nous n'en connaissons aucun 
esampls A Adkor Viton dahora des bibliothèques, L/'assamblags des cadres ds baies 
est toujours réalisé d'équerre et l'ancien système de l'assemblage d’onglet est aban- 
donné dans tous les monuments du groupe. H. Parmentier remarque à leur sujet : 
sil semble que nous ayons dépassé lo stade d'Aükor Vit; mais aucune inscription 
ne nous renseigne» (9, Un détail vaut pourtant d'être noté qui semblerait infirmer 
cette hypothèse : les linteaux vrais des communications présentent une saillie à 
l'intérieur des galeries, qui est percéo de trous destinés à recevoir los tourillons 
de portes ouvrant vers l'intérieur. Cette disposition est fréquente dans le style du 
Bàphüon où le bandeau est souvent sculpts; elle est absente d'Aükor Vit et 
nous ne la connaissons pas dans les monuments du style du Bàyon; il convient 
cependant de remarquer qu'à Ankor Vât le même résultat a été obtenu par l'emploi 
d'une poutre encastrée dont les galeries nous montrent encore des exemples restés 















































i. 
‘autres éléments nous paraissent plus caractéristiques : ce sont les colonnettes 
considérées ici du point de vue de la stéréotomie, et les étrésillons qui régnant 
sous les demi-voütes des galeries, unissent dans un rôle purement décoratif et 
nullement constructif d'ailleurs, les plates-bandes extérieures aux grands piliers 
de la galerie. 

Les colonnettes, contrairement à ce qui se passe jusqu'au style du Bàphüon 
et à Ankor Уй, Thommanon ou Cau Shy Тезойа ne sont plus taillées en heptagone 








(0 B. Parmentier, op. cb p. 110. 
(9 M, Parmentier, op, ci P. 413. 


196 JEAN BOISSELIER 





imple, le huitième pan inutile et même nuisible à un bon assemblage n'étant presque 
jenis tid (бу. 9), maia euderrent apart ot d'aulre Gea case DEE 
linguae de pierre qui signa sur touts la hauteur da la elite û; A) Cat 
disposition commune à Вай Mala et à Bantáy Samrè, se retrouve au début du style du 
Biyon; le même schéma est conservé lorsqu'à la fin du style; les colonnettes, cessant 
fréquemment d'être monolithes pour être prises dans les blocs appareillés, sont 
épannelées au cours du ravalement. 


Z 


Fie, 3. — Colonnette Кө. 4. — Colonnette 
de type classique. du type de Den Mili. 





Les étrésillons, dont nous n'étudierons pas ici le décor, sont à Beh Mal de deux 
„ Ceux des bâtiments-annexes sont taillés dans un bloc qui constitue à l'une de 
i ise du füt des grands piliers, comme à Aükor Vit (fig. 5). 
Dans le reste du monument, tous les étrésillons sont établis dans le système à tou- 
rillons qui sera d'un emploi 
constant dans les monuments 
du ste du Bayon (fig. 6). 
Cette particularité avait. embar- 
rassé de Mecquenem, comme 
Commaille, En un temps où il 
était admis que le Biyon et les 
monuments contemporains étaient 
antérieurs de deux siècles au 
moins à Ankor Våt, elle consti- 
h 











ble. Comemaille souli 
que eces éléments (les étrésil- 
lons), sont fixés dans les plus 
anciens monuments (du style du 
Bäyon) par un système de tenon 
неоп, type Ао Vit, «t de mortaise qui rappelle trop 

l'assemblage de deux pièces de 
fire signalé. Dans Aikor Vit, ce système s'est modifié pour tomber 
pire, si bien que tous les étrésillons de la première galerie ont été cassés 
au ras des grands piliers, le jour ou un affaissement de quelques centimètres s'est 
produit» ( et de Mecquenem, frappé par l'absolue similitude que présentent les 
annexes et les autres parties de Beh Milá, est amené à écrire : eee fait (la hauteur. 


des piliers sur laquelle nous aurons l'occasion de revenir) et aussi celui de l'assem- 


blage différent des étrésillons avec les piliers, pourraient faire penser que la construe- 

















© Gamma, Not nur la rain canbodgienne, in BEFEO, ХШ, 3, p, +3. 


BEN MALA ET LA CHRONOLOGIE in 





tion de ces annexes a suivi celle du temple. Mais une fois la troisième enceinte 
construite, il semble difficile, sinon impossible, qu'on ait pu introduire et manau- 
vrer les matériaux nöcessaires à leur construction. Il est plus probable que ces 
monuments particulièrement soignés ont été établis dans les meilleures conditions 
avec les meilleures méthodes connues alors, tandis que dans le reste du temple on 
suivait les errements habituels >), 
l'est pas besoin de recourir à cette explication compliquée, qui contredit 
l'opinion de Commaille, si l'on admet que le système employé à Aükor Vit et aux 
bätiments-annexes de Bëü Mali а normalement précédé le système employé pour 
les autres parties du temple et dans les constructions de l'époque du Bayon, Les 
annexes seraient alors les premières constructions élevées de l'ensemble et la nou- 
velle technique n'apparaltrait qu'au moment de la construction des autres galeries. 
L'étude du décor nous con- 
duira aux mémes conclu- 
пз. Cependant le système 
‘assemblage des étrésillons 
n'a peut-être pas tout lo 
р qu'on serait tenté de 

lui accorder. Le système 

à tourillon, manifestement 

imité des assemblages de 

charpente, est d'un emploi 

constant et il est possible 

que naturellement, il ait été 

employé d'abord. Les con- 

siructeurs Kir, rarement 

occupés de logique, ont 
[и Ыш рш considérer 
corame un progrès le système Рю. б. — Étrésillon, type do Boi Mali, 
d'Aükor Vit qui réalisait 

mieux l'aspect du monolithe, le retourà la même formule dans le style du Bayon pouvant 
s'expliquer simplement par le désir, sans cesse visible, de construire vite avec les 
IRRE quí foot le anion appel à woo nain-d'mevrs dile de scale: Pack 
même, lo système d'assemblage des étrésillons no constitue pas, croyons-nous, uno 
preuve suffisante en soi, mais il peut apporter un argument supplémentaire à un 
ensemble de présomptions convergentes. 




















La décoration. 


L'étude des procédés de construction comme l'examen des plans tend à donner 
l'impression que Bëñ Mali serait légèrement postérieur à Aükor Vit, mais rien de 
très convaincant ne peut être avancé et l'attitude prudente d'Henri Parmentier, par- 

isan de l'analyse des éléments constructifs, doit être conservée. 

étude du décor architectural sous tous ses aspects est propre à fournir des pré- 
cisions plus grandes impression d'ensemble devant le décor de Bèn Mala est 
décevante : habitué qu'on est au décor d'un modelé spécial, particulièrement charge, 
celui d'Añkor Vat, on éprouve une sorte de malaise devant un ensemble qu'on ne 

















©) BEFEO, XIII, з, p. 19. 
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comprend plus, fait d'éléments qui paraissent antérieurs à АйКог Våt tels que cer- 
tai Sis et d'éléments qui semblent postérieurs tels que le décor continu de 
surfaces fait de bandes de rinceaux jointives. Malgré ces constatations contradictoires, 
une unité évidente caractérise l'ensemble, 

Nous étudierons séparément chacun des éléments constitutifs du décor, selon 
la méthode de M. Ph. Stera développe dans l'ouvrage de G. de Coral Rémusat, en 
portant nos observations sur le plus grand nombre possible d'éléments, car 
une étude d'évolution porte sur une période relativement courte il рагай. indi 
pensable de réunir le plus d'indices possible. 


Les linteaux décoratifs. 


Nous avons dit plus haut combien ils paraissaient anachroniques. S'il n'existe 
ille Part à notre ганнан de le te EE I du 
Bàphüon, nous ne voyons non plus nulle part de ces linteaux ть 
riés dont Aükor Vat seul fournit des exemples, ni de ces linteaux sans branche à 
enroulements de même sens que nous voyons à Aükor Vat ou à Thommanon. 

Les linteaux de Béà Malî donnent une impression première d'unité et de relative 
pauvreté. Le type le plus fréquent comporte une branche très fortement infléchie 
et interrompue au centre qui est occupé par une scène mythologique posée sur une 
tête de kala ou sur un motif décorati = (ig. 7). La tête de kala ne pré- 
sente qu'exceptionnellement les «dents de sagesse > qui, selon G. de Coral-Rémusat, 
n'apparaissent qu'avec le style d'Aükor Vit et caractérisent le style du Bayon, mais 








la le qui possède an aspect s hilare » prononcé n'a jamais non plaa calls depression 
dela ie arce C da riri Parken quis сыге ER AES UE 
intérieur de Vavant-eorps de Vat Phu. 





D'autres linteaux ont uno branche constamment brisée avec coupures aux quarts 
occupés par des personnages (fig. 8) ou, plus rarement, une branche torsadée 
formée des extrémités supérieures des crosses enroulées. C'est le type, rare à Ankor 
Үй, que nous retrouvons le plus nombreux dans la première période du style du 
Biyon. Ces linteaux sont à Beh Mili, souvent ornés de figures bouddhiques. Signa- 

inches de l'un d'eux se terminent sur l'axe par des hamsa crêtés 








(Gg. ssi à Bantäy Sarard, caractéristiques du style du Bayon où ils 
terminent fréquemment les arcatures encadrant les figures de devatas 0), 

À Trapän Crei 218, deux linteaux doivent être signalés : l'un est une curieuse 
composition à rinceaux historiés contrariés avec coupures de quarts (fig. 10), 
l'autre est un linteau à crosses à enroulements contrarii, avec au centre, une figure 
de Bouddha debout, sous un dais de nâga sy (ig. 1 1); nous sommes là presque 
en présence de linteaux de l'époque du Bayon. 

Au Pràsàt Doi Can 215, monument du style du Bayon, les linteaux sont aberrants, 
la branche est lacée soit par des nigas enroulés dont les. capuchons se dressent, 
soit par une théorie d' ints tricéphales (2), Cette composition inattendue, 
exceptionnelle dans le style, s'explique par l'inspiration puisée à Beh Mili, 

Le linteau à scène dont nous avons souligné l'absence dans l'ensemble de Ben 
Mila se rencontre encore, il convient de le noter, après Phimai et dans un même 

loi celui de linteaux intérieurs : il en est un exemple à Bantiy Samrè, à l'entrée 
de la cella, il en est d'autres à Akor Våt, à chaque porte de la cella du sanctuaire 














us avons étudié trente-six linteaux à Ben Milî. Ceux-ci se répartissent en vingt el un lin- 
Ios à branche continue, sept шешт à branche constamment brisée, hit Kintera à supe 


de quarts. 
PEG: ror, Recherches sr а Cambadgiens, pl. XXV E et pl. XXXIX С (pr; «Ban Dons). 


BEN MALA ET LA CHRONOLOGIE 











Fis. 7. — Bas Mili : linteau L. 59. 

















Fis. 8. — Bei Malî : linteau. 
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Ен. 9. — Ben Mili : linteau, 

















Fre 10, — Trapšñ Сез: linteau. 














Foo. 11. — Trapãi Cre i linteau, 
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central, ou aux communications du préau cruciforme. Ces derniers linteaux qui sont, 
du point de vue de la construction, des linteaux vrais ne reposant pas sur des colon- 
nettes, se rencontrent jusqu'à la fin du style du Bayon, à Práh Khän 529 comme 
au Bayon lui-même, dans les salles de passage, ils sont alors décorés d'une frise de 
figures sous arcatures ou d'apsaras dansant, 

L'étude des linteaux apporta; is de données décisives pour une chronologie 
des monuments du style d'Aükor Vit. Dans une période où l'inspiration longtemps 
si pleine de verve, semble sur le point de se tarir, les mêmes formes se retrouvent 
à quelques variantes près, pendant toute la durée du style et se perpétuent au début 
du E du Bayon, Si des signes d'évolution s’entrevoient, on assiste en fait, comme 
dans le style du Kulén, à une série de tentatives dans des voies différentes, mais qui 
n'aboutiront cette fois qu'au poncif de la troisième période du Bayon. П n'en reste 
pe moins que Вай Mili, davantage qu’Aikor Vit ou qu'aucun autre monument 

lu style, montre la continuité Aükor Vit Bayon. 





Les colonnettes. 


Indépendamment de leur section particuliére que nous avons décrite en étudiant 
la construction, les colonnettes de Ben Mala montrent la même composition que celles 
ae Våt, avec dix divisions, des bagues très chargées, mais nettement hiérar- 
chisées. 

Nous n'avons remarqué nulle part de colonnettes à seize pans comme il s'en 
rencontre à Aikor Vit, non plus que de colonnettes à section étoilée dont le Práh 
Khin 173 fournit seul des exemples ©). 

Les colonnettes que nous avons pu étudier, très proches de celles de Bantäy Samrè, 
sont toutes dépourvues des petites feuilles en dents de scie qui existent encore dans 
la plupart des monuments du style d'Aükor Vit, mais disparaissent dans le style 
du Bayon (pl. I, 1). 

Dans l'ensemble, les colonnettes de Bëñ Mala, compte tenu de leur section, 
paraissent légèrement postérieures au type le plus courant d'Aükor Vit, mais anté- 
rieures toutefois aux colonnettes de certaines des portes de la galerie II donnant 
accès à la cour intérieure qui sont, sans doute, le plus ancien exemple de colonnettes 
sans hiérarchie, à bagues toutes semblables. 


Les frontons. 


I n'existe à Det Mili aucun fronton dont le tympan soit occupé par un décor 
végétal. Tous les tympans sont à scènes, traitées soit en composition unique, soit 
en registres, Cottedernière compostionsemble, proportionnellement, plusabondam- 
ment utilisée qu'à Aükor Vit ou qu'à Bantiy Samrè, avec une fréquence assez com- 
parable à colle du style du Bayon. Les deux types coexistant pendant toute la durée 
des styles d'Aükor Vit et du Bayon, la composition des tympans ne peut fournir 
de présomptions; il en va autrement de l'étude de l'encadrement, rampant et base, 
qui fournissent d'utiles données d'évolution. 




















Les rampants. 


Le rampant caractéristique du style du Biphüon, bombé et lisse, terminé directe- 
ment par des nîgas couronnés d'une arcature feuillue, disparalt dis les débuts du 
silo WANG VIL est remplacó per un rénipent/Losjours bomb, mais décoré al 


(0) H, Mauger, Práh Khan de Kowpi Seiy, in BEFBO, XXXIX, a, p. 219, fig. 5, б, 7, 8. 
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mouluré. Aux extrémités, les sortent de la gueule d'un makara évolué et très 
particulier pourvu d'une callers et d'une nageoire stylisée, souvenir de тани 
ancien. Dans le style du Bayon, le décor du rampant se simplifie, le makara perd sa 

nageoire, tandis que la collerette se développe, plus 
déchiquetée (0, Le passage de l'un à l'autre aspect 
suppose une évolution à l'intérieur même du style 
аа Vat. 

А Añkor Vit, le rampant comporte une bande de 
motifs trilobés où Gilberte de Coral-Rémusat recon- 
malt le souvenir du motif en hampes ancien, encadré 
de rangs de pes et bordé de petites feuilles 
(fig. 12). La tête de makara, à collerette et nageoire, 

side une langue stylisée en fauchard, Chacune 
tes tes de naga est erttée séparément, les cous, 
nus, sont simplement striés, 

A Thommanon et à Cau Say Tévoda, le rampant 
n'est pas sensiblement différent, encore que les per- 
lages soient traités d'une façon plus mécanique qu'à 
Añkor Vit. La tête de makara a perdu sa nageoire et, 
fait plus caractéristique, les nägas portent un collier 
( рери etleur museau se retrousse еп trom] 

lu 


ommanon, gopura Ouest), comme dans le style 
Biyon. 


A Bantiy Samrò, lo rampant est de même composition, mais un espace plus grand 
ite vta Da buno era is perge Los tes de maka во! stent 
privées de langue, les nigas ont le cou nu, sauf aux gopuras de la deuxième enceinte. 
ой chaque cou s'orne d'un collier assez simple et l'en- 
colure commune d'un autre collier; le makara possède 
alors la langue en fauchard, 
A Bib Mali, les rampants des frontons à scène continue N 
portent des bandes de porlagos nettement séparées de Ñ 
е (fig. 13). Aux frontons à sedne en re à 
ges disparaissent et sont re IN 
айн ша La бек d la Tanda médi Ë 
ties latérales du motif trilobé Ë 
Òi 
x 





Fw, 12. 
Rampant d'Aükor ҮЙ. 
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ment des feuilles minuscules, semblables à celles de 
la bordure (fig. 14). Les têtes de makara ont la collerette 
et la langue en fnuchard, les cous des nipas sont sans 
collier. Dans l'état de ruine du monument, notre docu. 
mentation est forcément incomplète, les bâtiments. 
annexes ayant A peu près seuls conservé des frontons 
intacts, nous ne connaissons qu'un nombre réduit d'extré- 
mités de frontons. Dans le style du Bayon, le rampant Yu. tà 
présente, quelquefois encore, les bandes de perge, Rampant BQ Mil 
mais celles-ci sont alors toujours séparées de la barda 
médiane par une partie lisse (Bantäy Kdei, gop. de la IV: enceinte), mais lo plus 
souvent ces perlages manquent, comme à Beh Mi 


ilā, et l tites feuill 
au bandeau médian tendent à se séparer de la partie centralo rude en Le 








9 G. de Coral-Rémusal op. cit, р. 08, бу. 
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imbriquées (fig. 15). Les makara ont la langue en fauchard et la collerette faite de 
plusieurs rangs de stries parallèles très proches du type de Вай Mili. Les nîgas pos- 
sident toujours un collier au moins, et sont le plus souvent pourvus d'une trompe. 





Gilberte de Coral-Rémusat a donné un aperçu de l'évolution des moulures qui 
composent la baso des frontons (0, Sos remarques, qui reprennent certaines pS 
observations de Parmentier, peuvent ôtre développées, car elles semblent pouvoir 


К 


Fie, 16. — Moulure inférieure (Aikor Vit). 











fournir des indications précieuses, La moulure paralt d'abord continue et coupée 
brusquement aux extrémités; c'est le cas de la plupart des frontons d Akor Vit et 
de certaines frontons de Thommanon (fig. 16). 

А Cau Say Tévoda, à Bantäy Samré (Sanctuaire central et première enceinte) la 


WG. de Coral-Rémusat, op. cit, p. 08. 
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moulure se retourne d'équerre aux extrémités; c'est la «fausse poutre à retour 
d'équerre» de Parmentier, élément caractéristique que nous retrouvons à Bèn 
Mili (fg. 17). 

Au HR P ПР Palilay ot dans los monuments de la première période du style 


du Bayon, Práh Khän 
de la Ш enceinte), re 
Prohm, les retours de la fausse- 
poutre s'ouvrent en un angle 
obtus (fig. 18). 
Notons que c'est le même 
aspect реш Pepe au 
y 17, — Moatare irre. pura H Est face Est, de Bantäy 
геи pie [t^ Say Tévola). Eso dont le décor appartient. 
nettement au style du Bayon, 
comme aux demi-frontons du sanctuaire central d'Aükor Våt dont le décor 
parait le plus tardif du 
monument par de nombreux 
détails. 








les deuxième et troi- 
ième périodes du style du 
Bayon, les extrémités des 
moulures sont toujours inflé- 


chies obliquement, mais elles Fio. 18, — Fausse-poutre de la premièro période du Bayon 
cbr p- E). 














umincissent progressive- ih Pa 
тош gour м тюше o = M 

langentiellement aux extrémités inférieures du rampant (fig. 19). Quel 
DE t tenons О Bel rend 
as présenter cette i 





4 دت‎ caractéristique, pou 

000 ire un premier e i 

7 05989000000 avec inflexion et amincissement 

eS des moulures à leurs extré- 

NAE Tes м {htimentannese Sud- 

Est, face Est, fausse porte Sud + 
КТ Sita P) (fg. ao]. 

Les frontons de Bai Mila 

[йен pouvoir biro classés chronologiquement, après ceux d'Aùkor Vit. 

iblement contemporains de ceux de oe et de Cau Say Tévoda, 


Е 


Fre. 20. — Moulure inférieure de Вай 
(fronton : Ordalie de Sita). 





inf 









Fro, 19. — Moulare i 
(вы 











ils semblent précéder directement les formes. caractéristiques du style du Bay i 
пали é, ` paqa 
en d'abord à la deuxième enceinte de Bantiy Samed et au gopura de 
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Les fausses-portes, 


Les fausses-portes de Béi Mala présentent le même jeu de moulures que celles 
d'Aükor Vit, de Thommanon ou de Bantáy Samrè avec, aux vantaux, un panneau 
central un peu plus large que dans ce dernier monument oi il parait être le plus 
étroit. A Bon Milá, les motifs de hampes qu'on rencontre encore à Thommanon 
sont abandonnés et remplacés par des rinceaux comme à Añkor Vit (Galerie des 
Entrées Occidentales) et à Bantäy Samrë, mais ici dans un esprit beaucoup plus nette- 
ment propre au Bayon. Comme à Akor Vit et dans le style du Bayon, les dés du 
montant sont encadrés d'un perlage ; le lotus très grand ot bordé de feuilles déco- 
ratives inclinées est, lui aussi, bordé d'un perlage et le réceptacle est constitué de 
cercles concentriques. Les parties du montant comprises entre les dés sont décorées 
d'éléments de rinceaux issus d'un lotus bleu, curieux rappel du passé, dont la 
tige est avalée par un kêla muni des «dents de sagesse» caractéristiques, Par leur 
aspect comme par leur exécution, ces têtes sont très proches de celles du stylo du 
Bàyon. Avec uno composition assez pauvre, les fausses-portes de Вай Mili semblent 
presque appartenir au style du Bayon. 




















Les pilastres, 


C'est peut-être le décor des pilastres qui donne lo plus au visiteur, une impression 
de malaise. Décor souvent constitué de bandes parallèles juxtaposées en surfaces 
continues, il évoque immédiatement l'art du Bayonet les gopuras de Práh Khin 522 
et de Ta Prohm, mais certains motifs, l'emploi des lotus bleus, le caractère des 
hampes, l'aspect des grandes devatas surtout, paraissent anachroniques et déroutent. 

Nous garderons pour l'étude du décor des pilastres les mêmes dispositions que 
celles adoptées par G. de Coral-Rémusat dans son remarquable chapitre ®), et nous 
examinerons successivement les différents aspects do ce décor. 









Les rinceaux, — Dans le style du Bàphüon, les crosses des rinceaux sont caractérisées 
par des formes simplifiées, avec des incisions discontinues qui en sont le trait 
essentiel, A Aıkor Vit, où nous пе connaissons pa: i 
montrent un relief très affaibli avec des incisions héritées du Baphüon. Dans le style 
du Bayon qui utilise constamment le décor de rinceaux, les crosses deviennent très 
plates et prennent une allure rubannée caractéristique; le rinceau évolue fréquem- 
ment vers l'aspect d'une sinusoide plus ou moins compliquée, À côté de ces formes, 
il faut noter, dans la première période du style, l'importance donnée aux rinceaux 
historiés qui, mis à la mode durant le style d'Aükor Vit, conservent une trés grande 
importance ; ils sont alors utilisés autant en décor vertical qu'en décor horizontal. 
Dans tous ces rinceaux, les incisions discontinues de l'époque du Bàphüon tendent 
A devenir continues, dessinant de véritables filets à chacun des bords de la crosse. 

Los rinceaux historiés semblent apparaître à Thommanon et à Cau Say Tévoda, 
Ils se retrouvent à Вай Mili où les rinceaux les plus caractéristiques sont très plats 
et indiquent une série de recherches nouvelles : crosse à nombreux enroulements 
concentriques (pl. I, a), crosses raccordées à une sinusoide continue (pl. II, 1). 
ЖЕТОО VE li N 
feuilles raccordées à un liseré continu qui suit les bords de la crosse. Toutes ces 
formes diverses se retrouvent, presque sans altérations, dans le style du Bayon, 


























© G. de Coral-Rémusat, ор. cit, 





„ p. 73 et suiv. 
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Les chevrons, — Dans le style du Bàphūon, les chevrons se composent symétrique- 
ment par rapport à une hampe à fleuron. A Aükor Vit, la hampo devient plus courte 
et un petit personnage s'adosse au fleuron supérieur; les chevrons les plus larges 
étant parfois avalés par un kala qui occupe la partie inférieure de la hampe. A 
l'époque du Bayon la composition du chevron reste la même, mais les crosses qui 
s'enroulaient vers le haut à Aikor Vit s'enroulent maintenant vers le bast), | 

‘Au Sanctuaire central de Bákoñ, le modelé est très proche de celui d'Añkor Vit, 
mais les enroulements sont toujours descendants. A Bantäy балг, les chevrons sont 

jénéralement historiés et les enroulements sont souvent descendants; la tète de 
Bret taqata: A MA e proportion dos charrous sellout Nri n. 
des chevrons à crosses descendantes est sensiblement la même qu'à Bantäy Samrè, 
mais ils ne sont jamais issus d'une tête de kala. Un petit personnage tenant les extró- 
mitös du chevron (pl. II, a) ou un simple fleuron marquant l'axe, remplace la tête 
de kila (pl. Ш, 1). 









Décor exceptionnel, — Il n'existe à Ben Mili ni décors en kampes de feuillages, ni 
décors en «$ suspendus», Par contre, il faut noter une belle composition qui tient 
à la fois du chevron et des «S suspendus» ot qui, par copie évidente du passé, 
comporte des lotus bleus empruntés à l'art do la fin du n° siècle (pl. Ш, o). Cos 
mêmes lotus bleus so retrouvent dans un arrangement un peu différent à Biko’. 
Uno autre composition, variante du chevron, montre des crosses égales qui donneront 
dans le style du Bayon un décor fait de rinceaux symétriquement accolés et on les 
rencontre déjà à l'avant-corps do Vat Phu. Un décor qui n intéresse quo los bandes. 
étroites doit être noté, il est fait de fleurs juxtaposées, A Aıkor Vit, à Thommanon, 
il n'est employé que pour des bandes trés étroites qui n'ont qu'une valeur d'a 
cadremant A РЫ МЕҢ, au contraire, elles tiennent sla de vée lables bandon die 
ratives au même titre que les rinceaux et sont constituées de grands lotus join 
au de loas sida à dec anpe de plas concontriques (pl IY 1). Ce dernier 
aspect se retrouve dans le style du Bayon, dans un rôle analogue à celui que joue 
le motif de Вей Mili. 




















signalé l'envahissement progressif des petits personnages dans lo 
décor des pilastres, Les bes de pilastres histori méritont an? dde spicis 

Les rinceaux sont issus, presque toujours, d'un animal cabré dont l'arrière-train 
est souvent seul représenté, Cet animal, un lion le plus souvent, est figuré en entier 
après le style du Baphnon. Au Sanctuaire central de Biko’, sa place est occupée, 
exceptionnellement, par une petite scène. Les parties inférieures des chevrons sont 
beaucoup plus fréquemment histories, 

A Aikor Vit, les scènes en bas de pilastres sont nombreuses sans être toutefois. 
d'an emploi constant, Composée généralement d'un petit nombre de personnages. 
la scène apparatı toujours plaquée à un fond de feuillage qui n'est autre qu'une 
partio du décor de chevrons lui-même; elle n'est jamais séparée du reste du pilastre 
дагали arcature, sauf aux portes de la galerie I dont nous avons dit que leur décor 
Était le plus proche du style du Bayon. 

А Bako’, à Bantäy Samrè, à Thommanon, 





la scène gagne en importance; elle se 





(9 À Ankor Vi, aux Entrées Occidentales, les chevrons exceptionnel 7 
rires emportent des enroulements tours vr вы larges de certains 


és vers le bas, 
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détache soit sur un champ de feuillage, soit sur un champ lisse et prend alors les 
caractères d'un véritable petit bas-relief narratif. Les scènes les plus compliqudes, 
seulptées sur un fond nu, ера бов Jos тина готви & 
enroulements tournés vers le bas. À Thommanon, certaines de ces compositions 
sont limitées par une arcature, 

A Béà Malî, la scène est toujours traitée sur un fond nu, mais elle est tantôt 
libre (pl. IV, а), tantôt mito par l'arcaturo (pl. Y, 1) qui peut so réduire 
кана compliquées n'étant généralement 
pas encadrées. Les plus anciennes arcatures qui semblent аррагайге à la salle 
antérieure de Vat Phu, n'abritaient que des figures isolées. La mode s'en perpétue 
à Вей Mili et jusqu'à la fin du style du Bayon, mais alors que les personnages étaient 
d'abord des ascètes, ce sont des figures féminines ou des apsaras qui prennent leur 
place et l'arcature se couronne de feuilles caractéristiques (pl. Ш, + et VI, 1) qui 
se simplifieront sans cesse à l'époque du Bayon. 

En résumé, les aspects du décor de pilastres du style du Bayon n'apparaissent 

à Aükor Vit dont le modelé particulier ne se retrouve que dans certains éléments 
le Bako’. Les bas de pilastres à scènes sous arcatures semblent succéder aux bas de 
ilastres à scènes sans encadrement, ils coexistent à Thommanon et à Вей Mili. 

"est dans ce dernier monument que se rencontre le plus grand nombre d'éléments 
caractéristiques du style du Bàyon : rinceaux plats traités parfois en sinusoïde, 

résence de chevrons à enroulements descendants, bandes de fleurs jointives. 

"ule doit être notée l'absence des têtes do kila, fréquentes à Bantäy Samrë, mais 
l'examen des fausses portes et des linteaux nous a montré que celles qui 
étaient souvent du type à «dents de sagesse». Il convient encore de soul 
décor continu, fait de bandes juxtaposées qui est caractéristique de la première 
ride da yon n so retrouva qu'à Beh Mil par est moins nttement ateus 

Bantäy Samrè; à Akor Vit les pilastres ont seulement leur face an 
décorée, les faces latérales restant sans décor, les grandes surfaces étant, comme à 
Cau Shy Tévoda, décorées en réseaux carrés hérités du Blphüon et indirectement de 
Bantáy Srai, 
























Les soubassements. 





Les soubassoments peuvent fournir des renseignements de deux ordres, l'un par 
la modénature, l'autre par le décor, La modénature s'ordonne au Bàphüon, à Pri 
Palilay, à Añkor Vit, symótriquement par rapport à ün tore: А Thonon à Cau 
Shy Tivoda, à Banläy Samd, h B&t MA et dans les monuments du style da Bayon, 
elle s'ordonne par rapport à une plate-bande, dans une composition peut-être 
inspirée de celle de monuments antérieurs. 
tore d'Aükor Vit est orné d'un décor de losanges et de demi-losanges alternés 
pi өн traditionnel. Le décor des platee bandas, identique à Вай Malt et Вац 
Shoat ord da siponi Larus dé ¿les da hal Uc Goats da saga KA єн. 
encadré d'un perlage (pl. VI, 2). Les doucines sont ornées de feuilles inclinées comme 
dans le stylo du ae alors qu'à Akor Vit ce sont des formes polylobées qui 
tiennent la möme place. 





Los frises dont le décor se retrouve aussi bien aux soubassements des terrasses 
‘aux architraves de Вёй Mali se composent de fleurons ou de motifs en crosses 
елее avec des hampes, souvenir très évolué de l'ancien système d'arcatures à 
lotus bleus suspendus. Ils montrent souvent une extrême fantaisie el représentent 
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is des dans des attitudes pleines de charme, Un décor qui 
espe amia awas makan am een E 


attention; les têtes y sont celles de amsa crités (soubassement de l'annexe Sud- 
Ouest) qui 





sonent directement l'aspect qu'ils prendront dans le style du Bon 
et que nous avions déj dans le décor d'un linteau. Une frise, à l'entable- 
ment du préau cruciforme, doit être aussi mentionnée : elle est décorée de lions 
hilares alternant avec des garuda atlantes et passant, qui paraissent la première 
version d'un thème qui connaltra dans le style du Bàyon un développement consi- 
dérable. 





Les autres éléments du décor. — Piliers et étrésillons, balustres, épis de faltage, 
piliers de soutien, bornes, marches en accolade, tous éléments assez secondaires, 
n'ont guère été l'objet d'études évolutives. Ils nous paraissent cependant capables 
de fournie quelques présomption utiles. 

Dans son travail sur Béà Mili, de Mecquenem soulignait que les piliers d'Añkor 
Vit sont de proportions plus élancées que ceux de Вай Mila et que les piliers de 
l'annexe Sud se rapprochent au contraire davantage du gabarit des premiers. Cette 
constatation, dont nous avons fait état en étudiant l'architecture, le conduisait à 
«penser que la construction de ces annexes» aurait peut-ètre «suivi celle du 
temple». Pour nous qui plaçons le Bayon au début du хш" siècle, la proposition 
se trouve inversée et nous sommes tentés de supposer à nouveau que les annexes 
ont pu être élevées avant le préau cruciforme et lerie de la troisième enceinte. 

Le décor des piliers et des étrésillons est à Вей Mili partout identique et carac- 
térisé par l'emploi, au chapiteau comme à l'entablement, de bandes décorées de 
motifs [ne lu vieux poneif des I ‚et des demi-losanges alternés, Le goût 
le ce motif est d'ailleurs tel à Вёй Mili que nous le retrouvons même aux mou- 

res des Busse portas. A Ablor Vit et dans lo style du Bayon, il disparaît au 
contraire complètement, eédant la place à des fleurs jointives; on le retrouve. 
cependant à Práh Pithu oà les rappels du passé sont nombreux. Cet élément par 
son aspect purement géométrique, par la volonté manifeste d'un emploi généralisé 
no semble pas devoir constituer un argument d'antériorité sérieux, d'autant que 

и réalité des fleurs à quatre pétales, n'ont qu'un rapport de 
n décor. 












Les drésillons ne portent qu'un décor mouluré à chacune de leurs extrémités, 
alors qu'à Akor Vat ils sont traités en fausses-poutres à retours @équerre. Le 
système do Beh Mili se retrouve dans le style du Báyon, mais il est juste de remarquer 
que c'est aussi celui des étrésillons de la salle antérieure de Vat Phu. 


Les balustres de Вай Mal paraissent beaucoup plus sobres que ceux d'Aùkor ҮЙ, 
la sobriété étant d'ailleurs Pune des principales caractéristiques du dice de w 
Mili. П faut cependant noter que les balustres du Sanctuaire central ont um daa 
tris proche et peut tre plus chargé encore que celui d'Añkor Vit, tout en commenta 
une section circulaire au lieu d'être cannelés Iongitudinalement! 


„les épis de gun semblent être du type dont Bantäy Samré a conservé seul tant 
d'exemples. Й. 


forme en ogive est attestée à date assez haute et se trouve encore employée dans la 


(0) B. de Mecquenem, op. cit, p. 19 et suiv. 


Para dificile de rechercher une évolution pour ces éléments dont la . 


e BEN MALA ET LA CHRONOLOGIE 209 


'emibro période du Bayon pour les épis monolithes avec la pierre de faltage. 

épis très riches, les épis à arcature ajourée d'Añkor Vat, quoique apparue au 

Baphiion, restent isolés dans l'art khmör et ne peuvent servir de point de repère 
de datation. 


Les piliers de soutien ne paraissent pas susceptibles de donner davantage d'enseigne 
ments : nous les avons mentionnés en étudiant les chaussées sur piliers; le décor 
n'apporte pas de données complémentaires et l'évolution se ferait peut-être par le 
passage de la section carrée du Phnom Ruh 401 et de Cau Say Tevoda au plan 
circulaire, en passant par la section octogonale de Cau Say et du Práh Khin 173, 
première enceinte, La section polylobée d'Aükor Vit, terrasse cruciforme, paratt 
caractéristique de ce seul monument, 


L'étude des bornes des chaussées ost plus instructivo : antérieurement à Añkor Vit, 
ой elles n'existent pas, les bornes sont de proportions assez élancées, Elles ont une 
section prismatique à base carrée avec une terminaison en mitre bulbóe. C'est 
peut rs au Ран Khad Sen Kò аби que se forme le type nouveau terminé on 
prisme évasé vers le haut (0), Lo Prasat Khni Sen Köv рагай immédiatement pos- 
térieur au Bàphñon, comme nous le verrons plus bas, avec l'étude des figures sous 
arcatures, Le typo nouveau pout done être considéré comm» particulier au style 
d'Aükor Vit; nous le retrouvons à Bû Mili, comme à Bantiy Samrè, C'est 
môme type qui est encore employé dans lo style du Bayon, au Práh, Khin 503, mais 
orné de sculptures en bas-relief dont le prototype est peut-etre apparu dans le 

roupe même de Béà Mala, d'après un élément conservé au Práh Thät Куйо 236. 
{шка paralt marqués par une tendance au tassement des proportions. La 
tête prismatique s'érasant moins vers le haut se rapproche du prisme droit et le 
sommot est marqué d'un lotus qui semble faire de plus en plus saillie, Si cotte 
volution supposée est exacte, los bornes ds Вай Mil, postisioures à colles du 
Präsht Khnà 261, prócódoraient do peu celles do Bantiy Samrà dont l'aspect, au 
décor près, est colui den bornes de Pri Khin Sa, 














Nous nous contenterons de citer les marches en accolade dont nous avons retrouvé 
de fort beaux exemples à Bon Mili et sur les terrasses du groupe, avec un décor 
remarquablement conservé. Leur forme les apparente évidemment au style d'Aükor 
Vit, mais dans les autres monuments, les marches sont généralement trop érodáes 
pour être étudiées, an moins actuellement, avec profit. 

















Le problème des édifices à corniche intermédiaire continue. 


Avant d'aborder l'étude des représentations figurées, il nous paraît nécessaire 
de revoir le problème des monuments à corniche continue auquel Henri Parm 
avait attaché une très grande importance. П avait remarqué que deux types d'édifices 
coexistaient dans le style d'Añkor Vit. Les uns ont des corniches limitées aux avant- 
corps et possident de grands nus s'élevant jusqu'à Ventablement; c'est lo système 
le plus ancien, employé dès que les sanctuaires sont pourvus d’ayant-corps. Dans 
les autres au contraire, la corniche des avant-corps est continue et ceinture entière 
ment la construction; c'est le système employé À Aikor Vit et dans les monumento 














© H. Parmentier, AKC, p. a et suiv., lig. ka. 
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du style du Bayon, Il semblerait done logique de considérer le premier type comme 
le plus ancien, le second comme le plus récent. Cotte classification ne евна! 
pas de grandes difficultés pour Вей Mila qui, dans les éléments étudiables, oj 
tient aux deux systèmes, mais le problème se complique singulièrement dans le cas 
de Bantäy Samré, de Thommanon et de Cau Say Tevoda. . En effet, Bantäy Samré est 
du type sans corniche intermédiaire et nous avons yu que tout dans son décor 
conduit à admettre qu'il est contemporain de Bei Mili. Thommanon est du même 
type et son décor est contemporain, sinon légèrement postérieur de celui d'Aükor 
it dans son ensemble. Enfin, Cau Say Tevoda qui montre l'emploi de la corniche 
pourtournante possède à la fois un décor très proche et peut-être un Fo postions 
à Aikor Vit et une construction où se remarque encore l'emploi des poutres en 
doublure. Les mêmes constatations s'étendent à la première enceinte du Prah 
Khin de Kompói Sry qui allie la corniche pourtournante et un décor qui est déjà 
caractéristique du style du Bayon, à l'emploi «presque délirant» des poutres en 
doublure. 

Ces constatations nous inclinent à penser avec M. H. Mauger que l'emploi des 
poutres en doublure ne saurait constituer un argument chronologique absolument 
convaincant (1) et que, comme le remarquait Henri Parmentier, «les deux familles 
de monuments ont dû se continuer après Aükor Våt» C), cet auteur énumérant 
comme édifices appartenant au type «sans ceintures Trapân Crei 218, Pràsàt 
Prim 235 et Pràsàt Pi B 220, a, voisins de Вай Mili pour lesquels il lui semble que 
le estade d'Aükor Vat soit dépassé»; nous avons souligné par ailleurs que les 
éléments que nous avons pu étudier de Trapän Crei appartenaient presque au style 
du Bayon. 

Het iro done тей» que les deux éléments qui paraissent essentiels, 
les poutres en doublure pour la construction et la corniche pourtournante pour le 
décor, sont loin d'avoir l'importance qu'on serait tenté de leur accorder, Mass cette 
constatation n’affaiblit-elle pas la portée de la théorie de G, Trouvé que nous citions 
au début de notre étude? Nous ne le pensons pas, la corniche pourtournante n'est 

un élément constructif et n'est qu'un aspect du décor. Quant aux poutres en 
ublure, il est probable que le problème de leur emploi a été mal pois H convient 
de remarquer que dans le style d’Aükor Vit, elles paraissent réservées aux monu- 
ments dont le grès est le moins choisi, comme à Cau Say Tevoda, ou à ceux qui lui 
demandent des portées exagérées comme Präh Palilay, et que les monuments 
ol le grès est lo meilleur en sont dépourvus. La solution adoptée, illogique, айы- 
blissait encore le grès et était une erreur technique, mais la confiance dens l'aide 
fournie par l'emploi du bois pouvait se légitimer. Les poutres en doublure n'ont cédé 
qu'au bout de longs siècles et tous les monuments qui en ont comporté en conservent 
encore des éléments plus ou moins importants, Il est peu probable que l'expérience 
se soit révélée malheureuse du temps même de la construction, Les édikees qui 
montrent des traces de consolidations anciennes ne sont jamais ceux qui ont employé 
les poutres en doublure. Aussi l'abandon du système nous paratt sans doute Coie 
dâ au désir de revenir à une solution plus logique qu'au besoin do construire aros 
les méthodes les plus simples, n'erigeant qu'une main-d'œuvre peu expert. 
L'emploi des poutres en doublure demandait un travail Фарра е fort on, 
Sh mimutieux qui s'accordait mal avec la frénésie de construction de la période de 
Bayon caractérisée par le désir de gagner du temps et de simplifier les hache 
au maximum : épis de crêtes taillés dans des blocs monoliths, puis remplace 
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par des niches, adoption des fausses-fenêtres à stores, ravalements simplifiés sinon 
tscamotés. .. 

Les grands aspects de la construction ou du décor se révèlent ainsi incapables 
de donner des indications utiles pour l'étude chronologique des monuments du 
style d'Aükor Vit et les précisions doivent être demandées aux aspects plus mou- 
vants, à ceux qui ont un caractère vivant. 


Les figures en bas-relief. 


Les figures des bas de pilastres et des linteaux. — Les figures des petits bas-reliefs 
annoncent généralement les types qui deviendront caractéristiques aux époques 
immédiatement postérieures. 

Jes personnages de Bei, Milá montrent souvent le pan triangulaire carte 
ristique de l'époque du Bayon ou les pans d'Aikor Vit déformés et mal compris. 
La coiffure est, pour les figures féminines, constituée d'une seule et large pointe 
qui ne рагай. guère avoir eu de postérité, d'un cône, ou d'un mukufa à pointes 
nombreuses et serrées, rien cependant n'est très caractéristique, en dehors des orants 
d'un linteau bouddhique, büché, portant la courte tunique qui n'apparaît qu'au 
style du Bayon. Parmi les figurations animales, nous avons noté la présence des 
hamusa crêtés; celle de petits lions hilares, sans mâchoire inférieure, doit être aussi 
soulignée (fig. 8). Exceptionnelles à Bei Mili, absentes d'Aükor Vit, ces images 
s'imposent dans le style du Bayon. 





Les grandes figures en bas-reliefs : devatas et doürapilas. 





Les devais, — Habitué qu'est le visiteur aux devatas si caractéristiques d'Añkor 
Vit, celles de Boi Mala lui donnent immédiatement une impression d'archaïsme 
ou plutôt d'étrangeté. Les unes portent le costume d'Aükor Vit généralement plus 
sobre, d'autres portent un simple pan antérieur et une coiffure moins compliquée 

ui font songer aux figures de Thommanon et de Cau Say Tevoda; mais à ebté 
dira en vent dl cotter qui pout nl оо da ua flee р RE 
veux qui évoquent l'art du Bayon, Le problème est complexe ot nous ne ferons ici 
que le traiter dans ses grandes lignes, 'examinant en détail dans une étude actuel- 
lement à paraître. 

Les devatis du style du Bäphnon portent le costume échancré et plissé avec une 
chute verticale en «queue de poisson » légèrement ondulde, faite de la partio anté- 

ro de la jupe repliées sur le cité gaucho ct un petit pan recourbé, souvenir 
lointain du drapé en poche remis à la mode à Bantäy Sr. Elles ont une coiffure de 
cheveux noués en un gros chignon ou un diadème associé à un mukua conique. La 
ceinture serrée par un nœud coulant s'orne parfois de longues et fines pendeloques. 

Au Prisit Капа Sen Köv 261, le pan latéral s'est déjà notablement allongé et 
passe sur le bras de la devat dont la coiffure de cheveux s'agrémente d'un disque. 
La même forme se retrouve au Prisht Phis (793 de l'Anrentaire?) ; les longues pen 
deloques de la ceinture sont remplacées par de petites pendeloques folliformes s uno 
seconde devata tient ses cheveux dénoués d'un geste qui se retrouvera jusqu'à la 
fin du style du Bayon. 

Les devatas d'Aükor Vit sont trop connues et trop semblables entre elles, malgré 
Yextráme variété des détails, pour qu'il soit nécessaire de les décrire à nouvem, 
avec leur large pan triangulaire sur la hanche droite et le pan long et mince sur la 


M. 
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hanche gauche passant souvent sur l'arant-bras, le tissu orné de fleurettes, la coif- 
fure de cheveux compliquée ou le diadème à pointes multiples rigides et divergente 
Les bijoux ont des pendeloques folliformes, les ceintures sont à larges fermails. 
Au contraire des deratäs de l'époque du Bäphton, elles ne sont qu'exceptionnelle- 
ment sous une arcature, souvent remplacée par un arrangement de rinceaux. 

Dans la première période du style du Bayon, costume et coiffure paraissent se 
стун Metis portent une jupe à pan intérieur apporté ou deux pans 
latéraux en harpon, semblables; ces trois pans sont parfois représentés simultané- 
ment. Le bord supérieur est rarement échancré ou rabattu en corolle. La coiffure 
la plus fréquente unit le diadème au mukufa conique. L'arcature a réapparu, il 
semble qu'on assiste à un retour en arrière. 

Nous avons ainsi une continuité fin Bäphöon-Aükor Vit et presque une rupture 
entre Aikor Vat et le début du Bayon. Entre ces deux aspects opposés, moins nette- 
ment tranchés que dans le schéma que nous en donnons, ой placer les figures 
féminines dont Thommanon, Cau Siy Tevoda, Beh Mila, donnent tant d'exemples? 
Leur coiffure généralement plus simple, mukufa à une seule pointe et épis souples 
ou mukuja conique, leur jupe plisse à pan rapporté, leur présence dans ces monu 
ments à côté des devatäs typiques d'Aòkor avaient conduit Gilberto de Coral- 
Rémusat à les considérer comme antérieures à Aükor Vat, formant chaluon aves lo 
style du Baphton. 

Or се chalon existo, il est aux Past Khah Sen Kür et Phis, commo à Раі 
aux linteaux intérieurs dont les costumes sont sans rapports avec ceux des trois 
monument cités plus haut, Si nous étudions ces derniers avec attention, nous 
sommes amené à constater qu'ils sont en réalité sans relations avec la forme “than 
erde du Büphaon et qu'ils sont une transformation du costume «traditionnel y 
dont Vat Phu nous fournit des exemples vers les dernières années du at siècle, 
aa ale Atos Үй continue ainsi à attester la стаіце den deux costumes 

liérents apparus à l'époque de Bantäy Sréi et perpétués jusque dans АБ Vat 
kat pakaja je deslie emadest le Bane! Е хе 

ns latéraux et lo pan antérieur combiné vu bord abattu en colle de Can 
Tevoda (pl. ҮП, + et 2). 

A Thommanon ot à Can Sty Terds, la costume Meit de la formo tradition 
nelle est réservé aux figures du sanctuaire; à Akor Vit, la distinction est dij 
moins nette, puisque, nous le retrouvons susi à plusieurs dentis des Entrées 
Occidentales. À Béù Mali, cette sorte de hiérarchie а disparu, comme elle disparati 
dons le style du Bio. 

ostume à pan intérieur rapporté avait précédé le costume typique d! 

Vit, nous derrione le yet Ts Je. mec da as sapie E 
contraire, comme nous l'avons vu le costume {Аг Vit qui apparal le pen 
A la salle antérieure de Vat Phu, certainement postérieure p г ru pues Prise 
Khnd Sen Kir ou au Prisit Ph, le costume traditionnel n'a pas encore elut 
et le pan est toujours formé de la partie antérieure de la jupe repli. La oia 
seule marque un net progrès par la multiplication des disques et l'apparition ar. 
tes, mais elle ne comporte encore ni pointes, ni épis souples, ni файле, Гем ann 
lement après Yat Phu, done pendant la durée du style d Kiko Vit, que le omar 
s traditionnel» qui pen | went son bord rabattu, s'orne toujours d'un pan 
antérieur rapporté dont la partie ire suit une direction oblique indépen- 
dante du bord de la jupe dont elle était jusqu'alors solidaire, se mepe ee Are 
jusqu'à donner finalement le pan triangulaire incurvé de la dernière période de 


m. 
i devatás de Beh 




















ükor 




















lali portent, soit le costume d'Aükor Våt (pl. VILI, ı et 2), 
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soit le costume traditionnel à pan rapporté avec ou sans bord rabattu en corolle 
(PL IX, 4), toujours fait d'un tat à Ga pli, d'un dessin parfois fort compliqué, 
sans fleurettes"), Les deratis du premier type ont un pan de gauche com- 
pris généralement d'une 
Tonnidre différente de celui 
d'Aükor Vit et s'enroulant 
sur lo bord supérieur de 
la jupe (fig. 21 : Añkor 
Yit e aa : Ben Mala), 
Les devatas du second 
type, à pan rapporté, 
portent fréquemment la 
main à la ceinture, dans 
un geste dont M. Stern 
a souligné, à propos du 
style du Bayon qu'il était 
inspiré do l'attitude des 
figures d'Añkor Vit sou- 
tenant lour long pan sur Fic, 21. — Pan latéral (Aükor Vit). 
Pavant-bres. fey les deux 
types sont voisins e la contamination s'est exercée directement : los sculpteurs 
ont donné une méme pose dans un souci d'harmonie, et c'est plutôt co modèle 
qu'un gesto imité par routine qu'ont repris les artistes de l'époque du Bayon. 
Les coiffures sont de quatre types 
| | différente, trois à ща ot uno de 
cheveux, avec ou sans diadèmo, Les 
muha sont soit à point unique avec 
\\ des disques et des épis souples plus 
) nombreux qu'à Thommanon, юй 

















surtout d'un type conique très diffé- 
rent do celui de l'époque du Büphi 
(pl. IX, 2) qu'on ne rencontre Jami 
à Aükor Vit, mais qui annonce celui 
de la première période du Bayon. Les 
coiffures de cheveux, toujours défaits 
— il n'y a pas à Вёй Mala de cos 
chignons compliqués qu'on voit 
souvent À Aükor Vit — se retrouvent 
тыгы (Mei Mali). jusqu'à la fin du'style du Bayon. Les 
diadèmes comportent toujours une 
bande ‘médiane de losanges et demi-losanges alternés qui pourrait paraître 
archaïque, mais ‘ils s'agrémentent le plus souvent de fleurons qui n'apparaissent 
qu'à une époque tardive. La parure comprend collier et ceinture A pendeloques 
folliformes, inclinées vers le motif axial comme dans le style du Bayon; il n'y a 
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©) Hl convient de souligner que le costume d'Aükor Vit associe le plus souvent les fleurettes 
à un plissé tris fin. L'abandon du plissé dans le style du Bayon, plissé qui était arrivé à une extrême 
complication à Вай Mali comme à Aükor Vit, s'explique sans doute par lo désir de faire vite, souci 
qui éclate constamment dans l'art du Bayon. Un semis de fleurettes sur un fond lisse s'exécute 


rapidement et ne demande pas un artisan habile. 
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pas de colliers-ceintures, alors que ceux-ci parent déjà les devatás du Sanctunire 
central d'Aükor Vit. 

Toutes ces devatis sont sous une arcature terminée par des niga polycéphales 
souvent munis d'une trompo, aspect qui sera constant à l'époque du Bäyon. Autre 
caractère tardif, la niche s'orne presque toujours d'un cakra fammé(f) qui 
rait qu'avec le décor des frontons de Bantiy Samrè et du Sanctuaire central d'Abkor. 
Vat. Seulptées avec un fort relief, toujours plutôt hiératiques alors que les tètes 
s'inclinent fréquemment à Akor Vit et au Bàphüon, les dovatás de Вей Mili 
ont un sourire assez particulier, tris différent de celui d'Añkor Vit, Tous cos carae- 
tères, même celui des tiges de fleurs longues et flexibles, les apparentent directement 
au style du Bayon, 2 В 

А Bantiy бали, les devatis n'ont pas été sculptées, mais leur tracé, simplement 
incisé, montre qu'elles devaient être analogues à celles de Bei Milo. Seules les 
devatis du Práh Khän 173, dans une composition d'ensemble déjà nettement du 
Bayon, perpétuent le type d'Aükor Vit avec une facture proche de celle de Bë 
Mili. Après ce dernier monument les pans d'Ahkor Vit n’apparaltront plus que 
sporadiquement, dureis et de moins en moins compris, tandis que le type le plus 
fréquent de Béñ Mili continuera d'évoluer et supplantera assez vite le type aux 
na latéraux en harpon de Cau Shy Tevoda et du Sanctuaire central d'Añkor 

м. 











Notons encore que le mukuja à pointes nombreuses et convergentes du style du 
Bayon est issu de la forme simple de Thommanon et de Béh Mala dont les épis 
souples se sont redressés, Les grandes pointes rigides d'Aükor Vit, si complexes, 
disparaissent sans possibilités de renouvellement, étant difficilement logeables dans 
l'espace restreint d'une arcature, 
Au milieu de figures pour lesquelles nous croyons dégager une évolution, quello 
place convient-il de donner aux devatís du Sanctuaire central de Bikoi Elles ne 
portent qu'exceptionnellement le diadème et jamais lo тича conique, Leur våte- 
ment à pan rapporté, généralement sans bord supérieur rabattu, les caractères 
de la parure semblable à celle du dvirapila du Phnom Krom, les feraient un peu 
postérieures à Bet Mili et proches de In période de transition. H convient de 
souligner ici que leur arcature, par désir d'harmoniser la composition du Sanctuaire 
central à celle des autres sanctuai se découpe sur une silhouette de präsät, 
Or, ee prisit montre la silhouette en ogive des tours d'Aükor Vit et c'est la mame 
silhouette que nous remarquons dans les petits bas-reliefs de Dantiy Samrè et 
de Вап Mala, détail qui suppose évidemment que ces édifices sont au moins contem- 
етапа du style d'Aikoe Vit, Cete constatation est importante pour Bikon dont 
ies Gages de toiture sont différents de ceux d'Añkor Våt, comme pour Вай Mal qui 
n'a conservé aucune superstructure, 
En résumé, les deux pans d’Ahkor Vit appa 
yle du Bàphüon. Le pan antérieur rapporté est plus tardif, du style d'Añkor 
Vit même, comme les pans latéraux en harpon. Ce sont cos deux dernières formen 


qui se perpétuent dans le style du Bayon, le pan antérieur restant finalement te 
seul utilisé dans le costume de la dernière péri 





























issent les premiers, dès la fin du 











| м, — Los représentations en bas-relief 
existe pas À Aükor Vit. Nous n'en connaissons 
au porche Ouest de Thommanon et à Вей Mali, au même emplacement Sà end 
en avons reconnu, un derrière les éboulis (pl. X, 1. 

^s dvirapalas du style du Bàphüon étaient représentés i 
tenant Ja lance ou la massue de l'autre main, à hauteur de a ta вог 1а hanche, 


lief sont peu nombreuses, Il n'en 
qu'à la salle antérieure do Vat Phu, 
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Dvärapäla bienveillant et dvārapāla terrible ne sont à cette époque nullement diffé- 
renciés dans leur costume, ni dans leur parure. 

Au Prasat Phäs apparaissent les premiers dvärapälas tenant leur arme des deux 
mains, devant le corps, à hauteur de la ceinture. C'est l'attitude qui sera conservée 
jusqu'à la fin de l'art khmër, encore qu'il faille noter que Varme s'allongeant pro- 
{gressivement, les mains remontent à hauteur de la poitrine dans la dernière période 
du Biyon où l'arme n'est souvent plus tenue que d'une seule main. Le dvarapala 
bienveillant du Präsit Phis — nous ne connaissons malheureusement pas son 
pendant — a un costume pou distinct, mais où se reconnalt une bande de perlage 
au bord inférieur du sampot. Il est coiffé du diadème à mukufa conique et porte un col- 
lier pectoral à pendeloques. Attitude et costume annoncent done, comme nous 
l'avons observé pour les devatas, lo style d’Ankor Vit. 

A Vat Phu, le затри s'orne pour la dernière fois semble-t-il, du drapé en poche. 
Il comporte une double anere et, derrière la ceinture, un très large nœud papillon 
qui déborde les hanches. Les colfures sont différenciées. Le edeva» porteur de la 
massue terminée en trident à un diadème avec mukufa légèrement tronconique et 
évasé, Ueasura> porteur d'une simple massue possède une bande-diadème à 

ises mèches saillantes associée à un muku/a semblable à celui du «deva», Pour 
Fun comme pour l'autre les pondants d'oreilles sont identiques, mais les physiono- 
mies sont très dissemblables avec une expression qui annonce celle que nous retrou- 
verona à Bantiy Srt? Lo dvarapsla bienveillant de Béh Mil est identique à 
celui de Thommanon, mais porte, en plus, un collier-baudrior. Pour le reste, c'est 
Te même sampot plissé avec perlage au bord inférieur, double ancre et large nœud 
pillon derrière la ceinture. Le drapé en poche a disparu. La coiffure se compose 
Tol айе am à un mukuja о фт proche de calci de Yat Phu 
































(ef. pl, X, 4). Le dvarapala terrible — nous ne connaissons que celui de Thomma- 
non — a иле coiffure de grosses boucles saillantes sans diadème, il porte de grands 
disques d'oreilles, mais l'expression terrible est peu accusée. 











Dans la première partie du style du Bayon, à Bantay Kdôi, par exemple, le costume 
reel analogue, quogae Ja nad таро еа, Les ene deux ens 
associées à un diadème, deviennent un mukufa conique pour le edeva» et un mukufa 
tronconique surmonté d'un fleuron pour l'easuran; elles érolueront sans cesso. 

Signalons encore qu'à Bako un dé inférieur de colonnette conservé s'orne d'an 
petit dvérapaln dont les caractères sont ceux que nous avons définis pour le style 
d'Aükor Vit. 

Les dvárapilas comme les devatás, donnent la succession : Prisit Phäs, Vat Phu, 
‘Thomuanon et Вай Mala, avec uno légère postériorité, sans doute, pour ce dernier 
sanctuaire qui présenterait lo premier emploi du eollier-baudrier. 








La ronde-bosse. 


La ronde-bosse est, en dehors des näge-balustrades, peu représentée à Bén Mili. 
Nous avons fait déterrer un lion d'échiffre, les fragments de deux grands dvarapilas, 
edeva» el ensuras et retrouvé un second edeva: curieux, déjà signalé par 
les auteurs anciens, aucun débris de statues de divinités ne se rencontre dans le 
monument, Les éléments retrouvés sont néanmoins suffisants pour permettre un 
travail comparatif. 











ir le statuaire du style d'Aükor Vit. 


1 Voir infra à Préc 
ern Remnant, ap. cit PL XXXI, 116, 


©) G. de Coral-Rémusat, op. 
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Les dearopales, — Nous n'entrerons pas dans le détail de l'étude des dvärapälas 
en ronde-bosse, pulque ces images font objet do Pun des chapitres de notre travail 
sur ela statuaire du style d'Abkor Vita, mais nous noterons ici les caractéristiques 
des statues retrouvées à Bei Mi е 

Celles-ci, qu'il s'agisse du dvarapila terrible ou du dvärapäla bienveillant, sont 
identiques à celles de Bantay Samré : même costume et même coiffure, avec pour 
error petites pende- 
loques pour les dernières. 





Les lions d'échifres. — Nous n'avons retrouvé qu'un seul lion à Bèi Mala, mais la 
tête est par chance, parfaitement intacte, Ceux des Terrasses de Ben Kev el de Kon 
Phlak sont absolument semblables, 

Ces lions sont dressés sur leurs pattes dans une attitude très cambrée qui est 
calle d'Añkor Vit; ils sont, de plus, très proches des lions de Bantay Samrè, quoique 
plus sobres dans l'exécution (pl. X, 2). La crinière, particulièrement, est rendue 
avec une simplicité que nous ne connaissons pas en dehors du groupe de Bea Mala. 
C'est une série de petites mèches disposées régulièrement et le plastron est traité 
dans le même esprit. La partie de crinière encadrant la face est traduite d'une 
manière purement décorative, mais sans les feuilles en auréole de Bantáy Samré et 
du Bayon. Le mufle très allongé annonce un pen le gajasinha du style du Bayon, 
la gueule au rictus très accusé ne montre pas de «dents de sagesse (pl. XI, i. 

Les lions de Be Mili, au contraire de ceux d'Añkor Vat et de Bantay Sarri, ont 
une queue appliquée au dos, mais celle-ci, comme dans le style du Bayon est le 
Plus souvent traitée librement à sa naissance et à la cai les reins, 

S'ils paraissent appartenir nettement au style d'Aikor Vit et s'ils annoncent à 
certains égards les représentations de l'époque du Bayon, la place des lions de 
Ben Mala dans la chronologie, ne saurait Wantage être précisée; trop d'éléments 
font défaut, presque toutes les faces sont détruites dans le style d'Aükor Vit et 
surtout nous ne connaissons pas de lions du style du Bàphūon. 


Les nâga-balustrades. — Les naga do Bšñ Mali sont de deux types nettement diffé- 
rents, bien que présentant entre eux une parenté indiscutable, Le premier type, 
le plus abondamment représenté, se retrouve à toutes les chaussées d'accès lo 
second type n'appartient qu'à la grande chaussée Est et ne se rencontre qu'entre 
la quatrième enceinte et l'allée des bornes, 

Les naga du premier type sont les plus connus; ce sont les 
aussi les plus purs de lignes de tout l'art Khmér, mais ils paraissent presque en 
marge de l'évolution. Па portent un diadème commun aux sept ttes, inspira de la 
composition des diadèmes de la statuaire, que G. de Coral-Remusat avait comparé 
au eKakochnick» russo. Ses lignes sobres et dépouillées s'opposant aux surdoles 

ont constitué une présomption d'antériorité 

u Bàphüon reste ignoré. 

ceux de Pràh Vihär ont 
és comme un type isolé, 

















plus sobres et peut-être 








et la présomption ne repose que sur une imi 
de cornes et un petit personnage orant se de 
principale, traits qui n'apparaissent qu'à 
dépourvus de colliers et seulement ornés d 
comparons aux grands näga de la di 
autres sont indiscutablement de 


esine à mi-corps au-dessus de la tête 
une date assez tardive, La 


le lotus comme à Añkor 
igue Est, nous constatons que les uns et les 
même époque, le dessin du «Kakochnick» dans 
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ses moindres détails en est le garant, mais les seconds, beaucoup plus riches, sont 

de colliers à pendeloques et les têtes, contaminéos par le dra ira du 
style d'Añkor Vit s'ornent curieusement d'une trompe, d'une bari de petites. 
défenses inattendues pour des têtes de лаа (pl. XI, a). Les petits personnages 
qui accompagnent chaque tête, Visnu sur Garuda au centre, apseras au-dessus des 
têtes latérales, sont en tous points semblables aux figurines sculptées dans le reste du 
monument, Nous devons done conclure que ees дара contemporains de l'ensemble 
sont lo prototype de représentations du Bayon toujours trenaformées en dragon- 
makara. . 

A Bantiy Samrè, les niga des chaussées sont plus proches des naga d'Aükor 
Vit avec une auréole de feuilles déchiquetées et flammées, mais ceux de la première 
enceinte, porteurs de colliers, ont une barbiche et une trompe simplement rappor- 
E E OT stent; libra рое 
ne s'est pas encore substitué à la tête de naga. 

Nous ne ferons pas état de la tête de makara terminant la balustrade qui donne 
naissance à l'éventail des têtes, sa présence ne parait pas donner de précisions 
chronologiques pour la courte période qui nous interesse. 

Contrairement A l'opinion admise jusqu'ici, fondée sur une étude incomplète 
des naga de Вга Mila, nous croyons pouvoir conclure que ceux-ci sont nettement 
postérieurs aux niga d'Ankor Vit et qu'ils précèdent directement les niga sans 
rade au dya da Bun das lb, Khia Sas mawa mare dex e 
chaussées des Géants, comme dans le monument lui-même. Les naga-balustrades 
de la chaussée accédant à l'édifice aux colonnes rondes sont, en effet, contemporains 
du monument, le caractère des dés de soutien le prouve, et ne proviennent nulle- 
ment des «vestiges d'un monument antérieurs (9. 

TI n'y a, à Вай Mali, aucun exemple de Garuda chevauchant le naga dont les balus- 
trades de la terrasse du deuxième étage d’Aikor Vit fournissent les plus anciens 
exemples (2, Liés directement à la destination vishnouite du monument, ils semblent 
de plus, appartenir à la partie la plus récente, la terrasse paraissant ainsi que nous 
l'avons signalé, ne pas avoir été prévue dans le plan primitif. 

П convient encore do signaler l'existence de deux grands taureaux, retrouvés au 
Sud de la douve Sud ©). Leur taille, très supérieure à la normale, peut faire supposer 
quis étaient destinés ап monument. Malheureusement restés en ópannelage, leur 
aspect et leur parure ne peuvent donner aucune indication pour un essai de data- 
tion. 





















L'iconographie de Bin Mala. 





TI nous рагай! indispensable de formuler quelques remarques sur l'iconographie 
de Вай Mala, car celle-ci peut apporter quelques lumières supplémentaires. L'icono- 
graphie a fait l'objet d'une étude de M. George Cordös publiée en 19130). Comme 
le soulignait l'auteur, la plupart des scènes figurées sont vishnouites et empruntées 
au Ramayaya ou au cycle de Krsna. Les images айе, quoique moins nombreuses, 
ne sont pas absentes : deux Siva dansants, une Uma Mahisisura, on serait tenté 











(9 G. de Coral-Rémusat, op. ct, p. 106. 

(2) Jean Boisselier, Garuda dana Part khndr, in BEFEO, XLIV, з. 

0) Nous devons leur découverte, comme la mise au jour du lion d'échifre, aux renseignements 
fournis par M. Magnadas, chef du S. F. S. à Siem-Räp, qui a bien voulu nous faire bénéficier de sa 
grande connaissance de Вей Mil < 

©. Guedes, Notes sur l'iconographie de Beh Mala, in BEFEO, XUL, a, p. 33 et suiv. 
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d'y ajouter les deux taureaux en ronde-bosse, Mais l'iconographie bouddhique a, 

De dasa, sapaq a dicont atom Ai ators Ta Pass tae te 
premièro galerie (L 39) porte en son centre un Buddha paré sur naga que М. Coeds 
à l'époque où il rédigeait son article, avait identifié à un Visnu. Nous avons reconnu 
trois autres linteaux à personnages bouddhiqui 











büchés, pour lesquels nous ne 
osados malheureusement, pas de cote numérique. elite L to C, nous paralt 
devoir être interprété comme une scène bouddhique. Le personnage debout sur 
un padmasana tenant une tige de lotus et aspergé par deux éléphants porteurs 
de la même fleur s'accorde avec la tradition du bain de Maya telle qu'elle est attestée 
dès Saïièi, au grand Stipa ©. 

Un des frontons du Sanctuaire central enfin, au porche Sud, représentait un 
assaut de Mira, Malheureusement incomplet, il montre encore, de part et d'autre 
d'un Buddha büchd, un combattant attaquant, accompagné d'une volée de flèches 
et la Práh Thorni tordant sa chevelure (pl. XV, 

Fait curieux, les grands nüga-balustrades de | 
synerétisme que le monument. Nous avons déjà indiqué que les figurines de la face 
antérieure étaient vishnouites, or les figures de la face postérieure sont bouddhiques 
et comportent, au milieu de rinceaux, un Buddha en méditation, surmontant une 
scèno de la coupe de cheveux, De semblables scènes se retrouveront fréquemment 
dans les rinceaux de l'époque du Bayon. 

Dans lo style d'Ankor Vit, Bantäy Samrè seul montre la méme fusion des trois 
grandes religions, en accordant toutefois une placo moins is 
C'est le style du Bon, dans sa première période surtout, qu'évoque lo plu 
nographie de Вай Mali, encore que l'état de ruine du monument qui nous prive 
de trop d'éléments, ne nous permette de formuler aucune hypothèse sur le culte 
er: 















Les monuments du style du Bàyon dans le site de Ban Mala. 


Nous avons signalé au début de notre étude que trois monuments du style du 
Bayon se trouvaient dans l'enceinte-mêmo de Bet Mili ou dans son voisinage immé- 
dint, Le premier, Kûk Töp Thom est la dharmasala du temple; les seconds sont lo 
Pràsàt Doh Can dont nous avons souligné le caractère pres des linteaux et 
Spin Thnit TA Div, petit pont de quatro arches dont les niga-balustrades sont très 
différents do ceux des autres ponts khmrs et semblent avoir été, eux aussi, influencés 
par la proximité de Bêû Mili, La présence de monuments du style du Biyon à 
proximité do temples plos anciens, la volonté d'en harmoniser le décor à celui de 
"ensemble, n'ont rien de bien extraordinaire, 

Kak Tòp Thom cependant mérite une étude particulière, C'est, à notre connais- 
sance, le senl glo d'étope construit dans l'enceinte d'un temple étranger au style 
du Bayon. Il n'en est aucun dans l'enceinte des sanctuaires qui jalonnent la route 
d'Aükor à Phimai où le Phnom Twi fos devrait légitimement en comporter, 
«t nous ne connaissons rien de l'emplacement de celui qui d'après l'inseripty 
Prih Khin 522, devait se trouver au Phnom Cisor, La sitat de Kak T Those 
à l'Ouest du monument et au Sud de In chaussée d'accès, et non au Nord do ta 
chaussée Est comme l'a écrit par erreur Louis Finot ©) en se fondant sur Ja dispo- 






















00 0. Себ, ep. cit, p. 93 et pl. XIV, 


19) A. Foucher, L'Art préc ique du Ga 
19) L. Finot, Diarmarilas au Cambodge, c 





y IL 1, Paris, 1918, p. 387, fg. 474. 
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sition habituelle, paraît surprenante; rien dans le plan ne justifiait le choix de cet 
emplacement pour lequel nous sommes réduits aux hypothèses. Il n'est pourtant. 
pas imposible que le gt d'étape ait ét implanté en tenant compte des voies de 
communication qui, comme nous le verrons plus bas, se recoupaient un peu à l'Ouest 
de Bèn Mili. I semble bien que la conception de l'accès honoré tende à s'affaiblir 
vers la fin de l'art khmör; si l'entrée du sanctuaire est toujours rigoureusement 
orientée, les gopuras opposés à cette entrée n'en prennent pas moins une impor- 
tance grandissante. Nous avons vu la chaussée Ouest de Bantay Samrë se garnir de 
bornes et les monuments du style du Bayon ont un développement de terrasses 
presque comparable au levant et au couchant. L'emplacement de Kak Tp Thom 
eut n'avoir été fixé qu'en tenant compte de l'accès lo plus habituel. La position des 
Iharmasalas dans les temples serait alors à droite de la chaussée d'accès la plus 
fréquentée, sans autre considération d'orientation, comune les dvürapülas bienveil- 
lants et terribles placés aux entrées, en tenant compte des seules distinctions de 
diste of de ишы 
Si tout, dans le décor comme dans la construction, ressortit nettement à l'art du 
Bayon, le linteau de la porte Ouest ot les frontons n'en présentent pas moins des 
caractères assez exceptionnels, Le linteau à coupures de quarts peut sembler autant 
une copie de Вей Mili qu'une œuvre de la première période du Bayon, et contraste 
avec les autres linteaux A crosses contrariées et avec l'emploi des fausses-fanêtres 
à stores, Les frontons, comme dans toutes les dharmasäläs, représentent Lokegvara 
entouré d'orants. La divinité est ici figurée avec doux bras, tenant le flacon et le 
lotus, ditdemée et coiffée d'un haut chignon cylindrique qui semble ne pas com- 
ter de dhyani-buddha. Il est vêtu d'un sampot à une seule chute triangulaire, 
extrémité inférieure incurvée qui paratt inspirée du pan féminin et ne se retrouve 
que dins dy rares statues qui appartiennent vraisemblablement, à la première 
quio quate du Bayon, L'aspect des bases de frontons qui évoquent celles de 
à i do cette hypothèse comme los tailloirs des pilastres 
sanges à la fnusse-porte Sud, L'exécution de 
l'ensemble est médiocre, quoique l'appareil soit relativement plus soigné qu'à 
l'ordinaire. Tout nous amène ainsi à supposer que Kûk Tip Thom, malgré l'emploi 
des fausses fenêtres à stores et quoique évidemment postérieur à Béi Mili, serait 
le plus ancien gite d'étape. Comme pour le Práh Khin de Kompón Sry, mais sans 
les additions nombreuses que co dernier temple a reçues sous le règne de Jayavar- 
man VII, nous sommes tentés d'admettre que Bëñ Mila avait gardé une importance 
essentielle dans la période troublée qui suivit le règno de Süryavarman et que 
c'est dans son voisinage, à Trrapii Crei particulièrement, comme au Práh Khän 173, 
que s'dlabora l'art du Bayon avant de gagner Añkor, 






















décorés de losanges et de 














Bèn Mala et la chronologie du style d'Aükor Vat. 





Nous nous sommes attaché à analyser tous les éléments caractéristiques de 
B Mil, tant du point de vue de la construction que de la décoration, No allons 
résumer ici ce travail, sous une forme un peu différente, de manière à préciser les 
positions respectives d'Añkor Vit et de Bei Mili dans la chronologie. 








U) La même particularité se retrouve au Prily Khàn 173. La base du fronton de la [ausse-porte N 
eat restée en épannelage, celle de la porto W comporte les rosaces habituelles au style du Bayon. 
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La place d' Añkor Үй et de Bei Mala dans le temps. — Aikor Vit, malgré l'importance 
des moyens qui ont pu être mis en œuvre pour sa construction, moyens sur lesquels 
nous ne savons rien et pour lesquels toute hypothèse serait déraisonnable, a chance 
d'avoir été achevé dans un temps plus long que Bé Mili. 

io oat don ical al cro gela oe tar а О 
au Phnom Bik — le creusement d'une douve particulièrement importante, l'éta- 
blissement des massifs en remblai rendus nécessaires par le parti pyramidal adoptó 
supposent pour la construction une plus grande durée à Ankor Vit qu'à Ben Malá. 
Le décor, compte non tenu des bas-reliefs achevés à une époque tardive dans le 

uart Nord-Est de la galerie du premier étage, a dû être exécuté en beaucoup plus 
EES qu'à Beh Mala où la décoration est particulièrement sobre. A Aükor Vit, 
s'il y a des traces d’inachörement, nulle part ne se remarquent ces décors bâclés si 
fréquents dans le style du Bayon et qu'explique la hâte constructive. Nous pouvons 
done admettre, avec le maximum de vraisemblance, que le temps nécessaire à l'achè- 
vement d'Aükor Vat a été sensiblement plus long que pour Ben Май qui, si nos 
conclusions sont exactes, aurait été commencé après Aükor Våt, mais achevé un peu 
plus tôt. C'est ce que tendrait à établir l'étude comparative des divers éléments, 
constructifs ou décoratifs. 

En effet, la construction de Вёй Milá semble indiquer un ри 
des formules qui seront adoptées dans le style du Bayon : a 
cations et des passages couverts, existence d'édifices-annexes, étrésillons à tourillons 
remplaçant le système d'Aùkor Vit utilisé pour ces seules annexes, emploi généralisé 
des assemblages d'équerre pour les baies, disparition totale do la brique, etc. 
Nous avons dit, au cours de l'étude de ces divers éléments combien leur valeur nous 
paraissait sujette à caution, mais il se trouve que les présomptions qu'ils fournis- 
saient sont corroborées par l'étude du décor architectural, Le seul élément qui 
puisse paraltre un signe d'antériorité est l'emploi des linteaux à tourillons en 
saillie à l'intérieur des galeries : c'est peut-être une survivance, mais il semble 
aussi qu'il répondit à une nécessité, puisqu'à Akor Vit ces linteaux ont été 
remplacés par de poutres jouant lo mine rôle. 

Le décor amène à des constatations de même ordre. Les linteaux paraissent à la 
fois plus archaïques et plus évolués à Bé Mila qu'à Ankor Vit et annoncent direc. 
tement le style du Bayon. 

Le premier monument montre une évolution, tandis que le second montre plus 
d'unité. Les colonnettes ont une section qui est déjà celle de l'époque du Bayon 
et les petites feuilles qui existaient à Añkor Vat ont disparu, mais nous ne notons 
pas encore la présence de colonnettes à bagues toutes semblables dont Ankor Vit 
nous montre les premiers et très rares exemples, Les frontons, ave une disposition 
en registres plus fréquente qu'à Aükor Vit, ont un rampant et une base qui sont 
déjà très proches du style du Biyon; les deni-fontons du Sanctuaire central 
d'Ankor Vit sont seuls plus évolués et font presque transition. Le décor de pilastres 
de Bei Mili, un décor exceptionnel où l'emprunt au passé est évident, mi à part, 
est comparable à celui du style du Bayon dont il montre toutes les formules, sang 
aucun souvenir direct du style du Bäphnon toujours sensible à Aiko, ҮЙ." 

Les devatäs sont, à Añkor Vit, le développement du type créé par transformation 
du costume échancré dans les monuments de la transition Вон Аа ҮЙ. 
Celles de Beh Mali sont postérieures au type «traditionnel» do а 


i l'avant- 
Vat Phu dépassé la période de transition et montre tous les гейге d 


qui donneront le type du Bayon 
tās au costume à trois pans, 
rieures, que nous notons au 
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Sanctuaire central d'Aükor Vit comme à Cau Shy Tevoda où les trois types sont 
figurés simultanément. 

La ronde-bosse montre à Вёй Mili des lions aux formes plus dépouillées qu'à 
Añkor Vat, mais dont le nez très allongé et surtout la queue ramenée sur le dos et 
à demi-traitée en volume libre annoncent davantage les lions de l'époque du Bayon. 
Les naga-balustrades, à têtes de dragon-makara, sont ceux que nous retrouvons aux 
frontons des constructions de Jayavarman VII; ils sont postérieurs aux nîgas des 
chaussées d'Aükor Vit, mais probablement antérieurs aux garuda étreignant les 
niga de la Terrasse du deuxième étage. Nous ne pouvons faire état des drärapälas, 
Les seuls retrouvés à Aükor Vit n'étant qu'épannelés. 

А085 dans l'ensemble, os éléments da dévor de Baa: Malt montent plis de 
rapports avec le style du Bayon que n'en offre le décor d'Aükor Vat; ils présentent. 
CARI NEMO uet Rem es 
trace d'adjonetions ou de reprises à des moments différents. Malgré son unité, 
Añkor Vit présente cependant certaines formules où le stade de Bei Mila semble 
dépassé. 

fons sommes ainsi tenté d'admettre que Béà Milá aurait été mis en chantier 
après Aükor Vit, mais que sa décoration aurait été achevée un peu plus tôt. Les élé- 
ments d’Aıkor Vit qui semblent postérieurs à Bei Milî pourraient constituer des 
tentatives isolées mises seulement à la mode dans le style du Bayon; l'hypothèse 
tendrait à être prouvée par l'unité indiscutable du décor, mais plausible pour les 
colonnettes et à la rigueur pour les frontons, elle semble beaucoup moins vraisem- 
blable pour les devatäs. Quoi qu'il en soit, le problème de la position respective de 
Вей Mala et d'Ankor Våt dans le temps, semble avoir été mal posé; il ne s'agissait 
ni d'antérioritó, ni de postériorité, mais de synchronism, les rapports de Вей Milá 
avec le style du Bäyon paraissent accusés par la présence d'un йе d'étape dans son 
enceinte, le seul connu dans un monument étranger au règne de Jayavarman VII 
et peut-être le plus ancien de tous. 











L'ancienne datation et les causes d'erreur. 


П ne nous semble pas inutile de rechercher quelles sont les raisons qui ont 
amené à placer Béii Mila à une date plus haute qu'Añkor Vat. 

La principale cause d'erreur pourrait résider dans le fait que Вей Mili, d'accès 
relativement malaisé et d'étude difficile, n'a pas été l'objet de recherches systéma- 
tiques depuis 1913 ot que la documentation photographique est, comme nous 
l'avons souligné, très insuffisante. I est, de plus, vraisemblable que lorsque la 

io respective d'Aükor Vit et du Bayon a été modifiée, à la suite des travaux de 
TE Stern puis de M. Georges Cedis, on a oublié que la place de Bin Milz avait 
té fixée juste avant Aükor Vat en raison des ressemblances qu'il présente avec се 
monument, mais aussi pour les rapports qui existent avec le Bayon. Le Baphñon 
n'avait aucune part dans cette succession, mais lorsque la nouvelle chronologie 
fut admise, Вай Mati se trouvait intercalé entre le Bàphüon et Añkor Vit, sans qu'on 
ait vérifió s'il avait un lien quelconque avec ce premier sanctuaire. Il est juste de 
reconnaltre que la documentation existante ne permettait pas une étude suffisante. 
de détails qui se sont révélés essentiels pour léterminer l'évolution. 

La théorie tentante d'un essai «à plat» de la composition d'Aükor Vat a dà peser 
aussi assez lourdement; or rien, nous l'avons dit, ne permet de la légitimer. 

L'exceptionnelle sobriété du décor de Вга МАЙ a certainement beaucoup milité 
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aussi en faveur de l'hypothèse de l'antériorité, mais l'impression ne repose sur 
aucune donnée solide. S'il est juste d'admettre que la simplicité puisse, par réaction 
presque naturelle, succéder à un décor envahissant, rien ne nous autorise A situer 
cette réaction a priori, plutôt après le Baphüon qu'après Aülor Vit. L'art Khmer 
montre bien de ces alternances de richesse exubérante et de relative pauvreté, mais 
rien ne permet d'avancer que l'évolution s'est faite par une série de pulsations 
régulières faisant suivre tout monument au décor riche d'un monument à l'ordon- 
nance plus sévère. La parenté du décor des pilastres est d'ailleurs assez nette entre 
je Büphaon et Ahkor Vit et entre Bat Mal et l'art du Bàyon pour qu'on puisse 
admettre que la réaction s'est produite après Aükor Vat et non avant. C'est cepen: 
dant la simplicité, toute relative d'ailleurs, des nüga-balustrades qui les a fait a 
considérer comme antérieurs à ceux d’Aikor Vat, erreur née de la méme conception 
fausse à laquelle a manqué lo contrôle d'une documentation suffisante, 

L'élément géométrique enfin, si abondamment représenté avec les bandes à 
losanges et demi-losanges alternés, a certainement compté pour l'impression d'en- 
gembili. Or, un motif auasi simple peut toujours: être réinventé; et Il able bien 
l'être en fait à Вап Milá où les losanges n'ont plus avec le motif traditionnel qu'un 
simple rapport de forme, 

fous cos arguments paraissent assez faibles parce qu'insuflisammont fondés et 
ils ne rösistent guère à la critique, La théorie de l'antériorité du costume simple et 
plissé des devatis, opposé au costume riche et fleuri d'Aükor Vit, avec coexistence des 
deux types à Вей Milî рагай beaucoup plus sérieuse; nous croyons avoir établi que 
l'erreur tenait à une connaissance insullisante des images et des formes de transit 

Absence de vérification de la vieille chronologie, manque de documents recuei 
en tenant compte des données des études d'évolution, idées admises a priori, 
paraissent les principales causes d'erreur dans la datation de Вай Mali. 


























Chronologie pour les monuments du style d'Aàkor Vat. 





entro le style du Bàphüon et le style d'Aükor Và 





nous рагай! jalonnée 
P t Khnà Kiv 261, encore très proche du Bàphüon, le Pràsàt Phis (7931), 
le Phnom Ruh 401 qui semble appartenir presque au style d'Añkor Vit, mais 
pour lequel nous ne possédons que des renseignements insuffisants, 

On peut admettre que le style d'Aükor Vit commence avec Pavant-<orps du 
Sanctuaire de Vat Phu, dont certaines aspects ressortissent encore à la transition, 
mais qui montre l'emploi de toutes les formules décoratives du style, 

Phimai, pour autant que nous en ayions pu juger, serait sensiblement de la 
mème période, avec peut-être diverses époques de construction ou de décoration. 

Aùkor Vit endra, approximativement, sur toute la premièro moitié du 
au? siècle. C'est dans cette longue période que trouveraient place presque toutes 
les constructions du style, 

‘Thommanon et Cau Say Tevoda paraissent cont 
WAakor Vit, Thommanon semblant tris li 

dépasser un peu Aükor Vi 















rains de In décoration 
intérieur, Cau Sy paraissant 
Notons que nous étions arrivé aux mèmes 












conclusions en étudiant l'évolution de «Garuda dans l'art khmèr», alors que nous 
Lum encore les résultats auxquels aboutiraient les présentes. recherches. 
à Ма 


Bantiy Samrë dont le décor et l'iconographie présentent tant de 
sont cerlainement contemporains, Leur décoration. paraît voisine 
de celle de Thommanon qu elle dépasse mal, ut assez nettement, sans atteindre 
gependant au point d'évolution de Cau Shy Teyoda et du Sanctuaire central @ Aikor 
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Lo Sanctuaire de Prih Palilay a un décor très proche de celui 





le Béü Mala et de 





Bantiy Samri, avec une construction sans doute antérieure puisqu'elle présente 
IR lees Banana an he Wani pei] 


des superstructures 
appelle quelques remarques. Il est très probable qu'il s'agit d'une construction 
tardive faite de réemplois et on peut se demander si, comme on Га constaté à 
Вей Mali, la construction де fut pas menée seulement jusqu'au niveau de la cor- 
niche, Il serait alors possible que dans l'un et l'autre eas, les étages de toitures 
aient d'abord été réalisés en construction légère, comme l'avait supposé H. Par- 
mentier, L'état actuel de Prily Palilay serait dü à un remaniement tardif, Iégitimó 
par la vénération dont le Sanctuaire n'a guère cessé d'être l'obj 

Le Sanctuaire central de Bako semble un peu postérieur à Вей Mili et à Bantäy 
Suri, M. Glaize y a souligné le premier, la présence d'éléments «s'échelonnant de 
Ган de Práh Kó à celui d'Aükor Vit, sinon au début du Bayon), Ces remarques 
sont parfaitement justifiées, mais la prudence qui fait admettre comme date limite 
inférieure l'époque du Bàphüon no рагай. pas se légitimer autrement que par le 
désir d'attribuer cette reconstruction au règne de Harsavarman Ш, parce que 
сю Я RITE E da а 
Précédents» ©). Or, son règne particulièrement troublé laisse peu de place à ces 
préoceupations et, quoi qu'il en soit, on ne saurait raisonnablement admettre qu'un 
monument puisse montrer, avec une avance de quelques cinquante ans un échan- 
tillonnage de toutes les formules du style d'Aükor Vat et d'une bonne partio de 
calles du style du Dijon. 

Prih Ри T appartient presque à la transition vers le Bayon et a dépassé lo 
ntad do Bua Mala comune cala da Cau Sty Tavoda, La pesage du sto d'or Vit 
au style du Bayon se fait presque insensiblement avec les enceintes Í et IE du Práh 
Кал de Kompón Sriy, le Präsät Trapâü Crei, lo Gopura de Práh Palilay, la façade 
Est du борша Est de Bontay Samrè. Prály Pithu appartient déjà au stylo du 
Bayon, mais montre une yolonté d'archaïsation qui s'explique sans douto par la 
proximité, au Sud, de petits monuments du style de Bantäy Sra 

Présenter une chronologie du style @'Ай от Vit sous l'aspect d'une ligne continue 
aboutirait à uno impossibilité, avec un étirement dans le temps considérable et 
incompatible avec les données historiques. Il est, de plus, impossible de séparer 
Bantäy Samré de Bêû Malî, et maintenir ces deux monuments avant Aükor Vit 
aboutirait à admettre que l'évolution ne se fait plus suivant un enchalnement 
logique à partir du хи" siècle, mais procède par à-coups. 

Íl nous parait important de souligner que le passage du style d'Aükor Vit au 
ийе du Blyon est caroctérisó par tous les éléments du décor do Bën Mili, alors 
que l'évolution n'est attesté que par certains points du décor d'Aikor Vit qui 

résento beaucoup plus d'aspects particuliers, de caractères propres que Вай Mala. 
En un mot, l'évolution est continue de la fin du xi" siècle au dernier quart du 
an siècle en passant par Вай Mili; elle est au contraire beaucoup plus fragile en 
ne considérant qu’Aikor Vit seul. 














































importance du site de Вей Mala. 


Liimportane géographique de Вай Malt doit tre remarquée, aril semblo qu'elle 
ait joué un rôle dans lo développement donné au temple. Ia dé signalé depuis 
longtemps quo Bei Mala se trouvait sur le grand axe joignant Añkor au Práh Khin 


Glaize, Les Monuments du groupe d'Angkor. Guide, Saigon, 1944, p. 271. 
Ah, Inscriptions sanakrites du Cambodge, p. 176. 
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de Корда Svày; mais Bún Mala n'est pas seulement un point de la chaussée 
Est-Ouest, c'est encore un véritable carrefour de routes. C'est de là que it 
la route Nord-Est, en direction de Koh Ker. Uno route Nord-Ouest se dirigeait vers 
le Kulên, sans doute en relation avec les carrières, route qu'avait reconnue 
G. Groslior qui écrivait à son sujet : «sur les flanes des premiers contreforts Est de 
Kulên, il existe les restes d'une chaussée dallée que j'ai suivie sur des centaines de 
mètres de longueur, par tronçons en excellent état et qui, au dire des indigènes, vont 
aboutir à un petit cours d'eau à see maintenant, descendant vers le Sud dans la 
direction do Бай Mili» (0, L'auteur y voit un moyen d'acheminer les pierres des 
carrières du Kulên vers Вей Mali, d'abord par terre, puis par eau, mais ne comprend 
lus comment elles étaient transportées ensuite, et il remarque з «il reste jusqu'à 
Бс еа quarantaine de kilomètres à travers uno plaine ou aucun travail n'est 
visible. Comme il est d'autre part assez difficile d'admettre un eharroi de matériaux 
lourds dans un pays où la pluie durant cinq mois de l'année change en fondrière la 
terre des campagnes, où les digues sont non empierrées ni retenues, c'est encore la 
rivière de Siem Rap et peut-tre d'autres cours d'eau disparus de la région que 
mes suppositions, dans l'état actuel de nos connaissances, retiennent le plus volon- 
tiers comme voie et moyen de transport des grès destinés au groupe d'Aükor». 
Les vues de George Groslier nous paraissent justifiées et la carte montre de 
Samróh à Kompôñ Khlän un large canal Nord-Sud dont les berges sont encore 
très nettes, le Prök Kompóñ Cam, qui se prolonge parle St Kompóñ Cam jusqu'au 
Grand Lac. De Samrüi à Tuk Lit, village immédiatement à l'Ouest de Ben Mala, 
il reste encore 18 kilomètres en ligne droite oü aucune trace de canal ne se révèle plus, 
mais la région très marécageuse, ravinde par les pluies et l'érosion, laisse supposer, 
aux dires des géographes qu'un ancien canal а pu exister là aussi et disparsltro 
complètement. Une voie navigable Nord-Sud est en tout cas attestée des environs 
du oln au Grand Lac, elle ste vraisemblablement été utilisée pour le transport 
des grès, mais a dà être également une voie d'accès essentielle. Soulignons encore 
que la chaussée du Kultn n'était pas utilisée seulement pour accéder aux carrières, 
car aujourd'hui où la piste du Kulên de 1936 est devenue impraticable, les auto: 
mobiles peuvent atteindre Anloñ Thom, sur le plateau en empruntant cette voio, 
Вей Malî s'est done trouvé situé à un nœud de communication extrêmement 
important et la région aujourd'hui dépeuplée a certainement connu une densité 
de population très forte, L'axe Nord-Sud est jalonné de präsit. Au voisinage immé- 
ist de Tuk Lie quí marque l'embranchement à l'Ouest de Вей Mali, se trouvent 
los ruines du Pràsht Bèn qui paralt appartenir au style du Bàphuon et celles du 
Prisit Trapän Snir où nous avons trouvé, sur un piédroit, un fragment dinserip- 
tion do Jayaviravarman daté de 1003 А, D, ©, 









































Les données historiques et légendaires, 





Les renseignements épigraphiques font défaut pour tous les monuments en 

x Y Py » À 

eds, Aussi la chronologie proposée manque-t-ello de la vérification сеш 
es. Nous allons cependant tenter de tirer de l'histoire 

peut nous fournir, 


Peut Bire envisagée la construction des monuments 








19 G. Groslier, op, it, p. 261. 
(9 Inéditez renseignements communiqué par M. G, Сада, 





du style d'Abkor Våt s'étend, 
Pepe 


cette période de plus d' 
relative par la durée du règne du roi fondateur; 
Extrêmes sont 1 113 A. D., année du sacre de Saryevarman ЇЇ et environ 1150 qui 
pourrait correspondre à la fin de son règne. 

Le règne de Haravarman IIL‘ qui semble tout occupé par des guerres mal- 
heureuses n part pas avoir di très propice eu grandes constructions, La recon- 
struction du Sanctuaire central de dont l'art nous parait si proche du style 
du Bayon, ne saurait non plus I ie, malgré la présomption que fournit 
l'inscription à laquelle nous avons fit plus haut allusion. 

De 2080 à 1413, le tròne est occupé successivement par Jayavarman VI, puis 
Dharanindravaman I. Ces trent trois années ient avoir va l'érection 
sanetunires importants et le bouddhisme pratiqué nouvelle dynastie. 

s'accorderait assez bien avec le ише de Ten Malz Mais il n'est nullement 
abl que ces deux règnes s écoulérent dans le calme intérieur, favorable aux granda 
travaux. Malgré l'affirmation de l'inscription de Prè Кар qui donne à Jayavarman VI 
Yan règne extrêmement paisible», nous ne saurions oublier que Saryavarman IT 
prétend avoir «pris la Royauté en réunissant un double royaume» et souligne 
Fleurs, que «la dignité royale de sa famille était dans la dépendance de deux 
maîtres 











- 
Les inscriptions de Jayavarman VI et celles du brahmane Divakara nous rensei- 
quent sur diverses fondations du règne parmi lesquelles nous retiendrons Phimai 
Eit Phu dont nous avons signalé que les caractères s'accordaient bien avec une 
attribution à cette période. Práh Pallay peut avoir aussi été commencé dans le 
même М. George Cœdès. 
ka règne de Süryavarman II, nous m'attribuons avee certitude qu'un seul grand 
Sanctuage, Akor Vit. Cette unique fondation semble en désaccord avec les tradi- 
бола royales établies depuis Indravarman et on peut être surpris qu'un souverain 
d'unc dynastie nouvelle, dont l'accession au pouvoir s'était Tite par la force, ne 
gie par ses droits par une fondation en l'honneur de ses ancêtres, alors que 
yayaman VII sacrifiera à ces traditions dans un déploiement sans exemple. Les 
Чез trois successeurs de Süryavarman II paraissent bien courts et bien trou- 
Ы avoir vu l'érection d'un monument de l'importance de Beh Mali. La 
e inscription du Phimänäkäs souligner l'état demi-anarchique des temps 
бг cette métaphore : «sous le règne précédent, la terre bien qu orbragés par de 
лбе... » (st. xxv). Aussi, arrivons- 
le Saryavarman ЇЇ lui 
avoir vu sa construction. Celte hypothèse n'exclut 

















ipa; nous croyons plutôt qu'il s'arrêta dans le 

mpd Svày et que c'est de là, qu'il déclancha l'action qui devait libérer le 
Cambodge de l'envahisseur cam; le choix même du nom du Sanctuaire rend ten- 
tante l'hypothèse. 





0) G. Сед, BEFEO, XXIX, p. 303-3: 
D Pour es е et leg rns Ce, dd Id Ue 
du Monde, A. ҮШ), p. 957 et sui 3 urs donnder qus et i 
dede ine Er i Nadia pr la des 
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S'il nous parait difficile d'admettre, pour des raisons tirées du style surtout, que 
Вей Malî ait été construit antérieurement à Añkor Vit, si l'état du Royaume après 
1150 A.D. ne semble guère laisser de place à cette construction, l'attribution au 
règne de Süryavarman II reste plausible, soit que le monument ait été dédié aux 
ancêtres divinisés du souverain, soit encore qu'il ait été élevé en l'honneur de 
Divalarapandita. Celui-ci promu vers 1119-1191 A. D. à la dignité suprême de 
Dhali jeh kamrateh ай souligne qu'en 11 19, «S. M. Sri Süryavarmadeva ordonna 
aux artisans royaux de première, deuxième, troisième et quatrième catégorie et aux 
habitants du district de Sadya d'aller aménager le village de Vàur Dnañ ot ce Sane- 
tuaire... +), Уаш Dian, village natal de Divákara, et Sadya sont actuellement 

connus, mais le rapprochement est assez tentant, surtout quand on songe А 
l'importance de Bantiy Str, fondation d'un autre guru, sous le règne de Jaya- 
varman V. 
Si nous examinons les données légendaires, nous trouvons dans «les ruines 
hmères et javanaises de Tissandier, le passage suivant qui serait tiré du manuscrit 
du deuxième chef du Clergé au Cambodge : s Le roi Prea Ket Mealea voulant homer 
за mêre lui fit faire un magnifique palais qui devint son séjour favori, ll ordonna 
en conséquence à son architecte Chet Cuma de commencer les travaux et fit aussitót 
lacer sous ses ordres cinquante inspecteurs ayant chacun cent ouvriers, er 
Nous ne connaissons aucune autre mention de la légende rapportée par Tissandier 
et nous serions tenté de ne lui attacher aucune valeur, si M. George Cordis n'avait 
montré ee qu'on pouvait retirer de la légende de Práh Kët Mala en ee qui concerne 
Akor Vit ®, = Cette légende vaut mieux que sa réputation et laisse discerner sous 
le merveilleux, un petit nombre de faits dont il est posible de tirer parti...» 
el l'auteur cite à l'appui divers témoignages légendaires, dont la grande inscription 
dAnkor Vit de $, 1623, qui se recoupent et confirment le caractère funéraite du. 
Palais» d'Aükor Vit, 1 se pourrait done, si la légende rapportée par Tisandier 
n'est pas née d'une association d'idées sur les noms Práh Ket Mala et Ben Mala 
sêlang de la guirlande de fleurs», qu'elle garde le souvenir, comme Aükor Vit, 
d'une construction de Saryararman ЇЇ. Alors que ce dernier paga serait son 
temple funéraire, Вей Mal serait son temple dymastigue il ne faut pas oublier que 
Saryavasman IL tenait ses droits de sa mère et que c'est à elle que les légendes de 
Práh Ket Mala donnent le plus d'importance. 

Dans l'état actuel de nos connaissances, nous no saurions affirmer quelle pouvait 
être In destination de Bei Mili. Son attribution au règne de Sa 
semble prouvée par l'étude du décor et de la construction, Lh pas 
comporter d'impossibilités. Nous ajouterons encore que la similitude du denne aa 
Beh Malî et de Bantäy Samrè est absolue, Parmentier le premier. Paya soulignée 
dans une note qui passa inaperçue; comme l'hypothèse de l'antériorité de Bantáy 
Samr par rapport à Aikor Vit n'a guère été soutenue, nous pensons que cette 
remarque apporte un argument де plus en faveur de la thèse que nous багаш. 
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PRECISIONS SUR LA STATUAIRE 
DU STYLE D’ANKOR VAT 


par 


Jean BOISSELIER 
Conservateur du Musée Albert Sarraut à Phnom Penh 


A la suite de travaux dus surtout à MM. Stern, Bellugue et Dupont, l'évolution 
de la statuaire khmére a été peu à peu précisée. Elle est aujourd'hui caractérisée 
d'une manière assez nette pendant deux périodes dont l'une s'étend approximati- 
vement de la fin du vr" aux dernières années du x° siècle, soit des débuts de Part 
Khmér à la fin du style de Bantiy Sréi, tandis que l'autre couvre la fin du xu" et le 
début du хи siècle et correspond au style du Bayon. Entre ces deux périodes, 
la statuaire malgré certaines particularités très nettes, n’apparalt plus comme 
un tout homogène et une certaine hésitation se fait jour, dès qu'on sort des 
généralités, pour un essai d'attribution à un style donné. L'embarras devient maxi- 
mum avec la durée du style d'Añkor Vit pour lequel G. de Coral-Rémusat n'a été 
amenée à écrire que ces seules lignes : «dis la première partie du style du Bayon, 
Ja sculpture apparalt très différente de ce qu'elle était au x siècle. Le style d'Añkor 
Үй, très complexe par certains détails, conduit logiquement de l'une à l'autre 
manière» (). La première manière, c'est la statuaire du style du Bäphüon, essen- 
tiellement représentée par un costume plissé, largement Gchancré et sans ancre pour 
les images masculines, ou avec un bord antérieur replié en queue de poisson pour 
les images féminines. Quant à la seconde manière, celle du style du Bäyon, c'est le 
court sampot masculin à ancre unique ou la jupe féminine fleurie à grand 
triangulaire. Si le passage d'un drapé féminin à l'autre peut, à la rigueur, se 
comprendre, on voit beaucoup moins bien comment le costume masculin avec 
drapé en poche et sans chute en ancre peut donner le drapé sans poche et à 
ancre du Bàyon. 

Les bas-reliefs préfigurent ordinairement le costume adopté plus tard dans la 
ronde-bosse, aussi serions-nous tenté de rechercher dans les bas-reliefs d'Aükor 
Vat un modèle aux costumes du Bayon, or nous ne rencontrons nulle part ce 
modèle. Le drapé, masculin ou féminin, comporte toujours à Añkor Vat les deux grands 
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latéraux que nous retrouvons à la plupart des devatäs. Un costume assez proche 
Pa vera adoptó dans la ronde-basse qu'à da du style du Bayon et uniquement 
pour les dvavapalas, le costume féminin n'étant jamais repris, à notre connaissance, 
Pour aucune statue, Il semble done que l'évolution doive être recherche en dehors 
des t rés dans les bas-reliefs, car s'il est logique de penser que le passage 
du style du Baphüon au style du Bayon se fasse par le style d’Akor Vit, on saisit 
mal quel en serait le processus. 
Avant de tenter de caractériser la statuaire de la première moitié du xn" siècle, 
il est nécessaire de rechercher pour quelles raisons l'évolution semble ne plus être 
discernable durant cette période. Nous. allons done être conduit à reprendre l'analyse 
des statues des époques du Bàphüon et du Bayon, analyse qui nous permettra de 
préciser la donnée essentielle а problème : les costumes du Bayon sont nés de la 
Transformation du costume dit traditionnel» et ne doivent pratiquement rien au 
costume échaneré caractéristique du Bàphüon qui achève son évolution dans la 
forme compliquée des bas-reliefs d'Añkor Vit. 








La statuaire dans les styles des Khlän et du Bàphüon. 


Les deux aspects du costume «traditionnel» et «échaneré» apparaissent dans le 
style de Bantiy Sréi, le premier continuant l'évolution des styles précédents, le 
second empruntant ses aspects aux modèles antérieurs au nx siècle. Nous les 
retrouvons dans les petits hai, particulièrement aux figures des манш 
dans les styles des Khlä et du Bàphüon. Ils en montrent fréquemment la représen- 

j ultande, sans qu'on puisse discerner à quelles données iconographiques 
t obéir le choix des sculpteurs. Quoi qu'il en soit, il était naturel qu'on 
recherchàt dans la ronde-bosse la même densité des deux types. Cette hypothèse très 
vraisemblable a malheureusement conduit à admettre que deux styles de statuaire 
diamétralement opposés pouvaient appartenir à une même période, Parce qu'ils 
montraient l'opposition recherchée des costumes, on a oublié que tout le reste, 
attitude, expression, parure, était aussi différent. Contrairement à ce qu'on observe 
dans les bas-reliefs à scènes caractéristiques du Bàphüon, tout se passe comme si la 
statuaire était l'œuvre de deux écoles distinctes et sans aucun rapport entre elles. 
Une école ayant produit les statues à l'attitude assez souple, vêtues du costume 
échaneré, au visage doux et rond avec fossette au menton, s'opposerait dans le 
même temps et souvent sur les mêmes chantiers, à une autre école spécialisée dans 
des statues hiératiques, au visage carré et aux arcades sourciliàres aiguës 
du costume traditionnel. Ces deux écoles, œuvrant en vase clos, sont inconciliables 
avec les données de l'évolution de l'art, comme avec l'unité des styles, aussi sommes- 
nous enclin, comme l'avait été M. Ph. Stern à propos des styles de Köl Ker et du 
Bayon, dans son ouvrage sur le = Bayon d'Añkor et l'évolution de l'Art khmörs, à 
considérer que ces différences ne sont autres que des diflérences de temps et que 
les deux types ne sauraient être contemporains. 

L'esthétique propre au style du Bàphüon étant abondamment précisée par l 
grandes figures de drarapalas et de devatas et par les petits baies, ox serait 
tenté de supposer que le costume traditionnel caractérise plus particulièrement le 
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style des КЫШЬ et la différence de style se trouverait ainsi expliquée раг une diffé- 
Tence d'époque. Mais, outre que cete attribution fait disparaitre la coexistence des 
deux types de costumes qui a servi d'hypothèse de départ, elle donne entre le style 
de Dany Seti et e style du Bàphüon, un style dont la statuaire en complet désaccord 
avec les tendances qui l'encadrent, romprait la continuité qu'attestent au contraire 
Tes bas reliefs, Ce retour au hiératisme entre deux périodes de souplesse et de grâce 
pourrait, à la rigueur, sadmettre comme une sorle de réaction de courte durée, 
Hautant que l'absence de grandes figures en bas-relief appartenant au style des 
Khlân favoriserait cette supposition. Mais nous avons reconnu au premier étage des 
Gopuras du Palais Royal des figures de deratäs et avons pu les étudier : celles-ci 
continuent Bantäy Sréi et conduisent directement au type du Bäphüon, par leur 
aspect comme par leur costume Ù, Les statues hiératiques, pardes et cols d'un 
diadème et d'un haut mukufa conique et lisse, seraient ainsi en marge de l'évolution 

de et nous sommes amenés à les considérer comme probablement postérieures 
Ex styles des Кыа et du Biphion. Cest à des hypothèses de même sens que nous 
avait conduit notre étude du +Dicdème dans la tatuaire khmère з (2). 

11 semble qu'après Bantay Sréi le costume traditionnel tombe en désuétude dans 
la statuaire et que presque abandonné pendant la période Khlái-Biphaon, il ne 
réapparatt que vers la fin du style du Baphion et supplante peu à peu le costume 
échaneré. 

la statuaire du хи siècle paraît pouvoir être ainsi caractérisée de la manière 
suivante : les statues masculines portent le sampot largement échancré, sans bord 
sabattu, ni chute en ancre; un drapé en poche stylisé est plaqué sur la jambe gauche, 
un petit nœud d'attache à deux coques saillantes ferme la partie EE du sampot 
out la queue s'attache en arrière sur la ceinture, en un nœud papillon plus ou 
moins développé. La ceinture ordinairement Jisse comporte soit un pan plaqué sur 
Ta cuisse drove, soit une fermeture en double naud coulant. Les statues féminines 
portent une jupe, largement öchanerd elle aussi, dont le bond antérieur se гербе 
tn une «queue de poisson» qui ondule légèrement soit à droite soit à gauche. Le 
Goud d'attache forme presque toujours une coque simple; la ceinture rarement 
décorée est fermée par un double nœud coulant. Dans les deux cas, le tissu est 
finement plissé Les visages sont ronds et doux, aux lèvres charnues, les arcades 
sourtilidres sont faiblement indiquées, le menton possède fréquemment une fossette. 
Diodime et bijoux sont assez rarement représentés. Quand la ceinture s'orne de 
pendeloques, celles-ci sont toujours portées par de petites kampes, 

Liattitade enfin doit être remarquée, une jambe est souvent très légèrement 
lichte et presque toujours le pied s'avance quelque peu rappelant, comme un 
souvenir presque insensible, l'ancien hanchement. 

















La statuaire du style du Bàyon. 


Les différentes périodes du style du Bayon n'ont pas encore été précisées dans le 
domaine de la statuaire ; aussi nous contenterons-nous d'indiquer les particularités 
les plus marquantes, celles qui correspondent selon toute vraisemblance aux 
deuliimo et troisième périodes. Indépendamment de l'expression de spiritualité très 
particulière au style associée à un certain naturalisme qui par l'esprit, oque un 
Peu la réaction el-amarnienne, traits qu'il serait vain de rechercher en puissance 





(0) J. Boisselier, Deeatás ot deürapâlas dans Part khmör (à paraltre). 
о) BSEI, t. XXV, a (1950), p. 166. iban 
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en dehors de l'art du Bayon, les caractéristiques communes sont nettement accusées 
et ont permis très tôt à M. Stern de définir le style du Bayon. П nous suffira done 
de les rappeler ici brièvement. 
masculines portent un sampot très court à une ancre antérieure et une 
ancre postérieure, sans drapé en poche. Le plissé sommairement indiqué par une 
gravure de traits parallöles, est bordé d'un perlage à la partie inférieure. Les figures 
féminines ont une jupe très simple, non échancrée, agrémentée d'un vaste pan 
triangulaire aux contours incurvés plaqué en avant; l'toffe est décorée d'un semis 
de fleurettes gravées; seul le pan porte souvent un décor plus riche et plus com- 
liqué. Statues masculines et féminines ont une ceinture décorée avec plaque- 
аи Tormes! Triquemment: Colliers of 
diadèmes sont très rarement représentés, les statues de drärapälas mises A part. 
Si l'on recherche des modèles A ces types dans les bas-reliefs d'Ahkor Vit, il But 
reconnaltre que la parenté est bien ténue et se borne, à peu près, au tissu fleuri des 
images féminines et au perloge inférieur du при masculin. Si l'on remarque 
d'autre part que les statues d'hommes portent la chute en ancre ot que les statues 
féminines ont un pan rapporté, on est conduit à rechercher l'évolution à partir du 
costume qui comporte ces éléments, le costume traditionnel dans les deux cas qui 
caractériserait le style d’Aıkor Vit. Mais encore est-il nécessaire de Tale 
indications que fournit la fin de la période du Bàphüon. 

















La fin du style du Bäphüon et la transition vers le style d'Aükor Vat, 


Nous nous sommes attaché À montrer dans notre travail sur Béñ Mala que les 
figures féminines si connues d'Aükor Vit avaient des modèles dès la fin du style 
du Baphüon. La forme de transition au long pan latéral que montrent des levatäs 
du Pràsàt Khnà Sèn Kiv et du Prisit Phs so retrouve sur quelques rares statues 
féminines, pour lesquelles Ja coque s'est considérablement allongée et se transforme 
en un pan oblique, Certaines statues masculines portent de même, un costume 
échancrédont le côté droit s'est développé et rabattu en un bord arrondi, à l'imitation 
du costume que montrent les linteaux à scènes de la fin du style du Bàphūon ), 
Mais ces formes nouvelles qui continuent leue évolution dans o bas-relief restent 
en ronde-bosse des essais sans lendemain, peut-être en raison de la fragilité qu'au- 
raient présentée les pans en se Mende davantage. 

А côté de ces essais de renouvellement du costume échancré, les tentatives. 
intéressant le costume traditionnel comportent davantage d'enseignements, parce 
que c'est d'elles que découlera la statuaire du style d'Aükor Vit et indirectement, 
cello du style du Bayon. 

Une image féminine du Mébon occidental ®) mérito une étude détaillée, car elle 
montre les caractéristiques de la statuaire traditionnelle ù la fin du style du Bàphüon, 
Coiffée du diedème et du mukula conique, vêtue de la jupe finement plissée bord 
supérieur rabattu et arrondi, avec repli antérieur en «queue de poisson», ello 
présente plusieurs traits qui indiquent une contamination du costume ¿hageré + 
la jupe remonte assez haut à la taille et le pan ondule légèrement, enfin la ceinture 
esi rattachée par un double nœud coulant. D'autres particularités lui sont propres 





























(©) MAS, corps féminin B. 183 (Tuöl Тард Práh Tri). 
хо itear de Phim (tri). de Sn Ouest, ele êt MAS, Civ D. «sa бын. 
©) Dépôt archéologique d'Aükor, n 3.745, reprodui Glaize, Las Monumenta du 
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et le modelé surtout, doit retenir l'attention. Le visage, rond encore, annonce les 
tendances qui s'épanouiront dans le style d'Aükor Vät : la fossette du menton a 
disparu et les arcades sourcilières se trouvent réunies en une ligno sinueuse et 

te. Les pieds sont d'une exécution lourde et maladroite qui contraste avec la 
facture encore honnête de l'époque du Bàphūon, mais se remarque constamment 
dans la sculpture de la fin du xi* et de la première moitié du xu siècle. Tout souvenir 
de hanchement a dispara et le personnage est parfaitement hiératique. 

C'est un stade d'évolution plus avancé qu'indiquent les devatäs de l'avant-corps 
Шын costal de fat И Маме Ча арр йз айалы Gant `Ë 
l'esthétique du Bàphüon, Les dvärapälas qui leur sont associés montrent l'aspect 
du costume masculin dans le même moment. Nous avons décrit les uns et les autres 
dans notre étude de Вей Mila et avons donné les raisons qui nous amenaient à les 
considérer comme des prototypes de la statuaire d'Aükor Vit, En fait, nous croyons 
que c'est ce costume traditionnel qui caractérise avec une évolution que nous 
essaierons de dégager, toute la statuaire dans la période qui s'étend de la fin du 
style du Bàphüon au milieu du хи" siècle au moins. 












Le problème de la statuaire du style d’Ankor VAL et les inscriptions. 


Nous sommes parvenu à préciser la statuaire do la période comprise entre 
l'époque du Biphion et celle du Bayon, en étudiant les modifications du costume 
traditionnel, Indépendamment des indices et des présomptions diverses qui ont 
aiguillé nos recherches et dans lo détail desquels il serait vain d'entrer, nous avons 
pressenti l'enchalnement et son sens par l'analyse de la parure qui nous a permis 
de reconnaltre l'évolution du costume, avec la transformation du drapé en poche et 
des aneres pour les images masculines, celle du pan antérieur pour les images 
féminines, Ce n'est qu'après avoir dai ces différents points qui, ayant une valeur 
absolue, ne peuvent être soumis aux variations de jugement des observateurs, que 
nous avons cherché à déterminer les caractères du modelé et l'esthétique du style, 
Le style ainsi établi avec sa continuité et son évolution ne restait cependant qu'une 
hypothèse rendue d'ailleurs très vraisemblable par le nombre des caractères propres 
et par les divers rocoupements auxquels nous avons pu nous livrer. Les inscriptions 
ЖЕМ ЫШ Placa Sana pont permettre, d Bayan nos oninia de 

















tions font allusion dans leur texte commun aux activités et aux 
fondations du brahmane Divakara; depuis le règne d'Udayädityavarman II jusqu'au 
migra da Süryararman I, aveo pour dala limita 1424 A: D; Parmi tbus os bano 
tuaires énumérés, deux noms paraissent particulièrement intéressants, ce sont ceux 
de Campegvara citó deux fois et dont le vocable a désigné entre autres sanctuaires, 
le Prisit Kok Ро comme le rappelle М, Candés, et celui d’Igvarapura qui n'est autre 
que Bantäy Srüi. 

Nous rencontrons des allusions à Campograra aux stances 1, 19-21 : «Lorsque 
S. M. Gri Jayayarmadeva allait en pèlerinage aux temples et aux lieux saints. . . 
alla à K. I. Cri Campegrara, le vénérable seigneur Guru Gri Divakarapandita fut 
invité à aller faire (des sacrifices?) dans tous les temples». Et aux stances 
«A K. L. Gri Campogvara le vénérable seigneur Guru Cri Divakarapand 






ieté 





(0 G. Gadha et P. Dupont, Les stia de Sdok Kak Thom, Phnom Sendak et Práh Vihar, in BEFEO 
XLII, p. 134 et suiv. 
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une terre, installé un village, fondé un астаи, placé des esclaves hommes et femmes, 
institué un service de fournitures, suivant la liste gravée sur la stiles, Le premier 
texte, malheureusement lacunaire, se rapporte au de Jayayarman VI et 
semblerait correspondre à la date de 1096 A. D. donnée par l'inscription du pié- 
droit IV du sanctuaire ВО), La seconde se rapporte au règne de Süryavarman IL 
et doit d'après le contexte, faire état de faits qui se seraient déroulés entre 1 1 16 
tt 1149 AD. Encore que l'identification au Prisit Kok Po reste quelque peu 
оаа que nous l'avons souligné, plusieurs sanctuaires furent 
désignés du nom de Campeçvara, nous devons T que lors des travaux de 
dégagement, parmi des dvarapâlas appartenant manifestement à trois époques diffé- 
rentes, deux furent trouvés qui, quoique tris mutilés et corrodés, s'apparentent 
assez nettement aux drärapälas de Bantiy Samrë et de Вай Mili. En 1950 enfin, 
au cours d'une visite que nous flmes du monument, une statue féminine fut 
découverte coiffée du diadème associé au haut mukua conique et parée d'un collier 
pectoral à pendeloques folliformes ainsi que de bracelets hauts et d'anneaux de 
chevilles. Le costume est la jupe plissée à bord rabattu et pan vertical simplement 

lissé lui aussi (pl. ХИ, Ap, Ges statues, que notre étude tend à ranger dans le style 

l'Aükor їй, ont done chance d'appartenir à la période comprise entre 1096 et 
1119 A.D. 

T Wat Ri cependant que les fondations sont nombreuses au Pràsàt Kok 
Po et qu'elles s'échelonnent, à la lecture des inscriptions des piédroits, sur plusieurs 
siècles. Malgré la vraisemblance de notre attribution, il se pourrait encore que les 
statues considérdes se rapportent à l'une des fondations antérieures aux activités 
de Divakara, 

Les stances qui se rapportent à Bantäy Sréi paraissent fournir des indications 
plus solides, elles sont d'ailleurs beaucoup plus explicites : 

"А К. I. [gvarapura, œuvre du seigneur Vrah Guru du règne de S. M. Paramavi- 
raloka, que 8. M. Soryavarmadova a donné de nouveau au vinérablo seignour Guru 
Cri DirtLarepandita, tous lo termina at ита du temple que le respectable avait 
vendus pour payer d'autres... le vénérable seigneur Guru (ri Divakarapapdita les 
a tous rachetés, et il a restauró lo temple et le culte sivaite de ce temple, comme au 
temps du seigneur Vrah Guru» (st. B, 13-16). De la lecture du contexte, il semble 
ressortir que la donation de Saryavarman II fut faite entre les années 1116 et 1 1 19. 
Or, il ne s'agit pas que d'une restauration du culte et lo lapicide insiste sur lo fat 
que Divükara «a restauré lo temple» en même temps. 

Il duit tentant de rechercher les traces de son œuvre dans la statuaire de Bantäy 
¡rel Celle-ci se divise, en dehors de la statuaire ornementale proprement dite, en 
(rois groupes nettement distincts. Un premier groupe représenté par le Siva tenant 
Oma sur son genou du Musée Albert Sarraut et le petit Visnu du même Musée (2), 
appartient sans conteste à l'art de la seconde moitié du x* siècle, Un deuxième 
groupe ne comprend que quelques pièces plutòt frustes de basse époque, Lo 
troisième dans lequel figurent deux dvärapalas et deux triades, paralt constituer un 
ensemble homogène que nous pouvons considérer avec une quosi-certitude, coma 
correspondant à la restauration de Divákara, Ce groupe pourrait done dire daté 
approximativement, entre 1116 et 1119 A. D. Il fournirait ainsi, un point de 
repère précieux, aussi en donnerons-nous une description détaillée, 


агарда proviennent de la deuxième enceinte, l'un l'«asura +, est au Musée 









































G, Сады et P. Dupont, Les inscriptions du Prise Kok Pa, in B) 1 
MAS, Yau B 265, in G. Groslier, 41, XVI, pl. RVI se ТЕП XXXVII, s, p, 443. 
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Albert Sarraut (pl. XII, a), l'autre est au Dépôt archéologique d'Añkor, Les deux 
triades, découvertes au Nord du бори Ш Est, sont au même dépôt 0). 

Les deux dvärapälas ne different que par les traits du visage et par la coiffure, 
Leurs costumes sont identiques. A un examen rapide, ceux-ci semblent fort proches 
du costume traditionnel de la seconde moitié du x* siècle et rappellent celui du Visnu 
du Sanctuaire Nord, C'est le même sampot sans bord rabattu avec la double chute en 
ancre, mais le plissé est beaucoup plus fin et le drapé en poche est devenu complète- 
ment mécanique. La forme des ancres surtout s'est beaucoup modifiée. Elles pren- 
nent des contours arrondis qui les caractériseront jusqu'à la fin du style du Bayon, 
et sont constituées d'une étoffe régulièrement plissée qui n'a plus aucun rapport 
avee le plissé plus ou moins naturaliste des époques antérieures. L'ancre inversée 
qui forme la partie supérieure de la chute obéit à une stylisation analogue, de même 
que l'attache postérieure de la queue du sampet, La ceinture enfin, qui ne possède 
Plus qu'une seule extrémité libre, est richement ornée de motifs en losanges limités 
par des galons perlés. 

Le dvarapila terrible porte une courte barbe et des moustaches hérissées, Une ride 
très particulière entre les arcades sourcilières intes, une exophtalmie assez 
prononcée et le nez épaté constituent un souvenir très évolué de la tradition eter- 
rible» illustrée par l'ensura» de Koh Ker(®). La coiffure est formée d'une sorte de 
diadème à deux rangs de mèches saillantes avec large couvre-nuque de boucles 
géométriques, elle est surmontée d'un mukua de forme très particulière et qui 
semble ne pas avoir fait école. Lo dvärapäla bienveillant montre une physionomie 
plus douce, il est coiffé du diadème classique et d'un chignon tronconique aux tresses 

liées s'évasant à la partie supérieure, Ces deux figures, si l'on fait abstraction du 
mukuja particulier au dvärapäla terrible sont en tous points semblables aux dvära- 
pilas en bas-relief de l'avant-corps du Sanetunire central de Vat Phu. Si ces derniers. 
Portent un large nœud papillon à l'attache postérieure de la ceinture, nous ne 
pouvons fire état de cette différence, car la représentation de ces formes compliquées 
est toujours autorisée dans le bas-relief et interdite à la statuaire proprement dite. 
avons été conduit à dater l'avant-corps de Vat Phu des dernières années du 
x1* siöele (°, Comme lo bas-relief est généralement en avance du point de vue de 
l'évolution sur la ronde-bosse, l'attribution des dvärapälas de Bantiy Sr aux 
années 1116-1119 рагай très vraisemblable. 

Les trindes présentent deux aspects différents du costume masculin et féminin. 
L'une de ces triades qui comprend une statue masculino encadrée de deux statues 
féminines, montre pour In première, un sampot analogue à celui que nous avons 
décrit pour les dvaropalas, mais dans lequel le drapé en poche est plus irrationnel 
encore, Les secondes ont une jupe qui évoque le vêtement échancré du style de 
Bäphüon par la présence de la coque latérale, du repli antérieur et de la ceinture à 
double nœud coulant, mais le bord supérieur est devenu rectiligne et rappelle celui 
du vêtement traditionnel. On peut considérer cette jupe comme un essai d'adapta- 
tion du costume échancré à la forme traditionnelle ou comme le résultat d'une 
contamination des deux types, 

L'autre triade, deux figures masculines et une figure féminine, montre des cos- 
tumes qui semblent nettement différents, Bee comportent tous un bord 
Supérieur rebas Le sampu masculin a perdu le drapé en poche mais conserve la 
double ancre plus simplifiée encore que pour l'autre triade, Le bord supérieur 





































U) Dépôt archéologique Айкон 
0 AS te Bs Ain. ro 
191 Voir supra + Dok Mala et la ch 


BBFEO, XXXVI, pl. XLV, À et В, 
|. XXXII, s. 
style d'Aikor Vit, 
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une partie droite arrêtée à mi-corps et glissant derrière le bord rabattu 


“alan 

forme d'autant plus singulière que la statue féminine voisine présente, 
dépassant au- du bord rabattu, une bande continue qui fait le tour de la taille. 
Nous croyons pouvoir l'expliquer comme une adaptation à la forme traditionnelle 
du vêtement échancré à bord rabattu de la fin du style du Biphiion (fig. 23, a). La 
Statue féminine porte le bord rabattu et un pan antérieur rapporté dont la partie 
inférieure s'ex dad 6 Р, 7 

L'unité entre triades est attestée composition des diadèmes, 

forme des chi ot lour desain, ainsi que la forme du saka conique. Elis ot 
aussi parle modelé des figures : même hiératisme, jambes itement 







IN 


Fie. 23. — Vélement : a, Fin du style de Bàphüon, 
& style d'Abkor Үй. 


traitées, pieds de facture à peine médiocre, Les visages sont Гаме du nez 
est asses marquée et les arcades sourcilières sont tranchantes. Les yeux aux pau 
Fibres gravées d'un double contour sont légèrement saillants, les prunelles sont 
indiquées au trait. Les livres comportent un liseré en relief que double une fine 
moustache pour les têtes masculines, la lèvre inférieure est épaisse et d'un dessin 
très ferme, Tous ces traits, fort différents de l'esthétique du style du Bàphüon n'ont 
pas davantage de rapports avec les époques antérieures, 


Nous pensons done que l'ensemble des huit figures de Benty Srii ictériser 
In statuaire du style d’Akor Vit, vers la fin du premier quart du u АЧЫН Celle-ci 


| 
D 
| 





«traditionnel» influencé à la fois par le drapé ancien ot Par a 
im pti er rt e 
et caractérisée par le dé ds éléments de la parure et une esthétique très pat 
ière qui est commune au bas-relief et à la ronde-bosse et qui et Кыры: 
opposée aux tendances du style du Baphnon, com de époque de Hopes, 
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La statuaire du style d Ankor Үй. 


Los caractéristiques de la statuaire que nous croyons pouvoir considérer comme 
datée se trouvant établies, nous allons tenter de définir les différents aspects de 
cette statuaire à la fois complexe et homogène. Nous étudierons successivement 
le costume, élément en continuelle évolution, et la parure qui indique avec le 
modelé la continuité du style. 


Le costume. — Au contraire des personnages des bas-reliefs qui portent fréquem- 
ment un costume fait d'une étoffe fleurie, la ronde-bosse n'emploie dans le style 
d'Añkor Vat qu'un tissu plissé pour toutes les statues, qu'elles soient masculines 
ou féminines, Lo plissé est d'ailleurs conservé pour l'immenso majorité des figures 
masculines du style du Bayon, Il est à noter qu il est rendu à l'époque d'Aükor Vit 
de manières assez différentes, tantôt fin, mais rarement autant qu'à l'époque du 
Bàphüon, tantôt assez large ot d'aspect parfois tuyauté, tantôt encore très simplifié 
et presque semblable à ce qu'il deviendra dans l'art du Bayon. Ces différents trai- 
pi ec qe А РИ 
plissé simplement gravé finit par être lo seul représenté à l'époque du Bayon, il 
apparalt assez tôt et coexisto avec les autres aspects, comme nous l'avons vu pour 
les statues de Bantäy Srii. 

Dans les costumes masculins et plus excoptionnellement dans les costumes fémi- 
nins, il s'ccompague parfois d'uno Dando perlis à la lisière inférieure, bande qui 
peut méme s'agrémenter de petits motifs flliformes à Bantiy Samrè. Co perlage 

ui sera presque constant dans le stylo du Bon, n'apparalt qu'avec le style d'Air 
Vit. I existe déjà, notons-le, aux sampot des dvárapalas de Vat Phu. 

















Le costume masculin, — Le costume masculin est un sampot traditionnel dont la 
forme est en constante évolution et qui présente souvent plusieurs aspects distincts 
dans le même temps. Contrairement à ce qui se passe à l'époque du Bayon, il est 
toujours assez long et recouvre au moins les cuisses aux deux-tiers. Nous en étu- 
dierons successivement les différentes parties : drapé en poche, chute en ancre et 
attache postérieure, bord supérieur. 


Le drapé en poche. — Nous avons vu par les exemples de Bantiy Srei qu'il n'était 
s toujours représenté ou que lorsqu'il tait maintenu, ce n'était que sous uno 
Teme très tias. 1 
Les drapés en poche sont exprimés de deux manières tris différentes, mais tou- 
jours bien distinctes des aspects qu'ils prenaient dans les formes anciennes du 
tostumo traditionnel. Une contamination du drapé en poche particulier au costume 
échaneré, est probable dans les deux cas. 
Lo drapé en pocho dont la simplification progressive a été soulignée pour la 
remière fois par M. Stern, montre toujours antérieurement à l'époque d'or Vit 
[souvenir plus ou moins conventionnel de la poche proprement dite. Celle-ci est 
rappelée par l'inflexion du tissu au-dessus de la ceinture et par la forme en anse très 
late de la première courbe du drapé (fig. 24, a Práh Ko; fig. 24, b : ВАЉА). 
vee le stylo d'Añkor Vit, l'anse large qui n'existe pas dans le costume échancré 
est toujours supprimée et se trouve remplacée par une courbe aplatie analogue aux 
pr ns Lore prend ainsi un aspect purement mécanique, bien différent 
des aspects anciens. Chaque courbe est en plus, bordée d'un liser en relief qui 
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"était rarement représenté auparavant. L'inflexion du tissu au-dessus do 
eem pean 16 de manire tant Bl exeptionnelle. Nous ne le con- 
Tis dues un coin hide Шалга жиш AN 


naissons qu'une seule 








Fie. 24. — Drapé en poche : a. Pri Kô; b, i © Type hybrides 
d. Drärapälas de Bantiy S à 


à peine évolué aux ancres du costume traditionnel (fig. 24, e), Sur toutes les 
bu statues, le drapé en us n'est Е qu'une oe lis is sur la 
isse gauche du personnage (fig. 24, d : dvarapilas de Bantäy Sri), 
RER epe La seconde pu de drapé en est beau- 
coup plus caractéristique encore, car commençant 
vers la pointe de la hanche droite, il se continue en 
courbes parallèles sur la cuisse gauche. Ce drapé 
traité dans le même esprit que celui précédemment 
décrit, ne semble avoir eu qu'une durée assez courte, 
n'existe pas encore aux figures en bas-relief de 
Yet Phu non plus qu'aux dviropalas de Bantay 
Sréi, mais nous le rencontrons aux dvirapálas de 
Bantäy Samré et de Вга Mala es. 25), alors qu'il 

















déjà dispara des bas-reliefs do Thommanon que nous. 
avons été conduit à considérer comme ‘presque 
contemporains, 


Nous le croyons inspiré de certaines formes du 
costume échancré où le Passage d'une cuisse sur 
Vautre est déjà indiqué. 
qs costumes sans dapé en poche sont 

ents. Comme c'est l'aspect і s'imposera 
dans le style du Bayon, on sorb ыш de considérer que son absence onam 
Mrie la période la plus tardivo du style. II n'en est пеш tes rane de Banta) 
Sréi nous ont montré que sa disparition n'était dubai que sporadique, et 1 
pent encore de souligner qu'il n'est pas toujours figuré and époques antérieures. 
T est absent sur les costumes des tympans à scènes de Bantây Sröi, comme sur celui 








(9 MAS, B. 233 (Prisit Tà Kay), 
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do certaines figures de Kèh Ker. La ronde-bosse nous en fournit même des exemples 
qui ne sauraient être postérieurs aux dernières années du m siècle, caractérisés 
par une chute en ancre et des pans de ceinture très développés; ils sont le résultat 
de l'évolution de drapés apparus presque dès les origines de la statuaire Khmére. 
Les costumes «échancré» et rtraditionnel», avec ou sans bord rabattu, avec ou 
sans drapé en poche, sont en réalité des formes de toujours qui se supplantent 
périodiquement, sans interrompre leur évolution (U. 


Les chutes en ancre. — Les chutes en ancre du style d'Aükor Vit se distinguent 
nettement par leur aspect de celles des styles précédents. Nous étudierons succes- 
sivement les chutes antérieures et postérieure, car la seconde comme les premières 
fournit d'utiles indications. 

La chute antérieure est toujours formée de deux ancres 9). Sa forme est devenue 
purement conventionnelle. Constitaée d'une étoffe à plis réguliers, elle n'est plus que 

















Ab 
ue 


Fie. 26. — a. Vega de Benti Si Dario de Bay Seis 











d. Torse d'Aükor Vit. 


le lointain souvenir du groupe de plis ancien. Les ancres elles-mêmes ont suivi une 
transformation parallèle et s'arrondissent, leur bord inférieur devenant souvent 
une sinusoide très aplatie ou plus rarement une accolade. L'aspect do la partie 
supérieure de la chute est plus important encore; l'ancre inversée qui la constitue. 
prend généralement la forme d'un chapeau de gendarme trés et plus 
Farement une formo en éventail. La première, plus proche des modèles antérieurs, 
рагай la plus ancienne, tandis que la seconde la remplace insensiblement, l'éventail 
Ñiminuant sans cesse jusqu'à n'être plus dans le style du Bayon, qu'un petit rebord 
dépassant à peine au-dessus de la ceinture, 7 

même temps que la forme évolue, la position de l'élément se modifie. D'abord 
placé au-dessus de la ceinture (fg. 26, a : Visnu de Bentsy Sréi) comme dans les 
drapés les plus anciens, il empiie pen à peu sur la ceinture elle me, dune 
manière assez illogique (fig. 26, b : drärapülas de Bantäy Sri), puis la recouvre 
complètement en s'ornant en son centre d'une plaque décorée (fig. a6, : dvarapalas. 
Че Вга МАЗ); il remonte enfin, beaucoup plus petit, au-dessus de la ceinture, et la 





(0 Nous ne nous étendre sur ce qui it le cadre de la présente étude. 
Nous traitons des origines des aspects du drapé dans La statuaire mire... (à paraltre). 

©) Nous ne connaissons qu'un 'anere triple; c'est le Vie n° 4.450 du Dépôt 
d'Aükor, provenant du Pr. Trapt Totus Thiày, décrit plus bas. 
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laque décorée devient le fermail de la ceinture (fig. 26, d : torse n° 1797 В, 
derie IL Nord d'Añkor Vit). 

Une autre indication est fournie par la longueur de la chute. Plus courte m le 
sampot antérieurement au style d'Aükor Vit, lle devient aussi longue que celui-ci 
pendant la plus grande partie du style et ce n'est que vers la fin aw ‘elle raceoureit 
de nouveau dans de notables proportions (pl. ХШ, з. Torse masculin d'Añkor Våt, 
n° 1797 B). Aucune confusion n'est permise entre ce dernier aspect et les aspects 
antérieurs; la forme et le dessin des différentes parties de l'ancre, comme la pré- 
sence de la plaque décorée sur la ceinture suffisent à l'identifier sans hésitation. 

Lattache postérieure de la queue du sampet suit une évolution comparable à 
celle de la chute en ancres, Le nœud papillon qui accompagnait lo sanpot échaneré 
du Biphion est abandonné par la ronde-bosse, mais se maintient pour les dvara- 
pilas en bas-reliefs qui le conservent plein d'ampleur, les ailes dépassant les hanches 
du personnage. De semblables détails étaient évidemment irréali sables dans la 
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Attache postérioure du sampot га, Bakhin; 
las de Bantiy Sri; d, Bantäy Samrb; e. 






Bantir Seti; 
үй. 


statuaire; aussi l'attache se transforme-telle en partant du dessin ancien, Comme 
cette évolution n'a jamais été décrite à notre connaissance, nous la résumerons ici 
rapidement. 

Jusqu'au milieu du x" siècle, la queue du sampot remontant entre les jambes, 
est simplement maintenue par la ceinture et son extrémité s'élargit à l'imita ion di 
la parte supérieure de Ja chute en ancres (fig. ат, a : ВАЊА) A Bantay Sri som 
pest reste le méme, mis la queue s'enroule sur la ceinture (fig. 27, D) Pendent 
le style d’Adkor Vit, la partie supérieure suit les mêmes tram fon tin que la 
chute en ancres : ses contours s'arrondissent et elle recouvre progressivement la 
ceinture (fig. 37, ©: dvarapala de Bantäy Sé). Une plaque ornée re place la Partie 
passant sur la ceinture et l'ancienne forme devient un véritable nœud décorant la 
ceinture (fig. 27, d : Bantày Samrè, personnage assis à ] indienne, in situ). Cette 
attache devient finalement une ancre simple, analogue par son dessin à la double 
ancre antérieure (fig. 27, e t, Galerie II Nord, torse n° 1797 B et pl. ХШ, 


or 
ae igala du Phnom Krom). C'est ce dernier aspect qui se mal ХШ 
style du Bayon. 











Le bord supérieur, — Le bord supári 

ties du costume, parce que ses di 

roit, sont avec une densité variable sui 
trons dis l'adoption du costume plissé. 





fournit moins d'indications que les autres 
ntes formes, rabattu sur la ceinture ou 
nt les époques, celles que nous rencon- 
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Le bord abattu prend cependant une forme nouvelle que nous avons notés plus 
haut, De demi-ovalaire qu'il était, il devient rectangulaire avec une base presque 
rectiligne; il est aussi plus large que par le passé et s'étend de Ja pointe d'une 
hanche à l'autre. Le plissé enfin est exprimé par des traits verticaux, alors qu'il est. 
toujours en Š très allongés aux époques plus anciennes. Rappelons encore que ce 
bord rabattu se combine parfois à un bord droit s‘arrétant à mi-corps que nous 
avons décità Bantay Sci (Gg. 23,0) Cato dernière forme paralt la plus аас. 
tique du style, malgré sa rareté relative, car nous ne la retrouvons jamais en dehors 
de l'époque d'Aükor Vêt. 

Le sampot sans bord rabattu ne fournit pas d'indications par lui-même, si l'on. 
fait abstraction des autres éléments tels que les ancres ou le drapé en poche. 





La costume féminin. — Le costume féminin du style d'Añkor Vat est constitué d'une 
jupe pliée dont le rebord supérieur pent ie droit ou abattu, mais n'est jamais 
échancré dans la ronde-bosse. Ce vêlement comporte presque toujours un pan 
antérieur rapporté. Le pan formé du bord de la jupe replié est exceptionnel, mais 
se retrouve sporadiquement jusqu'à la formation du style du Bäyon, avec un aspect 
et dans un ensemble qui ne permettent pas d’hésitations quant â la place qu'il faut 
lui attribuer dans la chronologie. 

La jupe du style d'Aükor Vit est presque droite, s'évasant très peu vers le bas 
et beaucoup moins que dans les formes plus anciennes. Son bord inférieur, d'abord 
rectiligne comme aux époques antérieures, s'infléchit peu à peu. Cette inflexion 
s'accuse en même temps que s'affirme Je drapé en «portefeuilles qui restera le seul 
employé à l'époque du Bäyon. Conséquence de cette évolution, le bord libre de la 
jupe d'abord masqué par le pan rapporté, est précisé d'une manière de plus en 

lus nette et lorsque le bord inférieur s'orne d'un perlage plus ou moins compliqué, 
le même décor se continue sur la partie verticale du tissu (pl. XIV : Musée Louis 
Finot, n° D 311-57). Le même détail se retrouve presque toujours dans le style 
du Dijon, mais le bord iafériour redevient alors généralement rectiligne. 

Comme nous l'avons fait pour le costume masculin, nous étudierons suctessive- 
ment les pièces essentielles de la jupe + pan antérieur et bord supérieur. 


Le pan antérieur. — C'est l'élément caractéristique de la jupe du style d'Añkor Vit. 
Comme la chute en ancre du costume masculin, c'est un détail de costume inspiré 
de modèles anciens; issu d'une forme particulière du drapé, il devient un élément 
rapporté. Mais, alors que le prototype des chutes en ancre se rencontre dans le 
costume traditionnel, celui du pan rapporté terminé en «queue de poisson» est 
fourni par le costume échancré. La jupe de cette période est ainsi, en réalité un 
type nouveau-né de la contamination du type échancré qui fournit la silhouette du 
pan antérieur et du type traditionnel donnant la forme ai supérieur. 

Nous avons déjà remarqué que le pan constitué d'un repli dont la partie inférieure 
s'élargit en «queue de poisson» du style du Bàphūon se rencontrait encore dans le 
style TAükor Vit, à Bantäy Sréi notamment, mais nous avons vu aussi qu'il était 
associé à la forme traditionnelle. En fait, les détails caractéristiques sont toujours 
su nombreux pour que des hésitations, quant à la datation, ne soient 
guère permises. 

Та pièce rapportée qui remplace le repli est d'abord assez timidement caractérisée 
et seul l'examen attentif de la direction des plis permet de l'identifier (pl. XII, 1: 
Prasat Kok Po). Très son indépendance s'affirme avec plus de netteté. La direc- 
tion oblique de la partie inférieure se désolidariso de la direction donnée par le 
bord libre de la jupe. La «queue de poisson» s'élargit et se déforme et son bord 


ap 
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inférieur s'agrómente d'une bande ornée qui prend de plus en plus d'is e 
avec un décor absolument indépendant de celui du bord. аре т 
de cette surcharge progressive du pan rapporté рагай! mar la statue D 311-57 
du Musée Lous} ‘inot dont le an ee et puel pb s'encadre d'un 
double liseré et porte des plis obliques, au lieu des plis verticaux habituels (pl. XIV). 

Parallèlement sans doute à cette transformation par d'ornements 
qu'on remarque encore sur de nombreux pans du style du Bayon, s'opère une autre 
transformation qui atteint la forme même du pan et l'achemine vers un aspect 

particulier à l'époque du Bayon. Cette évolution 
est déjà sensi he avec les devatäs de Thom- 
manon. 

Une curieuse forme de transition vaut d'être 
signalée, c'est celle que montre une statue 
provenant de la première enceinte de Ta Kèv (!) ; 
elle allie dans un ensemble assez inattendu, le 
bord rabattu etle pan plissé très évolué à une jupe 
fleurie (fig. 28). 





Le bord supérieur. — Comme le bord du 
sampot, le bord de la jupo est droit ou pourvu 
d'un bord rabattu, Les deux formes ont 





ter que le bord rabattu pouvait être noté 
encore en pleine transition vers lo style du 
Bayon, C'est cependant la forme droite qui 
s'imposer finalement dans cette pdriod 
Lo bord rabattu du costume féminin est ana- 
logue à celui dont s’orne le sampot et se com- 
pose de la même façon, Par contre, il s'orne 
aussi, assez exceptionnellement il est vrai, d'une 
Fu. 28. — Pan antérieur ¿a iy, bordure décorée analogue à celle du bas de 
M 38. Pan sotéricar : Tè Kir: Wy jupe (pl. XIV). H est à remarquer que le 
bord en corolle, pourtournant et à larges plis, 
fréquent dans les bas-reliefs, n'est jamais représenté dans la ronde-bosse, 











La parure. — Le seul élément constant de la parure est la ceinture. Le diadème et 
le mukuja, les colliers, bracelets, anneaux et pendants d'oreilles ne sont que des 
éléments occasionnels dans la statuaire khmère de tous temps, Il faut pourtant 
noter que le stylo d'Aükor Vit, peut-être par réaction contre la tendance du style 
du Bàphüon, généralise l'emploi du diadème dans la ronde-bosse et lo co 
même à des coiffures de cheveux qui jusqu'alors n'avaient je 
port des bijoux. Seules, en semblent dépourvues certaines images du Buddha. 

Le style d'Aükor Vit, que ce soit dans la ronde-bosse ou dans le bas-relief, est 
celui qui parat avoir fait l'emploi le plus large de la parure orférrie, Si le stylo du 
Bayon développe encore les colliers et les bracelets pour certaines figures, le nombre 
des personnages parés est beaucoup plus restreint et les bijoux sont grossièrement 


vés ou même supprimés pour les statues des divinités, igion qu'e 
tanda ou mème supprimés pour les statues des divinités, à quelque religion qu'elles 




















(9 Dépôt archéol. d'Aükor, n° 144, 


PRECISIONS SUR LA STATUAIRE DU STYLE D'AÑKOR VAT эм 


La ceinture. — La ceinture est autant un élément du costume que de la parure, 
mais elle s'enrichit tant à l'époque d'Aükor Vit qu'elle devient un véritable bijou. 
Constante par nécessité pour les figures masculines et féminines, elle avait été le 
lus souvent traitée avec nd de sobriété dans 
les styles antérieurs. Des pendeloques en forme de 
fleurons à longue hampe l'avaient enrichie parfois et SH 


dès lo stylo du Baphaon, mais, d'une façon générale, 
Pu uper e =) 


loques que dans le bas-relief. La ceinture du style 
du Büphüon est particulièrement simple, mais pour T 
les grandes figures en bas-reliefs du Büphüon par 
exemple, elle s'orne de motifs en ovales aplatis, limités. 
souvent par des bandes ou perlages et porte des 
pendeloques. Nous retrouvons cette ceinture avec ou 
sans pendeloques, sur des statues qui paraissent 
appartenir à la fin du style. Elle est toujours 
caractérisée par une fermeture en double nœud cou- 
lant jou les images féminines et par un seul pan 
pour la plupart des images masculines. 
Les pendeloques se présentent sous l'aspect de riches follioles assez 
proches de ceux des colonnettes, et sont toujours pédoneulées (fig. 29). Ce 
pédoncule, constitué de quelques éléments de 
г ЗЕВС SIN I asa ayoh Ja ñaqa po, un fà 

















— Pendeloques 
le ceinture pédonculées. 











Бо le retrouve plus à l'époque d'Aükor Vit. Се 
2| БОЕ sont des ne PPS que porte. 
SAS пасоша du grand Yispu couché en bronze 

du Mébòn occidental. 
Fre, 30. — Type do ceinture Un autre type de ceinture, décoré de plaques. 
À plaques carrées, carrées, apparaît vers l'extrême fin du style 


s reste associé à la ferme- 
aut. Statue féminine B 189). 
ne comportent. 





du Bäphüon, 
ture en double nœud coulant (fig. 30, Musée Albert Sa 
Ges deux décors se continuent à l'époque d'Añkor Våt, 
plus la fermeture en nœuds coulanis, ni les 
endeloques pédonculées. A parti 
fåt, les ceintures sont toujours orfévries. 
la ceinture masculine décorée du motif en 
ovales aplatis, qui рагай le plus ancien, mais 
se maintient assez longtemps, est parfois serrée 
par le système d'attache à deux pans caractóris- 
tiques du costume traditionnel (ig, $1, Maske 
Albert Sarraut. Statue B 93a, Vat Khnät), mais 
les deux pans sont exceptionnels et le plus sou- 
vent ne subsiste qu'un seul pan, emprunté au 
style du Bàphüon, décoré comme la ceinture 
elle-même et reporté à droite. 
D'autres ceintures de méme décor, maseu- Fio. 31. — Attache de exinture, 
lines ou féminines, comportent une plaque 
fermail carrée; plus rarement, elles n'ont aucun système de serrage ou de 
fermeture visible. Elles s'ornent enfin de très petites pendeloques sur d'assez 
nombreux exemples. (im: dvirapila de Bantäy Samri). 
Un autre type de décor, issu du modèle de la figure 30, рагай de plus en plus 


aaro, au. 16 
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fréquent et resto pratiquement le seul utilisé dans la statuaire du Bayon. II s'allie 
généralement à une plaque-fermail carrée, excoptionnellement losangée, qui détient 
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Fio. 32. 
Pendeloques courtes de ceinture, Fio. 33, — Plaquofermail сөте, 











autant un rôle décoratif qu'une fonction de fixation, puisque nous la retrouvons sur 
les statues masculines accompagnant également l'attache postérieure du zampot. 
La motif en plaque carrée (ig. 39 idrinpil m 
cms Bantiy Samrë) se maintient dans le style du 
VSS pred porte lo motif en losange (pl. XIII, 
» Xo) DOS a), qu'on remarque aux devatäs du Sanctuaire 
run contral de Bàkoñ, disparalt vers la période de 
OOOO. pe pér 
ЖУ IO TO O transition. 
Y Y Y Deux types de décor sont plus exceptionnels, 
y Tous deux semblent influencés par la bande 
médiane du diadème. L'un, fait de losan 
et demi-losanges alternés, orne les ceintures des 
dvárapilas de Bantîy Sréi et nous n'en connais- 
sons que peu d'exemples. L'autre, constitué do 
Пома de face jointires (fi. 34, Musée Albert Sarraut; Statue féminine B 353) 
ou séparées (même Musée, Siva, Visnu, Laksmi du Ti-Prohm de Bat, B 199, 
зоо el 201), n'apparait que pour les statues coiffées d'un diadème orné de гова, 


Il пе ве développe que vers la fin du style, mais se rencontre assez souvent à 
l'époque du Bayon. 


ER 








Fin. 34, A 
Décor de ceinture à fleurs jointives, 








La diadème ч fee. — À la suito du présent rr, la 

que nous avions été amené à donner pour le style d'Aüko 

«l'évolution du diadème dans la statuaire khmère » Ü), reste 
quant au sens de l'érol 
















livers types n'est 
° +, erreur en quinfuened par les 
ori attribué la plupart des statues vêt 
traditionnel à la période des Khläh et du роон, iade du age dues it 
nous amène au contraire à les rajeunir dans lour immense majorité et à Tes reporter 
À e style; Nous arrivons ainsi, aux constatations suivantes < 

liadème particulier au style d'Abkor Vit est un diadème de f iti 
nele à eng dace compost d'ane bena ie u ae fg tein 
d'une Lando à perlage, d'un bandeau décor de losages et до 
d'une seconde bande à perlage et d'un couronnement de fouilles oinire et ае 
C'es „ en somme, l'aspect du diadème apparu dès le stylo de Bantay Sth wars ка, 














(9) BSEI, t, XXV, а (1950), p. 160 et suiv. 
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verrons que l'allure du mukuja ou du chignon auquel il est associé empêche toute 
confusion entre les deux périodes. 

Par ailleurs, la composition de ce diadème est moi 
dans les styles antérieurs. On assiste à une multiplica 
ou au contraire à leur simplification. Des fleurons en appli 
notés pour les deratäs de Béà Mili, l'enrichissent parfe 
des oreilles. 

Te diadème «couronne», sans liens d'attache, mais de méme décor, est moins 
fréquent que nous l'avions eru tout d'abord. Quant au diadème «couronne», infléchi 
et portant une bande médiane ornée de fleurs de face, il n'apparait guère qu'avec 
les statues faisant transition vers le style du Bayon. 

Le diadème du style d'Ahkor Vit marque ainsi un retard assez considérable sur 
les formes représentées dans le bas-relief. Ce retard tient sans doute au fait que 

r suite de l'extrême complication à laquelle parvient le costume échaneré pendant. 
Te ime période, la ronde-bosse se désolidariss du bas-relief et continue uno 
évolution propre, moins rapide et plus traditionaliste 

Si le diadème ne permet pas de recueillir des indications précises pour la déter- 
ination du style, il est heureusement associé à une coiffure beaucoup plus carac- 
tristique. La chevelure traitée en fines tresses parallèles et aplaties bordéos d'un 
MH dala maque ot sur les tempos, comporte |o plus souvent un eourre-chignon 
conique et élevé. Се mukufa, commun à la plupart des divinités, est généralement 
décoré de bandes parallèles de feuilles entre porlages et de feuilles imbriquées, 
simplement gravées ou de relief très faible, qui s'opposent aux mukufa plus bas ot à 
décor ajouré de la fin du style du Bòphüon. 

Les chignons associés au diadème, essentiellement éivaïtes, sont formés d'une 
masse cylindrique légèrement évasée vers lo haut, parfois presque tronconique, 
constituée de tresses verticales ou de petites boucles traitées également en bandes 
verticales, ot souvent enserréo d'un galon à la partie supérieure, C'est ce chignon 
qui, devenant franchement cylindrique et perdant son galon, s'impose à partir de la 

riode de transition, avec des tresses de plus en plus simplifiées qui aboutissent 

inalement aux croissants caractéristiques du style du Bayon. 

Les coiffures des dvärapälas sont trés différentes selon que l'expression est bien- 
veillante ou terrible. Los premiers sont toujours diadémés avec un chignon tron- 
tonique évasé, tandis que les seconds no portent pendant presque toutes la durée 
Ча style qu'une coiffure de boucles formant couvre-nuque alliée à un arrangement 
de mèches saillantes. Leur mukufa est d'aspect variable, mais s'oriente vers la forme 
conique à l'époque de transition. Le diadème apparait analogue à celai du dre, 

In bienveillant, mais associé à la lourde chevelure bouclée, qu'avec le dvarapala 

lu Phnom Krom. Les drärapälas terribles sans diadème orfévri sont particuliers 
au style d'Abkor Vit, on ne les rencontre jamais avant, ni après cette 


période. 


Colliers, bracelets et anneaux. — Le stylo de Kil Ker mis à part, c'est le "style 
d'Atikor Vit qui a fait le plus grand usage des bijoux dans la ronde-bosse. Les cein- 
tures de torso de Kòh Ker ne réapparaissent jamais. Le collier qui pare un grand 
nombre de figures féminines, plus rare pour les figures masculines, est un large 
collier pectoral garni de pendeloques folliformes. Ces pendeloques, beaucoup plus 
е le corps du collier lui-même, caractérisent l'art postérieur au troisième quart 
da xt siècle, car elles n'apparaissent pas avant le style d’Ahkor Vit, mais sont encore 
représentées dans le style du Bayon. Fos 
Comme les pendeloques ornant les ceintures, elles пе comportent jamais de 









ureusement fixée que 
des bandes secondaires 
е, que nous avons déjà 
sur l'axe et au-dessus 
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hampe. La pendeloque médiane est la plus grande et les autres pendeloques s'in- 
ee фоне eelui des fouilles bordant lo 
rampant des frontons. Le corps du collier rappelle un peu, lui aussi, ce même 
rampant avec une bande médiane décorée d'éléments en cœur imbriqués bordée 
de perlages; l'axe est marqué par un cabochon volumineux et saillant, généralement 
losangó (fig. 35, a). Cet aspect du collier existe, en réalité, dès la fin du style du 
Baphiton, mai porte alors des pendeloques à hampe rayonnantes (fig. 35, 8) 
et il est assez exceptionnel. 3 L 
Il arrive encore que, dans le style d'Aükor Vit, la bande médiane ne soit ornée 
que de stries parallèles qui 
évoquent l'aspect d'une gour- 
mette. Ce décor restera moins 
fréquent que le premier. 


Les bracelets hauts portent un 
cabochon sur une bande en 
saillie bordée de perlages ou de 
petits motifs festonnés em- 
pruntés aux bordures des 
décors de pilastres de la fin du 
style du Bàphüon, Leur com- 
position est assez proche de 
celle de la bande médiane des 
colliers, 


Les bracelets de poignets et 
les anneau de емей рф. 
sentent presque toujours sous 
l'aspect d'un large jonc décoré 
de chevrons bordés de filets 
ares оп sané parlage, Ша 
anneaux de chevilles, doubles 
lo plus souvent, contribuent 
beaucoup à donner un aspect 
de lourdeur disgracieuse aux 
membres inférieurs de tant de 
fw. 35, — Colliers pectoraux + a. avec pendeloques — Íi Nan bas-relief dol époque 


courtes convergentes: b. arec pendeloques dones d'Añkor Vit. 
равны 














Les pendants d'oreilles, rare- 
ment conservés, possi 
forme d'une lourde pendeloque conique sortant d'un eae am pep a 








fiés, avec une corolle renverséo qui enserre la ате À p 
une raison de solidité, l'extrémité de la pendeloque n'est qu'excaptionneleme + 
libre et reale rattachée presque toujours à la base du cou, Les ptus mace 
lines, sauf celles des dv 





атара, en sont dépourvues, S тагара 
terribles ont des pendants en forme de fleurons, le plus тоша les drarapalan 


hi rent ei i is 
quelque aussi logés, des ann isane ber eat is E 
gré leur fréquence ces biji 
qu'on note dans les bas-reliefs. Ils n'appartiennent qu'à un al ic ; 
Tes mêmes. Les colliers-baudriers et lei olli sa Б jam aa Үт 
ceux que montre le tone 1797-B 'Añkor it (pl. ХШ, 1) st Le ere uu 
Taquage tardif. Le collier haut n'apparalt qu'à l'époque da Bayon et с рн un 
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quelques rares figures, H n'en reste pas moins que la parure constitue le seul 
о аа at qu'ela dione Kunis da syl de hors 
indiscutable. 


Le modelé, — Nous avons été déjà amené à souligner quelques-uns des caractères du 
modelé du style d'Aükor Vit, en décrivant les statues de Bantäy Srëi. Si ces carac- 
tères paraissent très utiles pour préciser la statuaire de cette époque, nous croyons 
cependant qu'il est prudent de ne les utiliser que comme une sorte de vérification, 
lorsque les aspects du costume et de la parure ont été reconnus, Le dessin d'un 
bijou, le drapé d'un vêtement sont des éléments qui ont une valeur absolue et 
qui peuvent répondre à une définition précise. L'expression d'un visage est au 

traire beaucoup plus difficile à analyser et les limites entre dureté et douceur 

ıs les mêmes pour chacun. Le caractère d'une tête varie souvent, 
selon l'éclairage auquel elle est soumise et le rappel de cette réalité doit inciter à 
une certaine prudence, surtout lorsqu'on travaille sur des documents photogra- 
Phiques. Dans ces conditions, il nous semble que tout essai de datation d'une 
statue quelconque doit être essentiellement fondé sur l'étude du costume et de la 
parure, encore que le modelé de l'époque d'Abkor Vat soit l'un de ceux qui peuvent 
être définis avec le plus de précision. 




















Les visages, — Le visage des statues du style d'Añkor Vit a un aspect carré qui 
ао tian Dae ranches t AAS AES re 
mant un angle peu ouvert donnent une mâchoire forte et un menton peu développé 

jui est très différent du menton lourd du ix* et de la première moitié du x* sich, 
йы rapprocherait davantage du menton dans In période du Bàphüon mais, moins 
charnu, il a perdu sa fossette médiane. Les arcades sourcilidres, en léger relief, 
presque continues e bremen! sinueuses appellent un rapprochement eee les 
devatas en bas-relief d'Aükor Vit, comme l'avait souligné M. Stern, Le nez 
droit est plutôt mince, tandis que le nez dans le style du Büphaon est générale- 
ment plus arrondi. Les yeux sont simplement bordés d'un double liseré sans relief; 
l'absence de caroncule et la sehématieatlon de la commissure donnent aux paupières 
un aspect en «boutonnière» assez particulier. La prunelle est toujours indiquée 
d'un trait et nous avons déjà signalé qu'une lógère exophtalmie était à peu près con- 
stante dans la ronde-bosse. Les lèvres, charnues, sont droites avec des commissures 

u relevées. Le tracé souple et sensuel du Bàphüon, souvenir du models de Bantáy 

гё, a disparu, mais les lèvres restent bordées d'un liseré et l'espace entre la lèvre 
supérieure et la base du nez demeure très faible. Les têtes masculi 

resque toujours d'une très fine moustache accompagnant la li 
= relief aux pointes remontant sans ondulation. L'ondulati 
aux époques antérieures et lo tracé n'était souvent gu 
tache se complète, au moins pour les images sivaites ot les dvärapälas, d'une barbe 
rase, mais nous ne retrouvons plus la stylisation en accolade limitée au menton, 
du style du Bàphüon. Les cheveux s'avancent toujours en pointes sur les tempes, 
pour les images des deux sexes. 

Tous ces caractères se retrouvent, plus ou moins nets, dans les bas-reliefs du style. 
Ils sont en complète opposition avec les asprets typiques du Bàphüon, mais le 
passage de l'un à l'autre modèle se fait presque insensiblement, tandis que le 
































O Ph. Stern, Ви d'une éelution de la statuaire, in. Catalogue des collections indockinoises du 
Musée Guimet, Paris, 1934, p. 29. 
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sage de l'esthétique d'Aükor Vit à celle du Bayon рагай s'accomplir plus bruta- 
lement. 


Les corps. — Les corps dans le style d'Aükor Vit marquent un retour au hiératisme 
qu'accompagne une simplification des volumes. Les épaules paraissent carrées, 
taille est moins marquée qu'à l'époque du Bàphüon et les proportions sont plus 
tassées. Ce tassement des proportions tient moins à un changement dans le canon 
des figures qui oscille toujours autour de sept têtes pour les statues masculines et 
de six têtes et demie pour les statues féminines, qu'à l'élargissement des corps. 
Nous avons signalé que la tête paraissait plus carrée, mais la largeur des épaules 
s'est aussi accrue; elle comprend environ deux fois trois-quarts la largeur de la 
tite alors qu'elle ne comprenait qu'environ deux fois et demi la tête moins large 
de l'époque du Bàphüon. Sur les statues féminines, tout souvenir des plis de beauté 
a disparu, alors qu'ils se rencontraient encore, le plus souvent réduits à deux plis, 
dans les images du Bàphüon. Ils ne réapparattront plus par la suite et nous ne con- 
naissons qu'une statue appartenant certainement au style d'Aükor Үй qui les 
possède encore, très modifiés d'ailleurs 0). 

Nous avons signalé à propos des images de Bantiy Srëi, que l'ancien hanchement 
se traduisait encore, dans le style du Bàphūon, par un léger décalage des pieds, 
et plus rarement, par une faible flexion de la jambe avancée. Le souvenir en a 
à l'époque d'Añkor Vit et la frontalité des statues devient absolue. Les jambes 
sont traitées d'une manière particulièrement disgracieuse ой tout rappel du modelé 
s'est évanoui. Franchement tronconiques, l'indication de la rotule est réduite 
à un léger relief aux contours parfois soulignés d'un trait gravé. L'arête tibiale sou- 
vent assez tranchante, voire saillante, part directement de la rotule et elle est tou- 
jours parfaitement rectiligne. Aux chevilles, les malléoles sont schématisées à l'ex- 
tröme et n'ont aucun rapport avec l'anatomie de la région. Les pieds, plutôt petits, 
— ils sont toujours contrebutés au talon par un contrefort important, — ne révèlent 
aucune étude de la forme, ni des reliefs et les orteils sont sculptés d'une façon 

urement conventionnelle. Ce sont peut-être les pieds les plus déplaisants de tout 
l'art khmèr, très inférieurs en tout cas aux représentations de l'époque du Bàphüon. 
Test à remarquer que la même constatation s'étend aux figures en bas-relief dont 
les pieds de profil et reposant l'un sur le bord externe et l'autre sur le bord interne, 
gros orteil en extension, contrastent désagréablement avec le charme des corps 
et des visages. Au contraire des pieds, les mains sont bien observées, fines et soj- 
gneusement modelées. 














Comme nous l'avons fait dans l'analyse du costume et de la parure, nous nous 
sommes attaché à ne réunir dans l'étude du model que les données positives, celles 
qui dépendent le moins du sentiment personnel, et avons laissé de côté tout се qui, 
comme impresion. générale ou expression des visages, peut relever d'une appré- 
ciation subjective. La statuaire du style d’Aikor Vit Étant ainsi, pensons-nous, 
Batiste nous croyons nécessaire de reprendre le problème du passage du siyle du 

iphüon au style d'Aükor Vät et du style d'Añkor Vat vers le style du Bayon, La 
transition d'un style à l'autre ne se faisant jamais brutalement, des indications utiles 
semblent pouvoir être recueillies. 


©) MAS, corps féminin B. 228 (groupe d'Aükor). 
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Le style du Bäphüon et le probléme des costumes traditionnels 


et échancrés. 


Au cours de la présente étude, nous avons dà admettre, en nous fondant sur 
l'examen critique de la ronde-bosse, que les statues vêtues du costume traditionnel, 
jusqu'à présent considérées comme appartenant aux styles des Khláú et du Bàphüon, 
relevaient en réalité de la période d’Ankor Vit. Si nous croyons cette attribution 
démontrée, il n'en reste pas moins que costumes traditionnels et costumes échan- 
rés sont figurés simultanément dans la plupart des scènes des linteaux et des fron- 
tons. Encore que leur choix ne paraisse régi par aucune préoccupation icono- 
graphique, comme nous l'avons souligné, on peut être surpris que nous ay 
reporté leur analyse en appendice, mais nous pensons que celle-ci, a'apportant 
qu'une confirmation à nos conclusions, aurait risqué de surcharger inutilement 
l'exposé au départ. 

La statuaire du style de Bantäy Sréi montrant les mêmes aspects du costume que 
le bas-relief, on est naturellement tenté de rechercher le méme parallélisme aux 
époques postérieures; ог, si le doute peut être permis pour le style du Büphaon, il 
faut bien admettre que la rupture est totale dans le style d'Aükor Vit ou que, 
ааа аа sikian parl Ta apa SIRE EHE 
n'aurait été mise au jour actuellement. 

Si nous serrons le problème de plus pris, nous sommes amené à reconnaître 
que le costume traditionnel qui coexiste avec le costume échaneré dans les bas- 
reliefs du style da Bion ne présente аваз l'ensemble des carsetériatiques que 
Re itis db VAU Dea f piros mercis скы 
souvent un sampot échancré à bord rabattu latéral ou plus rarement le sompot 
traditionnel contaminé par cette dernière forme, tel que nous l'avons décrit à Ban- 
tay Srëi (cf. fig. 23, a et 0). Elles sont coiffées indifféremment d'une chevelure 
en tresses, avec chignon caractéristique du Варьпол, ou d'un diadème avec тица 
conique assez bas, décoré d'étages de feuilles séparées par des creux. Les colliers 
sont généralement saus pendeloques et clle ne sont jamais enrerpnes mab 
franchement rayonnantes. Les ceintures, pour autant qu'on en puisse juger, sont 
sans décor. Les figures féminines portant la jupe À bord rabattu n'ont, pas 
de pan antérieur ou présentent un pan formé du repli de la jupe; le bord 
rabaltu se compose souvent, comme pour les images masculines, avec un 
drapé arrêté à mi-corps. Les coiffures de cheveux ou à diadème et mukufe, 
КЫЛ A ы ша ск ро жт ишан an Te пар. 
masculines. 

Les deux personnages de la stèle du Pälhäl datée de 1069 A. D. sembleraient 
devoir constituer un repère intéressant. Les costumes, à bord rabattu, sont malh 
reusement trop érodés pour être étudiés utilement. Par contre, les coiffures sont faites 
de cheveux tressés avec chignon et elles appartiennent nettement à l'époque du 
Bipbton. Ces images sont à reprocher de celle du personnage dansant du fronton 
intérieur du Prasat Khnà Sèn Kêr 261 dont nous avons vu, en étudiant les grandes 
figures en bas-relief, pour notre travail sur Вёй Mali, qu'il appartenait à la période 
de transition. Ce personnage montre un costume échancré à bord rabattu latéral, un 
collier à pendeloques divergentes, une eoiffure de cheveux tressés et un chignon 
enserré à la base par un perlage, mais déjà tronconique et évasé. Il semble être, 
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pour ce dernier détail, à un stade d'évolution plus avancé que les différentes figures 
étudiées plus haut). 

Seul le linteau de Kük Khvèt rassemble des personnages vêtus du costume tra- 
ditionnel et portant des diadèmes infléchis, décorés à la bande médiane de fleurs 
de face, mais son attribution au style du Bäphüon ne repose que sur l'hypothèse 
qui veut que la plupart des linteaux à scènes appartient à cette période et que la 
mode s'en perd ensuite. Or, la forme et le décor des diadèmes, les mimiques des 
singes, les reliefs très accusés, l'aspect de la composition enfin, nous amènent 
à penser qu'il s'agit plutôt d'une œuvre du xn” siècle; l'absence de tout autre 
élément sculpté dans le monument ne nous en permet malheureusement pas la 
certitude. 

Ainsi, ce cas douteux mis à part, toutes les pièces étudiées présentent des carac- 
tires qui les situent nettement dans le style du Bäphüon; mais aucune ne présente 
le type complet du costume d'Aükor Vat et rien ne permet de penser en tout eas, 
que si une statuaire à costume traditionnel a existé à l'époque du Bàphüon, elle 
puisse être confondue avec la statuaire de la période d'Aükor Vil. 

La statuaire de la période de transition semble pouvoir être représentée par la 
statue de Siva В 112 du Musée Albert Sarraut et la statue féminine n° 3.745 du 
dépôt archéologique d’Aükor, décrites en début d'étude. Les statues de Vignu du 
Präsht Nik Ta, du Phnom Bik, du Präsät Trapäñ Тоша Thidy 3 semblent devoir 
être rattachées à la même série, De grande taille, au visage d'un modelé remar- 
quable oà l'esprit du Bàphüon est encore sensible, elles sont coiffées d'un riche 
diadème plus cylindrique qu'à l'époque d'Aükor Vit et surchargé de bandes secon- 
daires nombreuses. Elles portent un mukuta conique assez bas, décoré d'étages de 
feuilles séparées par des ajours profonds. Le costume est de forme échancrée, 
mais au Prisit Trapän Totuñ Thiày, il se complique d'une chute en ancre triple, 
essai de renouvellement sans lendemain. Les torses sont d'un modelé plus doux, 
avec une taille plus marquée que dans le style d'Añkor Vit, mais les jambes montrent 
déjà un peu de la maladresse que nous avons soulignée pour les statues de l'époque 
d'Aükor Vit. Les sculptures rupestres de Pu Práh Put Lo эз et de Pur Kèh Kàà 

230 semblent pouvoir appartenir à la même période 6). Bergaigne donne pour les 
inscriptions de ces sites, les dates de 947 et 1074 A. D, malheureusement sans 
autres précisions. La dernière date correspondrait bien à nos déductions 1), 





La transition vers le style du Bayon, 


Le passage du style d'Añkor Vat au style du Bayon semble marqué par un bı 
ges; d'orientation. On a été ainsi СЕ a ee ie nies dds 
rupture qui semble bratale, dans une inscription puisée à l'extérieur. Rien, histo- 
riquement, ne nous semble devoir légitimer cette hypothèse. Les traditions boude 
dhiques semblent suffisamment bien ancrées dans Ía dynastie de Mahidharapura, 
pour que Jayavarman ҮП n'ait pas eu besoin de chercher ailleurs, à l'Ouest saout, 














©) Pour l'étude des personnages en bas-relief linteau du Nik Tà Klin 
E pl VIC Unto du Pr. Prei Tod nord [sanet nord DU DES 

linteaux du Pr. Subí ouest, 807, IK, Ш, p. BAO et su. — buen ANG, 

BREI N Eee a, 
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ase source: de renourellement, I брт de Phinai éinerivat entièrement 
et sans emprunts étrangers dans la série évolutive khmére. I parait done possible 
de trouver dans la statuaire des pièces indiquant la transition vers le style du 
Bayon, comme nous en avons remarqué dans les bas-reliefs, en étudiant Вей Mala. 

ous avons vu que le costume masculin de la fin du style d'Añkor Våt paraissait 
abandonner le bord rabattu et comportait une chute en ancre rapportée sur la 
ceinture et une antre chute en ancre à l'attache ae du vêtement. Si nous 
remarquons que le dvärapäla du Phnom Krom, malgré un collier à pendeloques 
divergentes, porte un diadème dont la bande médiane s'orne de rosaces, çe dernier 
détail comme les particularités du costume, en fait une pièce qui appartient presque 
à la transition. 

Une statue du Musée A. Sarraut, malheureusement décapitée — B 660 -- montre 
un stade plus avancé d'évolution : l'ancre inférieure s'est incurvée et descend 
beaucoup plus bas que le bord du spot, et l'attache postérieure ome d'une 

er double (pl. XV, + et a). C'est un aspect analogue que montre le Lokegrara 
des frontons de Kik Tóp Thom à Вга Mala 

Parmi les statues féminines, nous avons déjà noté la curieuse jupe de transition 
de la statue féminine n° 140 du dépôt archéologique d'Añkor (fig. 28) et la trans- 
formation du pan antérieur dans les grandes figures en bas-relief qui perdent, comme 
les statues masculines, le bord rabattu. La ronde-bosse du Musée Albert Sarraut, 
B 73a, montre un autre aspect de la formation du type du Bayon, avec une jupe 
plissée sans bord rabattu et un pan qui s'oriente vers Ja forme triangulaire 

1. XVIII, э). 

A ye cas aid mie | atia má. période des statues masculines qui, 
telles Jes drarapalas de Рей Pithn, portent les grands pans latéraux d’Aäkor Vit 
et deux drapés en lames incurvées plaqués sur les reins. Ces statues — le costume 
aux drapés postérieurs en lames existe en d'assez nombreux exemplaires avec des 
figures assises à la javanaise — nous semblent appartenir à la dernitre période du 
style du Bayon. Les pans d'Añkor Vit se combinent, en effet, à un sampot avec chute 
en ancre, forme du costume qui n'existe jamais à Aikor Vit, mais apparait seulement 
avec les dvárapálas en bas-reliefs de la troisième période (Bayon et parties surajou- 
tées de Práh Khin, Bantay Ка, Bantäy Chmar, ete). Les colliers-bandriers sont 
surchargés et ces figures peraissent, pour l'ensemble de ces détails, ne précéder 
que de peu les sculptures des Terrasses Royales. 


La statuaire bouddhique. 
M. Pierre Dupont a étudié l'évolution des Buddha sur naga) et a déterminé 
plusieurs des d'images d'après les caractères des naga et des figures. La 


connaissance de la statuaire du style d'Añkor Vat semble susceptible d'apporter 
une précision d'ordre chronologique, puisqu'elle doit permettre d'identifier les 
statues appartenant à cette période. 

Pour les Buddha sur naga, c'est la parure qui semble donner les indications les 
plus utiles, puisque le diadème associé à un haut mukufa conique à décor gravé 
n'existe que dans le style d'Aükor Vat. Les colliers à ee 





m P. Dupont, Les Buddha sur niga dans l'art Блу, in Artibas Asie, vol. XIII, 1-3, p. 39 
sui. 
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convergents et les bracelets indiquent une même époque. Quoique relativement 
rares, ces derniers bijoux n'existent que durant cette période ou pendant la trane 
iin verse tye du Bayon =e Buddha sur niga D 321-53 du Мама Louis Fit 
appartient certainement à l'art de cette époque, car il est coiffé d'un diadème 
Dui keneh au buco nad de eur da face) L style d’Aıkor 
ttre la période pendant laquelle les Buddha sur naga ont été le pla 
parés. Is perdent presque toute parure dans le style du Biron, tandis gue le 

lu Buddha paré en abhayamudrá s'enrichit au contraire sans cesse, L'étude du 
modelé donne des indications concordantes; toutes ces images ont la physionomie 
caractéristique du style : visage large aux arcades sourcilières saillantes, continues 
et légèrement sinueuses, lèvres fortes et ourlées avec indication fréquente de la 
moustache, pointes de cheveux sur les tempes. Les corps montrent les épaules 
larges et carrées dont nous avons souligné la constance. Le costume ne peut fournir 
que des indications beaucoup plus vagues. Sauf le cas assez rare de pièces frustes 
ой le Buddha porte un vêtement plissé, pièces dont nous n'avons pas à tenir compte 
ici, le vêtement est lisse et ne comporte évidemment pas de ord rebettu: La cein- 
ture peut Sr quelquelois tui : l plus souvent lisse, nous la notons une fois, 
serrée par le double nœud coulant du Bèphüon ? qui pourrait indiquer le début 
du style, au plus tard. 

Des Buddha coiffés de cheveux tressés à petit шиша conique) ou coiffés de 
boucles mécaniques, avec indication de barbe et de moustaches ondulées et lèvres 
charnues, tels que la très belle tête du Musée Guimet en montre un exemple, 
appartiennent, selon toute vraisemblance, à la transition Bàphūon-Aùkor Vit. Nous 
sommes ainsi conduit à avancer qu'en dehors de toutes considérations d'ordre 
iconographique, les Buddha parés sur naga caractérisent essentiellement le style 
Akor Våt dont nous avons déjà souligné qu'il avait fait le plus grand usage 
de la parure orféyrie et particulièrement du diadème associé au haut mukufa 
conique. 

Сы ns pandan hae pices qu'spparissen les Buddha parés debout 
en abhayamudrä. La date que nous avions cru devoir leur attribuer dans une étude 
antérieure (9) se trouve vérifiée par le présent travail. Nous inc iquions une date 
comprise entre la fin du x et le début du xu* siècle que l'étude plus complète 
de la parure confirme : les colliers comportent, en effet, des pendeloques divergentes 
à très courte hampe. Par contre, le lintean de Phimat que nous avions considéré 
comme pièce de référence est certainement antérieur à la date 1108 A. D. qui 
correspond beaucoup mieux aux linteaux intérieurs. Il convient de noter que Pan 
d'eux montre, à son registre supérieur, un Buddha paré debout entouré d'orants 
qui est beaucoup plus proche du type que nous avions décrit. Tandis que les Budde 
parés sur niga tendent à se faire plus rares vers la fin du style, les Buddha parés en 
abhayamudrâ deviennent au contraire plus fréquents. Quant à l'évolution que nous 


mens Ag par u quelques = les-bosses, elle se trouve entièrement 
confirmée par l'examen des figures centrales de linteaux de Prah, Pu 
Albert Sarraut) et de Bantáy Chmar (i st), такы ын 




















m MAS, , 
©) MAS, Buddha В. 304 (Pim 
ХУ G. de Coral Rémasat; gp, ci. pl. XXXVI, Gg. 126. 

{9 J. Boisselier, Notes nur rd ds galeries d'Aikor Vêt, in 
tre pers des война 'Ailer Var, in ВЕІ, XXV, 3 (1950), 


Dalet, Note zur vn lintau de Ритой in BEFEO, XL, э, pl. XLVI. 
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Le style d'Añkor Vit, malgré la confusion qui a longtemps régné dans l'étude 
de la statuaire des styles compris entre la fin du x*et le troisième quart du xu" siècle, 
рагай! très nettement définie. L’erreur de la classification jusqu'à présent admise 
tient au fait qu'on a considéré, sans vérifications suflisantes, que les deux types de 
costumes, traditionnel et échancré, si souvent représentés ensemble dans les 
Petits bas-reliefs, devaient se retrouver nécessairement dans la ronde-bosse. Faisant 
de cette hypothèse une certitude, on est arrivé à oublier que deux types de statues 
en complète opposition ne pouvaient être raisonnablement contemporains. 

Le style que nous avons déterminé semble très abondamment représenté, comme 
aeg 
inscriptions de Divakarapandita, paralt avoir été particulièrement riche en fonda- 
tions pieuses. 

Les caractères essentiels de cette statuaire peuvent se résumer en trois points : 
l'emploi du costume de forme traditionnelle, l'importance donnée à la parure où 
diadème et mukufa tiennent une place prépondérante, le hiératisme des figures. 

Le costume masculin comporte toujours une chute en ancre double qui descend 
jusqu'au bas du sampot. Primitivement élément du drapé, elle devient un ornement 
Plaqué sur la ceinture et indépendant du costume lui-même. Le drapé en poche 
n'est jamais représenté que sous une forme très stylise, il s'étend de la hanche 
droite à la cuisse gauche et disparaît avant la fin du style. Le bord rabattu est tou- 
jours large, franchement rectangulaire et composé de plis rectilignes. Il disparalt 
Jui aussi, mais plus u le drapé en poche, puisque certaines statues associent 
encore ce drapé au bord droit. L'attache postérieure du sampot se complique pro- 
gressivement et devient une véritable chute en ancre décorant la ceinture, comme 
la chute antérieure. 

Le costume féminin, toujours plissé, comporte un pan antérieur p dont 
la forme et le décor évoluent lentement vers l'aspect istique du style du Bayon, 
Le bord rabatta, analogue à celui du costume masculin est abandonné comme ce 
dernier, dans le courant du style, à une époque qu'il semble difficile de préciser, 
Jo changement pe Sant vraisemblablement pas accompli d'une manière brutale. 

La parure joue un rôle tris important et presque toutes les images, que 
ee 
Le diadème est d'emploi généralisé; sa forme et sa ition tendent pen à 
peu vers l'aspect qu'il prendra à l'époque du Bayon. Le haut mukuta conique à 
décor gravé qui рагай caractériser le Buddha et les images vishnouites est le plus 

quent, mais il existe aussi des chignons cylindriques évasés vers le haut et très 
stylisés qui sont plus spécialement réservés aux images Sivaites, aux représentations 
de Lokecvara et aux dvarapalas bienveillants. Le collier pectoral est orné de pende- 
loques folliformes convergeant vers la pendeloque centrale, Les ceintures, souvent 
à pendeloques elles aussi, s'enrichissent graduellement. Les types à double nœud 
coulant ou à pan disparaissent devant la ceinture à large fermail. 

Les figures, par leurs proportions trapues, la largeur des visages aux arcades 
soureilitres saillantes, aux lèvres fortes et bordées sont en complète opposition avec 
les traditions du Bàphüon et du Bäyon. La 
les membres inférieurs doit être soulignée. 

Nous reconnaissons ainsi, un style de statuaire homogène qui ne présente pour- 
tant avec la plupart des bas-reliefs contemporains que quelques affinités, telles 
que détails de la parure et traitement des visages. Ce divorce entre ronde-bosse 





maladresse avec laquelle sont modelés 
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et bas-relief n'est que l'aboutissement d'une longue opposition qui n'a pas été 
ee дё i est déjà en germe dès Th Les kampas 
flottants, les parures réalisables en bas-relief sont le plus souvent 
interdites à la ronde-bosse. Vers la transition Baphiion-Aakor Vit on vers le début 
du style au plus tard, la statuaire tente encore de s'aligner sur les modèles des bas- 
reliefs, mais devant une extrème complication des volumes incompatible avec les 
servitudes de la seulpture en ronde-bosse, il lui faut retourner aux formes tradi- 
tionnelles, Ce n'est qu'à la fin du style du Bayon que des drapés inspirés d'Añkor 
Vit seront repris sous une forme nouvelle, moins légère mais plus sculpturale. 


Le chalnon constitué met fin à l'imprécision qui caractérisait la statuaire dans la 
période de quelque deux ides quí étend de la fin du style de Bantäy Sréi au 
ut du style du Bayon. Il fait disparaitre la coexistence ise des 


deux aspects du costume, mais il retablit la continuité des différents styles. La parure, 
diadème, mukufa, collier et ceinture, joue pour l'établissement de cette continuité 
Je sie dun visable fil dcir. Le sens de Vérolaion se tros Рае 
confirmé par l'étude des grandes figures en bas-relief des monuments du style, 
autres qu Akor Våt : Cau Say Tevoda, Thommanon, Bëñ Mali, Sanctuaire pes 
de Bako... Nous arrivons ainsi à cette conclusion, paradoxale à première vue, 
que le type dont Añkor Vit fournit tant d'exemples n'est qu'un embranchement 
s'écartant de la ligne générale d'évolution et aboutissant à une impasse. C'est un 
hénomène en quelque sorte analogue à celui qu'on constate à un degré moindre 
Jua Je style de Banksy Sri, ой les costumes ne se continuent qu'avec uae simpli- 
fication des drapés et le retour rapide au plissé adopté dans les dernières années 
du n° siècle. 
Lali nous avons établie n'indique qu'une direction générale et les exem- 
rer qe dU see des aspects un peu 
lérents pouvaient toujours coexister. La statuaire, en effet, ne répond jamais 
a ee et de petites divergences d'ateliers ou de praticiens sont une des 
caractéristiques les plus heureuses de l'art, car elles lui laissent son originalité, 
Mème lorsqu'il est officiel, dirigé et codifié, un peu de personnalité réussit toujours, 
volontairement ou non, à s'y faire jour. Mais, pour les problèmes de chronologie 
et d'évolution qui nous occupent ici, les différences entre œuvres douteuses et 
cures certaines ne sont jamais telles qu'on ne puisse réunir un ensemble d'indi- 
cations suffisantes pour déterminer l'appartenance au style d'Aàkor Vat dont la 
statuaire peut être aussi nettement caractérisée que dans n'importe quelle autre 
période de l'art khmèr. 
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LE HARIHARA DE BAKON 
pari 
Jean BOISSELIER 


Conservateur du Musée Albert Sarrout à Phnom Penh 





Dans les «Notes et mélanges» du Bulletin de l'École Française d'Estrime-Orient 
de 1939, M. George Cordes signalait la récente découverte d'une statue de Siva 

ui correspondait à la description de l'Umägañgäpatisvara donnée dans la stèle de 

Кой. Cette découverte laissait espérer la mise au jour, au cours des travaux de 
dégagement, des autres statues mentionnées dans Fseriphion 0. 

fous avons eu tout récemment la chance de reconnaltre l'une d'elles, dans la 

statue n° 4366 de la Conservation d'Añkor, actuellement déposée dans les jardins 
de la maison du Gouverneur de Siem Rip. Cotte statue, qu'un examen hâtif 
avait fait cataloguer comme un Visnu est, en réalité, lo Haribara mentionné à la. 
stance xxxt de la" stèle (9) : x 

«Ayant fait l'image апа et de Sarügin au corps indivis, il fit procéder par ses 
fils à la cérémonie d'érection.» 














Les caractères hybrides de la divinité sont peu sensibles dès l'abord, et on com- 
rend aisément qu'ils aient pu passer inaperçus. L'impression première est celle 
l'une statue de Visnu coiffée du тина en pagodon polygonal caractéristique du 

stylo de Prá Kö, tenant la conque de la main supérieure gauche et posant la main 
Шш sur una apus аргы l'errchemaat du od (H XVI). Ua vexit plus 
fait reconnaltre que la main supérieure droite tient une courte tige cylin- 
in inférieure du môme côté est vide de tout attribut, les 
en kajakakasta. 
réalité constituée dans sa partie gauche du mukua 
en pagodon vishnouite et dans sa partie droite d'un jajêmukuja fait de petites Lressses 
i s'inserivent rigoureusement dans le volume du mukufa en pago- 
don. La base de co aim yore Taillours d'un demi-roissant (pl. XVII); Cos 
constatations appellent quelques remarques. 





















Les attributs. — Il peut paraltre surprenant qu'un Harihara tienne de la main 
supérieure gauche une conque, quand la plupart des imagos tiennent I calra, 
mais la particularité n'est pas un fait isolé dans la statuaire khmère et les Harihara 
de Trapáñ Phi) portent déjà la conque. Ils nous permettent d'ailleurs de recon- 





19) George Cordis, Une statue de Siva récemment découverte à Dákoá, in BEFEO, XXXIX, p. 291. 
(5) George Cedis, Ineriptions du Cambodge, 1, p. За el suiv. % 
Louis Finot, n° D. 311-70 et D. 311-77 in Henri Marchal, La Collection Lire 
i ‘Art du Kulin et les débuts de la statuaire angkorienne, in BEFEO, 
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nattre l'identité de l'attribut tenu de la main supérieure droite que l'arc de soutien 
a préservé : c'est un triala à manche très court, Les attributs donnés au Harihara 
de Bakoñ existent done dans la statuaire khmère, vraisemblablement dès les toutes 
dernières années du vu ou les premières années du n siècle; les caractères des 
statues de Trapän Phi ne permettent pas de leur fixer une date postérieure. 








La coiffure. — L'aspect insolite du mukuta nous l'avait fait considérer comme un 
chétype des coiffures de Visnu succédant à l'ancienne mitre cylindrique ©). 
N'ayant pu constater la présence du demi-croissant, nous supposions qu'elle avait 
64 d'abord constituée d'un chignon de petites tresses dont le volume seul avait été 
conservé dans les œuvres postérieures, la statue de Bikol donnant un état inachevé 
de cette coiffure. C'était, en fait, méconnattre les caractères mêmes de la coiffure 
de Visnu qui n'est un chignon plus ou moins compliqué que dans des cas assez 
nettement définis, L'identifiration à Harihara explique ce qui semblait une anomalie, 
mais ne résoud pas le problème du passage de la mitre cylindrique au mukufa poly- 
gonal étagé pour les images de Visnu. 

La mitre cylindrique est constante jusqu'à la fin du style du Kulên et le mukuta 
en pagodon associé à un diadème apparait dès le style de Práh Кд. II peut être 
ns de rasa sos quelles influences s'est effectué un changement aussi 
radical, 

La statuaire ¿ame montre dès Mi-Som E 1 ©) et dans le style de Hoà-Lai des 
images de Vispu coiffées d'un mukufa qui n'est pas sans rapports avec celui qui est 
adopté par les sculpteurs khmèrs à la fin du ne" siècle. On connaît, par ailleurs, les 
rapports qui ont existé entre l'art cam et l'art khmér durant le style du Kulên et il 
est permis de penser que des échanges ont pu se produire durant cette période. C'est 
ce que donnait à penser l'examen des figures sculptées sur les linteaux du Kulên, 
souvent coiffées d'un mukufa en pagodon, mais leurs petites dimensions ne nous 
permettaient pos d'émettre une hypothèse sur leur composition exacte. 

Deux têtes de Thmä Dip nous ont permis de reconnaltre que diadème et mukiya 
en pagodon apparaissaient bien en réalité dès le style du Кп, Thmà Dip est, 
d'après les travaux de P. Ph. Stern Ë), sans doute l'un des derniers monuments 
du Kulên; c'est aussi celui dont le décor, tout en se retrouvant dans l'art cam, se 
continue à Práh Kô. Une des têtes de Thmà Dip surtout doit retenir l'attention 

1. ХҮШ, 4), car elle explique le passage de la coiffure du Kulên à celle de Práh 

0; C'est, en effet, l'association d'un diadème à uno mitro cylindrique évoluée, 

Le diadème, très bas, ne se compose que d'une unique bande de losanges, sans 
demi-losanges alternés, et d'un couronnement de simples feuilles assez larges. Son 
aspect confirme lo sens de l'évolution que nous avions proposée pour le diadème, 
mais sa forme vaut d'être remarquée; il est très incliné, fait pour accompagner la 
mitre, et ce caractère même explique son origine. Il n'est que l'enrichissement du 
bandeau plat qui, dés avant le style du Kulên, et constamment pendant cette période, 
forme la partie inférieure de la mitre à long couvre-muque, bandeau qui esto déjà 
à la coiffure du Harihara de Präsht Andèt. 

Та mitre a beaucoup diminué de hauteur à Thma Dij 
hausse par allongement du motif du so 























ip et la partio supérieure se 
umet. Cest cette mitre qui, continuant à 





© J, Boisselier, Evolution du diadime dans la statuaire khmöre, 5 
Sere L'Art du Champa (andon daa) ol PA ар. 485 (9): 
H comviest de noter eee que la mie polygonale parah ige p ile, puisque 
certaines images de S'itep en sont coiffées. Elle porte meme un bo la i 
DR Se ee Man repo ten re, 
ЧУ Ph. Stern, Le style du Kulda, in BEPBO, XXXVIII, 1, p. 187, 5 >` 
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s'abaisser, tandis que l'élément terminal se développe, donne le casque à mukua 
lygonal du style de Práh Kö qui unit le mukufa cam et la forme issue de la mitre 
hore tardive à bandeau. Nous assistons ainsi, dès lo style du Kulên, à la formation 
de In coiffure typique des images de Visnu, coiffure résultant de la combinaison d'un 
élément classique à un élément emprunté à l'étranger qui est bien l'un des aspects 
du renouvellement tel qu'il apparaît dans cette période. i 


Les représentations de Harihara, — L'identification du Harihara de Bükoh nous 
amine à souligner l'importance croissante que semble prendre, du point de vue des 
images, l'aspect «Visnu» au détriment de l'aspect «Sivas. A Häkoh, c'est lo carac- 
tire vishnouite qui est, de toute évidence, prépondérant, puisqu'à une époque où 
les statues de Siva sont nombreuses et toujours coiffées d'un jatamukufa à peu près 
cylindrique, ce jafamukufa se transforme complètement, pour suivre les formes que 
lui impose le mukua vishnouite récemment adopté. 

Uno telle évolution n'est pas nouvelle, car elle so dessine dès les premières repré- 
sen hak de adhere La plus andenne, celle de 'Mrum Mafia Hosti qui semble 
pouvoir être datée de Ja fin du vi siècle ou des premières années du vn", d'après 
Tn ensemble de caractères qui peuvent l'apparenter à la trinité vishnouite du Phnom 
DAC), montre une différenciation très nette avec des caractères Sivaites fortement 
soulignés : demi-jafamukufa aux anses nettement séparées, très proche des modèles 
de l'Inde contemporaine), peau de tigre en demi-rétemont, très grand tris 
Dis Sambör-Prei Kak dont le Harihara doit pouvoir être daté de la fin du premier 

1 du wır” siècle, le costume n'est plus différencié et le jatamukuta se simplifie. 

"u Prisit Addit, le jatamukuta très stylisé s'inscrit rigoureusement dans le volume 
de la mitre et s'accompagne d'un mince bandeau orfévrique nous avons signalé plus 
haut, comme le premier essai possible d'une forme de diadème. Les œuvres contem- 
poraines ou postérieures, de facture plus médiocre, ne représentent plus le jafa- 
mukufa que par uno simple gravure au trait 9, 


























men à envisager l'existence d'images do Harihara postérieures 
au style de BAkoh. Nous ne connaissons plus d'inscriptions mentionnant l'érection 
de cette divinité, en dehors de la stèle de Sdôk Kik Thom ®) mais des allusions se 
rencontrent encore dans les textes épigraphiques. A la lumière des précisions que 
nous apportent la statue de Bàkoi et l'évolution du type, nous croyons pouvoir 
avancer que certaines images des xi" et xu" siècles dont la coiffure paralt assez énig- 
matique pourraient être des Harihara. Diadémées, elles portent un mukufa conique 
semblable à celui de Visnu pendant la même période, mais orné paradoxalement du 
signe om gravé sur l'axe. D'autre fois, le front de la divinité s'orne de l'œil frontal et, 
sur certaines pièces, les deux symboles sont figurés concurremment. Nous ne con- 
‘naisssons actuellement aucune de ces statues ayant conservé ses attributs; aussi 
«sil frontal ou on sembleraient des indices bien insuffisants pour caractériser des 











(9) Ph. Stern, ep. cit, p. 193. 

2) P. Dupont, Les premières images brahmaniques d' Indochine, in BSET, XXVI, a (1951), p. 131 
et sui. 

(9 Siva dansant d'Ellora, co. эз «Mame да, new 
| M. Pierre Dupont avait déjà remarqué que =la coiffure des Harihara tend à devenir cylin- 
ique, la chevelure bourlée de Sis ridus à dreita, present clemente sika expect que la 
Sitte vishnouite située à gauche», dès fe Harihara du Pràsàt Andàt. (L'Art du Kulén et les débuts. 

it, p. 491, дав.) 
Ptn G. Cacti e P. Dupont, Les ls de Sdok Kak Thom, Phnom Sondak et Práh Vik 
in BEFEO, XLII, p. 103. 
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de Harihara, si la statue de Bàkoñ n'établissait, qu'à une époque 


est prépondérant, les caractères iivaites sont avec tant de 
discrétion qu'ils peuvent échapper à une étude seta, e 

Тро nous paralt étayée par l'existence d'un de bronze découvert 
à Kapil 


pura en 19240), Cette statuette, haute de 3g centimètres, a pour attributs 
le disque, la conque et la massue levée ; la main inférieure gauche semble vide, mais 
la tête porte l'œil frontal, et le chignon cylindrique s'orne de la syllabe om et du crois- 
sant, La tète, seule, serait ainsi considérée comme d'un Siva tandis que le corps serait 
d'un Visnu. 

Un nombre relativement important de statues de Harihara semble ainsi exister 
encore à la fin de l'art Khmér, mais leur identification demeurera toujours hypo- 
thétique. Dans les cas malheureusement les plus fréquents où les images vont 
incomplètes, nous sommes réduits aux hypothèses, mais il ne nous paraissait 
pas inutile de les formuler. 








Phnom Penh, août 1951. 


(9) Recherches à Kopilepura (chronique), in BEFEO, XXIV, p. 645 et pl. XXV. 
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1. — Représentations murales de Jataka à Luang Prabang. 


Dans ses « Recherches sur la littérature laotienne», L. Finot signale que le Jatakam 
est «comme le centre de toute la littérature bouddhique au Laos» et que «le plus 
copié, le plus prêché, le plus répandu non seulement par le livre mais par l'image 
= car il est un dos sujets favoris des peintres des pagodes — est le Vessantara 
jâtaka» (0, Tous les ans dans chaque wdi une fite spéciale, le boun Pha Vet, est 
consacrée à la lecture de co texte. L'épisode lo plus populaire, et le plus souvent 
représenté, en particulier à Luang Prabang, est celui ой l'épouse du Bodhisatta, 
Madhi, est cernéo dans la fortt par des animaux féroces tels que tigre, rájasi, ete., 
pour qu'elle ne rentre pas à l'ermitage ой son mari donne ses enfants à un brahmane, 
Ce conte appartient à une série de jataka qui jouit de la ferveur populaire, C'est 
la collection des dix dernières vies du Buddha connue au Laos sous lo nom de 
Sip Xatt), Quelques-uns sont représentés à la pagode do Vat Tuong Khun qui se 
trouve sur la rive droite du Mékong en face de Luang Prabang. L'intérêt artistique 
de ces fresques est assez médiocre mais leur importance iconographique est essen- 
tielle. Deux d'entre elles illustrent les Temiya et Nimi jataka. 








А 


1° Lo Temiya jätaka (n° 538, pl. XIX). 


Le Bodhisatta renaît sous le nom de prince Temi, Jusqu'à l'âge de seize ans il se 
refuse à parler et simule la surdité et le mutisme. Son père fait plusieurs tentatives 
our l'effrayer et le faire parler; il lâche sur lui un éléphant sauvage puis un serpent 
ime les crocs ont été enlevés auparavant; l'enfant ne bronche 
alors dans le gynécée, au milieu. Los courtisanes et des danse 
lit, retenant son souffle et ses battements de cœur, il prend l'aspect d'un mort. 
Cotte nouvelle expérience s'étant révélée négative, le roi se résoud à suivre les avis 
















t) BEFEO, X 
@ Ља, p. À, 


ARPA, шла. 17 


i, 5, p. 49-44. 
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de ses conseillers et ordonne d'enterrer son fils. On met le prince dans un char. 
Arrivé à la lisière de la forêt, alors que le cocher commence à creuser un trou, le 
prince descend du char, le soulève avec l'attelage et le renverse. Puis s'adressant 
au conducteur qui est à genoux devant lui, il lui dit d'allér prévenir le roi et la 
reino qu'il parle désormais et qu'il va mener une vie d'ascète, Celui-ci rentre au 
palais et informe le souverain, qui, accompagné de la reine et de nombreux cour- 
lisans, va se prosterner devant son fils. 

Ce jataka et dé conn dans l'iconographie bouddhique. П existo dans un 
médaillon de Barhüt (1), On distingue le départ de l'enfant dans le char, puis on le 
voit ascète, adoré par un personnage royal, En Birmanie le motif représenté sur 
une plaque en terre cuite très ablmée provenant de Thagyat Paya a été identifié 
comme «probably illustrating a scene from the Temiya jataka : Prince Temiya 
talking to the chariotecr (1) я 9. 

Ainsi des deux représentations de ce jataka que Гол connaisse actuellement, 
l'identification de l'une reste très hypothétique, La fresque de Luang Prabang est 
done interessante, non seulement à cause do son originalité mais surtout parce que 
chaque épisode se distingue fort bien : l'éléphant à genou devant l'enfant, fe serpent 

u'on agite devant lui pour l'eflrayer, les femmes endormies autour du corps rigide 
de prize asa Bo dia pnl fen iar нн pendant que le conducteur 
creuse le sol avec sa pelle, le cocher à genou devant le Bodhisatta ermite, son retour 
au palais pour informer lo souverain, enfin lo roi, la reine et leur suite venant se 
prosterner devant lour fils, 


з" Le Nimi raja jataka (n° 541, pl. XX). 


Voyant apparaltre ses premiers cheveux blanes, un roi va se retirer dans un ermi- 
tage. Après sa mort, il se réinearne dans le sein de la reine de Mithila sous lo nom 
de Nimi. Il fait de nombreuses offrandes et des auménes durant toute sa vie, Sakka 
vient le trouver et lui explique que, pour obtenir son salat, il est préférable de 
mener une vie d'ascite que de faire des donations, Le conducteur du char d'Indra 
lui fait parcourir les cieux, puis les enfers et le ramène sur In terre, Alors abandon. 
nant son trône Nimi devient ermite. 

¿La seule représentation connue de co texte est un médaillon sur un pilier du 
Kalyani Sima û Thaton 6) en Birmanie, On y voit un personnage royal dans un char 
conduit par une divinité. La fresque de Luang Prabang offre l'avantage d'illustrer 
chaque épisode, le voyage dans les cieux, dans los enfers et le retour au palais, 


B 
Le Jambupati-suta. 


Ü Finot a depuis longtemps attiré l'attention sur l'importance du Janlapali= 
uta au Laos (0, M, P. Mus ® a montré que eette conception du Budd 
«que l'on trouve en Indochine se rattache par une tradition continue à un odre 






































JD Cunningham, The Stipa of Bhdrhit, London, 1879, p. 58, pl. XXV, A; Barua, Birk, 


Calcutta, 1934, Ih p. 15a; Ш, p. CX, 134. 
*5 ASI, 1930-1934, H, pl. CX 


V d. 






1 - D). П est probable que l'on trouvera 
a \ ur où l'on fera l'inventaire des fresques modernes des 
ом, hotes, iso birmanes. [OL ида haran ia SET e 
U) Loc. ci. 
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qui dans l'Inde de Hiuan-tsang semble déjà fixé de longue date». M. Caedés recon- 
mait une illustration de co texte «sur un linteau de la porte occidentale du sanctuaire 
de Pli, monument datant un plus tard des premières années da au" sidcle 
aw, 
érêt des fresques de la pagode de Vat Pha Houak à Luang Prabang réside 
dans le fait que la légende est entièrement illustrée, et ALAS la technique. 
particulière du dessin. 

La pagode fut fondée en 1841. Cette partio du xx siècle fut particulièrement 
néfaste dans l'histoire du Laos, L'on conçoit dificilement qu'en une période trou- 
blée il y ait pu avoir de nouvelles constructions de sanctuairos et des échanges 
avec les pays voisins, mais il faut se souvenir que, selon les annales laotiennes, 
= pendant ce temps, Pinsouciante population de Luang Prabang vivait heureuse 
et paisible» ©), Cette pagode fut décorée par des artistes laotiens travaillant sous 
Ja direction d'un mais chinois vena à la Cour de Luang Prabang. La technique 
est purement chinoise pour In décoration des palais et des vêtements, mais le carac- 
tère laotien réapparaît dans l'illustration des tourments de l'enfer qui est représentée 
par In vision de la jungle laotienne infestée de tigres, de panthères et d'éléphants 
St oà les phi rent en maltres, L'épisode le plus remarquablo et celui de la 
fiche (pl. XXI). Jambupati arrivé dans lo palais hésite à reconnaltre la présence du 
Bodhisatta. П fait envoyer une flècho par ses archers, Celle-ci, grâce au pouvoir du 
Bodhisatta, ne peut atteindre son but, tourne vainement autour de la salle du trône 
ot en sort vaincue, 

















I. — Note sur un bas-relief du Pràsàt Khna Sen Keo. 








Ce monument, situé Г an pied. des pentes ecidentales du 
mont Thbeng», est l'un des moi mèr. Déjà Lunet de Lajonquière 
signalait que «ce monument mérite plus que les quelques lignes que lui consacre 
Aymonier. .., il est particulièrement intéressant par les bas-reliefs, sculptés sur les 
faces de l'avant-corps, qui sont uniques. .., et dont on ne retrouve guère de sem- 
blables que dans les monuments d’Ahkor®). 

Ces bas-reliefs n'ont jamais fait l'objet d'une étude systématique. Leur composi- 
tion est très proche de cello du Baphüon et de méme quo dans co temple la plus 

rande fantaisie a régné dans la disposition des légendes. Parfois les scènes se lisent 
Estan Las: Беш A actres cas, À Ret 16inlerprdter do ban en haut, Un panne 
copei comprend users tables qui peuvent o rapporter à la ne li 
, ou illustrer des épisodes de légendes différentes, L'artiste n'a cédé qu'à une 
intention purement décorative, sans ordre, ni règle, et cela ne facilite pas In tâche 
de Piconographo. 

On reconnait plusieurs scènes tirées du Ramayana, mais également des illus- 
trations du Mahabharata, L'une d'elle, entre autres, mérite d'être signalée 
(pl. XXII). П s'agit de l'épisode du Kiräta Parvan du Vana Parean ©) : 

«Siva prend la forme d'un kirata, Lo raksasa Maka transformé en sanglier va 




















(0 Branzen khmörs, Paris, 1923, p. 33. 
10 Le Boulanger, Hoi de Lom français, Paris, 1930, p. з 
[noentaire des Monuments du Cambodge, T, Paris, 1903, p. 3 
Elles seront publiées dans notre étude sur le Rêmiyan 
Mahöbhärate, IIL et Bhäravi : Kiratarjunîya. 















ja, Parmentier, АКС1, p. 263. 
notion. 
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enter Arjuna qui se livre aux austérités dans son ermitage, Celui-ci apercevant 
l'animal prend son are et le perce d'une flèche, А ce moment le kiräta 
également la böte et prétend qu'il l'a tuée le premier. Combat entre Arjuna et le 
kirata. Celui-ci reprend sa véritable forme de Mahadeva et 
devant lui. Le dieu lui dit de reprendre ses armes et d'aller 

La seine se lit de bas en haut et de gauche à droite dans chaque compartiment. 
Le premier tableantin montre l'animal entre les deux chasseurs; dans le second les 
deux hommes se battent avec leurs armes, puis ensuite luttent à la main, Enfin, 
dans le troisième, Arjuna est saisi par le kirata qui commence à le soulever, Celui-ci 
reprend sa forme de Siva, et Arjuna se prosterne devant lui. Derrière Arjuna on 
voit Uma qui porte un plateau d'offrandes, car le texte précise qu'au moment de 
sa transformation en kirata, Siva était accompagné d' Uma déguisée en femme 
kirata. 

Cet épisode n'est pas rare dans l'art Khmer, Dès 1913, M. Cœdès (0 Ie recon- 
naissait dans l'un des bas-reliefs d’Ankor Vit, où la scène est traitée en raceourdi, 
Bien qu'également très nette à Bantäy Sréi, cette légende semble avoir dérouté 
У. Goloubew qui en donne une explication peu satisfaisante. Elle existe également 
au Baphüon et elle est signalée“), sans aucun commentaire. ` 

Cet épisode semble également avoir joui d'une faveur particulière à Java et à 
Bali. On le retrouve sous le nom d'Ardjoena Wiwaha dans la littérature javanaise (3). 
et il fait partio du répertoire des danses classiques à Bali. Au Candi Surawana 
(circa xv" AD.), seules les scènes de la mort du sanglier et de l'adoration de Siva 
sont représentées (9, C'est également un thème familier dans les miniatures bal 
naises 5). 

Mais de toutes ces représentations, seules les scènes du Pràsàt Khna Sen Keo 
nous donnent l'illustration la plus complète de la légende. 























Ш. — La légende de Krsna au Baphüon. 


Depuis les premières identifications de L. Finot% en 1910, les bas-reliefs du 
Baphüon n'ont jamais fait l'objet d'une étude systématique. L. Finot avait réussi 
à reconnaltre quelques scènes du Rämäyana. Grice aux indications fournies par 
M. Codes, M. Glaize ) dans son Guide d'Ánplor explique quelques épisodes tori 








"9 BEFEO, XIII, 6, p. a. Le Temple d'Írrorapura, Paris, 1926, p. 53, p. 37 a. Au-dessous 
du groupe et apt ha, un sume qur rrt de Ugo а Au des 
gent des feuillages. бе саи interprété par L Finot comme зае alin au nom 
sanskrit de Yajnararâha (le sanglier du sacrifice) qui figure dans les inscriptions de о 
comme celui du principal fondateur du temple,» Cette erreur est pie sdn? e Ваау Se 














19) Las Monument de groupe d’Angkr, Guide, Sapon, 17 eit, ng kh ур, Сани, р. 36. 
) Les Monumenta da gr Guide, Saigon, 1" édit., 1944, pr 168; s edi v 

р. 156. Elle est reproduite dans Coral-Rémusat, LA Liner, Parts Big pi uir egt 

dans Parmentier, Guide d'Angkor, Saigon, 1950, fig. зо. Aucun de ces deus anteur S'an 95, е0 





l'explication. [Commaille. Le Bayon d'Anglor-Tham, р. эз et pl, СШС) 


P. V van Stein Callenfels, De Mintaraga, Bas reli вал de oud анали Buuweerken, in Publi- 
csi re den Oudheid nen Din. Nel d Baar et Pel, in Publ 
aet, did., ho, 5 et 8, 58 et W. F. Stutterheim, Pictorial Mapy fein in Jara, Wel 

len, et fig. 13-12 sib 


, pl. 55-56. 
10 Les Факті de Baplaen, in BEAT, 1910, p. 158. 


"92 Les monuments du groupe d'Angkor, 1944, p. 164-168. 





5 1948, p. 154-157. 
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mon seulement du Ramayana, mais également du Mahābhārata et du Bhagavata- 


Purine, 

De nombreux points cependant restent encore obscurs. La légende de Krsna 
mérite d'être étudiée en Un examen approfondi des différents gopuras du 
Baphüon permet d'établir que la majeure partic des scènes illustrant le Bhagarata- 
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{Fin 36. — Plan de la galerie du second étape da Baphüon, 
` arec emphecnest des Кете. poc Jeus Cena; terse 





sont représentées dans les panneaux des gopura sud, face sud, et gopura 
ouest, face c (fig. 36). On ne peut cependant er de rögle générale == 

T'an retrouve deux épisodes du même texte au gopura nord. Cela confirme l'opinion 
de M. Cedëst0) citée par M. Glaize : =La façon dont les panneaux sont disposés 
semble marquer une intention purement décorative». La manière dont les sebnes 
se suivent relève également beaucoup plus de la fantaisie que de règles iconogra- 
phiques strictes, Ainsi, nous voyons dans le gopura nord. face nord, ux épisode 





б Bid, 1988, p. 154. 
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du Ramayana (la rencontre de Rima avec Sugriva, le combat entre Valin et Sugriva, 
Ja mort de Valin) qui se lit de bas en haut alors que la même seéne dans le même 

pura face sud se déroule de haut en bas. De même, on peut dire que l'ensemble 
er une: 
histoire — et quand parfois les quatre ou cinq scènes illustrent uno série d'épisodes 
d'un méme texte, ce n'est pas toujours dans l'ordre normal de la narration. Aussi 
chaque illustration doit-elle être identifiée en elle-même et ensuite on peut vérifier 
si elle se raccorde ou non de façon logique aux autres. Tenant compte de ces consta- 
tations, nous avons pu reconnaltre certains épisodes de la légende de Krsna que 
M, Glaize ne mentionne pas. 








а, Gopura sud, face sud-ouest, côté est du plan (pl. XXII, 4). 


La quatrième scène en partie du haut représente : un arbre dont le falte est 
incliné, A sa droite un char avec un personnage couché dont la jambe droite est 
étendue et la jambe gauche semi-fléchie. A gauche de l'arbre, une femme aux seins 
tombants est assise dans une attitude d'abandon. Un enfant (1) se trouve devant 
elle, 

Cotto scène so rapporte à deux épisodes de l'enfance de Krsna, tels que nous 
les décrit le chapitre vn du Bhögavala-Puräna. 

Le personnage dans le char agitant les pieds est Kryon. L'enfant s'étant endormi, 
sa mère fut «absorbée par la cérémonie qu'elle célébrait et par les honneurs à rendre auz 
habitants du pare qui y étaient venus; la sage mire n'entendit pas les cris de son fils qui 
pleurait à uda Lerat И domandal win ea agitent las piade em l'air a 0, La montes 
ments faits par l'enfant renversèrent le char. On voit sur lo bas-relief le char qui 
est incliné sur le timon au lieu d'être droit. Quant à la seconde scène, elle semble 
illustrer l'épisode suivant : 

«Un jour que la vertueuse Yadoda tenait son fils sur sa hanche et qu'elle le couvrait de 
caresses, il devient si lourd, malgré son âge, qu'elle ne put le porter». 

La bergère, surprise de fléchir sous le poids, déposa l'enfant à terre... 

«Un démon, nommé Trinävarta, qui était au service de Kansa prenant par son ordre 
la forme d'un tourbillon, enleva le petit enfant de la place où il tit assis 

т... Au milieu de ce violent tourbillon, de cette pluie de poussière, la mire, à bout de 
forces, me sachant ce que son fils йай devenu, se lamentait et pleurait en pensant à hi, 
'affaissée sur le sol comme la vache qui a perdu son veau» 9, 

















La femme est Yasoda; quant au tourbillon l'a représenté en inclinant 
fortement l'arbre. Le petit personnage devant la femme doit être Krsna venant 
d'être posé par sa mère qui ne peut plus le porter, mais le bas-relief est ablmá et 
l'on ne peut affirmer l'instant auquel se réfère la scène, De toute façon, nous sommes 
bien en présence de l'épisode du tourbillon, soit au moment oà la mère a posé son 
enfant, soit après la mort du démon, quand Krsna revient près de sa mère, 





b. Immédiatement sous le panneau que nous venons de décrire (pl. XXIII, а) 
n voit au centre, sous une construction légère, un personnage assis en Makarajalila 
та. De chaque côté deux hommes à genou lui rendent hommage. 





о) Bhagmato-Purig, livre X, ch. vit, 5 à 7; Haricayua, ch. tu; Vipyu- Purina, d 
les références données sont celle da Bhigonae-Pardgar =” “TAN Pn Parto, ch. v. Toutes 
©) Tidy ch. vi, 18 24, ч 
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Nous avons affaire à la scène qui fait suite à l'épisode précédent. Le personnage 
central est lo Purohita des Yadus, Garga, qui est venu dans le pare de Nanda pour 
imposer un nom aux deux enfants (Rama et Vasudeva) : 

= Nanda, pénétré à sa vue de la joie la plus vive, alla au devant de lui et, joignant les mains 
el np dvd Nora comma alts Adike m. primns A etna profon- 
dément devant lui. П donna un ge commode au win lii, illi rendit dr de 
hospitalité» 0), 








_ Quant au troisibme personnage à la gauche des deux précédents, ee n'est qu'un 
Tal et sa présence nous informe que nous sommes dans un ermitage, 


©. Gepura sud, face nord, côté Ï du plan (pl. XXIV, 1). 


Le panneau du centre représente un personnage en appui sur ses jambes écartées, 
AD LS srs m dem Adan I bres poc ай ar и Pass МИ nal 
vertical, luttant aree un cheval cabré, Le chapitre rem de Bhagarata Parana 
nous donne In clé de cette scène : 


=... Klein (envoyé par Kamsa sous la forme d'un cheval gigantesque...) ... 
ee sch udis ni Hari т DH E НЕ He 
dans la quede. 


Cet épisode se retrouve dans l'Inde à Paharpur ©), 


li 
(a), 





d. La scène qui so trouye au-dessus du panneau que nous venons de décrire 
représente lo meurtre de Kamsa par Krepa (pl. XXIV, э) tel que nous le voyons 
ilustró à Вау Sedi 9 au Vat Phu) ot aur des llegue d'autres monuments 





е, Gopura ouest, face est, côté C du plan (pl. XXV, з). 


M. Glaize (® décrit ainsi la scène du deuxième panneau en partant du bas, «Un 
personnage faisant tournoyer un éléphant qu'il en par une patto». IL y a une 
erreur dans la description : l'éléphant n'est pas tenu par wne patte, mais par la queue. 

Cot épisode provient. également du Bhägavata-Puräna, chap. xim. L'éléphant 
Kuyalayapida appartenant à Kaysa se précipite sur Krsna + 








e [Krsna] lui saisit la queue d'une main vigoureuse et l'entraina à la distance de vingt- 
cing ares; ainsi Suparya enlève un serpent en ve jouant». 








Enfin, pour parachever ces quelques identifications relatives à la légende de 
Krsna au Варо, voici quelques notes complémentaires concernant les remarques 
de M. Glaize, 


O Ba. à 3. 





eh. v, 
sh mem 6, 
р 47 et pl. XXVIII, n° Зо. 
ins, б. 








. 159. 
hp. 157. 


264 HENRI DEYDIER 


1" Gepura sud, face sud, 

«Léchange d'enfants qui doit préserver de la mort le jeune dieu.» Précisons 
que PE dpi sa вам en done E d'une part eo ke diese 
en partant du bas du côté G du plan (pL. XXVI, 2) et d'autre part sur lo premier 
panneau en partant du bas du eité F du plan (pl. XXV, a). 

La première scène montre deux personnages assis et endormis, à droite d'une 
femme qui tend un enfant à un homme se trouvant à gauche. 

La deuxième représente une femme inclinée soulevant un enfant dans les bras 
et, à sa gauche, une autre agenouillée tenant un bébé sur les genoux. 

Aucun doute ne peut subsister quant à la signification de ces deux scènes : il 
s'agit bien de l'échange des enfants tel que nous le décrit le chapitre ш du Bhügavata- 
Puräna. 


=... Puis au moment où le fils de Sura inspiré por Bhagovat e préparait à quitter 
que son fle la chambre de Ja june, la Haya du Yoga, Aja, naquit au sein de Vip de 
Nanda. `. A sn arrive dans le pare de Nanda le fils de Sura y trouva les bergers assoupi 
sous l de Мага; il déposa sm fils sur la couche de Yasodā et, lui prenant sa fille, 
Ï revint avec elle à a demeure >. 








Le premier tableau est parfaitement clair. Les deux personnages endormis sont 
Vasudeva et Реза: «l'heure de minuit x enceloppait de ténèbres lorsque du sein de Devaki 
à la beauté divine naquit Vig... » 0). On les retrouve debout, Devaki tendant l'en- 
fant à Vasudara. Done, les deux acteurs principaux de cette scène sont représentés 
deux fois dans le même tableau. 

Le deuxième panneau représente incontestablement l'échange des enfants 
лай un point restó obscur + le texte dit que cest Vasudeva qui déposa Krsna 
sur la couche de Yasoda. Or la scène nous montre deux femmes, L'artiste ada] 
suivi une recension différente du texte classique? De même que pour le Ramayana 
existait-il des versions locales distinctes de la leçon indienne? Notre bas-relief semble 
Vattester et il y a В un problème qui trouvera sans doute sa solution le jour où 
l'on découvrira les vestiges d'une version khmère du Bhagavata-Purîna. ou du 
Harivarhsa. 

2° борига sud, face sud, eôté G (pl. XXVI, 4). 

Krepa luttant contre des taureaux à face humaine ©), 

TI s'agit ici du combat contre le démon Arista) qui arrive «dans le pare юш la 
forme d'un bufle à la masse et à la bosse gigantesques». 

« Le Bienheureuz, le prenant par les deuz cornes, le repousse à dix-huit pas en arrière 
le bufle revient à la charge. <A ce пош ааш, Krena, le contenant par les deos corno, 
le maitrisa avec le pied, l'étendit à terre, le pressa comme un vitement humide ©. 


La scène à droite de l'arbre montre Krsna saisissant l'animal par les cornes, Celle 
à sa gauche représente Krsna maltrisant l'animal avec le pied posé sur la tête et 
le pressant comme un vêtement humide. On voit très nettement le jeune dieu, tenant 








©) Le. et, p. 155. 
©) Ch. m, 87-53. 
©) Ba, 
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le buffle par les deux membres postérieurs écartés, faire subir au corps de l'animal 
une demi-torsion. 

3° Gepura sud, face sud, côté G (pl. XXVI, 3). 

Krsna séparant en deux le naga Kaliya”, 

Cet é AEN Мако ath oa arco à De 5 Sears ерю I est, 
linteau d'entrée secondaire sud, face est) et à Kèh Ker (linteau ouest de l'entrée 
secondaire nord, dans la troisiéme enceinte sud). 


(0 M. быш, p. 155. Вика Paris, ch. zn. 
©) CL EF.E-O., 18 X 24, n° 10.678, et 18 X 24, ar 1911. 








Brians pk L'Écoue Francaise v'Extnéur-Ontest, t, XLVI, fase, 4%, 195% Pr. XIX 














gr, L XLVI, fase, 4%, 195%. 
952. Pi XX 








Bourn ne cous Fruscuse v Esruini Onus, 1. XLVI, fase. 4%, 1952. Pe хм 








L XLVI, fases 1 Pi, XXII 


TIT 








Burana bx L'Écoux Fuscus v Esrnís-Onnevr, 1. XLVI, fase. 4%, 1954 Pe XXII 





Варїйоп, — f, Krsna endormi dans le char; lutte contro le tourbillon Trigävarta. 
3. Le Parolita des Yadus adoré par Nanda ot un rsi. 





Betas se Сани Fra 





Exrndwe Osama, t. XLVI, fase. 1% 1958 Pu XXIV 














Bertens ve d'Écoue Française Eerniu Ones, t. XLVI, fase, 1", 195 Pe XXY 








Beren vs t'Écocr Francaise v'Evrndur-Oniesr, t. XLVI, fase. 1", 1959 


le de Krona, — De bas en haut + 1. Kamsa tuant, le 
we de Krya. Échange des enfants (première pha 
— À. Combat contre le démon Arista. (Gl. 












contre le serpent 





Pu XXVI 















QUELQUES DATES POUR UNE HISTOIRE 
DE LA JONQUE CHINOISE 


(Communication présentée au Congrés International 
des Sciences Anthropologiques et Ethnologiques & Bruxelles 
en aoút 1948) 


par 


Pierre PARIS 


Membre Correspondant de l'École Française d'Extréme-Orient. 





1. — La coque. 


А ma connaissance, les plus anciennes représentations de bateaux en Chine sont 
au Hiao Tang Chan et au Won Leang Ts'eu (n° siècle de notre ère). J'ai déjà signalé 
‘au Hino T'ang Chan (1) des pirogues dont la silhouette pourrait être cambodgienne 
et dans lesquelles il parat difficile de ne pas voir des monoxyles. Аш Won Leang 
Ts'eu, on trouve des bateaux qui rappellent les balons siamois du xvn“ sièele ® 
et dont deux au moins sont en bordés assemblés avec étrave et étambot. Or ces deux 
formes d'embarcations paraissent de nos jours une spécialité de l'Asie du Sud. 

Pour rencontrer une representation de jonques à proprement parler, il faut, 
je crois, descendre jusqu'au début du xn" siècle. Le rouleau de Thang Tseu- 
touan intitulé = La remontée de la rivière pour la fête du printemps, où l'on voit 
de nombreuses jonques sur la rivière de K'ai-fong, fut commandé vers 1126 par 
l'empercur Houi Tsong, peu avant la prise de oette ville par les Tarlares Kin et le 
transfert de la capitale des Song à Nankin, puis à Hang-tcheou. Mais l'original est 
Pesto i n'est count que par des copies dont les plus anciennes datent des 

uant). (Voir fig. 37 deux extraits d'une copie du temps des Ming apparte- 
mant à l'École Française d'Extrême-Orient (.) 























a Bes Le ans de base mis in ВЕРЕО, 1943 p 350, (ийтке à Chavannes, 
sion ч la Chine acptentrioncle, Paris, 1909, photos 51 et $a. 

Tid, p. M. (Chavannes m 1553 кы j 
19) Laurence Binyon, The George Eumorphopoulos collection, Catalogue f the 
‘Siamese paintings, London, Ernest Benn, 1938, pl. XLII et texte correspondant. 

(© Un fragment de Vexemplaie de la collection Eumorphopoulos se trouve aussi reproduit dans 
F. Moll, Das Schiff in der bildenden Kunst vom Altertum bis zum Ausgang des Mittelalters, Bonn, Kurt 
Schroeder, 1929, pl. À. V. 8. 
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A ma connaissance, le premier document sur la jonque à voiles qui soit à la fois 
authentique et de date certaine doit être cherché hors de Chine : c'est le bas-relief 
bien ои de la jonque du Bayon d'Anglor (début du xu siècle). Пай and 
par le regretté G. Croslier dis 1917, et par moi-même en 1941 (2). Il est inutile 
d'y revenir ici. 

'armi les détails de construction, il en est un dont la tradition ле рагай pas con~ 
servée et dont la première mention se trouve dans Marco Polo (en Chine de 1975 
à 12992) : «Sachez que quand ces navires passent aux réparations, ce qui arrive 
tous n ans une fois, on les renforce d'une nouvelle épaisseur de planches bien 
rabotées et bien enduites et fixées aux premières enveloppes de la même manière 

pue celles rent jointes et assemblies... el jusqu'à со que la paroi ait six 
iseurs de planche, car pasé cette imite, ол s'en sert pour le cabotage le long 
des côtes, si longtemps qu'ils peuvent durer; puis, finalement, on les démonte » . 
Cet usage bizarre et dont je ne connais pas d'exemple, du moi 
encore rapporté par Nicole Conti (début du xv" siècle), mais il ne dépasse pas 
épaisseurs!'). Duarte Barbosa (début du xw* siècle) parle de trois ou quatre (3) 
et Castanheda (voyage : 1528-1538) va jusqu'à sept couches". Après, on n'en 
entend plus parler. 
Les cloisons étanches sont indiquées pour la première fofs lo 
ibid), car les mentions qu'on en trouve dans certains textes de Marco Polo (mêmo 
chapitre) sont des interpolations de Ramusio (1485-1557). 

Los nombreuses cabines (50 à Go) eitées pour la premiere fois par Mareo Polo 
(Gi) sont repre par In Bata (1355) et parles rubriques de In carte de 

ra Mauro (1459) ®). 

Pour les sampans, le t du tableau arrière par les bordés est attesté 
dis le x° siècle par une peinture de Li Teh'eng (Cinq Dynasties), 




















Il. = L'aviron à béquille. 


C'est également dans une peinture de Li Teh’eng que j'en-trouve le premier 
témoignage (19, Cette poignée transversale donne une maltrise parfaite de l'aviron 
dans la nage face en ayant qui est la vogue chinoise normale, du reste imposée 
souvent par la nécessité de voir la route dans des voies fluviales encombrées. Je 
l'ai décrite à propos des bateaux annamites et je n'y reviendrai pas", 

Je ne reviendrai pas non plus sur une tendance que je crois discerner, chez tous. 
les Jaunes, à voguer face en avant, méme en dehors de toute obligation de voir oà 
va le bateau, alors que la préférence des Indiens et des Européens paralt aller 








©) G. Groslier, La Batellerie cambodgienne du visi" au 3111" siècle de notre ère, in Revue 
шт, „ 198-304. Па été repris par le même auteur dans ses Recherches sur les >; 
ars, Challamel, 1991, p. 11 

(La bateou des Бары kunde, p. 345 et pl. XLVIII. 
(0) Livre Ш, chap. cemi. 
10 Yale et Carlier, Cathey ond the way thither, 1, 1915, p. 175. 
(9 G. Ferrand, Malaka, le Магу н Mala r, in JA, 1918, 1, p. 408. 
V. 1916, p. 85. 

Londres, 1903, au mot Junk. 
(Photothèque du Musée Guimet, n° 644213-1). 


ie navale des poys anomia, in Bulletin des Amis du Views Hué, 








Fr 
in JA, 1918, П, 









im P. Paris, Куриш d'une 
octobre-décembre 1942, p. 379-380. 


2% PIERRE PARIS 





à la nage face en arrière (ibid). Mais je trouve pourtant dans le National Geo- 
Йе Мерей la photographie d'une femme roman sur le loc de Hallett, 

ice en avant, avec un aviron à béquille placé, comme en Extréme-Orient, à bâbord. 
Je l'ai déjà signalée dans mon article bibliographique sur Water Transport de 
J. Hornell), mais j'aurais dù ajouter d'autres représentations d'avirons pareils en 
Europe Centrale), 





Ш. — La godille à angle d'attaque automatique. 


Elle a été décrite pour la première fois par l'amiral Paris dans son Essai sur la 
construction navale des peuples extra-européens\®), J'en ai aussi expliqué le fonction- 
nement dans mon Esquisse (n. 82). Je rappelle simplement ici qu'il suffit d'imprimer 
au manche de la godille, maintenu à hauteur constante par une chaine verticale 
partant du pont, un mouvement transversal de va-et-vient pour que la pale attaque 
d'elle-même l'eau en oblique, suivant l'angle optimum, et produise son effet pro- 
pulsif sans aucun effort de torsion du poignet. 

La peinture de Tebang Teu-toan, dci, montre des goles latérales, and 
ment reconnaissables à leur manche coudé, encore que ce coude serait mieux placé 
au-dessous du point d'appui, et devrait être moins exagéré (ce n'est pas la seule 
asana soma pasi arta paran Cape) D: A de о болын 
avons un fragment de rouleau de Hia Kouei (1180-1234), «Les rives du Yang- 
tseu, représentant la descente d'un rapide par un sampan long avec deux godilles 
latérales (Š) et le = Retour du fonctionnaire» (auteur inconnu) où l'on voit un sam- 
pan qui accoste la rive, avec une godille dont la hauteur est réglée par le câble 
ou la chaine indiquée plus haut ) (pl. XXVII). 

C'est peut-être à des godilles latérales que fait allusion Marco Polo, dans le 
chapitre déjà citó, quand il parle de «rames si grandes que chacune doit être 
actionnée par quatre rameurs>. Encore plus probablement, Ibn Batouta (c. 1350), 
dans la description suivante : + Il y a dans la jonque environ vingt rames fort grosses, 
à la manière des mits de navire; trente hommes, plus ou moins, se réunissent 
autour d'une de ces rames; ils se tiennent debout sur deux rangs, l'un faisant face 
à l'autre. La rame est pourvue de deux forts câbles (gros comme) des massues; 
une des deux files d'hommes tire sur un câble, puis le liche, et alors l'autre tire 
le second câble. Ces rameurs en travaillant chantent avec de belles voix... » ©. 
Malgré les obscurités de ce texte, il ne paralt pas possible de faire mouvoir ainsi 
une rame dont l'immersion ne serait pas réglée une fois pour toutes; et d'autre 
part l'égalité des efforts dans les deux sens indique aussi une godille. 


























m at d'un aviron articulé sur le plat-bord, et non d'une 
ie simple ou double soutenue entitrement par les mains. i AS 
NGM, Washington, avril 1938, 

(©) P. Paris, Dicuorion et données 





pai 





М : aires û propos de l'ouvrage de M. James Hornell ; Wa 

N ae 
5 Боодо d'art chinois, Londres, 1036, n° 1137 (Photothèque du Musée Guimet, 
e үт Sir, Le rtr ini dans ls nern, Pasis evello, Yen 


eine de voyages et tetes géographiques arabes, persana et turk relatifs 
Opin de ture р ah ape а LE Re, 
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IV. — Le gouvernail à axe vertical 


Si le rouleau de Tchang Tseu-touan ne peut faire absolument foi puisqu'on n'en 
a pas l'original, il est du moins en accord avec les deux autres peintures Song qui 
viennent d'être citées et qui montrent aussi des gouvernails. 

J'ai déjà dit que la jonque du Bayon, malgré les apparences, ne pouvait servir 
de document à ce sujet. G. Groslier(%) a eru y voir un gouvernail axial dessiné à 
l'envers (ou plutôt retourné jusqu'à être plaqué contre la coque). М. Poujade ©) 
«той que c'est un gouvernail latéral identique à celui des chaleum siamoises, mais 
retourné aussi, Or ni l'un ni l'autre n'ont remarqué que la mèche de ce prétendu 
gouvernail apparait comme un bambou avec ses nœuds ou une pièce de bois mince 
portant des ligatures (voir fig. 37), ce qui est incompatible avec leurs interpré- 
tations, Nous avons affaire, je crois, au mát et àla voile d'une pirogue située devant 
la jonque (bien qu'ils s'y raccordent très mal), car le mât d'une autre pirogue du 
Bas sekeh présente lo Tobro aspect. 

On sait, gràce à M. Guilleux La Roérie que la plus ancienne représentation 
européenne d'un gouvernail d'étambot date de 1242 ou un peu avant. La plus 
ancienne représentation arabe est aussi du xm" siècle ©), co du reste par 
une lettre écrite dans l'Inde par un franciscain en 1292 9. 





У. — La voile chinoise avec le virement de bord vent devant. 


Le plus ancien document sur le gréement longitudinal (fore and aft riggi 
est un texte chinois du m* siècle de notre ère, mais qui en deca ы 
C'est un passage du Nan tcheou yi wou tche de Wan Tchen traduit par Pelliot?) et 

jue M. Cordis a justement mis en valeur au début de son Histoire ancienne des Etats 
Танаа d' Eztrême-Orient Je reproduis ci-après ce texte capital: «Les gens d'au 
delà des barrières (9), suivant les dimensions des navires, leur mettent parfois quatre 
voiles, qu'ils disposent suivant certains modes de l'avant à l'arrière. I y a l'arbre 
lou ери dont les feuilles ont la forme d'un... (incompréhensible) et sont longues 
de plus d'un tekang; on les tisse pour en faire des voiles. Les quatre voiles ne 
sont pas disposées régulièrement face à l'avant 0%, mais elles se succèdent oblique- 
ment pour recevoir le souffle du vent. Le vent les gonfle par l'arrière et est rejeté 








9 Les bateaux des bas-reliefs khmérs, p. 346. 
ш) Op at 
©) J. Poujade, La nautique d’Angkor, in Sciences et Voyager de décembre зода (n° 83). 
(0 Heit Gomera, in La Herz Maritime, mars 8t avril 1938, p. 488, 180, A87. 
(De ag Foie Mol, Dos Si in der bildenden Кыш com Artum bàs sum Aeg des 
Mittelalters, Bonn, Kurt Schroeder, e pl. A. ШЗ, 
16) Yule et Cordier, Cathay... П, 1914, p. 66. Bateaux qui traversent le bassin occidental 
de ciun Indien ; Et nt gover fragile, comme e dessus d'une table, d'une coudée 
le large, au milieu de la poupon 
m Ë Pelhot, Quelques ur chinois concernant l Indochine hide, in Bde азия pubis 
à Fon d 35 er de ade Fri Ese Dro, Paris, Van Gest? 1985, Il, 
P. 36457. 
cette 












lique généralement aux étrangers qui sont au delà des frontières 
méridionales otc ae Baton, 5237 

C) Le leste bien else el non rear (ante de Palio 

09) Autrement dit, les quatre voiles qui se succèdent l'une derrière l'autre ne sont pas dis 
perpendiculairement à Tass du moro (note de Pall). не 
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de l'une à l'autre, et ainsi toutes profitent de In force du vent, S'il est violent, on 
diminue ou guguenta san I ош, Par cotto disposition oblique репова. 
de recevoir d'une (voile) à l'autre le soufle du vent, on n'a pas le souci d'(une 
mâture Ш мча: dangereuse. Aussi (ces navires) voyagentils sans éviter les 
vents rapides et les vagues soulevées, et c'est pour cela qu'ils peuvent aller vite». 

Bien que le rédacteur n'ait visiblement rien compris à leur fonctionnement airo- 
dynamique, il semble que ces voiles aient été dissymötriques (le vent los gonfle 
par l'arrière», est-ce l'arrière du måt?). En tout cas, elles étaient brassées oblique- 
ment. Et cette invention n'était pas chinoise : d'où yenait-elle? 

Les documents immédiatement postérieurs sont iconographiques. Le premier 
est le navire de mer dos fresques d'Ajantá (première moitié du vi* siècle d'après 
M. Philippe Stern) (9. En plus du mât de civadière incliné vers l'avant, il a trois mäts 
verticaux dont les voiles, hautes et étroites, sont en partio cachées les unes derrière 
les autres, La seule qui soit vue en entier, la dernière, pourrait bien être une voile 
au liers. 

Lo document suivant est quintuple : ce sont les cing bateaux à voiles des bas- 
reliefs du Borobudur (deuxième moitié du уш" siècle), Leur gréement est incontes- 
tablement longitudinal : il se perpétue encore de nos jours, Les voiles peuvent 
ètre réduites, comme paratt l'indiquer Wan Tehen, gràce à des guis à rouleau, Elles 
sont on nattes, comme dans le texte, Ces voiles sont utilisées aussi en Annam (sur 

coques sans balanciers et plus marines que celles du Borobudur) 9 et encore 
Hen plus lola z sur la Nik ав Dongola, «t en ite Chine, ап Зе стал. 
Cos fs Mots extrêmement éloignés semblent indiquer qu'à une certaine é] que 
c'est ls gróement indonésien quí а fait li sur tout l'Oclan Indien et en Mer de. 
Chine, 

Mais contrà : les bateaux du Borobudur sont encombrés de flotteurs latéraux qui 
ne les rendent pas très marins, qui leur interdisent même le plus près s'il y ena 
toujours un sous lo vent, comme le pense M, Van Erp 7, M. Van der Heide est 
d'avis que eos bateaux ne sont que des cabotours pour eaux calmes 9. Du reste, 
Won Tehen ne soufle pas mot de flotteurs. En outre, ils n'ont, en plus du mât 
presque horizontal de la civadière, que deux mits verticaux, alors que celui d'/ 
en a trois, ce qui rapproche davantage du texte. 















































© La voilure (Pelliot), Les autres mots entre parenthèses qui vont suivre ont ét 4 
зарра par Plot. ARS ee 
\ On le trouvera, soit dans l'édition J. Griffiths, Londres, 1897, vol. T, pl. 84, soit mieux dans 
l'édition Yazdani and Laurence Binyoo, Oxford University Press, V. I, p КЇЛЇ. Moll (A WL 
reproduit Gris avec son erreur d'interprétation du Lond du tableau qui ais eire quil y 
à quatre mât verticaux au liou de trois. : 

©) Édition Krom et Van Erp, fase. 4, planches XXVII, XLIII, XLIV, LIV et fase, 8, pl. 
A défaut, voir Moll nas ag. 2 ARE 

19) P. Paris, Equine... p. 398 et 396. 

\ 1. Horoell, The romans Bote of the Middle Nile, in Mariner's Mirror, avil 194, p. 136-137. 
oi eii Water Teen, бр at XXX" 

15) Joseph Earle Spencer, The junka of Ton, in Asia, août 1938 (Richard J. Welsh, éditeur, 
Eee арале). Jo donne ici енко a Ma 


je mou pas les travaux ensemble de ОАО, Worcester dont je doen is en 
een rester dont j à dessous la liste un 





















Junks and sampang of the Upper Yangtze (Chinese Maritime Customs, Shanghai), 1947; The j 
and sampang de Veg (нонда aae dal ui 
sea e e a) ee: 

m 





drei oR ir toa 
In Dar MCI орт a p.t # mt өп dan Deed, h ronda 


1 De Somenling von ide Vario, greek nar balines vun den Breer À 
N. Indie О, en Nieuw, mars 1928, crei ei мА s 
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Quelle que soit l'origine du gréement longitudinal, les Chinois ont su en tirer 
la voile à lattes avec son écoute en patte d'oie, qui par sa rigidité résout si heureu- 
sement le problème de la marche «à la mauvaise main» (c'est-à-dire quand elle est 

„au vent du mât) et permet de virer vent devant. Cette voile рагай sur les peintures 
Song (la rigidité est du reste assez mal rendue sur les copies de Tehang Tseu- 
touan). 

Loin de cette perfection, l'Occident (Arabes de l'Océan Indien et Méditerranéens) 
Жой cotes Шаа сайи voi da realer Ta ойе сер Ча pau er 
arabe ou latipe à antenne, ne pouvant virer que vent arrière et au prix d'un gam- 
binge, soit pénible, soit long Ù. Les étais postérieurs que l'on voit aux mits des 
bateaux du Borobudur semblent imposer aussi un virement de bord vent arrière, 
dans lequel il faut rouler la voile autour du gui et passer le faisceau vergue-gui 
par devant le mât pour le changer de eôté ©). C'est encore aujourd'hui la méthode 
employée par les majang et pum da a aM nord da Jar: Òn conçoit ааг. 
lement des navigateurs occidentaux devant ces voiles chinoises qui changent 
d'amures toutes seules, sur un simple coup de barre, sons faire perdre de route, Voici 
d'abord un Marocain au uv” sible : «Les voiles sont faites de lanières de bambou, 

s comme des nattes; elles ne sont jamais amenées (en marche), mais on les 
fait pivoter (autour du mát) suivant que lo vent souffle d'un côté ou de l'autre» 
(Ibn Batouta, IV, 9 1) 2). Ensuite un Portugais, vers le premier tiers du xvi" siècle : 
«Elles (les jonques vues à Malacca) n'ont qu'un mit et une voile en erosenu du 
Bengale» — co sont de petits roseaux — qui tourne autour (du mât) comme deba- 
doira(1). Pour cette raison, les jonques ne virent jamais comme nos navires » (Cas- 
tanheda, Historia do descobrimento e conquista da India pelos Portugueses, livre II, 
chap. cxn) ©. 











VI. — Les dérives amovibles. 


Le même passage de Castanheda commence ainsi : «Ces jonques — e'est ainsi 
qu'on appelle les navires de cette région — sont très grandes et différentes de tous 
les autres navires du monde, parce que la proue et la poupe ont la méme forme 
avec un gouvernail à l'avant et un autre à l'arrière, Elles n'ont qu'un mât. . . ete. =. 
Or il n'existe pas trace cn Indonésie, en Annam ou en Chine, de bateaux de mer 
avec un gouvernail antéricur. Ce que Castanheda a pris pour un tel gouvernail 
n'est autre qu'une dérive à l'avant. De nos jours, nous avons le choix entre 
deux bâtiments qui ne fréquentent plus les Détroits, mais qu'aucune impossi 
physique n'a pu empêcher de s'y rendre jadis : се sont la tangway de Kouang- 
tcheou-wan (côte sud du Kouang-tong) et la ghe nang du Centre-Annam. 

Dans l'ensemble, la tangway répond lo mieux à la description : elle n'a qu'un mât, 
même quand elle est de grande taille, et une voile chinoise. Ses deux extrémités, 

















(9 Fai depa plus de détails dans un article paru dans la revue Hops, organe de l'Institut 
des Hautes Études Marocaines, 1949, 1° fasc. et intitulé Voile latine? Voile arabe? Voile туш 





(9) J'ai eu tort de négliger ce détail dans mon article sur Water Tr de Hornell (op. cit). 
ee е ma TA 








p. 148-149. П 


de voiles chinoises, car «quand on amène 
ire do la plier, i T 


tombe d'une seule pièces, 
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vues de loin, ont une silhouette analogue, encore que leur structure soit diffé- 
rente( (pl. XXVIII, n° LXXVI, 3). 

Mais la ghe nang a pour elle ses extrémités rigoureusement identiques, et surtout 
sa dérive coulissant sur l'étrave mème, avec une silhouette de 1 
accuser le manche, parfois assez long, ressemblant à une barre, soulever 
Seules ses voiles indonésiennes, généralement au nombre de trois, s'écartent de la 
description de Castanheda?) (pl. XXVIII, trois autres photos). En outre, dans ce 

aurait omis le détail important que les fonds du bateau ne sont généralement. 
pas en bois, mais en bambou tressé. 

Tongway ou ghe nang, pai importe, L'essentiel, c'est que par sa date (1528- 
1538), le témoignage involontaire de Castanheda atteste ce fait capital que la Chine 
et l'Annam n'ont pas reçu leurs dérives amovibles de l'Occident. On s'en doutait 
bien, du reste, vu le retard mis par celui-ci à les adopter), Ils ne les ont pas reçues 
non plus de l'Indonésie, qui les a toujours ignorées. On verra dans mon Esquisse 
d'une Ethnographie navale. .. que les radeaux à voiles et à dérives de Formose et du 
Nord-Annam se retrouvent dans l'Inde du Sud et au Pérou. Mais comme le second 
jamais développé davantage sa marine, il est peu probable que l'invention 
faite indépendamment) ait été portée de là jusqu'en Chine. Quant au sud 
de l'Inde, il a été longuement fréquenté par les jonques chinoises sur lesquelles 
ол transbordait peut-être depuis le xu" siècle et certainement à l'époque d'Odorie 
de Pordenone, vers 1391 Les jonques y sont venues au moins jusqu'à la der- 
nière expédition de Teheng Ho (1431-1433) ©, Ce sont précisément les derniers 

ints à l'ouest où l'on trouve des dérives amovibles [umay Autrement, il 
Fiat aller retrouver ces appareils dans la Baltique et la Mer du Nord; on trouve 
encore des dérives latérales au Portugal sur la muleta de pâche et le barinho du 
Tage. Elles y ont peut-être été apportées par les Hollandais à l'époque ой ils 
allaient chercher les épices à Lisbonne, En tout cas, la Méditerranée les ignore 
et B, quand le bateau n'a pas assez de pied dans l'enu, il doit marcher en crabe, 
comme la ehaleum siamoiso, en dérivant sur un gouve forte taille (rascone de 
Venise, paranzelle de Bari, et loudet de Tunisie dont la silhouette rappelle si eut 
sement la chaleum). Le golfe de Siam et le Sud-Annam paraissent une région dis- 














































‚be entre los dérives différenciées d'origine chinoise (centrales au Kouang-tong, 
Ганаа à Hang-icheou) et lo gouvernail-dérive auquel l'Occident s'est longtemps 
tenu pour les petites unités °, Dans la mer d'Oman une troisième solution consiste 
à faire sai 





le brion, Ello se rencontre jusqu'au Kouang-tong et l'on peut méme 
AEN ae aia pan dl рН à à China da Sud par la лө LA 
Arabes, La Méditerranée l'a ignorée En résumé, on ne peut combler le 
hiatus qui existe entre los dérives am d'origine chinoise et les dérives amo- 
vibles d'origine européenne, avec antériorité probable des premières, 












pl. LXXVI, photos 3, 4, 5. 
Я et XCIV, 

(©) Les dérives latérales sont attestées en Hollande depuis le x siècle. La dérive centrale 
employée en Europe et en Amérique du Nord que depuis 1870 environ. On ne sait si l 
fat filo en Angleterre ou aux Élate 

(4) Yule et Cordier, Cathay... Ü, 

(0) Voir J. J. L. Duyvendak, 
century, in Troung Pao, XXXIV, Bri 

Amiral Pat, Souvenirs de marine самт, Paris, Gauthier-Villars, A partie, 1889, pl. 2 18, 
эге, 1893, pl. 208. h pl. 018, 

о. 
‘avis pas osé formuler celte hypothèse dans mon article sur Water T 
90, 91, да et texte correspondant. Pour le brion saillant du Yorkshire, il 
Exactement la date de son apparition. 


















notes 89, 
connaltre 








ie vient. 





QUELQUES DATES POUR UNE HISTOIRE DE LA JONQUE CHINOISE 275 


VII. — Quel est l'àge de la grande jonque de mer? 


Dans l'état actuel de la documentation, il est impossible de rechercher vers quelle 
époques pu вайго la jonque fluviale : les bas-reliefs Han cités an début sont trop 
peu nombreux. pour qu'on pue prétendre: qu'elle n'existait pas encre an 
т" siècle de notre ère. 

En 111 av. J.-C. pour son expédition contre le royaume sino-tonkinois, fondé 
cont ans auparavant par Tridu-Da (Tehao-t'o), l'empereur Han Wou fit construire 
des «bateaux à étages» (Che ki, k. 113). Les e bateaux à étages» sont déjà mention- 
nés sous Twin Che oun i [cira a19 ay. J.-G.) pour la conquêto de Yue (of. 
Aurousseas, BEFEO, XX, p. 186). Mais comma le dit Auroumeau (ibid, n. б), 
ces bateaux servaient à la navigation fluviale (), 

Sur mer, sous le méme Won, d'après Pan Kou (qui écrivait avant la fin 
du 1°" siècle de notre ère), les interprètes-fonctionnaires qui vont commercer pour 
le compte de l'État dans les royaumos au sud du Je-nan sont transportés par «les 
bateaux marchands des Barbares» (0, 

En AA de notre ère, toutefois, Ma Yuan pénètre au Tonkin avec «une flotte de 
2,000 bateaux, grands et petits» ©). A partir de cette date, on rencontre des flottes 

ioises ou. skins sur les cótes du Champa en 248, 359, 407, 431, 
605, 50 ne s'agit évidemment là que de enbotage à courte distance 
(sur des bateaux qui ne sont pas décrits). 

Bion que lo présent article n'ait pas pour objet I' 
chinoise, mais seulement eelle du matériel 
rosser d'une prétendue venue de bateaux chinois au golfe 
mière moitié du v* siècle. Il s'agit de deux passages do Hamza d'Ispahan et de 
Майї, auxquels Reinaud, puis Richthofen, ont donné une fortune injusifiéet, 
Martin Hartmann (® a montré que Hamza n'a jamais parlé de navires, ni chinois 
ni autres, et que Mas'üdi fait allusion à l'époque de la bataille de Kadisiya (635 
ou 637). A baan par set биш (are | өнә pumaqa 
handen it (d Y'Euphrate) sur lequel eut lieu bale de adii, ent encore 
visible aujourd'hui La mer atteignait alors le lieu qu'on eonnalt aujour- 
d' sous le nom jaf et les navires de la Chine et de l'Inde destinés aux 
rois de Hira remontaien! . Un autre passage de Mas'adi relatif à la vil 
de Killa, à peu près à m entre Oman et la Chine 7, dit : x Aujourd'hui, 






























oire de la navigation maritime 
forcé d'y toucher pour me débar- 
lis Pernis daa la pre: 









































de Sema Ten SP Granet (La Ciao cine, Paris, tp 
it des bateaux à Gages une spécialité des « 


N TI 
9) Maspero, ps быша King дир in BBD, [rema 
(0) Maspero, Le Royaume in Toug Poo, X1, 1910, p. 398, 343, 345, A93, 511, 
563 (cité par Ferrand, Kesin a) DEA * 
(© Conflant dans Yule (1° édition), M. J. Hornell (Water 
aem Mais dane ate rera par Condi 83, n. 
a'[spahan. Quant à Masai, Yule lui-mème (p. 84, n. з) 
PP Bren deem, Leyde, Beil, 1919, au mot Chine; p. 862, 
c yde, Brill, 1913, au mot Chine, 
он a (ad) peter „ Kalak à la pointe de Galia, à Ceylan. Ferrand. 
5,29. le passage, te ville vers Kra, sur la Péninsule Malaise. Voir discussion 
D ra ar 
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it qu'il n'est pas a 













18 


276 PIERRE PARIS 


cette ville est le rendez-vous général des vaisseaux de Siraf et d'Oman qui s'y ren- 
contrent avec les bâtiments de la Chine, mais il n'en était pas ainsi autrefois. Les 
navires de la Chine se rendaient alors dans le pays d'Oman, à Siraf, sur la côte 
de Perse et du Bahrein, à Obolla et à Basra, et ccux de ces pays naviguaient à leur 
tour directement vers la Chine, Ce n'est que depuis qu'on ne peut plus compter 
sur la justice des gouvernants et sur la droiture de leurs intentions et que l'état 
de la Chine est devenu tel que nous l'avons décrit, qu'on se rencontre sur ce point 
intermédiaire». Les événements auxquels Mas'üdï 3 allusion sont évidemment 
les répercussions xénophobes du mouvement de Houang Tel en 878, Tout ço 

l'on peut dire pour l'instant, c'est que pendant une eertaine période qui a pris 
To kasta dite; dha navires vengnt de Chine allaient jangan dada И pol Pa, 

Reste à déterminer lo début de cette période, Pour cela, reprenons les témoignages 
autres que le cabotage sur les côtes, ou même que l'expédition de Formose (608) 
et les relations avec le Japon, qui ont pu n'utiliser que de petits bateaux, Après la 
première époque Han, nous sautons au m° siècle avec le Nan teheou yi mow tehe 
AA cité, Hn voici encore un ранае Les gens des paya étrangers appellent 
un navire «Кома ®t. Les grands ont plus de 20 tekang de long (environ Do m.) 
et s'élèvent au-dessus de l'eau à a ou 3 tekang. À les voir de loin, ils ont l'air de 
chemins suspendus. Ils portent 6 à 700 hommes, et transportent 10.000 how 
de marchandises (environ 1.000 tonnes)». Ce texte, qui respire l'étonnement, prouve 
bien que la Chine n'était pas encore capable de lancer de pareils navires. 

En 414, Fa-hien revient des Indes, après un arrêt de cinq mois à Java, sur un 
navire non chinois, puisque les brahmanes y font la loi et que Fa-hien leur sert 
@interpröte au débarquement en Chino), 

23, Gupavarman s'embarque à Java pour le Champa sur le bateau du mar- 
chand hindou Nendin 




















Ceylan avec 35 navires persans, à destination de 
ensuite en Chine. Et quand Vajrabodhi meurt en 
prescrit à son élève Amoghavajra «d'aller dans les cinq Indes 
et dans lo royaume de Geylan». Amoghavajra embarque à Canton en 741 sur un 
bateau «k'ouen-louen» 7, Les K'ouen-louen sont les «Barbares à peau noire des 
tles des Mers du Sud», c'est-à-dire des Malais (ou des Dravidiens?), Remarquer 
que tout ce qui précède est extrait de sources chinoises : cela confère plus d'autorité 
infériorité nautique. 


Enfin, une note du Yi ts'ie king yin yi de Houei-lin (8 1 7) 0) sur les bateaux «Коеп 














passage de Mas'ôdi qui paratt inspiré 
la ite Le aia d la Chine me a 
. D'après ees deux aute ine 
Чамам ue époque кшш! has 
‘agit, ou de l'Inde? I est question de büchers 
bles, comme des vies de 

150 ans, ele. Seule la fin du de Ya'kübi indique Hanfa (Canton), ce qui ne prouve 
Chose Ferrand méme conclut en disant qu'il a а неп à en ino, Cp aP A 

i 955-256. 


++ (note de Pelliot : le mot Коман figure deux fois 
la première fois pour enarites). € pa ыг a 
WH. А. Giles, The travels of Fa Hain, Cambridge, à 



























l. he nd par R. Hennig, 

Terrae incognito, Brill, Leyde, Il, 1937, p. a5 el suiv. On s'aperçoit, d'après d'autres segi) 
Po-lo-men (= brahmane) a le sens géographique plus précis de "Malabar 
tm LC D Taa 








. 3 (pour Yi Tsing également 
LEA rentrer rer 


1) Pelliot, Quelques textes. p. 259 et suiv. Je dois cetle référence à l'amabilité de M. Сада, 
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Jouen» рагай! se ressentir de cette humiliation, car tout en admirant ces navires 
(d'énormes bateaux cousus comme on en décrira plus tard dans l'Océan Indien), 
l'auteur traite leurs équipages de gens vils et même d’anthropophages. 

Cette dernière date resserre singulièrement la période pendant laquelle, d'après 
lo Pseudo-Sulaymân (851), Ya'kübi (deuxième moitié du m° siècle) © et enfin 
Mas'üdi citó plus haut, les jonqueschinoisesont pu se risquer jusqu'au golfe Persique, 
A moins que ces auteurs aient voulu parler de navires étranger (rétés par des mar- 
chands chinois qui n'y figuraient que comme passagers. Cette interprétation suffi 
rait à expliquer la méfiance réciproque, née après les massacres de 878, et la solution 
du transbordement à Kalah 9). 

Mais gardons-nous de solliciter les textes, et admettons que le coup d'essai des 
longs courriers chinois ait été un coup de maltre. 

Pour conclure, au moins provisoirement, nous dirons que la SE jonque de 

n). 
lcd 





mer est née probablement entre 817 et 1200 (jonque de Bayon). On peut même 
resserrer encore l'intervalle en avançant la dernière date à l'aide de documents non 
бш. Gaspar Correa (151) écrit d'après les dires des indigènes que 400 ans 
int Vasco de Gama «arrivèrent dans l'Inde, venant de Malacca, de Chino et des 
eos (Lieou-K'ieou, nord de Formose) plus de Boo navires à voiles, grand: 
petits, avec des gons de nombreuses nations. Tous ces navires étaient chargés de 
marchandises très riches qu'ils apportaient pour les vendre. Ils abordèrent à Cali- 
eut, parcoururent toute la côte et arrivèrent à Cambaya — ils s'installèrent comme 
marchands dans tous les villages de la côte, — Ces étrangers se mirent donc à parcourir 
l'Inde entière, vendant et faisant du commerce avec leurs marchandises pendant 
de nombreuses années. Beaucoup se marièrent dans lo pays. Beaucoup d'autres 
retournèrent chez eux el ne revinrent jamais» ©), Le caractère mercantile de l'expé- 
dition paratt bien indiquer des Chinois, mais il n'est pas prouvé qu'ils n'aient pas 
pris de bateaux indonésiens. Le chiffre de 400 ans est trop vague, du reste, pour 
qu'on puisse en tirer la dato de 1100 environ. Si c'était cont ans avant, on pou 
voir Jà un vague souvenir du passage des Wäk-Wäk, la deuxième vague d'ims 
gration indonésienne en Afrique orientale d'après Ferrand (Eneyel. de l'Islam, 


art. Madagascar). 

Plas précis à tous les points de vuo est un passage d'Edrisi (1154) : «Tous les 
navires chinois, grands et petits, qui naviguent lana la merdo Chine, sont solidement 
construits en bots. Les pilces portant les unes sur les autres sont disposées géomé- 
triquement, garanties (de l'inbltration) ou moyen de bre de palmier, ot clés 
avec de la farine et de l'huile (de poisson)» (59. Vu la date d’Edrisi, il рагай inutile 
d'invoquer le témoignage postérieur et plus vague de Teheou K'iu-fei (1178) : 
«(Les commerçants) qui viennent du pays des Ta-che (Arabes), après avoir voyagé 















































On dit que la plupart des navires chinois effectuent leur cl it (pour le retour en 
a нта 
hon len cs à Bir nur ls navires «Моор... [Ferrand дас pron dane La laste 
P 1924, p. 251.) Sulaymán n'est pas l'auteur de cotte Relation 
а donné une édition critique en 1948. 
aki at ert de ert. D'est wa итир: poue а ea Chan, de Salha ie. 
» 359, п. 8.) 
ling between the Persian Gulf and China in pre-Ilamie times (JRAS, 1947, 
jo), pense aussi que les jonques chinoise n'atteignlrent le golfo Persique que pla 
И үйр, China's бинту of Africa (Londres, Probsthain, 
1949), р. 18, penso que c'est sous les Song que la navigation au long cours s'est développée en 
Cie? Je dois ces deux références à Гита de M. Demidrill, ` > = 
10 Ferrand, Malaka. i 
© Ferrand, Relation. 
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sur de petits navires, en faisant route an sud jusqu'à Kou-Lin (Quilon) transbor- 
dent sur de grands navires et, faisant route à l'est, se rendent ensuite en Chine» 11. 

L'existence de la jonque de haute mer n'est done probable qu'à partir du n siècle 
et certaine qu'à partir du xu" siècle. 

Cette apparition tardive n'enlève rien au mérite technique des Chinois. Ce peuple, 
qui n'a rien apporté à la science pure, a longtemps dépassé l'Occident dans beau- 
coup de réalisations pratiques. La voile chinoise en est un exemple. Elle existait dès 
lo xt siècle alors que les voiles goélettes ne se sont répandues en Europe et en Amé- 
rique qu'au xte siècle. Le gouvernail et les dérives amovibles ont probablement 
aussi Ja priorité sur l'Occident, Quant à la godille à attaque automatique, elle est 
une des plus ingénicuses de ces inventions chinoises qui tendent toujours à aug- 
menter le rendement du moteur humain. La vogue à avirons croisés procède du mêmo 
esprit), Dans cet ordre d'idées, l'Europe n'a nettement dépassé la Chine qu'à la 
fin du xa* siècle avec la réalisation de la bicyclette. 








Casablanca, juillet 1948. 


P. S. — Dans tout ce qui précède il n'a pas été question du Japon, qu'au 
point de vue nautique Ша араз NE is la Chiao où Jot МШЕ d 
celle-ci, Ain: Voss uu О ах Garbo pous В 

Я le Shoku Nihon kiki (8309-7-17) que les autorités japo- 
nen type] Silla (corde 
pour pouvoir lutter contre le vent et les vagues» 0), Dans sa Suma Oriental (151 
ière fois lo mot Japon, Tomé Pires rapporte lo renseigne- 
Ils (los Japonais) n'ont pas de jonques et ne. 
sont pas hommes de mer» (%. Enfin les estampes d'Hokusai, ige, ete., mon 
trent encore, peu avant la modernisation du pays, le sampan japonais classique sans 
dérive, avec une voile carrée symétrique ©). 


















©) Ferrand, K'ouen-louen. 

Deux itinéraires de Chine en Inde, 

dement dans l'Inde du Sud, 

il n'est question que de Kala 

zm alle, À partir du début du av sidele, w 
ir citations dans mon article sur la voile lati 





















ts on Teng dynasty wa router, in Harvard Journal of Ariatic Studies, 
go), 109 EEUU DM MER Les 
esi, The frat account ofthe Far East in the хунд century, The name «Japan» 
in 1513, n C.N de Coria Copan Ama BAN 488 ати: sis 

(t) Celle noie était dij écrite lorsque M. Domiérilo m'a fourni des références à des articles 
japonais qui ne paraissent pas de nature à inirmer ce qui précide, 
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Nature du document", 


Lo Bink Ngô daielo est une importante proclamation au sujet de la pacification 
du territoire de l'ancien Annam envahi par les Ngô (appellation donnée aux Chinois 
en général ot désignant ii les Minh) proclamation adressée au peuple par Lô Loi. 
Le héros y donne les raisons d'une lutte longue et pénible, exalte lo bon droit, 
retrace los grands épisodes de cette magnifique épopée qui mit fin en 1497 aux 
convoitises de l'empire chinois et consacra une fois de lus l'indépendance nationale 

Vi. Là Loi explique également l'attitude adoptée à аан do l'ennemi 
vaincu, et enfin annonce une ère nouvelle de justice, de dignité et de paix. 











Rappel des faits historiques. 
En 1400, Hò-quí Ly АВ s'empara du trône des Trin, se proclama 


roi et donna au pays le nom de Dai-Ngu X MÇ. Il abdiqua l'année suivante en faveur 
de son fils Hö-hin Thuong 4] fit 3% mais continua, sous le titre de Thii-thuong- 
haut affaires du royaume. 

initiative dans le domaine administratif et économique, 
mais son ambition, la manière dont il avait accédé au trône, et, dans la suite, les 
nombreuses mesures vexatoires de son administration, indisposèrent le peuple 
contre celui qui fut toujours considéré, au fond, comme un usurpateur. 

inh ui guetiaient depuis longtemps l'occasion de aise leurs visées 
expansionnistes furent done servis à souhait. Sous le prétexte de rétablir les Trin, 
ils envabirent l'Annam. Malgré la résistance des Hà et — après la capture de ces 
derniers par les Minh — celle des derniers Trin retranchés dans le Nghi-an, le pays 
tomba encore une fois sous la domination chinoise. 















£ Communication présentée par l'auteur au XXII" Congrès егы des Oria 
à Istanbul, en septembre 1951. 
з" 
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Nous n’éyoquerons pas cette sombre période, sur laquelle l'histoire et le Bink 
Ng dei-eio lui-même abondent en détails instructifs ou pittoresques, et dont l'allure 
nistre exprime, à notre sens, la volonté de l'envahisseur de faire de notre pays 

pla proves da a Chine et de notro nation un peuple sana рм o ana 
personnalité. 

Cependant les Minh avaient compté sans l'irréduetible fierté des hommes de notre 
race et la vigueur incroyable dont nous avions plus d'une fois fait preuve au cours 
de notre , chaque fois que notre indépendance était menacée, Cette fierté 
el cette vigueur, un homme devait les incarner devant l'envahisseur de la façon la 
plus éloquento ot la plus complète, «Prenant son essor» du mont de lam Son, 

Loi 32 H leva l'étendard de «la lutte pour le bon droit» en 1418 et, ayant 
constitué une petite armée avec ses premiers partisans, il lança un manifeste au peuple 
pour stigmatiser les crimes des Minh et pour annoncer en le justifiant le grand 
combat qu'il allait mener. 

Dis lors, une lutte farouche et sans répit s'engagea qui devait durer dix ans et 
se terminer par la victoire de Le Loi. 

Après la victoire, Là Loi ordonna à Nguyên Tri de composer le Binh 
Ngô daicho. «Nguyên Tri ire civil fut chargé de la rédaction de la grande 
proclamation» (Dai Уе sick, note, folio 5a a, 3* ligue). C'était en l'année 1427. 























Critique du document. 





L'histoire officielle et divers ouvrages, en relatant les circonstances 
font mention du Bink Ngó dgi-cio ou en reproduisent le texte. Le Dai- Vit 
toàn-thw public le texte in extenso (Livre X, folios 47 à 52). Le Khdm-dinh йар 
dhingin erem mye donne un eiit des principaux passages du document (Livre 
XIV, folios 27 à 28). Lo Hoäng-Vitt nin-tuydn (Choix de textes littéraires des dynas- 
ties nationales) publie également lo texte en entier (Livre V, folios 3 à 6). Le be 
Trai 14p (Recueil des œuvres do U'e-Trai — U'e-Troi est le surnom littéraire de Nguytn- 
Trai) reproduit lui aussi le Binh Ngé ido dans son Livre Ш. (Section Prose. 

De la comparaison des textes transmis par ce: diverses, il ressort que ; 
Bink Ngô doi-cáo n'a connu aucune altération, S'il existe de très rares écarts 
entre les textes, ils sont, en eflet, négligeables, car ils consistent tout au plus en la 
substitution d'un caractère à un autre, tous deux ayant à peu près la même valeur 
sémantique, ou dans l'inversion de l'ordre de deux caractères, facile d'ailleurs à 
rétablir grâce au parallélisme des caractères formant les deux membres de la phrase. 

Le Binh Ngô dgio s'est également conservé par la tradition orale. De nombreux 
lettrés, survivants de l'époque des grands concours littéraires, savent encore par 
cast les principales parties de cette proclamation qui a passé pour être un molle 

lu genre. 


Lo Bink Ngô deelo, tel quo nous l'avons sous les yeux, est done un texte qui ne 
soulève aucun probléme d'authenticité, 

















Analyse du texte. 


Le plan du Bink Ngô dgi-cdo apparalt clairement et ses divisions sont nettement les 
suivantes = 


1° Considérations générales sur le devoir des gouvernants et le rôle de la force 
armée; 
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a° Évocation de témoignages de notre vitalité à travers les siècles; 
3* Enumération des forfaits de l'envahisseur Minh; 


4° Douleur et colère de Là Loi dans sa retraite de Lamson où il médita d'ester- 
miner l'ennemi et de venger la patrie; 

5° Débuts difficiles. Vicissitudes de la fortune des armes dans Ja première phase 
de la lutte : à l'ennemi supérieur en nombre, Là Li opposa sa ténacité, sa souplesse 
et l'enthousiasme de ses partisans; 


6° Succès des armes marqué par de nombreuses bouseulades i à l'adver- 

saire. Chaudes péripéties de la lutte avant la débandale des Minh et la victoire finale; 
7° Magnanimité témoignée à l'ennemi vaincu. Justification de cette attitude et 

allusion discrète à une mesure politique 

Fin d'une «époque d'opprobre> et commencement d'une ère de paix et de 

dignité. 














Langue et genre littéraire. 


Lo Bink Ngé dai cio est un document en langue chinoise comprenant 1334 carac- 
tires, Happertient au genre Cie it, dont la facture et la composition étaient sou- 
mises à des règles définies dans l'ancienne littérature chinoise. Le Cáo englobe en 
général toutes les déclarations et proclamations adressées par l'autorité royale au 
peuple. Le Hodng- Vit rin-tuyln, en publiant le Binh Ngó dgi-eio comme texte litté- 
raire, le classe dans le groupe des Chiéu-càn 88 % (proclamations, ordonnances, 
déclarations royales). 


Le Bink Ngô сойо est d'autre part un phá NÇ non rimé, genre littéraire dit 
Gigi. BE BL, dans lequel chaque phrase est formée do dens membres eymt- 
triques présentant entre eux un parallélisme plus ou moins rigoureux de forme 
ou de sens. 


La Binh Nó deci, comme tous les phá, est malaisé à rendre en une langue 
étrangère, surtout européenne, à cause justement de ce lisme qui, dans 
mar les aes ‘scabs Ау аа 
phú non rimé, mais il est soumis aux rythmes et aux périodes qui résultent de l'in- 
alité des phrases savamment ordonnées et de la valeur musicale des caractères, 
notamment ceux qui terminent chaque membre de phrase. Ces rythmes et ces 

iodes, qui sont très sensibles pour un lettré viétnamien lisant le texte en carac 
{ares chinois, sont pratiquement impossibles à transposer en une langue étrangère. 


Notons encore que le texte débute par une formule d'introduction (E B) 
caractéristique du geore, très difficile à rendre exactement dans une autre langue, 

long du texte, d'autres termes ou expressions de transition non moins 
i tle d'une partie à une autre, préviennent eficace- 
ment le lecteur de l'orientation nouvelle du cours de la pensée et constituent de 
véritables cherilles. Nous insistons sur le rüle de ces formules d'introduction et de 
n parce qu'elles donnent à ce genre de composition une allure trés parti- 
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Traductions du texte. 





Les traductions que nous connaissons jusqu'à ce jour sont toutes en vibtnamien. 
11 en existe une de M. Trán-trong-Kim dans son Vift-Nam 20-е, une autre de 
MM. Trin-trung-Vidn, Nguytn-khöc-Hitu, Teín-trong Kim, Trân-tuán-Khâi dans 
leur Vün-dân bio-giim, une autre de M. Hoa-bing dans la revue Trin et une 
autre de M. Bòi Ky dans son Quée-vàn ey-thd. Celle donnée par М, Büi Ký est pré- 
sentée sous la forme biên-ngdu, Ces traductions ont certes leur mérite, mais aucune, 
croyons-nous, n'atteint la précision du texte original. 

(ous joignons à notre présentation de ce texte un 
que nous avons tenté et dont nous avons signalé plus 

















de traduction en français 
ut les difficultés spécifiques. 








Valeur littéraire et importance historique du document. 


Sa conception magistralo, le souffle du génie et l'élan patriotique qui l'a 
d'un bout à l'autre placent le Blah Ngô dado parmi les chefs-d'œuvre 
de notre littérature de langue chinoise, L'enchatnement logique des idées, la clarté 
et la précision des faits rapportés, la vigueur des images évoquées, la süreté d'un 
kt sabani el sensible, en foot un document d'uno vrl profonde e d'une puisenes 
singulière. 








Lo Binh Ngô dgi-eio est l'aflirmation éloquente d'une réalité nationale, vivante et 
forte, ot, au cours des siècles, l'écho de ses måles périodes n'a cessé de retenir dans 
l'âme émue de nos lettrés, Son mérite aura été encore et surtout, par sa force de 
propagation, de contribuer à exalter et à entretenir le sentiment national d'un 


Peuple. 

Gh glorieux message figurant au frontispice de l'une des plus brillantes époques 
du passé du Vièt-Nam est bien l'un des plus grands monuments de notre istoire 
littéraire, et de notre histoire tout court. Il nous a plu de le reproduire, en uno 
première tentative d'éditer et de soumettre à la critique moderne des textes d'im- 

tance historique, pour un essor futur des connaissances concernant le passé du 


Vien, 
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TRANSCRIPTION PHONÉTIQUE EN VIÉTNAMIEN 


BINH NGO BAI- CÁO 





©й vîn nhân nghia chi eù, yôu tai an dàn; diéu phat chi sw, mac tién khi 
bgo. Duy nga Bai-Vift chi quie, Ihe vi vin-hión chi bang. Som xuyên chi phong- 
ve ký ihi, Nam Во chi phong-tye dide dj. Tw Trigu, Dinh, Lý, "Tán chi trièu- 
too ngä quie, dw Hin, Duöng, Tong, Nguyên nhi các dé шїї phuwng. Tuy 














eubng оис thi hu bát dòng, iêt thé vj thudng phap. Có Lua 
Cung tham công dí thú bai, nhi Tri dvi di йе vong, Toe DO kf du 
w lh i-tü-quan, Ö-Mä hpu á ur Boch-t Kè chur väng cd, quyét hira 





minh-truog« Kholal akin Hà chfah chi ро, tr vi obda-Um chi Эйр. 
Сабар Minh ti» khích, nhàn di dòc nga din; de dáng hoài gian, cánh dí moi ngi 
дове, Hin thuong-sink w ngwoe-diém, him xich-tir w hoa-khanh. Khi thiên 
Yang din, quj kó edi thin van trong; liên binh kiét hûn, ndm de dai nhi thâp 
niên, Bai nghia thuong nhân, can khön cœ hà dye (йе; trong khoa hiu йт, son 
troch mj how gap i. Khai Kim-trusyng tie mgo lam-chuóng nhi phú) som dio 
sa; thái minh-cháu tie xúe giao-long nhi cing yêu tà hài. Nhiñu dàn thiét huyin- 
lòc chi hâm tinh; dién våt chive thuf-câm chi vong lo. Còn tràng thio me gini 
bát die di togi ky sinh; quan qui dien дп câu bát hogch di an ky sb. Tuán sinh 
dân chi huyét, di nhuôn kièt-hièt chi vân nha; cwe thd шде chi còng, di sàng 
công tu» chi gidi vû. Châu lý chi chinh-dao tràng khán, lw diem chi trü=true giai 
không. Quyét Döng-häi chi thuÿ, bát tie di trac ky ò; khánh Nam-som chi trie, 
bit túe dí thu ky de. Thin nhân п фа chi Га 

De padn Lama, (itin hoang dt d Һа khisi khá cong dái, 
thà nghjch-tfie nan dw elu sinh. Tháng tim tit thi gih thay thàp dur nièn, 
tabag phá gon tin gi өй phi nhát nhàt. Phát phán vong thye, môi nghidn- 
dàm Ihao-luge chi thus; te cò nghiêm kim, té suy-cóm hung-vong chi 1. DD hài 
chi chf, ngò mi bit yong. Buong nghiš ky so khi chi thoi, ehính te thé 
phuong truong chi nhöt. Noi di nhân-tài thu ditp, tudo-kigt thân linh; bón 
tu til id phap Kj nhân, muu mô duy dc gih bu qul kj шу, Die di 
ciu dàn chi niêm, môi uát uát nhi due dûng; có w dai bièn chi xa, thuòng “р 
in kj die nhán chi hilu, mang nhwoe vong duveng; do kj chi 
thành, (hâm w ching njeh. Phán hung-dà chi vj ditt, nima gube-b chi tao truàn. 
Linh-son chi lhe tin kidm пада, Khdi-huydn chi chúng vò nhát Tür. Cái thi 
due khón nga di giáng quyét nhâm, ed dw ích 13 ch jan. Yô 
sagah IN o UNE M pa hang il; pp 
< садо, hake eng Ып chi dt Dis di quà dich chúng, thuèng 
sudi kj. 
T ning di dai ngbiá nhi thông hung-thn, dï chí nhàn nhi dich cusyng-bao. 
Bê-ding chi dinh khu din xiét, Trä-lin chi trúc phá khói phi, Si khí di chi ích 
ting, quân thanh di chi doi chán. Trán Tri, Son Tho vän phong nhi xÏ phách; 
Quy An, Phuong Chính già tú di du sinh. Thiva thing trwòng khu, Tày-kinh 
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ký vi ngā baru; tuyên phong tiên thi, Bdng-dd tên phye суш cuong. Ninh-kidu 
% [e thành deis Бе 15; Toying chi thi tích dá, di xá thiên 
nidn. Trin Hitp, te chi phic tim, ky hié ky thi; Lý Luong, te chi gian dó, 
hyu bie quyét thi. Vuong Thong lý lon nhi phân gid ich phán, Mà Anh ein 
dóu nhi nd giá ích nô. BI trí cùng nhi lux tån, thúc thi dai vong; ngā mura phat 
nhi tim công, bit chičn tw khuát. Vj bt tát dich tim nhi edi ly, Albi y 
nghièt di tóc eb. Cháp nhät kj chi kién, di gid hog w tha nhân, tham nhát thoi 
chi công, di di tiéu w thièn ha. Togi linh Tuyén-dóv chi о-да, de binh và 
yim; nhung minh Thanh Thing chi nhu-tugmg, di du сбч phin. Binh-vi cba 
nguyêt, Liu Thing toyi din binh do Khwu-n nhi tién; bin niên bàn nguyêt, 
Me Thanh dile phán dò ty Vän-nam nhi lai. Dw tièn ký tuyên binh te hiém di 
y phong, du hĝu tái dièu binh tigt 16 di doga ky thye. Bàn nguyêt thip bit 
Mit, Lito Thing vi ng quin sb cin, L dos w Chiting chi dä; bàn nguyêt nhi 
hip abit, Liêu Thang vi ngā quan si» byi, thin tir Ма-үёа chi son. Nhi thip 
nga nhät, Bho-dinh-bá Lung Minh trân him nhi ting khu; nhi tháp hät nhät, 
ánh ké cùng nhi vin thà. Ngä togi nghinh nhân nhi gidi, bı 
cing. Ké nhi té» dién thièm hinh di bao vi, ky di thàp nguyet 
iit. Vión tuyên fj hwu chi si, thin mênh trào nha chi thin. 
im tung nhi hà thuj cin, ma dao nhi son thəch khuyét. Nhät eb nhi kinh khoa 
ngae dogn, tái cb nhi ô tán khoin kinh. Quyét hài nghi w bang dé, chán ewong 
phong w cho dip. Dö-Ide Thi Ty tát hành nhi tóng khoin, Thuxyng-thu: Hoàng 
Phue dién phuge di tyu cám. Cuong thi tic Lang-giang, Lang-son chi dd, chin 
huyét xích Xuong-giang, Binh-than chi thuj. Phong van vi chi bién sie, mbát 
nguyêt thâm di xó quang. Kj Ván-nam binh vi ngā quán sb ách ur Lê-hoa, tu 
dòng nghi hur yêt nhi tiên di phá phi; ky Mòc Thanh chúng vin Thing quán dai 
bei w Thäng-trom, togi lan-ta bin hôi nhi cân dic thoát thin. Lánh-cdu chi huyét 
chi» phièu, giang thuy vi chi ô үй; Bon-xá chi thi som tích, dä thio vj chi ân 
hàng, Lwong lò edu binh, ky hit triéa chüng nbi cu bei; các thành cùng Мыш, - 
dite (wong gii pháp di xut hing. Tác thù thành cim, bl ky dièu nga hà khát 
lida chi vı; thin và bát sát, dw dièc thé Thwgng-dé hiéu sinh chi tim. Tham- 
tuóng Phwong Chính, Nöi-quan Ма Kï, tién cáp ham nga bách dw tho, kf dò 
hài nhi do thi hòn phi phéch tán; Tóngbinh Vuong Thing, Tham-chính Má 
Anh, hpu clp mi vó а dw hät, di hosa quie mbi ich tye cj lit tim kinh, Bl 
Lf uf L tham sinh, nhi tu Мо how thinks dw di tin quin vi thuong, nhi dyo 
din die tbe. Phi duy Kb mwa chi eye М thám vila, ой dile ob kim ebi abe i kiên 
van. Ха tie di chi dien an, son xuyên di chi chi quan. Сап khön H bi nhi phye 
thái, nhöt nguyét kj Lôi nhi phue minh. Va di Khai van thé thdi-binh chi co‘, vu 
di tuyét thièn cû vë cùng chi sl. Thi do thiên dja 16 tàng chi linh, how di mic 
twóng ûm byu, nhi trí nhiên dā, 
Ò hò! Мый nhung dai dinh, ngit thành vô canh chi công; tí hài vinh thanh, 
dàn Ъ duy tàn chi cáo, Bá cáo hà nbi, hàm sù vin tri. 
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TRADUCTION EN FRANÇAIS 


GRANDE PROCLAMATION 
AU SUJET DE LA PACIFICATION DES МСО! 





En effet, j'ai entendu 9 que les gestes d'amour et de justico visent essentielle- 
ment la paix du peuple et que la force militaire constituée pour la protection (de la 

pulation) et la répression (des coupables) n'a pas de fonction plus urgente que 
fa destruction de l'oppresseur. 

Or notre État de Doi-Vitt est incontestablement un pays où fleurissent la culture 
et les nobles institutions qui s'y rattachent. Les montagnes et les fleuves donnent 
À sa physionomie physique des aspects différents; du sud au nord les maurs et 
les coutumes font d'autre part Ja variété (de sa physionomie morale). Les Tritu, 
les Binh, les Lý, les Trin qui postrent les premières assises de notre nation se sont 
comportis en souverains sur leur domaine propre, tout comme les Hán, les Вихор, 
les Ting, les Nguyen ont régné en maîtres sur le leur. Malgré les fluctuations de 
notre puissance à travers les siècles, jamais les héros n'ont fait défaut chez nous. 
Et l'on comprend pourquoi Luu Cung, par excès de zèle, essuya la défaite, pourquoi 
Tritu Tiét dans son délire des grandeurs courut à sa ruine; pourquoi Toa РО fut 
capturé à la Porte-de-Hàm-tü ®, pourquoi Ò Mi finit son destin dans la Mer-do- 
Bach-ding 9). L'examen des faits historiques apporte toujours (à qui les interroge) 
des preuves éclatantes. 

i à causo de leur administration tyrannique, les Hà ont suscitó le 
mécontentement et la révolte dans le cœur des hommes. Les Minh, poussés on ne 
sait par quelle folie, nous (piant par une fente, en ont profité pour verser du poison 
dans notre peuple, pendant qu'une faction de misérables (9, möditant sans cesse 
des trahisons, se proposait de livrer notre patrie. Ils ont grillé d'honnêtes gens 
sur ds flammes d'enfer, précipité de jeunes innocents dans des gouffres do malheurs. 
ls ont menti tendu des emblehes aux hommes; leurs perfides combinaisons 
ont revêtu des milliers de formes; ils ont soudoyé les troupes, fomenté les rebellion: 
Tours méfaits sans nombre ont duré près de vingt ans. L'atteinte portée aux princip 
de justice et de charité a été si profonde quo lo cours normal de l'univers en 
semblé suspendu; les impôts et les contributions ont été si exorbitants que les 
montagnes et les lacs en ont failli disparattre. Pour exploiter les mines d'or, des 
























0) Ngé (BL). Appellation donnés aux Chinois en général et désinant ici les Minh (UP). 
© Cái van (Ë if). Formule d'introduction, caractéristique du genre Cáo. 
©) Him-tisquan (ff F WN). Dans lo huyén de Döngan, province de Hungyin. 
(0 Boeh-ding hài (fj fÑ ВР. Dans lo huyín do Thyy-aguyén, province de Kién-an. 

in. Quelques textes écrivent AR HÂ (réunir Jes mal- 
ancat inexacte parco quo Jj AR ost lo groupe parallèle 
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hommes ont dû braver les climats malsains et travailler à creuser le flanc des mon- 
tagnes et à laver le sable; pour rechercher les perles, d'autres ont dû affronter la 
rencontre de monstres aquatiques et plonger dans la mer avec une corde attachée 
au dos. Sans aucun égard pour le repos du peuple, ce dernier a été encore employé 
à la construction de trappes pour prendre les cerfs violet-noir Ù}; sans aucune pitié 
les bites, des filets ont été tissés pour capturer les oiseaux bleu-émeraude 9). 
insectes et les vers, les herbes et les plantes n'ont pas obtenu de vivre selon 
leur destinée; les veufs et les veuves sans appui et sans consolation n'ont trouvé 
nulle part un refuge paisible. En soutirant le sang du peuple, ees superbes charla- 
o aaa lara Jama = poussant les travaux de construction 
jusqu'à l'extrême, ils ont édifié (pour leur gloire) des bâtiments publics et privés 
de toutes sortes. Dans les provinces et dans les villages, les corvées incesssantes et 
nibles ont rendu impossibles tous travaux coutumiers de tissage. Bref, toute 
Peau de la Mer de l'Ést ne suffirait pas pour laver cette fange; tous les bambous 
de la Montagne du Midi пе suffiraient pas pour inserire tous ces crimes. Les génies 
et les hommes sont unis dans la même colère ; Je Ciel et la Terre refusent ensemble 
leur pardon. 








Moi, 


J'ai pris mon départ du Mont de Lam-son 9) et j'ai voué mon existence à la cam- 
pague et àla brousse. Brülant dela vengeance publique, animé de la haine de l'ennemi 
commun, j'ai juré de ne pas coexister avec l'envahisseur, Voilà bientôt dix ans que 
j'a souffert dans mes entrailles et dans ma tête, et co n'est pas pendant un jour 
que j'ai goûté le fiel et couché sur des branchages ©), La colère m'a souvent dté 
lo goût des aliments et j'ai employé mon temps à étudier les livres traitant de l'art 
militaire; remontant vers les époques passées afin de comprendre la nôtre, j'ai 
médité sur la raison des grandeurs et des décadences. Ma volonté de redressement, 
à l'état de veille ou à l'état de sommeil, je ne l'ai jamais oubliée. 

Au moment où je levai la bannière de la justice, tait précisément dans 
tout le déploiement de sa puissance. Hélas! autour de moi, les hommes de talent 
étaient comme les feuilles à l'automne, les hommes d'élite comme les étoiles au 
matin ©). Il manquait des gens pour courir en avant et en arrière; et sous la tente 
(ой sont étudiées les questions de tactique et de stratégie) rares également étaient 
ceux qui pouvaient apporter l'aide de leurs avis et de leurs suggestions. Cependant 
l'idée fixe de délivrer le peuple me dominait et à chaque instant j'étais obsédé du 
désir de marcher vers Yet); et c'est pourquoi, ma voiture était toujours ouverte 
du côté gauche, impatiente d'accueillir les hommes de valeur. Dans l'attente d'une 
heureuse rencontre, j'avais l'impression de porter mes regards sur la solitude d'un 
océan sans bornes; et pourtant je sentis clairement dans mon for intérieur que la 
tàche était plus urgente que le sauvetage d'un noyé. D'une part, ma colère était 
grande contre les hordes barbares non encore anéanties; d'autre part, je pensais 
avec peine aux vicissitudes d'une période douloureuse que traversait notre peuple. 















9 Halle (E M). Espèce recherchée de cerfs. 
© Thom (E A). Aleyoos. 
61 Lamson (Е Ц). Dans lo phi de Тоё, province de Thanh-hoí. 
9 Branchages (chargés d'épines). Allusion aux mortifications du roi С 
la vengeance de son pays. 
9 images évoquant, 


© Deeding (fk WO). Di 











rareté, 
le mareher sur Dông-dô, la Capitale de l'Est (Ingi). 
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A Linh-som (0, les vivres ont manqué durant plusieurs décades; aKhöi-huytn ©, 
nos hommes ne formèrent méme pas une compagnie. Peut-être le Ciel a-t-il voulu 
m'imposer ces épreuves, avant de me confier une mission décisive; aussi bien, jo 
me suis forgé une volonté capable de surmonter tous les obstacles. Arborant mon 
drapeau sur une tige de bambou, j'ai rassemblé les débris épars de la population; 
partageant ma boisson avec les combattants 2), jai fait l'unité des cœurs dans notre 
armée où chefs et hommes de troupe s'aimaient comme père et fils. Faibles, nous 
tenions contre les forts, en les attaquant par où ils n'étaient pas prêts; inférieurs 
‘en nombre, nous dressions des embuscades pour frapper l'adversaire à l'improviste. 

Finalement, l'idéal de justice a vaincu les prétentions de la violence; le principe 
d'humanité a eu raison des forces tyranniques. A Bú-dáng(0, la foudre a grondé 
ct l'éclair a déchiré l'espace; à Trà-lân ©), les bambous ont éclaté et la fumée s'est 
évanouie dans l'air (9. L'ardeur des combattants en fut accrue; la voix des guerriers 
en résonna avec plus de force. Trén Trí, Som Tho, rien qu'à entendre lo vent, per- 
dirent leurs esprits; Quí An, Phuong Chính, retenant leur souffle, prirent la fuite. 
Profitant de notre maltrise de la situation, nos armées s'emparërent d'abord de 
Tôy-kinh (1; puis, avançant avec discernement, elles délivrèrent enfin 608-16 © 
la capitale. A Ninh-kièu ©, le sang coula en fleuve et l'odeur en fut portée à dix mille 
lieues; à Tuy-lóng (9, les cadavres emplirent la campagne et le relent n'en aura 
pas été oublié avant dix siècles. Trên Higp, homme de confiance de l'ennemi, eut la 
{Be tranchée et piquée à la pointe d'une perche; Lý Luwng, autre félon dévoué à 
son service, eut sa dépouille exposée au soleil. Vang Thông s'employa à limiter 
le désastre, le feu n'engendra que l'incendie; Ма Anh apporta son aide pour conti 
nuer le combat; son emportement sombra dans un furieux désordre. lls étaient à 
bout de leur intelligence et de leur force, et ils attendaient leur fin les mains liées; 
aussi, je les attaquai avec des méthodes do sagesse et des moyens tirés du cœur, 
et ils furent battus sans que j'eusse encore à leur livrer des batailles. Ponsant 

qu'après cela ils changeraient de sentiment et de projet, je ne me doutais pas qu'ils 
зве toujours prèts à recommencer et à commeltre d'autres crimes. Tenant à 
leurs propres vues, ils rejetaient sur les autres tout le poids de leurs fautes; ambi- 
tionnant des succès fuctices, ils persistaient à faire l'objet de la risée du monde. 































© Linlrsom (SË Ш) ou C1 


som, dans le phù de Тобе ай, province de Ngan (actuel- 
lement le Tréu-uinh, faisant par 


ë du Laos). 
le Khdm-dinh Vigcado, КВО уфа serait inclus dans le Ninh- 








Cuin. On offrit au roi — qui faisait avec ses troupes une halte, 
au bord d'un fleuve — uno bouteille de liqueur précieuse; le roi versa la liqueur dans le 
Here ot bat d Tea du Mauro arec taus lès solas de son armés, en signe d'union et de 
© Вор (jf) Montagne située au phd de Qulchäu, province de Nghf-an (Kh. DVS). 

6) Trin (E IB). Dans le phù de Twong-duwng, province de Ngb{-an. 

M Suite évoquant la forc et la ra vec lesquelles Lê Los retourna une situa- 
tion jusque la défavorable. 

© Tây-kinh (BG 2). Capitale de l'Ouest. Dans le village de Táyahai, Auyfn de Vinb-tje, 
„province de Thanh-hoá. Encore appelée Hò-thènh (Citadelle des Hò). 

M Döng-dö (JE A). Capitale de l'Est. Thing long (Indi. 

M Ninh-kièu (38 48). D'après lo Khdm-tinh гир, Ninh-kièu serait situé da 
chinphd, D'après Trin-trong Kim (Vigt-Nam si-lec) Nink-kiba, Ninh-giang serai 
des largos ® Tiin а de ‘Thanhoai (bassin de la rivière de Хоф раор et du sóng 

i) 

O Тоу-4фор (22 98). Dans la région du kuyén de Chwong-mj limitée à l'est par le Sing 
Diy, à l'ouest par le Sông Bài (Trân-troog Kim, VNSL). 
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C'est ainsi que ce blanc-bec de Tuyên-düc continua d’exhiber d'insatiables démons- 
trations de force, pendant que des généraux-fantoches, Thanh et Thing, eurent 
ion d'éteindre le brasier en y jetant de l'huile. Au neuvième meis de l'annéo 
Dink-ri, Liêu Thing progressa de Khuru-dn avec sa troupe; cette année, 

fe contain casio: Mie Misal à in Lour cet entre du Vie sana Jar dion 
des forces de choix aux points stratégiques pour briser lance de ces troupes 
J'avais aussi placé d'autres dispositifs pour couper leur ravitaillement, Le dix-hui- 
tième jour de ce mois, Liêu Thing fut défait dans la plaine de Chi-lang (® et le 
vingtième jour il mourut au mont de Mäsytn (2. Le vingt-cinquième jour, Lwong 
Minh, baron de Bio-dinh, s'écroula acculé par nos armes; le vingt-huitiéme jour, 
Ly Khánh, ministre, se coupa la tête, à bout d'expédient. Pendant que nos armes 
étaient aussi efficaces, nos ennemis, au contraire, retournèrent les leurs contre eux- 
mêmes. Poursuivant notre plan, nos troupes avec des renforts les encerclèrent de 
tous côtés, en fixant à la deuxième décade du dixième mois le moment de les exter- 
miner tous. 

Nos armées comprenaient en ce moment des guerriers en pleine force, et des 
Tas plina de Merci, En aan boire hat, on fib par A pda 
fleuve; en alfütant l'épée, on finit par user le roc. Après une première bataille, 
les baleines et les crocodiles ont été éventrés; après une deuxième bataille, les 
oiseaux de proie et les bêtes de la brousse ont pris la fuite. La fourmilière rongée 
au cœur s'est brisée sur la digue, elle-même en état d'éboulement; un vent impé- 
tueux a fait rage sur les feuilles sèches. Thôi Ty, l'amiral, a demandé sa grâce à 
genoux; Hoàng Phúc, le ministre, s'est lié lui-même pour se constituer captif. Les 
chemins de Lang-giang et de Lang-som 9 étaient encombrés de cadavres rigides; 
les eaux du Xwong-giang et du Binh-ihan () étaient rougies par le sang du 
Е Ei ail mg n ее 
perdu leur éclat. Les troupes du Van-nam, étranglées à leur passage à Lé-hon 0 
par les nôtres, éprouvérent subitement une frayeur à se répandre la bile; les compa- 
qnons de Mic ipprenant le désastre de Liêu Thing à Thäng-tram (0, se 
mirent de suite à se piétiner et à s'enfuir, chacun espérant sauver sa carcasse, Le 
sang remplissait le Länh-cdu (9) et l'eau y avait comme des voix qui gémissent; les 
cadavres s'amoncelaientà Donexá et les herbes de la campagne en étaient empour- 

rées, (Ainsi) les deux armées de renfort ont été réduites en un rien de temps; 
Mna ista los ctadelln l'ennemi poussé à sa derniöre extrémité était prêt, pour 
une reddition, à déposer les armes. Les chefs de l'armée adverse, une fois faits 
prisonniers, ont montré l'attitude de tigres affamés agitant la queue pour demander 
grâce; la force souveraine des génies ne voulant pas de massacre, j'ai tenu à me 
conformer à l'esprit miséricordieux de l'Empereur suprême. L'aide-géhéral Phuong 
Chính, le mandarin de l'intérieur Mi Kj ont obtenu de s'en aller avec plus de cinq 
cenis jonques que je leur accordai, et ils ont franchi la mer sans avoir encore recouyré 








© Khen (B {Д) ou Ön-chäu (JU JH): Dans Ta province de Langsom (Kh, DVS) 

© Chiang (3 #8). Village du phá de Truimgkbáuh, province de Langson (КА, BFS), 

DI Mayen (L 84). Dans le village de Маб бац, province de Langsom (Kh. DVS). 

19 Lang giang (jj F), Langen (2 |). Fleuve et montagne de la province de Langsom- 

© Xuvng giang (E FL). Dans la province de Béeninh (KA. DIS). 

19 Binb-than ( Débareadire situé au village de Trin-xá, huyta de Chilinh, province 
de Häiduwog (KA. BIS). 

1 Léhos (SL FE). Dans la province de Tuyla-quang (Kh. DS). 

® Ces lieux n'ont pu être identifiés. 

(© Domi (J dg). Dans la province de Langsom. 
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leurs esprits; Vuong Thông, le commandant en chef, Mi Anh, le conseiller, ont reçu 
à leur tour plus de mille chevaux et ils ont retrouvé leur pays, les membres tout 
tremblants encore et la terreur dans l'âme. Puisqu'ils ont manifesté la peur de 
mourir et l'humble désir de vivre et qu'ils ont montré de la sincérité dans ce revire- 
ment de leur conduite, moi, considérant que le principe supérieur est d’assurer 
Vintégritó des troupes, je ne désirais rien tant que le repos de mon peuple aprés 
les fatigues d'une longue guerre. Cette décision, non seulement résultait en 
tations les plus profondes et les plus poussées, mais constituait aussi un exemple 
qui n'a encore été vu, ni entendu au cours des siècles. Notre domaine est maintenant 
installé sur des assises solides; les montagnes et les eaux prennent un nouveau 
visage. L'univers se dégage de la tristesse et réintègre la joie; le soleil et la lune, 
un moment obscurcis, retrouvent leur pleine lumière. Le cycle nouveau d'une paix 
de dix mille générations est ouvert, l'immense opprobre est enlevé de la suite innom- 
brable des siècles. Ceci est dû à la puissance secrète du Ciel, do la Terre et des 
Ancätres, dont la protection occulte a conduit tous ces événements. 

Oh! Une tunique de guerre a rétabli le grand ordre, une œuvre sans précédent 
а été réalisée; les quatre mers sont désormais indéfiniment tranquilles, une ère 
nouvelle s’annonce et se développe. 





La présente Proclamation est faite pour que tous soient informés. 
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STATION NEOLITHIQUE 
AVEC OUTILLAGE EN SILEX 


A NHOMMALAT 
(САММОМ, LAOS) 


par 


E. SAURIN 


Chef du Service Géologique de l'indochine 
Membre Correspondant de l'École Française d’Exträme-Orient 


Les calcaires ouraliens de la région de Nhommalat sont percés de nombreuses 
grottes). L'une de celles-ci, située à la base d'une colline isolée, portée, en 
1146, 264 de longitude E. et 19°, 555 de latitude N., sur la carte au 1/100.000* 
du Битке géographique de Indochine, feuille Mu-Gia (demi-feuille ouest), au 
bord de la Nam Nhom, contient les dépôts préhistoriques qui font l'objet de cette 
no 


te. 

Cette grotte est formée d'une salle au plafond élevé, s'ouvrant au nord, au niveau 
méme des alluvions de la Nam Nhom dont la sépare toutefois un léger bourrelet (2), 
et qui se prolonge en un couloir rocheux s’enfoncant profondément sous la colline. 

Seule, la salle, de dimensions assez réduites (25 mètres carrés environ) contenait 
un remplissage terreux, conerétionné près des parois en une formation tufacde con- 
temporaine contenant le même mobilier que le sol meuble ©). Ce remplissage, exploré 
Par une tranchée jusqu'à une profondeur de э mètres, crt remanié jusqu'à 1 mètre 
environ. Au centre de la salle il était, en effet, creusé d'une dépression circul 
due soit à une érosion causée par de forts suintements venant en saison des pluies 





(0) Les unes, les plus nombreuses, sont situées à la base des escarpements calcaires et s'ouvrent 
au niveau même de la plaine alluviale; d'autres percent les parois calcaires à un niveau sensible- 
au-dessus de la plaine, et paraissent ainsi correspondre à un ancien 
Digo Eisenia à Pete des 
g sition fréquente à l'entrée tes, due aux éboulis qui proviennent des parois 
ee race 
9 Dans cette grotte, des lambeaux d'autres tufs calcaires plus anciens, vestiges d'une terrasse 
de la Nam Nhom, s'observent plaqués contre les parois, à » mètres au-dessus du plancher actuel. 
Tis ne contiennent pas de témoins préhistoriques, mais seulement des coquilles Muviatiles de 
Preudodon sp. 





298 E. SAURIN 


du plafond de la grotte, soit à des chercheurs de salpètre (1), вой enfin à des fouilles 
non mentionnées de M. Colani ©, 

A l'exception d'une seule pièce, une «hache courte» bacsonienno, trouvée à la 
base du remplissage, qui témoigne sans doute d'uno première occupation plus 
ancienne, le mobilier recueilli se classe au Néolithique supérieur, caractérisé 
une hache polie à tenon et par de la poterie, celle-ci so rencontrant encore bien 
au-dessous de la zone remaniée, 

Parmi les objets recueillis, nous énumérerons d' 
réservant à un dernier paragraphe l'examen de 
l'originalité de co dépôt. 





ord la faune et les pièces diverses 
outillage en silex qui constitue 





Faune. 


Des débris de cuisine très abondants comprennent des ossements de mammi- 
fires : cerfs, bovidé (gaur), sanglier, singe (macaque) ; de sauriens (iguane), tortues 
(Trionyz) ; de poissons; de coquilles d'Unionidés (Unio et Pseudodon sp.) et de Vini- 
us sp. 

окр des ea do mae ani pg ааа du En el quelques-uns portent 
des entailles ou des stries de décarnisation. Certains sont rongés par des pores-épics; 
ces rongures, à peu près constantes sur les ossements du Quaternaire, se retrouvent 
ainsi sur des débris osseux beaucoup plus récents. 

Des fragments humains Ç craniens et phalanges) ont été rencontrés. Il est impos- 
sible de préciser s'il s'agit là d'une sépulture intentionnelle contemporaine du mobi- 
li Ces débris sont par ailleurs trop rares pour conférer à la grotte un caractère 
sépuleral, 











Objets d'ornement et de parure. 


Des morceaux d'ocre jaune et d'ocre rouge ne sont pas rares. Lo fer, qui par 
décomposition donne ces matières colorantes, est abondant dans la région. Il 
forme une couche continue jalonnant le contact des grès moscoviens et des calcaires 
ouraliens, qui affleure en plusieurs points entre Mahaxay et Nhommalat, 

De petites coquilles marines de Cypraea et de Nassa thersites Burg., percées par 
ablation de leur partie dorsale, leur péristome épais se trouvant seul conservé, ont 
«té utilisées comme grains de collier, 








Outillage en pierre (à exclusion du sile 





Des galets roulés de roche dure utilisés comme broyeurs ou 
de grès utilisés comme affütoirs ou polissoirs sont assez rares, 





teurs, des galets 





U) La récolte du salpatee par le 





ge des terres des cavernes se pratique depuis longtempa 





dans la région. 
10 M. Colani foll, en à 93, plusieurs pn tia de la province (sllapport sur des recherches 
a province du Cammons, la DAPRO, XXXL О д redet dans 





1 que 
recherches, concernant seulement, ventre aures» (sie), les grottes ош ab 
Тыны de Bn Yang, et de Salar pròs Mab, out dd pu i 
EFEO, XXXV, fasc. a, Hanoi, 1936, p. $13). N n'est pas fait mention, 
préhistoriques dans la région de Nhommalat ой elle a cependant séjourné. 
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La «hache courte», au tranchant seul poli, de type bacsonien (pl. XXIX, 1), pré- 
códemment mentionnée, trouvée dans la partie inférieure du remplissage, est en 

juartzite brun-rouge. Elle porte au talon, sur une seule face, un trait de sciage des- 
né à guider la rupture de l'ébauche selon les dimensions désirées, co qui prouve 
bien le caractère intentionnel de ces formes, abondantes dans le Hoabinhien et le 
Bacsonien 0), 

Des morceaux de 











taux bipyramidés de co minéral ont été 
taillés ou ont subi e; ils montrent de nombreux conchoides de 
percussion, mais n'ont pas de formes bien définies. Peut-être sont-ce simplement des 
nucléi d'où l'on tirait de fines esquilles coupantes ou de petites pointes acérées que 
l'on trouve aussi dans lo dépôt. 











Outillage en os et en coquille. 


Parmi les nombreux fragments osseux contenus dans la grotte, quelques-uns, 
provenant d'os longs, ont été utilisés et façonnés en pointes de dimension diverses. 
Des pointes à arête médiane proviennent d'une ablation symétrique de la sur- 
face externe de l'os, ou d'une partie de celle-ci, l'autre moitié de la pointe étant 
constituée par la surface naturelle (pl. XXX, fig. 2). Lo caractère intentionnel 
de telles pièces n'est pas absolument certain; je les signale cependant, car l'angle 
obtus que forment leurs plans de taille supposés ne parait pas dà à des fractures 
naturelles qui produisent des angles droits; et ces pointes ont pu être obtenues par 
ion sur l'extrémité d'un fragment à façonner, placé verticalement. 

Des esquilles plus petites semblent de même avoir été retouchées par des enlève- 
ments sur les bords ou aux extrémités (pl. XXX, fig. 3 et A); on a ainsi des poi 
polyédriques qui ne peuvent guère s'interpréter par une action naturelle. L'utilisa- 
ion de l'os est enfin prouvée nettement par des pointes taillées montrant de nettes 
retouches (pl. XXX, fig. 5), ainsi que par l'existence d'éclats de taille en os et de 
marques de percussion sur des fragments osseux, 

Signalons enfin, parmi ce matériel, un morceau de plaque dermique de Тут 
marqué de stries nombreuses et entrecroisées sur sa face plane. 

Des coquilles robustes d'Unionidés appartenant aux genres Dipsas et Paeudoden, 
vivant encore dans les cours d'eau de la région, ont été retouchées de façon à obte- 
nir un bord coupant, à former des sortes de couteaux à tranchant unilatéral 
(pl. XXX, fig. 6) et de petites pointes (pl. XXX, fig. 7 et XXXI, fig. 8). 








Poterie. 


Les tessons recueillis dans toute l'épaisseur du remplissage, clairement peu 
ibondants, appartiennent à des vases à pite grossière, à gros grains dégraissants, 
sont passés au poigne on à la sparterie ot ne présentent que pou do décors davan- 
n peut seulement citer un décor en lignes parallèles ondées sur 
XXXI, fig. 9) et des séries de lignes horizontales faites au peigno 
effaçant par bandes un décor analogue vertical (pl. XXXI, fig. 10). 
L'intérieur de certains vases plus fins est revêtu d'un engobe rouge lustré. 
















1. de l'Indochine, 
1930); Recher- 






(0 M. Colani, L'âge de la pierre dana la 
XIV, Jaw. a Hla £j ): Quelques station 
ches sur le Préhistorique indechinoio (BEFEO, XX 
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La «hache courtes bacsonienne, à moins qu'il ne s'agisse d'une 
morphologique peu vraisemblable, indique l'existence du Néolithique inférieur à 
Nhommalat, Il ost d'ailleurs bien représenté dans d'autres stations du Laos) 
ainsi qu'en Malaisie ©, alors qu'on avait pu le croire localisé sur le versant maritime 
de Indochine), 

Сеце pièce mise à part, les éléments du mobilier précité sont banau dans lo Néo- 
lithique supérieur indoclinois. Ocre, broyons, polissoirs, céramique analogue se 
rencontrent en de nombreuses stations (9. Dans la région méme, aux environs de 
Mahaxay, village situé à зо kilomètres au sud de Nhommalat, M. Colani 6) a signalé 
l'abondance de coquilles de Cypraea et de Nassa utilisées comme ornements; celles 
de Cypraea dant allure Бей rennes al calles do Now Таи Ш 
également trouvées en Annam, à Minh Cam‘ et dans le pays de Qui Dat 

Lo quartz abonde aussi, dans les grottes de Mahaxay. M. Coloni (% y note equan- 
tité de morceaux et éclats de cristal de roche» auxquels ello attribue uno valeur 
Hille; en rapport avec lé avaro funéraire dan ФАНЫ par ella explota, Ca no 
parait point lo cas des fragments de quartz de Nhommalat, où je considère qu'ils 
servaient très probablement de matière première pour la confection de microlithes 
coupants et acérés, 

L'utilisation de l'os et des coquilles est un fait moins banal quoique déjà bien 
oian dans AO re ee pha tls pinks Mea SE 
par polissage; leur taille, analogue à colle présentée par quelques pièces de Nhom- 
malat, est beaucoup plus rare, mais a été cependant signalée à Ban Mon, region de 
Son-La, par M. Colani. 

Des fragments de plaques dermiques de Trimyz, trouvés à Tam Toa, montrent 
également des stries, et, en outre, des traces de taille et de grattages 9. 

Des coquilles d'Unionidés taillées de façon à obtenir un bord coupant is 


sent dès le Néolithique inférieur et ont été recueillies dans le Hoabinhien le moins 
ancien de la région de Hoa Binh. 





























(0) J. Fromagot et E. Saurin, Note préliminaire sur les formations cénozoïques et plus récentes de la 
Chaine annamitique septentrionals et du Haut-Laos (Bull. |. Indochine, ХХИ, fasc, 3, Hanoi, 


480) = E, Saurin, М ot Néotithique dana le Haan (Септи préhistorique de France, 
ХИ, 1936; Paris, à 315). 


937, p. 345). 
ФРУ. van Stein Callenfels ot H. D. Noone, Report on an excavation in the rock-shelter Gol Bait, 
ner Singa Spa rad) (Pro. à Copa, Pi. Fr Ban, Singapore, 19) 

0) M. Colani, Rapport sur des red la province de Cammon (BRFEO, XXXI, Hanoi, 
193», p. B30) ot Ls prone (Рибата Asia ora 1, Teno, 193 ` 








0 Ë. Saurin, Stations préhistoriques du Qui-Chau at de Thuong- Xuan (Nord in 
repr + Тамир. Хы [Nord-Annam] (Proc, 34 


“у 





pore, 1940, p. 
ib ipee (OBRE, XIV, 0935, Manci, 1930, p. 347), 
as, Дын de foil de k prats ae thi Wak Cam [innan] (Butt 
ine, ХЦ, fuc. 1, Hanoi, 5): 
Recherches vu L Préhistorique induchinois (BEFEO, XXX, 1930, fue, 3-4, Hanoi, 
lani, Harn he (seh p. Bao et 347). 
ле sur lo Prébiutorique du Tonkin (Bul. Sere, péot, Indochine, ХҮШ, fase, à, 
alte, Le kjokkenmidding nésiique du Bau Tro à Tam Toa pris Д 
line, XIV, fuc 1, Hanoi 1925, pas rs ا‎ 
foa Bink 


UH LN nea Louis] Qt. Serv. piel. Indochine, 













lanoi, 1998, p. 
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La caractéristique principale du dépôt préhistorique étudié est l'utilisation du 
re Kl dee ete к 

Les calcaires ouraliens de la région et de la colline même oà se trouve la grotte 
contiennent de nombreux rognons et des banes discontinus d'une roche siliceuse 
noire. Au microscope, elle se montre formée d'une très fine pâte siliceuse, en partie 
amorphe et colloidale, en partie cristallisée en granules ou en fibres de calcódonito, 
рЫ des thomboldras de calcita. Cala roche rentre dana e € 
accidents sliceux en milieu ealeaire et correspond à la définition générale des silex (1. 
L. Cayeux(% a toujours employé le terme de esilxite» pour 

eire carbonifère de l'Europe occidentale qui ont de grandes analogies avec les 

de la Craie, mais dans lesquels il relève cependant certaines particularités phy- 
siques et minéralogiques susceptibles de les en distinguer texture plus rugueuse, 
cassure plus implies, absence d'opale individue, fréquence des inclusion de 
calcite, Les lentilles et rognons siliceux des calcaires carbonifères de Nhommalat 
ee aussi ces caractéristiques qui permettent done de les classer précisément 

la variété esilexites des silex. 


Cette matière a donné différentes pièces = 

ine hache polie à tenon, à bord minces, équarris et polis, d'assez grandes dimen- 
sions (127 mm. de long» Go mun. de large; dimensions du tenon: 35 mm. X 35 mm.), 
a été tirée d'une plaque provenant d'un bane siliceux et polie perpendiculairement 
A la stratification; les lits siliceux alternant par places avec de minces filets calcaires 
sont bien marqués sur les faces de la hache et leur donnent un aspect rubanné 
(pl. XXIX, 3). 

Une hache taillée, de tradition hoabinhienne (long. — 120 mm.) provient d'un bloc 
triangulaire grossièrement régularisé dont la face postérieure plane correspond à 
un i" de stratification et dont la face antérieure convexe porte des saillies et des 
arêtes non retouchées limitées parfois par des plans de schistosité. A la pointe seu- 
lement, et sur sa seule face convexe, ce Бос triangulaire a été finement retouché par 
l'enlèvement de petits éclats lamellaires (pl. XXII, fig. 12). Cette pièce s'apparente 
aux formes analogues retouchées à la pointe, confectionnées en roches dures autres 
que le silex, qui sont abondantes dans l'industrie hoabinhienne; mais sa matière 
et la technique de ses retouches se rapportent à l'industrie semi-microlithique à 
Tames aros laquelle elo s'est trouvée, 

Cette hache montre les inconvénients dessilexites locales pour l'obtention de pièces 
de grandes dimensions. Leur composition minéralogique irrégulière, les plans per- 
pendiculaires de stratification et de schistosité dont elles sont parcourues en fai- 
tet souvent, dans cœ cas, un matériel cassant à la taille. Dcum sans doute, 
des rognons plus réduits et plus homogènes furent plus fréquemment em 
Tarni Pan dis pièces de petites dimensions que l'on peut classer de la Ба 
vante : 





















Nueléi. — De petits blocs de silexite polyédriques montrent nettement la surface 
de départ des lames qui en ont été tirées. 





б) J. de Lapparent, Leçons de Pärsgrapkir, Paris, 1923, p. 367. 
m L Cape a rn aditam Ar Fresco, Redes slm (Min. Carte pid. Frans, Pria, 
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Lames. — Les lames dont l'épaisseur varie de 3 à 7 mm, sont à dos caréné 
(pl. XXXI, fig. 13) ou à dos abattu (pl. XXIII, fig. 14 et 15). Très généralement, 
elles ont pas été retouchées après leur enlèvement du nucléus, Certaines, sur une 
extrémité desquelles convergent plusieurs retouches du яшайды, rappellent les 
cgraltoirs sur bouts de lame» des industries du silex européennes (pl. XXXI, 
fig. 16). 

Pointe. — Des pointes, variété des lames à dos caréné, ont été obtenues par abat- 
tement d'une arête longitudinale du nucléus (pl. XXIII, fig. 17 et 18). D'autres 
ont été peut-être réalisées à partir de lames, par troncature plus ou moins oblique 
d'un côté de celles-ci (pl. Хш, fig. 19). 


Rocloir. — Un éclat de nucléus trapu porte sur un côté deux petites retouches 
abruptes qui peuvent lui valoir cette désignation (pl. XXXIII, fig. 20). 


Eclote, — Les éclats atypiques non retouchés, mais provenant pour la plupart de 
тшй, car ils portent de nombreuses marques de percussion et d'enlèvements, sont 
abondants, plus nombreux que les pièces à forme definissable mentionnées ci- 
dessus. Par leurs bords coupants, leurs extrémités parfois aiguës, ils étaient, comme les 
éclats de quartz, susceptibles d'utilisation, soit tels quels, soit montés dans une arma- 
ture. 











Bien que silexites et silex ne soient pas rares en Indochine, ой ils se rencontrent 
dans les calcaires anthracolithiques et dans les grès méeozoiques, leur emploi aux 
époques préhistoriques n'y а été que très rarement signalé. 

J'ai cité, parmi les trouvailles de J. Fromaget dans le Haut-Laos, une unique pointe 
en silex blond, provenant avec un matériel du Néolithique inférieur, de l'abri-sous- 
roche de Tham Hang sud. Mais l'utilisation méthodique du silex en Indochine 
était seulement connue jusqu'ici dans le kjäkkenmödding du Bau Tro, à Tam Toa 
(Annam), appartenant au Néolithique supérieur, qui a livré, avec des haches en silex 
Карла чыын ош quelques-unes semblent avoir servi de nucli, des lames et 

les éclats de même matière 4), analogues à ceux de Nhommalat, bien que de plus 
es dimensions, 

Та 'grotte dont nous venons d'examiner le mobilier apporte ainsi un nouvel 
exemple indochinois de taille du silex au Néolithique supérieur. Si les produits 
n'en sont pas très variés ni tris évolués, cela tient sans doute surtout à la médiocre 
qualité des silexites locales. Du moins ces essais montrent-ils qu'ici, comme dans la 

Iupart des industries lithiques, les silex avaient été appréciés, et complètent-ils 

l'aspect du matériel utilisé dans le Moyen-Laos à cette époque. 





















romaget et E. Saurin, Note prélim. our les formations cinozoique et phu récentes de la Chaine 

coma pti а du Maut Len (ac ors ET 

RAE Te kjokenmidding néolithique du Bau Tro à Tam Toa, pris de Dong Hoi [Annam], 
+ cit.) 
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RAPPORT 
D’UNE MISSION ETHNOLOGIQUE 


EN PAYS MNONG GAR 
(PAYS MONTAGNARDS DU SUD-INDOCHINOIS) 


par 


Georges CONDOMINAS 


Chargé de Recherches de l'Office de la Recherche Scientifique Outre-Mer 
‘Membre Correspondant de l'École Française d'Extréme-Orient 


Envoyé pour ma deuxième année de stage, celle de terrain, à l'École Française 
d'Extréme-Orient, je débarquai à Saigon le 17 novembre 1947. Je profitai de 
mon séjour forcé à Saigon (du 17 novembre 19/17 au 11 mars 1948), pour complé- 
ter ma documentation bibliographique relative aux populations proto-indo- 
chinoises et étudier leur situation politique et administrative, dans le cadre de l'en- 
semble indochinois; j'effectuai aussi quelques démarches en vue d'obtenir une aide 
matérielle pour ma mission. En dehors des membres de l'École (, je ne reçus 
d'accueil favorable qu'auprès de M. le Directeur du Service de l'Information qui 
m'accorda du matériel photographique. M. P. Lévy, alors Directeur de l'École 
Française d’Extröme-Orient, me fit nommer membre correspondant de l'institution 
et pensa m'installer chez le R. P. Dournes près de Djiring; mais après avoir pris 
contact avec ee missionnaire poursuivant lui-même un travail ethnographique 2), 
cette solution s'avéra peu pratique et le Directeur de TE. F, E.-O. préféra me lais- 
ser le soin de choisir moi-même mon terrain d'étude, 

Après une première tournée effectuée du 11 au 30 mars à Djiring, Ban-Mé- 
‘Thuot et au Poste du Lac, je décidai d'installer ma famille dans ce dernier endroit 
au bungalow dit «di imablement à ma disposition par M. Rigal, 
Délégué du Haut- Pays Montagnards du Sud, auprès duquel. 
je devais toujours trouver la plus grande compréhension et une aide efficace; c'est 
ainsi que grâce au Centre de Documentation ethnographique que le Délégué avait 
fondé, le Docteur Jouin put me procurer un appareil photographigu 

Jo m'installai n famille au Poste du Lac, le 1° mai 1948, après une halte 
d'une semaine à Djiring. 































б) MM. P. Lévy, alors Directeur de l'E. F. E.-0., L. Malleret, alors Conserva 


0. Musée Blan- 
hard de la Bro et P. Dupont quie remplaça à la du Musée de Saigon, lorsqu'il prit son congé 
en France. 


a) Cf. Dam Bo, Les populations montagnarice du Sud-[ndochinois, numéro spécial do France-Arie 
(n* 49-50, printemps 1950). 
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Ayant décidé d'effectuer mon enquête en me passant d'interprite, j'avais dans ma 
précédente tournée commencé à me constituer des vocabulaires pratiques rhadé 
et mnong-lam. Le rhadé parce que langue véhiculaire de la région, le mnong-rlam 
parce que très voisin du mnong-gar, Je poursuivis е travail avec l'aide du second 
secrétaire du Poste, un Mnong Rlam (D. 

Afin de mettre à l'épreuve de la pratique mes connaissances récemment acquises 
et me préparer au «terrains, fe Mai quelques villages proches du Poste. C'est 
ainsi que je pus assister à un échange de sacrifices du buffle au village de Uon Drung 
où le Secrétaire, qui co jour-là m’accompagnait, me servit de principal informateur, 
particulièrement compétent du reste puisque Só (c'est son nom) est originaire de 
се village, où vit encore sa mère, Poursuivant mon enquête sur ce rite très impor- 
tant, je pus en faire mon sujet de diplôme couronnant l'année de stage sur le ter- 
rain, 











Tournées de prospection en pays mnong-gar. 





Lo 14 mai, estimant qu'il serait superflu de prolonger plus longtemps ce stade 
préparatoire, je partis à pied pour le pays mnong-gar, avec pour seuls compagnons 
de торо deu porteurs renouvelés à chaque vilage, Jo tenais avant tout à me pas- 
ser d'interprète, dès le début, de façon à posséder la langue le plus rapidement pos- 
sible. А cette fin, j'eus recours aux souvenirs d'anciens tirailleurs ou d'anciens élèves 
de l'École de Pénétration en pays mnong-gar et aussi à l'instituteur bih de cette 
école, plus tard à des élèves du groupe scolaire de Ban-Mô-Thuot alors en vacances, 
is co que les gens me disaient, en leur demandant de répéter lentement, се 

firent toujours avee beaucoup de complaisance, puis je eli e que Jami 
Grit va prod оо de Panel, sla da les did corrections, J'essnyais 
ensuite de me faire traduire, quand cela était possible, les mots sur lesquels je bu 
i j'évitais de converser en «pidgin» franco-montagnard. Une grande 
source de vocabulaire furent les chansons, épopées, « dits de justice», prières, .., 
qui étaient cités dans la conversation ou dans l'exécution d'un rite, ou encore que 
j ın obligé d'accorder à mes informa- 
t l'enquête technologique qui me fournit dès le début lo 
г vocabulaire : jo notais le nom des objets et pen parties composantes, et, 
quand je pouvais y assister, ln description en mnong des phases de leur fabrication; 
le mème la description par un des assistants des rites au fur et à mesure qu'ils 

se déroulaient sous mes yeux, me procura un vocabulaire religieux de base, 

J'eus la chance de recevoir un accueil vraiment favorable, dis le début, Etait-ce 
dû à ee que les Européens vus jusqu'alors étaient toujours accompagnés d'une suite, 
ne serait-ce que de quelques boys, et ne communiquaient avec eux qu'en rudhé ou 
en koho, et encore presque toujours par l'intermédiaire d'un interprète originaire 
de cos tribus, done plus ou moins hautain envers ces «gens de la forêts 87 Y C'est 
ninsi que le premier village visité me retint pour me faire assister aux semnilles; plus 





















































(9. Je voudrais également souligner ici 









lê et la compréhension des deux chefs successi 
du Poste do Lac (dont Sar Luk relève a semen) MÁ. Вам sl Ri a jme 


j'eus de fréquents et utiles échanges de vues et qui, à maintes reprises, m'ofrirent hoe ial 

A Brent prr d eur moyens de trasport, Je veles mit cp e np et 
tlt ou leur aide Jes Résidents de er MiTo et de Pleiku et les Chefs du Cabinet de la DÀ 
tion qui so su it à ces différents postes, ausi que les Docteurs Jouin et Choumarr, 
SIM Denia, Chef du District de Соко Моо, Гошен, Chet du le Dron аш, 


lu District de Dran encore. 
© C'est le sens de Phii Brie, termo par lequel les Koho désignent les ри iud 
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Join, on m'appela pour voir un sacrifice de maladie ой Гол immolait un buflle. Les 
nouvelles se répandent très vite en brousse : il me fallut suivre les habitants de vil- 
loges qui tenaient absolument à ma visile. 

intre chaque tournée, je dépouillais des notes prises en vue notamment du per- 
Боло linguistique, les considérant surtout comme les bases de mes enquêtes 
futures. 








Séjour à Ban-Mé-Thuot. 


Mon épouse, qui devait étudier le ròle de la femme et l'éducation des enfants chez 
les Mnong Alam, arrivée très fatiguée au Lac, tomba malade avant d'avoir pu com- 
mencer son travail : un typhus exanthématique exigea son évacuation à |o 
‘Thuot, puis son rapatriement en France avec son bébé, J'accompagnai ma femme et 
mon fils à l'hôpital de Ban-Mé-Thuot; et lorsqu'elle entra en convalescence, је 
suivis les cours de rhadé faits par un instituteur autochtone, M. Y. Bib, et assistai 
en entier au nga’ yaang "sei, la plus importante cérémonie rhadée, comparable sur 
bien des points aux Fêtes de Mérite des Nagas de l'Assam et dont le déroulement com- 
porte plusieurs jours de sacrifices, 





















Installation à Sar Luk. 


Après le départ de ma femme et un court séjour à Ban-Mé-Thuot pour compléter 
ma documentation sur le nga’ yaang "sei, je m'installai définitivement à Sar Luk 
que j'avais choisi comme terrain d'études, le aa septembre 1948. 

Ел raison des limites dans lo temps qui lui sont imposées aujourd'hui, l'ethno- 

in de pouvoir travailler en profondeur, s'imposer un champ d'action 
jit quant aux questions traitées, aux thèmes d'étude; soit quant à l'éten- 


















Tes raisons qui m'ont poussé à choisir cette seconde solution sont entre autres : 
qu'il n'existe pas à l'heure actuelle de monographie complète d'une communauté 
moi : l'admirable travail du R. P. Kemlin sur les Rongao traite surtout des problèmes 
religieux, mais lisse de côté, ou no fait qu'y passer, l'organisation économique et 
familiale de cette tribu; en second lieu, étant donné que, surtout dans les société 
archaïques ой cela est plus apparent que dans les nôtres, toutes les institutions 
Sont inextricablement 5 Ына entre elles, il est préférable de se consacrer à une 
monographie de village pour une première étude sur lo terrain, d'autant plus que 
c'est le village qui est le véritable cadre originel du Montagnard. 

Mon but était une monographie «dynamique», en eo sens qu'elle porterait sur. 
Ja communauté choisie dans son évolution et non comme un fait statique. J 
pour fin d'étudier notamment les effets et la démarche du principal facteur qui 
accéléré le mouvement, la colonisation française. Celle-ci a fait entrer los Montag 
au contact non seulement de la civilisation occidentale, mais aussi de la civili: 
vittnamienne, Nous estimons que l'étude de cos contacts et des transformations 

qu'ils produisent dans la société autochtone doit être la principale préoccupation 
le l'ethnologue «colonial», car elle permet une extension pratique et efficace du 
travail ethnographique. 

Par contre-coup, et pour que l'étude de l'acculturation d'un groupe soit complète, 
il faut qu'elle porte sur une monographie, puisque l'aceulturation transforme tous 
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les secteurs de la vie de ce groupe. Le premier domaine atteint est la structure éco- 
nomique modifiée par la création d'impôts réguliers, des prestations en nature et le 
travail obligatoire, par l'introduction de la monnaie, Ja sécurité dans les déplace- 
ments, La structure sociale est elle-même transformée : création de salariés dont 
certains ne mönent plus la vie du groupe dont ils sont issus; création de chefs ou 
renforcement de leurs pouvoirs, quand ils existaient avant notre arrivée, Tirailleurs, 
niliciens, fonctionnaires, sortis du milieu où ils ont vécu jusqu'alors vont entamer 











Fis, 38. — Plan da village de SarLok en pays maeng gar. 


la structure traditionnelle des relations de parenté et des institutions domestiques, 
Tos Hbi Ice son ыйкы itiedipendant que de modesto appor- 
tées dans l'un d'eux finissent plus ou moins brève échéance par atteindre les autres. 
Ta structure religieuse elle-même subit le contre-coup de ers chocs quand elle n'est 
pas elle-même visée par l'évangélisation. 

Le relatif isolement de la tribu mnong gar l'a indiquée comme terrain de travail : 
cette situation laissait supposer que l'ancienne structure de cette société, ou tout 
au moins son souvenir, base de départ de son évolution, avait des chances d'être 
mieux conservée, et les transformations dues à l'acculturation plus aisément déce- 
Tables. Le choix de Sar Luk se justifit par la position centrale qu'occupe ce village 








Enr Omer, L XLVI, fase, 4%, 1950. т. XXXIV 








Воцат» ве бони Разза в Esrabecómest, 1. XLVI, fasc. 1, 1950. Pe XXXV 





Scènes de l'existence sur Jes Hauts Plateaus du Sud Indorhinois (tribu Mnong Gar 
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au sein de cette tribu, Situé sur un court embranchement de l'ancienne piste de 
Ban-Mö-Thuotä Dalat, il offrait, tout au moins en saison sèche, des possibilités d'accès 
supérieures à celles des autres villages; les meilleurs informateurs de l'ethnologue 
étaient pour la plupart originaires de Sar Luk; enfin, à la suite d'une grave épi- 
démie, le village avait abandonné son ancien emplacement et, au moment de se 
reconstruire à un autre endroit peu écarté du premier, m'avait fait prévenir, alors 
que je me trouvais encore à Ban-Mé-Thuot, pour que je puisse assister à ses travaux 
et aux rites qui les couronnaient, Il me suffit alors de faire agrandir la caso de 
sage — maison destinée aux tournées administratives et construite sur pilots, alors 
que les habitations mnong gar sont sur sol batin — et d'en aménager judicieusement 
les ouvertures pour que, ainsi installé au centre du village, je puisse voir tout ce 
qui s'y passait, 

Je pus réaliser mon programme qui était de participer à la vie d'un village pen- 
dant un an au moins, de facon à pouvoir suivre le déroulement d'un cycle agraire 
en son entier, Arrivé à Sar Luk le 22 septembre 1948, la maladie m'en chassait le 
33 décembre 1949. 

Enfin, au cours de ma convalescence, le médecin traitant finit par m'accorder 
l'autorisation de m'absenter dix jours pour préparer l'emballage du restant de ma 
collection, et je séjournai une dernière fois à Sar Luk du 18 au 25 février 1951. 
MM. Antoine, Directeur de l'Enseignement pour les Pays Montagnards, Ribo, Délé- 

„¢ du Lac, Schmid, Pédologue de l'Institut de Recherches agronomiques, et Caco, 
| de l'Enseignement, voulurent bien me rendre le très grand service de 
faire le levé du plan du miir (ray) et de celui du village de Sar Luk (fig. 38). 











Enquête. 


La base de mon travail a reposé principalement sur l'emploi combiné de l'obserra- 
tion directe et de l'interview. Toutes les activités du village ont été notées au jour 
le jour, dans l'ordre où elles se présentaient, ce qui а fourni un relevé non seulement 
des travaux agricoles, artisanaux ou administratifs, mais des observations sur les 
échanges commerciaux, les relations individuelles (disputes, procès, jeux), les acti- 
vités mystiques. J'ai tenu à noter tous les détails de ce que je voyais ou entendais; 
co relevé de tous les détails, si important dans une étude purement technologique, 
ne l'est pas moins il s'agit d'une enquête sociologique, où l'observation détail- 
lée et continue de la vie courante fournit des renseignements au moins aussi riches 
que la recherche d'événements spectaculaires. 

Ce sont les interrogations fondées sur l'observation directe qui ont donné les 
meilleurs résultats. Le questionnaire préalable a été surtout utilisé à l'approche 
d'une exécution des rites ou activités étudiés, Leur répétition, soit à Sar Luk, soit 
dans d'autres villages, permit d'autres controles. Les «interview» ont été faites 
auprès d'individus différents et, pour certains de ceux-ci, à des époques différentes. 

Dans l'étude des personnes en particulier, l'observation directe a porté principa- 
lement sur les soins donnés aux enfants, notamment à la naissance et dans les jours 
qui suivent — ainsi que ceux donnés à la mère — sur le comportement des gens 

:ndant leurs travaux et durant les fêtes, points culminants deta vie du groupe ой 

l'alcool des jarres délie les actes et les langues. Dans ce domaine l'interview a sur- 
fout porté sur les souvenirs d'enfance : première enfance, premiers travaux auxquels 
l'individu a été contraint, ses déplacements, ses amours. J'ai par contre peu obtenu 
de récits de réve, Les autobiographies ont été contrôlées par l'interrogation d'autres 
individus tant étrangers que parents du sujet choisi. Enfin, les études des relations 
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entre maris et femmes, oncles utérins et neveux, frères et sœurs, pères et fils, beaux- 
parents et gendres ou brus, eurent pour point de départ l'observation directe, Ка 
pam lesinterview, tant concernant l'individu interrogé que les autres, eurent lieu. 
le préférence lorsque le ou les informateurs étaient sous l'effet d'un choc émotif 
(disputes, événements graves pour lui) ou lorsqu'il était dans un début d'ivresse. 

lon principal informateur a 616 mon boy, Kroong, habitant de Sar Luk. Pour éviter. 
certaines mésaventures, je n'ai jamais payé un renseignement à la pièce, préférant 
Taire ch premiers de mes meilleurs informateurs lors des distributions de 
cadeaux que j'oflrais au village, pour compenser les menus services que l'on est 
amené à recevoir au cours d'une cohabitation prolongée, les miens se réduisant. 
principalement à l'administration de soins médicaux (U, 














Pour l'étude de la vie pipes jai eu la chance de pouvoir assister, 








de mon séjour, à toutes les formes de rites dans lesquels les Gar expri 
croyances : rites agraires qui marquent les différentes étapes de l'année agricole, 
rites de la naissance et du mariage, rites chamanistiques de guérison et rites funé- 
raires; grandes fêtes d'échanges de sacrifices où par leur alliance, deux individus 
et leurs villages respectifs affirment leur mérite; grandes Fêtes du Sol aussi, Au 
cours de l'une “d'elles, les habitants d'un village immolirent 33 bufles en une 
matinée, Peu aprés mon installation, éclatait à Sar Luk un incesto suivi du suicide 
de l'un des fautis, double événement relativement rare chez les Gar. Au cours de 
mon séjour, j'eus à étudier de près deux crises tris importantes qui ébronlérent une 
grande partie du pays gar et qui tratnèrent de nombreux mois + l'une était liée à la 
survivance de pratiques séculaires que l'on croyait disparues avec la pacification + 
massacre de neuf personnes et vento de huit autres faisant partio d'une famille 
aceusée de sorcellerie; l'autre était au contraire un drame dû au contact de cultures 
par regimbemont des habitants contro los malversations et la voracité de certains. 
chefs créés par l'Administration. 




















Collecte ethnographique. 





Pour compléter la documentation réunie au cours de ma mission, j'ai rassemblé 
une collection de près de 500 objets destinée au Museo de l'Homme et arrivée 
récemment à Paris, par les bons soins de la Marine nationale qui consentit à en 
assurer lo transport gratuit, ce dont bénéficièrent tout au moins les premières 
caisses. J'ai tenté dans la mesure de mes moyens de réunir lo maximum d'ustensiles, 
d'outils, de vêtements, ete., tous les témoins de la vie mnong gar, de la spatul 
riz au mlt de sacrifices), Elle est accompagnée d'un herbier complétant eelui de 
M. Schmid qui avait bien voulu venir faire une étude des sols de Sar Luk. 

A l'appui de ma documentation écrite, j'ai ramené également une volumineuse 
documentation photographique, quelques films pris grâce à l'obligeance du Р” Ghous 
mara qui me Ш l'amitié do me oe sa camera personnelle en attendant Гато 
de cello commandée par М, Rigal. 
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Linguistique. 


On a vu plus haut l'importance de la linguistique empirique ayant servi de base 
Ete ne ter cubre 
sur des explications en gar de chaque mot. 
La transcription adoptée jusqu'ici pour les dialectes montagnards s'avérant peu 
ratique et très onéreuse, une commission à laquelle je participai fut réunie à 
Palat, со voo de a réforme sous la présidence de M. le Pretesect Martini; à loc 
casion de la publication du lexique koho du R. P. Dournes (1* août 1949). 
Contraint pour me soigner de quitter un moment mon terrain d'observation au 
mois d'octobre 1949, je fis une tournée à Ban-Mé-Thuot, Plei Ku et Kontum, au 
cours de laquelle, réunissant les instituteurs autochtones, je dressai avec leur con- 
cours la liste des phonèmes rhadés, jarai et bahnar dans une transcription fondée 
sur les principes suggérés par M. Martini et adoptés pour celle du koho : éearter 
tout signe diacritique, de façon à pouvoir taper des textes à la machino à écrire de 
normal et éditer livres et journaux sans dépenses excessives. L'établissement 
е ces listes était considéré comme un travail préparatoire pour de futures com- 
missions qui, jè l'espérais, ne manqueraient pas de les sanctionner dans leurs 
grandes lignes. Elles furent très utiles, en ce sens qu'elles permirent de relever, 
surtout en jarai et en bahnar, l'existence de très nombreux phonèmes restés 
jusqu'ici ignorés et que des tournées précédentes m'avaient permis de découvrir. 
Jen profitai pour exposer aux instituteurs et autres fonctionnaires des trois 
groupes mon intention de créer éventuellement une revue rédigée par les Monta- 
, dans leurs différents dialectes avec une traduction française, de façon à 
leur donner un moyen de se perfectionner dans cette langue ou, par son truchement, 
d'apprendre des dialectes voisins, mais aussi de fournir aux linguistes et aux ethno- 
logues, grâce à la traduction, un moyen d'utiliser ces documents. Cotte revue 
pourrait être une aide efficace dans la lutte contre l'analphabétisme ear, hors quelques 
très rares livres de classe parus dans la langue, les textes manquent et les anciens 
élèves perdent vite ce qu'ils ont appris. Elle serait un moyen de sauver de nombreux 
récits, poèmes, épopées, qui tendent à disparaltre parce qu'ils sont oraux. Enfin 
elle permettrait aux Montagnards de sortir de leur engourdissement, en prenant 
conscience de ce qui se passe chez leurs voisins. J'ai tenu à préciser que tout ce qu'ils 
rédigeraient paraltrait sous le nom de leur auteur ou de leur inventeur, parce que 
bien souvent des textes publiés sous d'autres noms, sans que le leur soit mentionné, 
ont été entièrement recueillis par eux. J'ai fait mettre en chantier, en réduisant mon 
rôle à celui d'un conseiller et d'un coordonnateur, des lexiques rhadé, jarai et 
bahnar en traductions francaise et viétramienne, à dresser par chaque groupe de 
fonctionnaires de ces tribus qui en prenaient nominalement la responsabilité, Ces 
projets ont semblé leur plaire au moment oà ils furent exposés. 








Préhistoire. 


En surprenant une conversation, j'appris qu'on avait déterré un. de pierres 
dressées, en creusant une piste. Je me rendi aussitôt sur les lieus, fia un vonage 
sans résultat, prélevai des échantillons de terre, et décidai, étant donné que les 
ierres me paraissaient former un ensemble, de ramener au complet ces dix lames 
cornéenne d'une très belle facture. Au Musée de l'Homme, M. Schaefner en les 
frappant découvrit qu'on avait affaire à un lithophone, 
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La découverte du lithophone préhistorique de Ndut Lieng Krak est interessante 
en plusieurs points), Cet ancêtre des instruments indonésiens est l'un des plus 
anciens instruments de musique connus. Du point de vue de la technologie musicale, 
il comble une lacune : c'est la seule réalisation en pierre des instruments constitués 
par un jeu de lames pereutées parallèles, reposant par leurs deux extrémités sur la 
caisse de résonance et connus jusqu'ici en bois (xylophones) ou en métal (métallo- 
phones). Enfin, du point de vue de la Préhistoire, ces lames de facture bacso- 
mienne sont les plus grandes pierres taillées préhistoriques découvertes jusqu'à 








‘sent. 

Je comptais effectuer des fouilles à la fin de mon enquête ethnographique, non 
seulement à Ndut Шел Krak où fut découvert le lithophone, mais en d'autres 
endroits où certains indices me faisaient espérer une bonne récolte. La maladie qui 
me fit évacuer interdit la réalisation de ce projet, 


(9 CI. G. Condominas, Le lithophone préhistorique de Ndut Lieng Krak, in BEFEO, XLV (1954), 
fasc. э. 


APPENDICE 


LEGENDES DES ILLUSTRATIONS 


Planche XXXIV. 


1. Tribu Mnong Rlâm. Village de Uon Drung, le 11 mai 1948. 


Préparatifs d'un sacrifice du buffle faisant partie d'un «Échange de flambage 
(sous-entendu «de bufles sacrifiés») entre. parents et enfants (tam bôn mei baap 
aa kuon). La victime offerte par le fils est attachée au poteau =à bec de toucan». 
A droite, réserve de gerbes d'herbe à paillotte (imperata) destinées à la réfection des 
toits, Au fond, à droite : case mnong rlim typique sur hauts pilotis; à gauche, le 
grenier toujours extérieur à la case, également sur hauts pilotis. 


2. Tribu rhadé, sous-groupe Kpa’, Village de Bbuôn-Maa-Thuot, le 13 juillet 1948. 


Quatrième journée d'un nga’ yaang asi: «faire génie ( faire un sacrifice) corps». 
Une femme du clan a profité de Pexécution de son grand sacrifice par le Chef de 
case pour y insérer son propre nga’ yaang asei. Aprés le défilé des femmes pour 
boire à la jarre, celui des hommes : on voit ici le Chef de case en tunique rhadée à 
manches longues, sacrifiant principal, buvant au chalumeau enfoncé dans la dernière 
jarre, et précédant le sacrificateur installé à l'avant-dernière. Chaque jarre est fixée 
à un poteau de bambou; les buveurs sont assis sur des tabourets de bois d'une 
seule pièce : ceux-ci ont été construits spécialement pour le grand nga” yaang ase. 
De dos, un serveur coiffé d'un turban à la mode rhadée, Dans le fond à droite, diffé- 
rentes offrandes déposées sur la natte, devant la fenêtre principale de la paroï Est 
de la maison : c'est sur cette natte que la mjäu (chamanesse) а « renforcé» l'âme de la 
sacrifiante. 


3. Tribu Mnong Gar. Village de Sar Luk, Case de l'ethnologue, 


C'est une «case de passage» dressée sur pilotis, à l'inverse des habitations mnong 
gar traditionnellement bâties à même le sol battu; il a suffi pour la rendre utilisable 
de l'agrandir et d'y aménager quelques ouvertures. 

Au premier plan : Kroong Баг, serviteur et principal informateur de l'enquéteur, 
en costume mnong gar typique : tunique sans manches, ceinture-tablier, mais 
coupe de cheveux « européenne». 








4. Lae Ding, le 17 mai 1948. Vieille femme tissant une jupe. 


Métier à un rang de lisse maintenu à une extrémité par une barre de bambou, 
sur laquelle s'appuient les deux pieds de la tisseuse, de l'autre par une cordelette 
ceignant les reins, Elle est installée sous un abri de tissage, monté sur pilotis, près 
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de sa case, Au premier rang à gauche, sommet d'une nasse; marmite à teinture, 
derrière la tisseuse, Celle-ci porte un gros bracelet d'étain à chaque poignet, un 
collier de verroterie au cou et sa chevelure ramassée en chignon est ornée d'un 
«collier de tête»; lobes d'oreilles distendus par des bouchons de bois tendre que 
l'on porte de préférence en voyage ou pour les (Чез. 





5. Tribu Mnong Gar. Village de Sar Luk, Mhoo-Laang tresant une paroi de grenier. 


Les brins sont insérés (1/1) dans la trame de petit rotin tendue sur un métier 
simple. Mhoo se coiffe encore selon l'ancienne mode gar, avec un chignon, Il porte 
une tunique d'un rouge passé, collo de chef administratif mnong gar du District 
du Lac et fume une pipe achetée sur un marché vidtnamien du Haut-Pays. 








Planche XXAV. 


6. Tribu Mnong Gar. Village de Sar Luk, le'12 novembre 1949. 


Rite du eNouage du Paddy» (Мый Baa) consacrant l'ouverture de la moisson. 
Kröng-Jong, accroupi et priant, oint du sang d'une rls égorgée 
les tiges de paddy nouées autour du Poteau du Paddy (Ndah Bea) dressé au milieu 
de son champ, Coiffé en chignon, Krong porte une tunique taillée dans une toile 
d'emballage. 





7. Tribu Mnong Gar. Village de Sar Luk, le 3 décembre 1949. 


Mhoo-Laang, ceint de la hotte ventrale de moisson (Lu), moissonne son dernier 
carré. Les grandes taches blanches qui lui couvrent le corps sont des traces de 
tokelau, 


8. Tribu Mnong Gar, Village de Sar Luk, le 25 novembre 1949. 


Enterrement de Taang-Jieng. Les sœurs, la femme et la fille du mort pleurent 

sur son cercueil. Cornes en lamelles de bambou plantées à la tête; décor peint de 

motifs géométriques dits nehap. Sur le cercueil : resto du riz gluant qui a servi au 

calfatage du cercueil et de son couvercle; lien fait d'une corde de rotin à la têle, 
Au fond à gauche, poulailler installé, comme toujours, sur le rebord du toit, 











9. Tribu Mnong Gar. Village de Sar Luk, le 18 décembre 1949. 





Après avoir tranché les jarrets postérieurs de deux bufles, Sieng kuang de Nydong 
Rias leur donne le coup de grâce. Les victimes dont les cornes enrobées dans us 
cerceau de rotin ot de liane sont ornées de feuillages et d'une planchette couverte 
de dessins géométriques, ont été attachées chacune à un poteau de sacrifice dont 
elles sont séparées par une barrière rituelle. Normalement, ces poteaux constitués 
chacun d'un jeune tronc de bombax (blaang) sont dressés le long de la ease du sacri 
fiant; mais il s'agissait en l'occurrence du sacrifice offert par V'ethnologue à la tribu 
mnong gar avant son départ, et il fut matériellement impossible d'observer cette 
le, 
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Sieng le Puissant est en grande tenue. En vérité, seuls son turban de crêpe noir 
(d’importation, mais cela est traditionnel), son peigne de corne enrobé d'étain, sa 
ceinture-tablier sont vraiment gar, car la belle tunique rouge de chef 
administratif à manches longues, qu'il a passée sur une chemise européenne, a été 
i en el ques rhadées. 
=" Dans le fond, moitié droite trois bomber, anciens potesux de sacrifica qui ont 

youssé à nouveau; tout à fait à droite, l'étal rituel à viandes dont les piliers de 
ee ее 





NECROLOGIE 


JOHN FEE EMBREE 
(1908-1950) 





st avec une profonde tristesse qu'a été reçue à Hanoi la nouvelle de la dis- 

tragique de John Fee Embree, Membre correspondant de l'École francaise 
l'Extréme-Ürient. Nous l'avions connu à Saigon, alors qu'il venait de Bangkok, 
comme attaché culturel plus spécialement chargé de la direction du service américain 
d'information. Nos relations empreintes d'une parfaite courtoisie s'étaient rapide- 
ment établies sur un plan de vive et franche cordialité. 

John Fee Embree était né à New Haven, Connecticut, le 26 août 1908. А onze 
ans, un accident au cours duquel sa bicyclette avait été heurtée par un camion, 
Regeln do sa fin dramatique, l'avait contraint à marcher pendant deux ans 
sur des béquilles. Avec courage, il n'en fit pas moins de bonnes études à l'École 
Lincoln de New York, à l'issue desquelles ses parents l'emmenèrent au Japon et 
en Chine. Dès ce premier contact avec l'Asie, sa vocation d'ethnologue s'était fixée. 

Il poursuivit ses études à l'Université Me Gill, puis à l'Université des Iles Hawaii 
oà il devint bachelier ès Arts en 1931, enfin à l'Université de Toronto au Canada, 
où il obtint la maltrise ès Arts en 1934. Entre temps il avait accompli un second 
voyage au Japon et épousé Ella Lury qui avait grandi au pays du Soleil Levant et 
devint sa fidèle collaboratrice, contribuant du reste à orienter vers ces régions les 
travaux de son mari. En 1937, il reput lo grade de Docteur (Ph.D. Anthropology) 
à l'Université de Chicago. Un séjour d'un an et demi au Japon lui avait permis 
d'élaborer une œuvre maitresse : Suye Mura, monographie d'un village japonais ой, 
en compagnie de son admirable épouse, il avait observé, décrit et pénétré le eycle 
complet des occupations paysannes, traçant ainsi la voie à des recherches ethno- 
logiques poursuivies en profondeur. 

Alors commença pour lui une brillante et rapide ascension dans les Universités 
ой il avait effectu ses études et qui l'accueillirent avec empressement, en considé- 
ration de l'excellent souvenir qu'il y avait laissé. En 1937-1939, il est adjoint de 
recherches auprès de l'Université des Iles Hawaii. En 1940, il devient professeur- 
adjoint. Ол le rencontre à Toronto avec le même titre, en 1941-1949. Il est ensuite 
nommé professeur associé à Chicago, en 1943-1945. 

On est alors en pleine guerre du Pacifique. Sa connaissance profonde du Japon 
et de la psychologie japonaise attire sur lui l'attention des services officiels. Il 
s'oriente vers des activités d'enseignement qui l'éloignent momentanément de la 
recherche, mais l'introduisent dans un domaine pratique, Bientôt il est désigné 
с 
PExtréme-Orient créé à l'Université de Chicago, dont le programme est essentielle- 
ment destinó à la formation des agents des affaires civiles et militaires appelés à 
assurer les services d'occupation. 








set 
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Pendant toute la période d'hostilité, il apporte une participation active à tous les 
congrès d'études du Paciiques Bienôt, les services. politiques et économiques 
américains lui confèrent des attributi 
d'un esprit constructif dans le domaine des sciences sociales appliquée 
nommé Conseiller consultant en matière d'organisations communautaires 
1943) et d'économie rurale (1944-1945). Il avait rempli, en 1945, les fonctions 
de esuperviseur» de la guerre psychologique au service d'Information et devait 
ttre nommé, en 1950, consultant auprès de PE, C, А. 

La guerre fiie, il retourne pour un temps, comme professeur associé, en 1945- 
1947, à l'Université des Iles Hawaii, Mais son expérience des problèmes du Sud-Est 
asiatique le fait appeler peu après, à des fonctions actives dans les services culturels 
de son pays, au Siam, puis au Vièt-Nam en 1948, La dernière fois que nous le ren- 
ше: À Saigon, i sen ali à Ганы Yala ob о dro nomad 
professeur associé ct devait, à partir de 1950, communiquer uno impulsion d 
À la section de l'Asie du Sud-Est, dont il était devenu le directeur. Dès son arrivée 
aux États-Unis, il jeta les fondations d'une vaste enquête bibliographique appelée 
à fournir les éléments d'analyses comparatives de la structure sociale, dans les pays 
de l'Extrêmo-Orient et de l'Asie du Sud-Est, 
ox s Libéria pour négcir un wrord d'assistance 

(ESCO. Très peu de temps avant sa fin, il avait été 
pa ation américaine d'Anthropologie comme 
ur d'un, Manuel sur le quatrième point du programme du Président Truman qu'il 
devait préparer en liaison avee ls services du Courernament. Ainsi l'estime qui 
s'attachait À ses travaux Io faisait solliciter sans cosse pour une adaptation pratique 
de son savoir à l'urgence des solutions que requièrent les problèmes humains. 

Ses disciples américains, chinois, japonais, birmans, indonésiens et philippins 
n'ont bénéficié que pendant peu d'années de sa riche expérience constituée en des 
contacts directs et personnels avec les habitants des pays de l'Extrème-Orient. Il y 
avait dana son abord froid une chaleur contenue, e dans sa parole uno vigoureuse 

i l avait le goùt de la discussion brillante et des puissants synthèses. 
jamais refusé de placer son érudition et sa connaissance vivante de 
au service de son pays, il a été d'abord et avant tout un homme de science, 
épris d'un haut idéal désintéressé dont l'intention dépassait largement le champ de 
l'application immédiate, 
loute son activité scientifique est demeurée dominée par la méthode d'investi- 
gation scrupuleuse qu'il a élaborée dans son premier grand ouvrage Suye Mura, et 
sa brillante, courte mais féconde carrière est restée orientée vers 'tude des com. 
munautés villageoises, de leur structure économique et sociale, de leur eomporte- 
ment culturel et de leur aptitude à s'intégrer dans des systèmes de vie nationale, 
П devait accomplir en igh; une momie es ана village 
de montagne du Trän-ninh, en liaison étroite avec l'École française d'Extréme- 
Orient dont il appréciait particulièrement les travaux, ainsi que le titre de Membro 
correspondant que celle-ci lui avait décerné en 1948. Beaucoup d'autres institutions. 
avaient tenu du reste à démontrer la haute estime en laquelle elles tenaient les 
recherches de John Fee Embree et il était aussi Membre du Conseil national des 
Recherches d'ethnologie asiatique, de l'American Council of Learned Societies, du 
Conseil des Recherches pour les Sciences sociales de P Anthropological Assocation, 
sini que du Royal Anthropological Institute, ` ` 
22 décembre 1950, John Fee Embree qui avait quitté pour quelques is 

=a maison familiale à Hamden, Connecticut dtait bror par n nn esa Ba eum 
versée d'une avenue, en même temps que sa fille Claire Agée de seize ana, Dans la 








officielles oà il est appelé à faire preuve 
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terrible épreuve qui a frappé soudain Mrs Embree, l'École a profondément partagé 
le affliction de la courageuse compagne du grand ethnologue américain 

fut un homme droit et généreusement pénétré du sens de la justice. L'École 

ne saurait oublier, en effet, qu'Embreo a su exactement et objectivement apprécier 
l'importance de l'effort accompli en Indochine par les organisations culturelles 
françaises, pour l'amélioration de la condition intellectuelle et sociale des peuples 
qui ont désormais acquis un statut national, Aujourd'hui, Mrs Embree a rejoint 
Université des Iles Hawaii à laquelle son mari était si profondément attaché, 
Nous souhaitons que la diligente collaboratrice du savant réussisse à extraire des 
notes étendues laissées par lui la matière de publications posthumes qu'elle seulo 
peut conduire à bien. Фоме «По demeurer convaincue aussi que la pensée de 
fon mari, si fertile en aperçus originaux, demeure profondément vivante parmi nous. 














L. Машьваят, 
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ALFRED MEYNARD 
(1881-1951) 


Le 19 juin 1951, est décédé en France Alfred-Jean-Baptiste-Adolphe Meynard, 
né lo 11 septembre 1881 à Marseille, qui apporta uno collaboration appréciée 
a blications indochinoises, notamment au Bulletin de l'École en 1926 
. Il était venu en Indochine dans les premières années du siècle avec 
equis de Валар, pour entreprendre | 














'étude des aménagements de la 
io de Cam-ranh, et fut en 1906 délégué de l'Indochine à l'Exposition coloniale 
de Marseille. Entré dans l'administration locale en 1908, il servit successivo- 
ment à l'Institut colonial de Marseille, puis comme attaché auprès du Ministre de 
Franco à Bangkok, plus tard comme attaché commercial à Yunnanfou, fonctions 
qui englobèrent ultérieurement la Chine du Sud comprenant le Yunnan, le Kouei- 
tcheou, le Kouang-Si, le Kouang-toung, Hainan, Macao et Hong-Kong, ainsi que 
Jes tles Philippines. Il fut un temps chef du Service de presse dans le Cabinet du 
Gouverneur niri Klobukowski et termina sa carrière, on 1934, comme Inspecteur. 
en chef des Services commerciaux de l'Indochine. 

Ami des Lettres et des Arts, Alfred Meynard était lié avec Sylvain Lévi et il était 
devenu l'ami de Louis Finot et de Victor Goloubew. L’orientalisme l'avait séduit 
de bonne heure et il fut de cette génération d'écrivains indochinois de langue 
française qui s’attachérent aux traces de Jules Boissière, dans une démarche de 
Tesprit qui s'eforgait d'aller à la découverte profonde de l'Asie, en une pénétrante 
exploration du contenu des doctrines et des idées. 

avait publié à dix-huit ans un recueil de et il exerça son talent littéraire 
ndant plusieurs années comme collaborateur assidu du Courrier d'Haiphong et de 
Tip de Taba danti derat pan danta teure M dicte обие 
ticipait à la publication d'une importante notice sur l'Annam-Tonkin, dans une 
monographie illustrée de l'Indochine éditée à l'occasion de l'exposition de Marseille, 
Nous ne pouvons citer ici tous les titres de ses articles dispersés dans de nombreuses 
revi, Mais il fal un dos collaborateurs les plus actifs do la Rewe Биремне ой 
il évoqua, notamment en 1911, les splendeurs d'Angkor, «ville enfon 
forêt», dont il devait exalter, en 1923, les Pierres, les Eaux et les Gestes. 

Diverses revues aceueillirent de lui de séduisantes notations sur l'Annam, pays 
des Ombres ot il semble avoir été particulièrement sensible aux charmes de Hut. 
Il a laissé uno relation attentive du cérémonial des funérailles de S. M. Khai-Djnh, 
texte qu'il a développé dans une importante chronique du Bulletin de l'École, ainsi 
qu'une évocation du sacrifice du Nam-Giao. Les fastes royaux, comme sigues d'une 
incontestable grandeur, ont certainement exercé une vive attraction sur son esprit. 
Déjà en 191 3, il avait rapporté fidèlement los rites de In crémation du roi Chula- 
longkorn à Bangkok et en 1998, il fut lo chroniqueur averti des cérémonies du 
couronnement de S. M. Monivong à Phnom Penh. 

Mais c'est à Estróme-Arie, adaptation illustrés de l'ancienne Revue Indochinoise, 
quil donna les tudes de la maturité, riches d'uno ingénieuse erpirience et d'une 

fertile pensée. Sous Orient et Occident, il entreprit en 1937 une analyse qui 
ne consiste point à souligner des oppositions, mais équivaut à une synthèse de 

ns philosophiques. Sa pensée incline alors de plus en plus vers le message 
de l'Asie, en ce qu'il contient de meilleur et de plus séduisant pour un Occidental 
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demeuré fidèle à la réflexion möditative. Il consacre entre autres une étude au 
saint tibétain Milarepa. Est-ce envotitement ou conversion à de nouveaux dieux? 
Non, c'est l'épreuve d'une pensée marie qui s'achemine vers une intelligence de 
plus en plus Taute des grands problèmes de la destinée humaine. 

La lesion discursive Aled Meynard, l'élégance et la souplesse de son style 
l'ont fait remarquer comme l'un des meilleurs écrivains de l'Indochine. Son œuvre 
mériterait une étude développée qu'il faudrait bien que l'on entreprlt un jour, 
car il fut certainement un esprit des plus distingués dans une ancienne génération 
d'intellectuels expatriós qui pensaient que l'exotisme n'est ni un jeu, ni un artifice, 
mais un effort persévérant d'intelligence et de pénétration. L'Ecole française 
d'Extrême-Orient le comptait parmi l'un de ses plus fervents amis. Que son fils, 
le docteur Meynard, chirurgien et médecin-chef de l'hôpital Préah Köt Meala de 
Phnom Penh, veuille bien trouver urance que la mémoire de son père 
demeure fidèlement conservée dans notre institution. 















L. Maur. 
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1 
U'NG-QUA 
(1905-1951) 


Le 22 décembre 1951, parvenait à Hanoi un télégramme qui nous jeta dans la 
consternation, annonçant le décès subit de М. Ung Qui, ‘Membre correspondant 
de l'École française d'Extréme-Orient, survenu la veille à Hué. Une grande sympathie 
s'était établie entre lui et la direction de l'École. La correspondance que nous 
échangions sur des travaux futurs était remplie de promesses. Ung-Quä, dont la 
culture était grande, avait suivi avec beaucoup d'attention, en 1950-1951, l'effort 
accompli par l'École pour retrouver le rythme normal de ses travaux et nous pouvions 
le considérer avec fierté comme un ardent ami de notre institution. 

Né le 1"" juin 1905 à Vi-ds, province de Thwè-thiên, au Centre Vièt-Nam, Ung- 
Qui était le petit-fils de fou Tuy-Li-Vuong, prince lettré et poète, onzième fils de 
Mink Mang. Des son enfance, il avait été «nourri aux lettres» comme eñt dit de lui 
Montaigne et il semblait qu'il y edt dans la distinction de sa personne et de son 
esprit, tout le parfum subtil des délicatesses qui ont fleuri parm! les générations du 
vieux Huf. Il avait accompli de brillantes études secondaires à Hanoi, qu'il avait 
ursuivies à la section des Lettres de l'École supérieure de Pédagogie, reçu 
invariablement en tête de tous les candidats aux sessions d'examens. 

C'est vers l'enseignement que s'orienta sa carrière et il débuta, en 1928, comme 
professeur de littérature française et viêtnamienne au collège de Vinh. L'année 
Suivante, il fat nommé dans les mêmes fonctions au lycée Khái-Pinh à Hu, et il 
ne quitta cet établissement en 1942 que pour remplir l'emploi de précepteur de 
S. A. le Prince héritier Bio-Long. On le retrouve, de 1943 à 1946, comme directeur 
du collège Päo-Duy-Tir à Thanh-hoá, puis directeur de l'enseignement primaire 
du Centre Viët-Nam, responsabilités qu'il assuma sans interruption de 1946 à sa 
mort. П avait apporté, en ces dernières années, l'appui d'une riche expérience à 
divers Congrès de l'enseignement tenus à Nhatrang et à Hanoi en 1948, ainsi qu'à 
la Conférence des langues vivantes réunie à Saigon Гап dernier. ЇЇ était Membre 
titulaire du Conseil de l'Université de Hanoi depuis mars 195 1, et avait été nommé 
Membre correspondant de l'École, le 30 novembre 1948. 

Ung-Qué était unanimement apprécié pour de hautes qualités intellectuelles et 
morales et il réussissait avec un égal talent comme poète, musicien et conférencier. 
Dis 1924, il атай débuté dans un poème sur Thes qui anil suscité l'unanime 
admiration des professeurs du lycée Khi Dinh de Hub. Depuis, il avait collaboré 
à différentes revues locales, telle que l'Argus, Thdn-Kinh, Tieng-chudng nhà hoc, 
Indochine, France-Asie, soit en viêtnamien, soit dans la langue française qu'il mani 
avec une parfaite aisance. 

En 1946, il avait rassemblé en quatre études manuserites ses notes sur la litté- 
rature, le théâtre, la musique et la peinture viêtnamiennes. Celles-ci, fruit de longues 
Tante de travail et de méditation, ont malheureusement disparu lors des événements 
de 1946-1947. lla laissé, outre un important rapport sur les activités de la direction 
de l'enseignement du Trung-Vitt (1650-195 t): quelques poèmes en viêtnamien 
composés en 1926-1927, des «pensées» dans sa langue nationale rédigées de 
1948 à 1951, des discours prononcés à Hué de 1947 à 1951, ainsi que des notes 
sur la grammaire viétnamienne (Yän-pham). 

T apportait un vif encouragement aux travaux de ses compatriotes et l'on trouve 
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des préfaces de lui à une adaptation du Cid en vitinamien (Thuòng Lô-Dicb), à 
lusieurs manuels scolaires et à deux études en vittnamien sur la musique et sur 
‘histoire de la diplomatie vidtnamienne sous la dynastie des Nguyên. Lui-même 

‘orientait de plus en plus, vers l'étude érudite des textes historiques et littéraires 

ancien du Viam Cent ains qu'il nus avait И parvenir, pour le ХАП? Congrès 

А 

cáo, dont nous publions une traduction dans le présent volume, qu'il nous fit 
parvenir quelques jours avant sa mort. I] a laissé aussi une traduction inédite du 
poème Nan-Cim-Khie et nous savons qu'il avait aussi d'autres projets. 

Avec U'ng-Qua, le Viét-Nam perd l'un de ses fils les plus éclairés, Profondément 
épris de la culture originalo de son pays, Й ne pensait pas que celle-ci devait se déve- 
lopper en vase clos et il tendait à l'universalisme, A l'age de la maturité, il sentait 
Ж саскан pubes de la pensée шайлаш st iD 
une large audience à ses manifestations par le véhicule d'une langue de diffusion 
internationale. Ses préoccupations rejoignaient celles de l'École et sa disparition a 
été vivement ressentie. A toute sa famille et en particulier son frère, M. U'ng-Thuyèn, 
Directeur de la Législation et de l'Administration générale du Centre Vièt-Nam, 
l'École présente l'offrande de sa tristesse et de sa fidélité envers une mémoire parti» 
culièrement aimée (9), 














L. Милаякт. 


(0) La dispersion de l'œuvre d'U'ng-Qui dans de nombreuses revues en langue viètnamienne, 
dont plusieurs ont té éditées à Hub ne nous a pas permis de reconstituer qne bibliographie 
‘ses travaux. 


LE DOCTEUR DU'O'NG-BA-BANH 
(1920-1951) 


Le Dr Dwo-ng-bá-Bành, Directeur de l'École des sages-femmes et chargé de cours 
à la Faculté mixte de Médecine et de Pharmacie de l'Université de Hanoï, s'est tué 
accidentellement, le 7 juillet 1951, en se rendant au Congrès de Gynécologie de 
Nice. 

Fils de professeur, Dwon-bá-Bàhn avait fait de très soli 
il connaissait à fond l'art de bien dire, ainsi que celui de s'exprimer avec pré 
Ge souci qui ne serait, en Occident, que celui d'un grammairien et d'un puriste, se 
rattache à une des plus vieilles traditions de I'Extréme-Orient. On sait quelle impor- 
tance a, pour le confucianisme, l'emploi exact des noms oe Von donne aux 
choses leur nom précis et qu'on règle sa conduite d'après cela, autrement dit, si 
on met Jes noms à leur place convenable, la vérité ne peut être éliminée par le men- 
songe et l'ordre du monde ne peut être troublé. 

Préparateur du cours d'anatomie comparée, Dwong-bi-Binh fut ensuite aide 

atomie, interne, prosectour, chef de clinique. Spécialisé, ensuite, en obsté- 

trique et en gynécologie, il devint Directeur de l'École des sages-femmes, et chargé 
de cours d'obstétrique. Depuis juillet 1950, il préparait, à Paris, le concours 
d'agrégation des Facultés de Médecine. Il laisse une œuvre, déjà importante, dont 
nous donnons les références ci-dessous. Il s'est particulièrement intéressé à l'his- 
toire de la médecine au Viétnam et la grande revue internationale d'histoire des 
sciences, Tris, avait analysé, avec grand intérêt, la mise au point très originale de 
Doong-bé-Binh à ce sujet. Elle est, à la fois, d'un historien et d'un patriote. 

Que nul ne se trompe, en effet, sur la perte irréparable que la génération vit 
namienne qui monte vient de faire en l'un de ses jeunes chefs de file. A l'heure oà 
fléchissent l'éthique, l'esthétique et le sens du cérémonial, si caractéristiques de la 
culture vidtnamienne, Dwo-ng-bá-Bành avait trouvé dans la vie universitaire et hos- 
pitalióre l'organisation-type qui permet au médecin de s'élever au-dessus de lui- 
même et, ou bien en soignant les pauvres malades, ou bien en s'adonnant à la 
recherche scientifique, de s'unir, dans des instants privilégiés, à quelque chose de 
plus grand que son moi habituel. Dans son patriotisme clairvoyant et courageux, il 
savait aussi que le progrès humain actuel ne peut être réalisé sans une objectivité 
complète, ni un esprit de planisme et de vérification expérimentale que la Science 
peut seule fournir» (A. Huxley). Müri par les «années Te lits et de аня, 
il voulait, non sur le plan de la facilité, mais sur celui de l'effort, unir la tradition 
et le progrès, revoir ce qui est ancien pour connaltre ce qui est nouveau, On có tri tin. 

Dwong-bi-Bänh m'avait souvent écrit pendant son séjour en France et je voyais 
‘en Jui un des futurs Maîtres de notre Faculté de Médecine. C'est dire l'émotion avec 
Taquelle je viens d'écrire ces lignes. 

"Ecole Française d'Extrême-Orient, dont Dwong-bá-Bành était un ami, se joint 
au recteur, aux professeurs et au personnel administratif de l'Université et à tous 
les étudiants pour exprimer à M=* Dwong-Quång-Hàm, sa mire, et à M=t Dwong-bá- 
Binh, son épouse, ainsi qu'à toute la famille Duong, l'hommage de ses sentiments 
profondément attristés. 

L'exemple que nous laisse le D" Dwong-bi-Bänh, sa personne et son œuvre ne 
seront pas oubliés. 


























Dr P. Нол. 
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PUBLICATIONS DU DOCTEUR DU'O'NG-BÁ-BANH 


«Histoire de la médecine du Vietnam», Thèse de Doctorat en Médecine, Hanoi, 
1948, publiée par l'E. F. E-O. Sujet repris in L Estréme-Ürient médical, Hanoi, 
t. Í, n° a, mai-décembre 1949, p. 29; Presse médicale, 1950, n° 22, р. 399. 

«Sur deux cas de grossesse intorstitielles, in L'Ertréme-Orient médical, Hanoi, 
t. Ï, n° a, mai-décembre 1949, р. 163; Presse médicale, 1950, n° 22, р. 399. 

«Recherche sur l'étiologie des avortements en milieu vittnamien», in L'Eztréne- 
Orient médical, Hanoi, t. 1, n" 2, mai-décembre 19/19, p. 1705 Presse médicale, 
1950, n° эз, p. 399. 

Recherche sur l'ictère physiologique du nouveau-né r, in L' Extréme-Orien médical, 
Hanoi, t. I, n° 9, mai-décembre 1949, p. 176; Presse médicale, 1950, n° зэ, 
р. 399 (en collaboration avec Nguyén-ngoe-San). 

«Documents concernant la médecine vitnamiennes, in L' Eztrime-Orient médical, 

Il, n° 3, janvier A juin 1950, p. 13; Bulletin de la Société des Études 

indoehinoises, nouvelle série, t. XXVI, n° 3, 1951, р. 339. 

«Bibliographie européenne concernant l'ancienne médecine viétnamienne», in 
L'Extréme-Orient médical, Hanoi, t. Il, n° 3, janvier à juin 1950, p. 39. 

«Sur un cas d'hydrocéphalie anencéphalique +, in L' Ertréme-Orient médical, Hanoi, 
t. II, n° 3, janvier à juin 1950, p. 54; Presse médicale, 1950, n° 22, p. 399 
(en collaboration avec le Professeur Montagné). 





«Traitement du relächement symphysaire par des hormones ovarienness, in 
L'Estréme-Orient médical, Hanoi, t. IV, n° 1, janvier à mars, p. 1195 Presse 
médicale, 1951, n° 57, p. 1159. 

«Contribution à l'étude du relâchement douloureux de la symphyse pelvienne», 
in L' Eztréme-Orient médical, Hanoi, t. IV, n° a, avrilà juin, p. 7 (en collaboration 
avec Chu-vin-Tuong). 





«Sur un cas d'anus vulvaire.» 

«Sur un cas de méningocile eränienne chez un nouve 
mamienne des Sciences biologi 
n° 17, p. 340. 
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CONTRIBUTION 
А L’ETUDE DE LA SOCIETE CHINOISE 
АТА FIN DES CHANG 
ET AU DEBUT DES TCHEOU 
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Henri MASPERO () 


Les écrivai 





de l'époque des Royaumes Combattants et de la dynastie Han ont 
sur l'antiquité. Ce qu'ils ont dit des idées des Anciens est d'une utili- 
sation difficile et peu süre, parce qu'ils y ont sans cesse mêlé leurs propres idées et 
celles de leur temps. Mais ils ont fait connaitre aussi nombre de traits de la culture 
matérielle antique, en quoi ils sont moins sujets à caution : les faits qu'ils rap- 
portent sont Je plus souvent exacts, comme le montre la fréquente concordance des 
données des inscriptions et de celles des Rituels, en particulier du Teheou-li, ce 
recueil administratif du тт" siècle a. C. qui est un curieux mélange de faits anciens 
réels et de théories utopiques (d'autant plus curieux que l'esprit dans lequel ces 
théories sont conçues n'est pas celui du ritualisme confucianiste tel qu'il a triomphé 
depuis la fin des Teheou et les Han). Ce qui est faux, c'est le jour sous lequel ils 
les présentent, car dans ce cas encore ils projettent constamment le contemporain 
dans l'antique, et donnent des interprétations ou des explications inacceptables de 
faits vrais en eux-mêmes. Nous commençons ainsi à entrevoir quelque chose de la 
vio materielle des Chinois à l'époque la plus ancienne sur laquelle nous avons des 
documents écrits, vers la fin des Chang et le début des Teheou, aux confins du 
second et du premier millénaire avant notre ère : quand on essaie de rapprocher les 
résultats des découvertes archéologiques récentes (tous ne sont malheureusement pas 


















été trouvé dans les papiers de Maspero. C'est probablement 

init en cours lors de son arrestation par les Allemande en 

п occuper jusqu'à cette date (ef. JA, 1943-1945, p. 356). Imachevé et 

il m'a paru cependant présenter une importance el un intérêt tels qu'avec l'at to- 

forcé de le mettre au point pour sa publication dans 

la mémoire du regretté sino- 

. onsisté à regrouper les fragments laissés épars dans le dossier de Maspero 

el à compléter, dans la mesure où je Гай pu, les références qui étaient souvent incomplètes ou 

manquaient. Les notes que jai ajoutées, entre crochets, sont suivies de mes initales. — 
P, Demiéville.] 
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iblis), les données des inscriptions, et certains passages des Classiques et des 
ee ils s'éclairent ia uns les autres. L'étude des instruments aratoires 
et du mode de travail agricole aide à comprendre ce qu'était la vie paysanne; l'orga- 
nisation des domaines fonciers telle que la font voir tes inscriptions des Teheou 
occidentaux, celle de la vie royale telle qu'elle ressort des inscriptions des Chang, 
s'éclairent mutuellement, malgré la différence des dates, surtout quand on en rap- 
proche certains des résultats des fouilles de la capitale des Chang; enfin les données 
ainsi acquises, et celles de quelques inscriptions mises en face de divers passages du 
Teheou-li, permettent de saisir les formes encore rudimentaires d'où l'administration 
impériale sortira peu à peu, mais sans jamais se dégager complètement de ces 
origines. 











1. L'aspect général du pays. 


On a qualifié la civilisation chinoise ancienne de civilisation du loess : ce n'est 
pas tout à fait exact. Ce n'est pas la région du loess qui est son berceau; c'est celle 
des alluvions loessiques de la Grande Plaine du bas Fleuve Jaune, et ce n'est que 
tardivement que, remontant le long des vallées et prenant à revers les montagnes 
dont elle n'attaqua pas de front les pentes boisées, elle s'étendit aux régions du loess 
vrai, dans les cuvettes de dépôts éoliens du Chan-si (0, Aux premiers temps histo- 
riques, son domaine était étroitement limité, Partout où s'étendait la forêt, sarré- 
taient les pionniers chinois, Or la forêt les environnait de tous côtés ; tout lo bassin 
du Yang-tseu était une immense forêt, qui se continuait vers le Sud dans les fordts 
indochinoises; vers l Nord, par le Tsin ling et les monts Housi, la fort atteignait 
les bords du Fleuve Jaune et, par dessus son cours, rejoignait les forêts septen- 
trionales qui recouvraient les pentes des montagnes du Chan-si partout où le Loess ne 
l'en empêchait pas, T'ai-hang-chan, Wou-tai-chan, et se prolongeaient vers le Nord 
jusqu'aux forle de la Mandehourie, do la Corée e də la Bbéri enfin, au bord de 
la mer vers l'Est, les montagnes du Chan-tong formaient une sorte d'ilot boisé, Ces. 
immenses étendues de montagnes couvertes do fordts étaient lo domaine des bar- 
bares : à l'Ouest, sur les plateaux en terrasses du Chan-si, les Ti $k, Ti Rouges du 
T'aichang chan, Ti Blanes du Wou-'ai chan, etc.; au Sud du Fleuve Jaune, dans 
les montagnes qui dominaient sa vallée ainsi que celles des rivières Lo jig et Yi fj, 
les Jong 3% ; au Sud-Est et à l'Est, dans les marais de la rivière Houai et de ses 
afluents, ainsi que dans les montagnes du Chan-tong, les Yi J£ ; plus loin vers lo 
Sud, au-delà des montagnes, dans le bassin du Yangiseu, les Man (9. Au 
milieu de cet océan forestier, la plaine basso du Fleuve Jaune, entre le T'ai-hang 
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chan et la mer, était la seule région découverte, une sorte de sleppe entrecoupée de 
marais et de eleaux où des fleuves couraient en bras innombrables et sans cesse 
déplacés. C'est là que s'est formée la civilisation chinoise, c'est à travers cette vaste 
plaine du bas Fleuve Jaune que ce sont étendus les premiers royaumes chinois, celui 
des Hia peut-être, dont nous ne savons rien, en tout cas celui des Chang dans la 
seconde moitié du deuxième millénaire et celui des Tcheou au début du premier 
millénaire avant notre ère. i 





La plaine, qui s'étend de facon continue depuis le pied des montagnes du Jehol au 
Nord jusqu'au-delà du Yang-tseu au Sud, est le fond d'un immense golfe remblayé 
u à peu par les alluvions du Fleuve Jaune et de toutes les rivières venues de 
l'Ouest; le golfe du Petchili n'en est que le dernier reste qui diminue encore Jente- 
ment de siècle en siècle. Les dénivellations y sont insignifiantes. Elles existent cepen- 
dant et suffisent à diriger les cours d'eau et à leur donner des directions 
invariables; la pente ne descend pes régulièrement de l'Ouest à ТЕЧ. L'eflondrement 
rait avoir été plus fort dans la zone située au pied des montagnes T'ai-hang, au 
pei occidental, depuis la sous-préfecture de Kiu-lou $ ME jusque vers le Sud de 
Pékin : c'est encore aujourd'hui la région la plus basse de toute la province du Ho-pei 
(le Tehe-li des Tsing). Dans l'antiquité, c'était l'immense delta qu'on appelait les 
Neuf Fleuves kieou-ho J jaf à cause de ses nombreux bras, et de nos jours encore 
C'est la zone des inondations + une des dernières en date recouvrit presque exactement 
l'ancien delta. Cette région semble avoir été peu peuplée dans l'antiquité; c'était une 
sorte de désert marécageux qui devait, durant des siècles, former une barrière si effec- 
tive entre le Ts'i ff et le Yen ¿E que ce dernier resta en dehors de presque toute 
l'histoire ancienne de la Chine. Vers l'Est, au bord de la mer, le sol se relevait 
quelque peu et, sur les fonds moins bas, les alluvions en se déposant ont formé des 
Bandes de cordons littoraux peu élevés que le temps a réduits à de simples mame- 
lonnements, mais qui suffisent encore à retenir les rivières qui courent entre eux 
presque parallèlement et ne les percent que de loin en loin; ils s'appuient au Sud 
sur le massif du Chan-tong, tandis que du côté Nord l'ancienne embouchure septen- 
trionale du Fleuve Jaune les a largement coupés aux environs de T'ien-tsin. 

La culture a achevé de niveler les anciens mamelons presque partout. On en 
aperçoit cependant des débris de ci de la, comme la Chaine des Sables d'Or Kin-cha 
ling $e у à ño li à l'Est de Jen-Kicon f£ Bj au Ho-pei (Sud-Ouest de T'ien- 
wa) Ў, immense butte terreuse sans rochers qui se développe sur plusieurs dizaines 
de li en serpentant ywan-tüng #3 HE, oà ele sable coule comme de Por» (d'où son 
mom) et qui borde au Sud-Est la dépression marécageuse du Si-tien jg à 
150 kilomètres de la mer ; ou la Chaîne de la Grande Muraille Teh'ang-teh'eng ling J£ 
HM, à ho li au Sud de la sous-préfecture de K'ing-yun № 3%, à la limite du 
Chan-tong, autre butte terreuse étroite et allongée où les géographes chinois ont 
voulu voir, les uns, les restes d'une digue de Yu le Grand, les autres un débris de la 
Grande Muraille de Ts? destinée à protéger cette principauté du côté Nord (2. 

Il ne faut pas se figurer ces cordons litloraux comme de grandes dunes très 
hautes pareilles à celles de Pòng-hoi par exemple dans le Nord de l'innam 
c'étaient plutôt de simples banes de sable un peu surélevés, tels qu'il a continué à 
s'en former jusqu'à nos jours en certains points de cette côte : par exemple le 
Kouan-k'eou tien W FI T qu'on voyait au xv siècle sur le bord de la mer, à 
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tho li ТЕМ de la sous-préfecture de P'ou-t'ai JW ЗЕ dans le Nord du Chan- 
tong, butte de sable de 10 pieds (3 mètres) de haut et 2 li environ de large, 
formée par le choc des marées et du courant de la rivière Tsi ¿$ (dont le cours 
Gait un peu au Nord de celui du Houang-ho actuel), en somme une espèce de barre 
émergée au-dessus des flots et que la force des marées n'avait pas détruite (aujour- 
d'hui que le Fleuve Jaune a emprunté le cours du Ta-tsing ho X jf Bf, Cest- 
à-dire de l'ancienne rivière Tsi, la topographie locale a dd être modifiée, ne füt-ce 
que par l'avancement du delta, et le Kouan-keou tien, sil n'a été emporté par le 
Fleuve Jaune, doit avoir cessé d'être au bord de la mer). 

En amont du delta des Neuf Fleuves, les pays moins bas appartenaient moins 
aux eaux, bien que celles-ci y tinssent encore une large place. Les aflluents des- 
cendus des monts T'ai-bang formaient avec les bras du Fleuve Jaune un réseau 
inextricable; de plus, les erues avaient rempli tous les creux, el en avaient fait 
des lacs peu profonds et des marais : le Fu-kong, le Teheou-li, le Eul-ya, le Chan- 
hai king, le Tso-tchouan en mentionnent quelques-uns des plus importants et des 
plus célèbres. 


Dans l'antiquité le Fleuve Jaune, en entrant dans la plaine, se partageait en 
deux grands bras qui encadraient entre eux une grande partie de la province 
actuelle du Ho-pei. Le plus occidental, qu'on appelait par excellence le Grand 
Fleuve Ta-ho A BM, tournait vers le Nord et suivait le pied des montagnes du 
Chan-si : son lit est aujourd'hui emprunté sur une partie de son cours par la 
rivière Tebang B puis, plus au Nord, par le Hou-to j js, enfin par le Pai-ho 
il se jetait dans le golfe du Petchili dans la région de Tien-tsin, A la 
hauteur de l'actuelle sous-préfecture de Tsiun ўў dans le Sud du Ho-pei, le Ta-ho. 
"KI s'en séparait pour couler plus à l'Est par T'ang-yi AE ES, Tsing-p'ing jl 
Ж, Kao-l'ang jj HE, P'ing-yuan ZE J et, formant le lit que suit aujourd'hui le 
Grand Canal par Tong-kouang JR 3⁄4 el Nanpi № Jt, rejoignait le Grand 
Fleuve du côté de l'actuelle sous-préfecture de Tsang ift au Ho-pei. Le bras 
oriental était appelé rivière Tsi, Tsi-ho gff af , parce que les géographes chinois 
le considérsient'% comme la continuation d'un petit aflluent sur la rive gauche du 
Fleuve qui, descendu du T'ai-hang chan, se jetait dans le Fleuve un peu en aval 
de l'embouchure du Lo # BÍ : il coulait quelque temps confondu avec lui, et en 
ressortait à droite comme afluent, un peu en aval de l'endroit où aboutit actuel- 
lement le grand pont du chemin de fer de King-Han ; de là, il suivait à peu pris 
le cours actuel du Flenve Jaune et allait baigner le pied septentrional du massif 
montagneux du Chan-tong. Le seuil qui séparait la rivière Tsi du Grand Fleuve 
tait celui qui sépare le Nord et le Sud de la plaine et qui, en dépit de sa faible 
altitude, a suffi de tout temps à servir de ligne de partage des eaux, orientant le 
cours inférieur du Fleuve Jaune tantôt vers le Nord-Est et le golfe du Petchili, 
tantôt vers le Sud-Est et la Mer Jaune, suivant qu'en aval de K'ai-fong il en pre- 
nait le còté Nord ou le côté Sud. Les géographes chinois, qui en ont reconnu 
l'unité sous ses diflérents noms locaux, l'appellent lo Kin-so ling > # ji : c'est 
une chaîne de petits mamelons bas et arrondis et de rochers escarpés qui émerge 
de la plaine et s'allonge sur quelque Зоо lí, d'Ouest en Est, entre les sous. 
préfectures de Ho-isó J 33. (le Ts'ao-tcheou W # des Tsing) et Kiu-ye g; Bf 
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au Nord, et celles de Ting-t'ao z Bj, Kin-hiang & # et Yu-t'ai f& 3 au Sud: 
ancien archipel d'llots prolongeant vers l'Ouest le massif du Chan-fong, el que 
les alluvions ont presque entièrement recouvert. Quelques-unes des collines de cette 
chaine sont eélébres : sur le Tsing-Kieou chan jj fr Ш, à 35 li au Sud-Ouest 
de Ho-ts0, les princes de Tsin et de Song avaient fait un traité en 596"; sur le 
Fangchan B£ 111, à 15 li au Nord de Ting-t'ao, les quinze générations de princes 
de Tao avaient leurs tombes}; le Tou-chan - Ш, au Sud de la sous-préfecture. 
de Tsao W, est considéré comme étant la «montagne du Midi» dont parle une 
des Odes de Tsao, Ts'ao fong Wf BL, dans le Che king), tandis que non loin de 
là, à l'Est de la méme sous-préfecture, le King-chan Ж Ш a été identifié, vrai- 
semblablement à tort, avec la montagne de ce nom que cite une des Odes de Yong 
Youg-fong Wb RU. i j 
Des séries de collines analogues viennent de l'Ouest à leur rencontre, ancien 
archipel détaché du Tai-häng chan K fF Ш- À 45 li au Sud-Ouest de Tsiun iki, 
le Tongehan F Ш ou [J Ш, longue arête rocheuse où ne poussent ni arbres, 
ni herbes, s'allonge sur plus de зо kilomètres de long. Il se prolonge vers l'Ouest 
por les collines du Tesi kang 38 74 fi, que les géographes chinois considèrent 
tomme une dépendance des monts Taichang; vers l'Est, il s'appuie au mont 
Posseu (4 FE ШО au pied duquel coule la rivière Ki BE venue du mont Kong 3£ 
dans la sous-préfecture de Houei fg; plus à l'Est encore, aux portes mèmes de 
in, se trouve le petit plateau de 6 В de tour de Feou-k'ieou FP fr Ii, qui 
une trentaine de pieds au-dessus de la plaine environnante. A quelques 
kilomètres de la, le Ta-p'ei chan AA Ш. qu'a rendu célèbre une mention dans 
le Yu-long (9, élève à une quarantaine de pieds une surface plate de 5 li de tour 
sur laquelle les administrations des Souei, des Tang et des Song avaient installé 
d'immenses greniers, profitant de ce que la proximité du Fleuve Jaune facilitait le 
transport du grain par jonques; le déplacement du Fleuve au xn siècle amena 
l'abandon des greniers, dont il ne reste qu'un débris d'enceinte. Le Ta-p'ei d 
envoie des ramifications au Nord-Est, le Fong-houang chan 14, Jol Ш, et à 6 li 
Est, le Tseu-kin chan # $2 Ш, piton calcaire aux rochers pittoresques, aux 
murailles à pic, avec des grottes, des abimes et des sources. Plus loin encore, à 
13 li au Sud-Ouest de la sous-préfecture de Nei-houang Ay BE, Varéte rocheuse 
reparalt au Po-wang kang 18 & №0, simple ride peu élevée, allongée du Sud- 
Ouest au Nord-Est et dont on a profité pour lui faire porter celle portion de la route 
de Ki Bt à Taming zk %. Elle ressort une dernière fois, suivant toujours la méme. 
direction Sud-Ouesl- Nord-Est dans le mont Kouan-che %£ Z 111, à 70 li au Sud- 
Est de la sous-préfecture de Teh'ao-teh'eng #9 Jik ; le mot = montagne», par lequel 
il faut bien traduire le mot chinois chan, пе doit pas faire illusion sur sa hauteur : 
«Autrefois les rochers en forme de bonnet (c'est le sens des mots kouan-che) se 
Sucoódaient sur plusieurs centaines de pas; aujourd'hui il ne reste que des tertres 
de terre t'ou-fou + >), Une cinquantaine de kilomètres au Sud, à 3o li à 
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T Est de la sous-préfecture de P'ou jff (Chan-tong), le Mont Vert, Ts'ing-chan 3# 
Ill, avec les nombreuses crétes qui s'en détachent les unes au Nord-Est, comme 
le Hing-houa kang 7 4E [ij el d'autres vers le Sud, paraît être une ramification 
plus méridionale de la même chaine effondrée ou d'une chaine parallèle. 

Tout autour de cette ardte rocheuse, de nombreux mamelons en rochers isolés 
complètent cette sorte de bastion avancé, mais très démantelé des montagnes du 
Chan-si. Je ne peux énumérer ces centaines de tertres dont les ouvrages géogra- 
phiques chinois relèvent les noms moins pour leur importance proprement géo- 
graphique que parce que nombre d'entre eux portent des tombeaux d'hommes 
célèbres ou ont été le théâtre d'événements historiques. Au Sud, dans l'Ouest du 
Chan-tong, au bord du Fleuve Jaune actuel, au Sud-Est de Teh’ao-ich'eng Y) dil. 
sont la Montagne du Bœuf couché Wo-nieou chan BA 4 Ш et celle du Phénix 
Fong-houang chan ji Jil Ш, ainsi nommées à cause de leur forme. Un peu au 
Sud-Ouest de là, on énumère une dizaine de montagnes autour de P'ou-yang ï f 

Cai-tcheou f] ЯҢ des Tsing), dans la province du Ho-pei, à l'Est de Tsiun; 
presque aulant dans les sous-préfectures de Tong-ming 3 W) et de Tch’ang-houan 
Ж fü, les plus méridionales du Ho-pei, à l'Ouest de Ho-tsó el de Ts'ao; 
celle de Ts'ing-fong jj S. un peu plus au Nord dans la même , deux 
montagnes portent des tombeaux qu'une tradition locale ancienne déclare être ceux 
des empereurs mythiques Tehouan-hiu gi et Tikou 3# $$, tradition déjà 
citée dans le Chan-hai king, elc. Plus loin au Nord-Est, la sous-préfecture de Leao- 
tch'eng № Ж, dans le Chan-tong, est entourée de tertres, le Chechan 7 [fj à 
53 li À THsty le Mou-kieou @ E. то li à l'Est, mentionné dans le Teh'ouen- 
wieou, le King-k'ieou 3 fF à 25 li au Sud-Est, ete. Non loin de là, au Nord, la 
sous-préfecture de Kao-tang № HE a du côté Est le mont de la Colline en forme 
de poisson Yu-k'ieou chan 8 Fr Ш, et tout pris au Nord le mont Kao-tang 
auquel la sous-préfecture doit son nom; Po-ping f Æ a le mont du Chameau 
Lo-lo chan f SE ili, tertre arrondi en forme de bosse de chameau, et le P'ing- 
chan Æ Ш qui, d'après son nom, doit être aussi un tertre plat au sommet, tous 
deux au Nord-Ouest, le premier à 15 li, le second à 25 li; aux portes de la ville 
de Lin-ts'ing pá I est le Grand Tertre Ta-feou J; 8 , plateau de plus de 100 meou 
de superficie, avec des bois et des rochers Et la liste s'allongerait encore 
si, au lieu de descriptions générales de l'empire et de monographies principales, 
j'avais pu prendre les monographies des préfectures et sous-préfectures de cette Ex 

Dans une plaine aussi plate que la plaine chinoise, la moindre dénivellation 

done de l'importance. Aussi les crêtes, les ondulations, les rides du terrain, 
les arêtes rocheuses, les tertres, les mamelons, les rochers, malgré leur faible 
relief, ont-ils joué leur rôle dans l'hydrographie de la région. lls ont empêché le 
Fleuve Jaune de divaguer arbitrairement d'une montagne à l'autre et, sans pouvoir 
le forcer à suivre des chenaux définis, ont du moins limité son choix en certains 
points et lui ont imposé des directions générales. Le seuil du Kin-so ling 
totalement le cours inférieur du Fleuve, suivant que celui-ci le contourne par le 
Nord ou par le Sud. Celui du Tapti chan et des crêtes qui le prolongent à 
l'Ouest et à l'Est, jouent un ròle analogue en rejetant les eaux au pied même des 
montagnes si elles le prenaient à gauche ou vers la plaine si elles le prenaient à 
droite + Et la séparation du Grand Fleuve et du Tacho de l'antiquité, suivie 
plus tard de l'abandon du cours occidental, encombré et rejeté vers [Est par les 
alluvions des afluents descendus du Chani. Les ondulations même moins impor- 
tantes et les mamelons isolés, en détournant les eaux, en les ralentissant, ont 
contribué à la création des innombrables pièces d'eau qui couvraient le pays dans 
l'antiquité. 
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Les mieux connus des lacs, étangs et marais, se trouvaient surtout le long des 
trois bras principaux du Fleuve Jaune : ce sont ceux que mentionnent les Clas- 
siques. Le long du bras oriental, le Tsi-ho gf jaf, sur la rive droite, c'était 
abord le Lac de Ving, оро #1, qui a disparu depuis les Han, mais a 
Aus son nom à une localité proche de la souspréfecture de Ying-yang Ж lij au 
Ho-nan, près du pont de la voie ferrée de King lan. Il était formé par Tes crues 
du Tsi à sa sortie du Fleuve Jaune; quand sous Wang M H l'ouverture 
du Fleuve se fat fermée et que la partie du cours du Ты qui descendait de Ying- 
156 à K'ai-fong se fut tarie, le lac se desséeba peu à peu : au u" siècle il était entiè- 
rement mis en culture, mais il subsista une m que les ruptures de digues 
remplirent souvent. Un peu à l'Est, il y avait le Lac de Pou-tien [M EH i, à 
l'Ouest de la sous-préfecture actuelle de Tehong-meou + 48; encore en 
près de Ting-t'ao sur la rive gauche du Tsi, le Lac des Lotus Ho-tsó dj 1%, 
au pied de la colline du même nom, Ho-chan 3 Ш 9; puis le Lac du Tonnerre 
Leitsó A 18 ° ou Lac de Lei-hia ff} 3E 0), au fond duquel se cachait le dieu du 
Tonnerre en forme de dragon, qui battait son ventre comme un tambour. Enfin 
le vaste Lac de la Grande Campagne Ta-ye 150 BF 7%, auquel les géographes 
du ne siècle attribuaient, non sans exagération, Зоо li du Nord au Sud et plus de 

[Est à l'Ouest), était célèbre parce que c'était là que le prince Ngai 
en 481 pris à la chasse un animal extraordinaire que Confucius, 
quand il le vit, reconnut être une licorne lin Ag et dont l'apparition lui fit pré- 
sager sa mort prochaine ©. A la différence des précédents qui sont asséchés depuis 
longtemps, ce dernier lac a subsisté jusqu'à une époque assez récente : au temps 
des Kin, à la suite d'une rupture de digue, il s'étendit vers l'Est jusqu'au pied 
des montagnes, inondant toute une large région cultivée, mais le déplacement du 
Fleuve Jaune vers le Sud, en 1289, amena son vidage progressif et son asséchement 
et, sous les Ming, il fut mis en culture, ne laissant plus que son nom à la sous- 
préfecture de Kiu-ye $E BF, tandis qu'au pied des montagnes le lac Tou-chan 
dj Ш jë marque encore la trace non pas de son emplacement ancien, mais de sa 
plus grande extension vers l'Est. 





























Telle était la région ой se développa. la civilisation chinoise à ses débuts : les 
Chang y eurent leurs capitales, Chang-k'icou f fr. , près de l'actuelle sous-préfecture 
de ce nom (le Kouci-tó fou [gy (& Xf des Tsing) d province du Ho-nan, qui 
était au temps de Confucius la capitale du dernier débris de l'empire fondé par ces 
rois, la principauté de Song 4; Yin-hiu М, élé retrouvé et fouillé 
récemment, près de l'actuel Ngan-yang % FH , tout au Nord de la même province; 
poss plus à l'Ouest, Teh'ao-ko ijj i près de Ki 05 (le Wei-houei fou A f HF 

ing), où fut installé le fief du prince de Wei gj quand l'empire des Chang 
fut partagé à la suite de la conquête des Tcheou. 

Les conditions de vio y étaient bien différentes de celles d'aujourd'hui, en par- 
tieulier parce que le Fleuve Jaune n'était pas encore endigué. Tout le monde parle 
de travaux d'endiguement du Fleuve Jaune dans l'antiquité, et en rejette les débuts 
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jusque dans les temps préhistoriques ou du moins protohistoriques. Jen ai fait 
аа. moi-même ага. réalité, il faut en rabattre(). Au temps des Han, 
les traditions locales plagaient au vu siècle avant notre ère les premiers travaux, 
localisés dans le Ho-pei septentrional : les habitants attribuaient au prince Hovan 
да de Tsi # (685-643) les premiers endiguements dans le delta des Neuf Fleuves, 
walin d'aceroltre (le terrain pour) les champs et les habitations», et montraient 
les traces de ces travaux à l'Est de Kouan-t'ao №8 Bj. de Pei-k'ieou 4E Fr, de 
Kouang-teh’ouan ff JI]: de Sin-tou f& 3, de Tong-kouang ¥ %, de Ho-kien 
BI 19 et de Teh'englo gè t; c'était lui, disuiton, qui avait ramené les neuf 
bras en un seul lit!9. Plus au Sud, aux confins du Ho-pei et du Chan-ong, 
Vasséchement de la région était considéré comme dà à un déplacement du bras 
principal du Fleuve Jaune qui s'était produit la 5° année du roi Ting de Teheou 
(боз a. G.) : à ce moment, «le Fleuve se déplaca au Sud». Le delta des Neuf 
Fleuves n'existait plus sous les Han : le bras occidental, le Grand Fleuve, qui 
is emporté à la mer le gros des eaux, s'était en partie asséché et ce qui 
it était devenu le cours inférieur de la rivière Tebang jg. C'était, 
expliquail-on, en боз a. C. que le Fleuve Jaune s'était ainsi edéplacé au Sud», la 
masse des eaux empruntant le chenal du T'a-ho {8 jaf et suivant approximativement 
le cours actuel, tandis qu'un bras moins important continuait à se déverser dans la 
mer par l'embouchure actuelle du Pai-ho fj jjf près de Tien-tsin ©), 
D'après les textes des Teheou, tous les ans, en automne (c'est-à-dire vers la fin 
de notre été), venait la crue du Fleuve qui, sortant de son lit, inondait la plaine, 
ié el si gonflé que d'une rive à l'autre on ne pouvait distinguer un 
cheval d'un bœuf, et qui s'étalait tellement que «le monde en sa beauté était 
entièrement à lui» (9 : pour Tchouang-tseu, au début du ш" siècle a. C., les eaux 
d'automne /s'icou-chouei # Ж. n'étaient pas un calaclysme accidentel, mais bien au 
contraire un phénomène régulier et normal auquel les riverains élaient habitués. 
En ce temps où les montagnes étaient couvertes de forêts, la erue ne venait pas si 
brusquement que de nos jours : un dicton ancien rapporté par Wen-Iseu déclarait 
qu'elle ne dépassait pas trois jours). Le nombre même des chenaux et des réser- 
voirs naturels en coupait la violence. Les eaux, en débordant, s'étalaient sans 
monter tris haut, et celle dispersion des eaux faisait qu'il n'avait pas encore élevé 













































tradition ne repose en fait que sur une fausse interprétation de la légende de Yu 
en ere E 


gues, et que par conséquent Yu a di en contrate. Mas бы 
dorsi ful dealer es ene, ce qui lems 














я ui élit conforme su principe iment 
Enun par suite Ta fait nur dans son travail: nis que sen pèrs Ran lt eat 
d'arrêter les eaux et de les empêcher de couler, ce qui était contraire à ce principe et lait 





fait échouer, Je n'irai pas jusqu'à exiger des partisans de Téshémérisme de ае 
admettent que les Chinois avale cost des digues (Rouen), pata lo mien Aal“ 
me contenter de demander que, si on se refuse à prendre des légendes pour co qeill ad 
Cesta dire de | [айыны ба ne leur бе pas dire ô plas que cœ per eg ed réellement, 
Et que ez Ve nt questia que de ler les eaux débordées, on ne concha 

© Chang-chou tchong-heow В il sfa ВЕ, эр. Тимеш (Агару, 4% année de 
Шш fy $, Commentaire au Chou king, sect. Yung, ap. Wang Yinglin F № 
wen chong chon Ма Tekeng tchou fi 3 8 @ Wik. k. 3, 3 a 
ВЮ dle; Chong eka K PETE, LB, 21 a, éd, Wang Š 

©) Teheowp'ou IÑ Bf}, ap. Choveiking tchou, k. 5, эл a, éd. Wang Sienkien. 

19 Tehowang-ten, ks û, 18 b (section 17, # Ж), trad. Legge, I, p. 374, 
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son lit aussi dangereusement que de nos jours au-dessus des campagnes qu'il tra- 
versait. Le Teh'ouen-ts'ieou et le Tso-tehouan, qui enregistrent des crues de rivières 
autres que le Fleuve près de la capitale du Lou (9 et de la capitale du Song, et 
de la rivière Wei jj près de la capitale du Tcheng 8 ©), ne mentionnent pas une 
seule grande inondation du Fleuve Jaune en deux siècles et demi. Laffirmation de 
Sseu-ma Ts'ien que «le Fleuve, par ses inondations désastreuses, ravageait la Chine 
de la façon la plus terribles (9, est vraie pour l'époque des Han où l'on voit 
exemple en 29 a. C. le Fleuve rompre ses digues à P'ou-yang jf 53 (Sud du 
peî) et ruiner quatre commanderies Э), mais est exagérée pour l'époque ancienne, 
quand il s'épanchait largement et sans contrainte à travers la plaine. Je sais bien 
qu'on attribue aux erues l'abandon du site de Ngan-yang par les Chang, mais ce 
n'est là qu'une hypothèse, et mème si elle doit ètre acceptée, il est sàr que la ville 
ne fut pas détruite par une inondation, mais abandonnée volontairement (8. A cette 
époque, le Fleuve Jaune pouvait être un voisin gênant; il n'était pas le fléau qu'il 
est devenu. Cet état de choses ne changea que lorsque les nécessités de la culture 
eurent amené peu à peu les riverains du Fleuve à se proléger par des digues pour 
éviter Vinondation périodique et mettre le sol plus longtemps en culture. L'époque 
ой se firent ces travaux n'est qu'approximativement connue; au temps des Han, 
comme on l'a vu ci-dessus, les traditions locales du Ho-pei actuel en mentionnaient 
au vir siècle avant notre ère. 


Aujourd'hui la grande plaine, drainde, protégée par des digues énormes, a vu 
assécher au cours des siècles la plupart de ses étangs et de ses marais, el réduire 
la superficie de ceux qui ont subsisté; el elle est couverte de cultures à perte de 
vue, avec quelques rares arbres autour des villages ou encore le long des routes et 
des canaux. Mais, dans le Che king, ce ne sont que buissons et bosquets, marais, 
prairies de plantes sauvages : 

Au midi, il y a des arbres aux ramesux pendants; 
Dolics et lianes s'y enroulent» ©. 

Le dolic ko В est partout : on le laisse pousser puisqu'on en fait des étoffes, 
mais on ne le cultive pas, et les gens de Pei ЗБ, dans le Nord du Honan actuel, 
s'étonnent parfois de le voir aussi abondant : 

= Les delics de cete colline aux pentes douces, 
Comment se sont-ils étendus si loin?» 











De méme au Sud du Teheou № : 


= Comme les dolies s'étendent ! 
Ils arrivent au milieu de la vallée!» ™. 





©) ТА ометао, 25* année de Tebouang, Legge, l, 1 
@ 1ik, a1" année de Теленор, lege Bp 
59 Tirion, эзме de Teo, Legge, I. 676. 
® Sseu-ma Tsien, Che ki, L 29. vannes, Ш, 520. 
19 Пя cheu, K. 10, aka k 39, ЗК CÈ Yi Shen, De Faban ïn Chin, 
219-131, ap. б. Köhler, Der Начар Ао, eine Phgsiogeograpkie, Erginsungsheft Nr. 903 zu 
US Ch Li, Arcos, sp Symptom on Chinese Calter, ed. by H. Chen Zen, Shanghai, 
1931, p. 223. 
Vi Che king, 1 (Kourfong]. + Teheow-nan JB] gj. $ Kirow-mow BE 7K, Couvreur, 9. 
O Bid, |, m Pei-fong ЗЕБ NL. 12 Maok'icou FE fr, Couvreur, 43. 
© Did, 1, 1, Teheownan JÑ Ff , з. Koran ВУ BE, Couvreur, 6. 
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Ce qui fait la différence entre les plaines et les montagnes, c'est quelquefois que 
la plaine est cultivée + 


«Je monte sur cetle colline escarpée, 
Ty спее des fritillaires. 





Je traverse celte campagne, = 
rends y sont ds Mio ©, 


Encore n'est-elle pas si bien cultivée qu'à Yong If, au milieu des champs, on 
n'y trouve des plantes sauvages : 
«Je cueille lo cuscute Pang WE 
Dans la région de Mei jj Z #5. 
Je cueille le blé mai 3€ 
Dans le Nord de Mei. 








Je cueille le navet fong $f 
Dans l'Est de Mei» ©. 





et qu'à Ts'ao YY l'eau fralche qui coule d'une source n'arrose des touffes d'armoise 
siao f et d'achillée che A à côté des touffes de millet pao-eang % FA ©. Mais, 
le plus souvent, la différence est que dans la montagne croissent des arbres, tandis 
que les terrains bas sont couverts de plantes aquatiques. Au Teheng #5 (dans le 
Nord-Est du Ho-nan actuel), il y a dans les montagnes des fowsow 4 # (arbre 
non identifié dont certains font un mürier sauvage) et de hauts sapins ki 
HÊ HB; dans les terrains bas, il y a des fleurs de lotus Ao-houa d ҖЕ et des per- 
sicaires yeou-long З fi ©); dans le Pei Ер, au Nord du Fleuve Jaune (Nord du 
Honan, près de Wei-houei-fou des Tsing), ce sont des eoudriers then 4# qui 
issent sur les hauteurs et des lampourdes ling ЖЕ dans les lieux bas. Au 
'ch'en (dans l'Est du Ho-nan), aux portes de la capitale, la campagne а des ormes 
blancs fen fi} et des peupliers yang 4 (9; un peu plus loin, dans les terres basses, 
<e soni des marais au bord desquels poussent des jones p'ou ff , des lotus Jo 7, 
des hantan jg Ë et des valérianes kien Bj C. Au Wei Ñ, au bord du Fleuve 
Jaune, «les roseaux et les jones sont hauts» ©. Parfois, du reste, auprès des villes 
et des villages, on utilisait les terrains hauls el secs pour y faire des plantations 
d'arbres fruitiers : dans le Tsao W, on trouve côte à côte des múriers, des pru- 
niers, des jujubiers et des coudriers qui n'ont évidemment pas été rassemblés par 
le hasard б). Les provinces occidentales sont moins marécageuses, mais ne sont 
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guère mieux cultivées. Dans la vallée de la Wei fH, moins basse, les arbres sont 
partout, dans la plaine comme dans la montagne, mais ce ne sont naturellement 
pas les mêmes espèces qui poussent dans les terrains humides et dans les terrains 
secs. Au Tsin №, dans le Chen-si, les collines sont couvertes de chênes li BE, qui 
forment des bosquets paoli % f£, ainsi que de pruniers pao-ti ti ift, tandis que 
dans les vallées croissent des ormes blanes lisou-po 7% NŠ et des poiriers sauvages 
souci FR 00. La brousse est si pres des habitations que les paysans entendent les 
daims s'appeler les uns les autres quand ils paissent les armoises ping ZE, hao $, 
et les sculellaires Kin 2 ©; et parfois, en rentrant à la maison, ils trouvent sur 
le chemin un daim mort qu'ils rapportent aprés Tavoir enveloppé d'herbes 
mao 4.0). A la moindre absence, les bêtes de la forêt envahissent les habit 











Jo suis allé aux montagnes de l'Est; 
De longtemps je ne suis revenu. 
Quand je retina de VE, 
Une pluie fine tombait. 
Les fruits des courges 
Pendent au bord du toit. 
Les cloportes sont dans la chambre; 
Les araignées sont sur les portes. 
Tout autour les daims ont piétiné l'aire; 
Le ver luisant éclaire la nuit» 





Les cloportes et les araignées sont, en tout temps et en tous lieux, les habitants 
normaux d'une maison abandonnée; mais les «daims qui piétinent l'aire» sont des 
hôtes caractéristiques. 





Au reste, les cultures sont si rares que, lorsqu'on fait l'éloge d'un pays, qu'on 
vante sa beauté et sa richesse pour le seigneur qui s'y installe et y établit sa rési- 
dence, ce n'est pas de ses champs féconds et de ses riches moissons que l'on parle, 
mais de ses forêts, de ses lacs, de ses prairies, de ses marais, de son gibier. Veut- 
on décrire les beautés du pays de Han $, résidence sans pareille d'un prince? 











«Grandement délicieuse est la terre de Han! 

Ses cours d'eau leh'ouan JI et ses marais 5418 sont immenses. 
Les brémes et les perches sont très grosses; 

Les biches et les ceris pullulent, 
H y a des ours, il y a des ours gris; 

Il y a des chats sauvages, il y a des тез». 


© Che king, I, w Teinfong 38 Bl, 7 Teh’enfong BL JB, Couvreur, 142. 

0) Id. V (Sino ya Jjy HE), 1 Lou-ming BE M. 1 Lou-ming, Couvreur, 175. Le Kin du Che 
king n'est pas identifié exactement (Bretschneider, Botanicon Sinieum, p. абз, n° 447. D'après 
Lou Ki Bb $8 (ur siècle р. C.), Mas-che ts'aomou niao-cheou tch’ong-yu chou £ FF i K № 
EK BB HK, le Win pousse dans les terrains bas imprégnés de sel et dans les marais 
tige a l'épaisseur d'une épingle à cheveux ot les feuilles ressemblent à des feuilles de bambou; 
Je bétail l'aime beaucoup (Bretschneider, loe. ct). 
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Et voici la plaine de Teheou JÜ quand le prince Tan-fou J & va s'y établir : 


+Belle était la plaine de Teheou, 
Où les violettes et les laiterons avaient le goùt de gâteaux e 0. 


Dans la Chine de ce temps, le fondateur d'une seigneurie crée véritablement un 
domaine, car il a à le gagner sur la brousse, la forét ou les marais avant de pou- 
voir le cultiver, Ce qui est en dehors de la résidence des seigneurs, c'est la cam- 
pague ye Bf, el le caractère ancien par lequel on écrit ce mol ye montre bien 
comment les Chinois anciens se représentaient la campagne : #к, de la terre sur 
laquelle poussent des arbres ©); c'est un terrain boisé, non pas la grande forêt qui 
ne pousserait pas sur les alluvions de loess, mais des fourrés «d'arbres aux rameaux 
pendants, où dolics et lianes s'enlacents ©), toute une petite brousse de petits 
arbres, poiriers et pruniers sauvages, ormes, ormes blancs, ormes épineux, verni- 
ciers, saules, tamaris, genévriers, Iyciets, chälaiguiers, peupliers, petits chênes 
formant des buissons, chênes-verts, cyprès, catalpas, entremèlés de buissons é 
neux ki $Ë que l'on coupe pour en faire des fagots, avec par-ci par-là des prairies 
parsemées de violettes, de laiterons, de dolics, de cuscutes, de valérianes, d'orehi- 
dées, etc. ; par endroits, des pièces d'eau et des marais au bord desquels poussent 
des jones et dont la surface est couverte de lentilles d'eau, de châtaignes d'eau et de 
lotus. Au milieu de tout cela, des fauves de toute sorte el du gibier. On trouvait 
des tigres, des chats sauvages et des ours dans la vallée moyenne du Fleuse Jaune, 
au Han $$ 0); on en trouvait au Teheng A dans le Ho-nan : 








“Les manches relevées, il saisit un tigre; 
H le présente au princes ®. 


Les rhinocéros, les éléphants, les baufs sauvages étaient nombreux. Le sanglier 
était très abondant : on le chassait oà il mettait sa bauge, mais, malgré les chasses, 
il était un des fléaux de l'agriculture et à la grande fète de la moisson, pacha A 
dig, on sacrifiait aux tigres qui détruisent les sangliers, comme aux chats sauvages 
qui détruisent les rats. Les cerfs et les daims, les loups et les renards, les canards 
et les oies sauvages se trouvaient partout. 

De loin en loin, clairsemées au milieu de la brousse, s'élevaient les demeures 
seigneuriales, ainsi que les petites agglomérations qui formaient les hameaux des 
paysans. Sans doute devait-on rechercher de préférence, pour les habitations, des 
lieux à l'abri des hautes eaux;. mais, comme en Égypte et en Mésopotamie 
moindre élévation dévait suffire à protéger contre elles. Aussi les demeures seigneu- 
riales n'avaientelles besoin que d'un terre-plein de quelques marches pour se mettre 
à l'abri : c'est le Pang # , terre-plein en terre battue, comme on le trouve 
capitale des Chang, auquel on accède par quelques marches, et qui devait finir par 
devenir rituel au point qu'aucune cérémonie ne peut s'accomplir sans marches à gravir. 
Ge terre-plein était juste assez grand pour élever un bâtiment (le mot dung désigne 
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à la fois le terre-plein et la salle bâtie dessus); il ne s'agissait pas de vastes espla- 
pades de taille à porter palais et pare comme les jardins suspendus de Mésopotamie. 
On craignait presque davantage les pluies d'été, car les murs étaient de terre crue 
simplement tassée entre deux planches : on s'en gardait en recouvrant les maisons 
d'énormes toils de chaume ou de tuiles, aux pentes raides, qui descendaient aussi 
bas que possible devant la façade et qu'on faisait reposer sur des colonnes en bois, 
seules assez [orles pour en supporter le poids, tandis que les murs n'étaient que 
des écrans qui ne portaient rien 

Les habitations paysannes étaient d'un tout autre type. A l'origine, elles étaient 
en partie souterraines : on creusait dans le sol une fosse peu profonde qu'on recou- 
d'un toit. Mais ce genre de cabanes parait avoir &é en régression entre 
l'époque néolithique, où il avait été courant, et la fin des Chang où il n'était plus 
que sporadique; et il doit avoir achevé de disparaitre vers le début des Teheou au 
plus tard. Des maisons basses en pisó les remplacèrent, groupées en petits 
hameaux, entre leur tertre du Dieu du sol et leur marché. 














Les livres des Teheou ne contiennent guère de descriptions topographiques ni de 
paysages. H y en a un cependant qui peut donner une idée de l'état de certaines 
parties de la Grande Plaine chinoise et de l'aspect qu'elle présentait, sinon à 
l'époque des Tcheou Occidendaux, du moins quelques siècles plus tard vers le 
temps des Royaumes Combattants. C'est le Mou t'ien-tseu tchouan #8 K F f. qui 
raconte les tournées d'inspection du roi Mou. Il n'en subsiste que des fragment 
chapitre 5 enregistre les déplacements du roi dans une contrée peu étendue située 
au Sud du Fleuve Jaune, non loin de l'actuel K'ai-fong. Ce livre, qui date du 
Y° ou du iv siècle, a été apparemment écrit par un homme de Teheng f, qui 
connaissait bien cette région : la description est bien plus précise et plus détaillée 
que celle des pays du Nord du Fleuve Jaune où le roi se promène dans le premier 
chapitre. Or on n'y voit que forêts, marais et lacs. Sans faire une traduction 
complète de ce chapitre, puisqu'il a déjà été traduit par Eitel ©, et en laissant de 
blé tout ce qui ne touche pas à mon sujet, un résumé ne sera pas inutile. 

Les promenades du roi Mou tournent autour de P'ou fif, c'est-è-lire P'ou-lien 
‚ un marais du pays de Teheng #5 dont la rive Nord avait été, d'après la 
tradition de cette époque, la frontière méridionale du fief de Wei gj donné par 
le roi Teh'eng ji à son frère le prince Kang HE 42%. L'auteur du Mou t'ien-tseu 
tehouan dut encore connaitre ce lac, car c'est seulement vers le milieu du лу" siècle 
a. C. que le prince Houei № de Wei $ (370-319) en lit commencer l'asséche- 
ment 9). Dix siècles plus tard, le Chouecking tekon en signale encore un fond de 
cuvette à proximité de Tehong-meou sp Æ. Le fief de Tsai 2%, qui appartenait 
à un ministre du roi Mou, en était proche, et c'est à P'ou-t'ien que celui-ci vint 
saluer le roi. Le roi y tira des oiseaux et y chassa le gibier à poil. И s'y plut assez 
pour y créer un vaste pare de chasse, qui avail 50 li du Nord au Sud, entre les 
marais de King-lin 22 $k et de Tchou-ki Æ 3 au Nord el la Campagne des 
Mariers Sang-ye ЖЕ $F au Sud (les localisations de Кошо Рош sont inacceptables), 
et sur une étendue immense de l'Est à l'Ouest, entre Fang BF et...-kK'ieou O fr- 
H y installa dix gardeschasse yu JE, deux (D pour chacun des cinq points car- 
dinaux, à l'Est à Tou-tai Æ Ж, à Lo li à l'Ouest de la sous-préfecture actuelle 
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de Weiche Et J, à l'Ouest à Li-k'ieou $2 FE, près de la sous-préfecture actuelle 
de Yu &&, ele. En dehors de ce lieu qu'il affectionne et où il retourne plusieurs 
fois, le roi est reçu à Tsai 2, dont le seigneur lui offre un banquet; il se con- 
struit à proximité une terrasse où il établit sa résidence. Il va ensuite à Ts'io-leang 
£ ҖЕ, d'où il fait une promenade en bateau sur la Pièce d'Eau de Ying 55 Ж, 
au son dela musique Kouang IÑ 98 : la Pièce d'Eau de Ying existait encore au 
temps des Han, c'était le Lac de Ying 4 jg, près de la sous-préfecture actuelle 
de Ying-yang, à l'Ouest de K'ai-fong Ù. ЇЇ passe deux mois entre Ts'io-leang et le 
Palais de Fan ¿8 ¥ , qu'il vient de faire bâtir aux environs‘, Au deuxième mois 
d'hiver, dans une chasse près de Chen-kouan Jg $, il prend quatre cent vingt 
cerfs de diverses espèces et des sangliers, et tue deux tigres et neuf loups; le len- 
demain, «il ordonna aux gardeschasse d'abattre la forêt et de couper les herbes des 
marais, afin qu'ils fussent une ressource pour le peuple»; puis le même jour il se 
rendit an Nord à Ping jf où il passa trois jours à jouer aux échecs, po №}, avec le 
duc de Tsing ЭЕ 2$. ЇЇ fait prendre vivant un tigre qu'on met en cage au lieu dit 
l'enclos du tigre Hou-lao p 2. On le voit aussi aller au Lac de Houang JEJE, 
qui était situé au Sud du chef-lieu de la sous-préfecture actuelle de Fong-k'icou $} 
BB el qui était célèbre par l'assemblée des princes qu'y avait tenue Fou-tch'a k 3, 
roi de Wou, en 483 a. C. il visite à Houang la demeure de Ki 2 des Hia, le 
fils du Grand Yu. En hiver, il chasse au Lac de Ping Ж 7% (ou FR 18) ou Lac de 
Fong 3%, au Nord-Est de K'ai-fong (У, et revient à l'Étang de Honang : en été, il va 
à Kiun-k'ieou ‘ff Fr chasser dans les marais et les étangs. 

Ainsi, pour l'auteur du Mou-t'ien-tseu tchowan, entre le v' et le 1y" siècle a. C., 
toute la rive droite du Fleuve Jaune à son entrée en plaine, depuis Ying-yang à 
l'Ouest jusqu'à K'ai-fong à l'Est et jusque vers le Teheng au Sud, n'était que 
lacs, marais et forêts où le souverain se promenait, allant de domaine en domaine, 
chassant, pêchant, prenant des cerfs par troupeaux, des sangliers et des tigres, 
sans qu'il soit jamais question de cultures, tant celles<i étaient clairsemées. 

Or, cent Lien l'état dans lequel devait se trouver la contrée de Teheng Б vers 
le v siècle a. C., avant que cette principauté ne fit conquise par le Han $g de 
Ков à 375. Tai dija di que le drainage de Porten datat da mil dc 
тү" siècle : le prince Houei de Wei y fit travailler en 360; il fit aussi drainer les 
marais de Fong-ki Ж & 2 Ek (le Lac de Ping # j du Mow Pieneen tchouan), 
au Nord-Est de K'aifong, en 365 el «en fit présent au peuples, c'est-à-dire le livra 
à la culture. Le Lac de Ying, celui de Houang, mentionnés dans le Tso tchouan ©), 
existaient encore sous les Han. Et, en décrivant la vie du roi Mou, l'auteur 
inconnu n'avait peut-être pas besoin de s'écarter trop de ce qu'il savait de celle des 




















©) Cf. spra, p. 341. 
Le nom doit s'inspirer de la Terrasse de Fan, Fanta f 2, que le prince Houei de 
Wei avait levée š sa capitale Teleung (Тейн ено #6, K 7, 7 a) et où il «ой des banquets 
aux princes», en particalier aux princes de Lou, Wei ff, Song et Teheng en la 15" année de 
son règne (356). Cf. La Chine antique, p. 394. 
Pi fekoseniriemm et Te tebenan, 13° année de Ngai, Legge, П, 830; Che ki, k, 31, 


Charannes, IV, 30. 
© Ш y avait dans le Song. au débat da y siècle, un ang de Fong ¿E JH, oü les princes 
Ngai, Legge, ЇЇ, 837-839. ll existait 














de Song chasssient le cerf, Too tchouan, 14" année 
encore sous les Han, et était situó au Nord-Est de la commanderie de Honan (з раа 
de Siangfou PE FF Фебе du fou de K'ai-fong des Tsing). 

9 Too tchouan, 13" année de Sinan, Legge, 1, 319, ou 5 13° année de ii, 
Legge, 331, 3 He “Fills E 
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princes de Teheng de son temps. Rituels et commentateurs nous ont donné 
Fhabitude de voir les petites cours princières de ce temps à travers la pompe 
impériale des Han. Mais le prince qui recevait Mencius au bord d'un lac tchao Ў , 
et lui faisait admirer les troupeaux de cerís et de daims ou les vols d'oies sau- 
ages, ne diffrait guère du roi Mou recevant ses vassaux dans le pare de 
P'ou-t'ien. 


Quelques siècles avant notre ère, la Chine était donc en grande partie couverte 
encore de lacs, d'étangs, de marais, et sinon de forêts, au moins de taillis de 
brousse, au milieu desquels les champs et les villages formaient des sortes de 
petites oasis clairsemées. C'est avec la paix des Han que la population commença à 
Faccroltre et les champs à se développer. La grande révolution agricole que déclen- 
cha entre les Teheou Occidentaux et les Royaumes Combattants l'expansion de 
l'emploi de la charrue attelée ne porta vraiment ses fruits qu'après l'unification de 
1a Chine. L'aménagement des champs avait cependant commencé longtemps avant 
cette époque : le Tehan-touo t's HR BI E rapporte une querelle entre des villages 
du Domaine Royal à propos d'une affaire d'irrigation de rizières ©. L'historielte est 
loin d'être d'une authenticité certaine, car elle se rattache au roman de Sou-tseu ; 
mais elle montre que vers le milieu du m siècle a. C., date ой fut composé ce 
roman, on considérait que la culture du riz n'était pas très ancienne dans la 
vallée de la rivière Lo, puisqu'on plaçait au temps de Sou Ts'in et de ses frères, 
soit à la fin du зне siècle, le temps où la population du Teheou oriental avait 
renoncé à la culture du blé pour celle du riz. 














Il. La vie paysanne. 


1. Les instruments aratoires ©). 


La Chine apparaît dès ses origines comme un pays de civilisation agricole. C'est 
le second des empereurs mythiques, Chen-nong ## BE, qui enseigna aux hommes 
la culture des céréales. Or, la charrue s'impose si fermement à l'esprit comme 
étant par excellence l'instrument du travail des champs que personne n'a hésité; 
en Chine pas plus qu'en Occident, à attribuer l'emploi de la charrue aux Chinois 
de la haute antiquité : déjà avant les Han, le Chan-hai king en assignait l'inven- 
tion au petit-fils de Heou-isi J A, l'ancètre des rois Teheou. Ce n'est que tout 
récemment que M. Siu Tehongchou (У a démontré qu'ils ne la connaissaient pas 
















©) Mencius, Ï (Leang Houei-mang), i, «Mencius rendit visite au prince Houei de 
Leang, Le roi se lenait auprès d'une pièce d'eau et regardait les oies, les cerís et les daims, 
aussi plaisir à cela 12. Legge, p. 3, trouve li 
Mencius enter day saw King of Ling The 
looking round at the large geese and deer, said. 
ne st des eins au teste) 
Les gens du) Teheou oriental voulaient semer du riz ffs 
(ons de) Tes occidental ve rest ps écouler l'eau Ж " 7K. Lo Teheon oriental en 
souffrit. 
























9 [Sur les instruments aratoires dans In 
pero dans Ar, des lue Bel Cr 1988. 
tque, JA, 1943-1915, р. dag. — P. D.] 
W Siu Tehongchou (f ria ffe. On some Agricultural Implements of the Ancient Chinese (Lei 
ewka AE AE №). ap. Academia Sinica, Bulletin of the National Research Institute of History 





antique, voir déjà les observations de Mas- 
519-581, el sa communication à la Société 
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et que l'instrument aratoire mentionné dans les textes antiques était une sorte de 
houe avec laquelle ils fagonnaient la terre à la main. La charrue ne leur fut 
connue qu'à une époque relativement récente, vers le milieu du dernier millénaire 
avant notre ère, soit qu'ils l'aient alors inventés, soit qu'ils en aient par quelque 
Мале рй Haag des Occidentaux qui l'aeplordest depa aes ee 
La charrue allait provoquer une véritable révolution : la vie non seulement des 
paysans, mais de toute Ía société, fut modifiée, La charrue amena l'établissement 
de champs permanents irrigués ; il avait pu y en avoir anciennement en quelques 
lieux favorables, mais dis lors ils devinrent la forme normale de l'exploitation du 
sol, el la culture por défrichement, usitée jusque là, disparut. La charrue impo- 
sait la recherche de terrains plats; elle fit descendre l'agriculture des pentes au 
fond des vallées, jusque là abandonnées aux marais et aux divapations des fleuves; 
des endiguements en permirent la mise en culture, La grande plaine du Fleuve Jaune 
commença à se transformer. Comme on l'a vu plus haut, la tradition veut que 
les premières digues qui permirent l'assichement du vaste delta des Neuf Fleuves 
sini dal du lamp du roce Honka da Tat, no ya side: Cae probablement 
encore un peu trop tòt; lout ee qui s'est fait d'important dans le pays de Ts est 
toujours rapporté à co princes dans la vallée de la rivière Lo, l'irrigation et la cule 
ture du riz semblent s'être installées au 1v* siècle. Quoi qu'il en soit, les terres 
cultivées s'étendirent peu à peu, à mesure que l'énorme main-d'œuvre exigée 

le façonnage à la main put s'employer à faire de nouveaux champs ; la population 
s'accrut avec l'accroissement des moyens de subsistance; le pays s'enrichit, sinon 
les paysans. Les princes eurent des ressources plus abondantes et surtout plus 
régulières ; l'impôt lui-même changea de forme vers fin du vit siècle, et la dime 
des récoltes fut remplacée par un véritable impôt foncier, fondé sur l'étendue des 
Verres cultivées, ce qui ne put se faire que là où des champs permanents avaient 
remplacé les anciens défrichements dont l'emplacement et l'étendue variaient 
d'année en année. C'est à la suite de cette révolution technique et économique 
qu'à partir du r° et du nr siècle les ets ol les arts purent prendre leur estor 
en Chine. 

Pour une époque plus ancienne, quand le Cle king, le Teheou-li, le Liki, même, 
parlent des travaux des champs, l'instrument aratoire qu'ils mentionnent n'est 
Jamais la charrue li fft, mais la houe lei % ou lei-sseu Æ 44. HM n'existe pas de 
nom antique de la charrue : le mot li se rencontre dans les textes antiques, mai 

lement avec la valeur de «buf noir». La littérature moderne emploie l'expres- 
sion lei-sseu comme w nation littéraire élégante de la charrue : c'est par 
exemple sous ce nom qu'elle est décrite en détail dans un petit ouvrage technique 
sur l'agricalure, des T'ang ou des Song, le eisen king 3 JE #8. Mais ce n'est 
là qu'un pédantisme de lettrés, qui appliquaient à un instrument moderne le nom 
l'un instrument ancien tout différent, par allusion aux Classiques, Les auteurs 
anciens n'ont jamais hésité sur le véritable sens du mot; au nr-sitele de notre ère, 
le Chowo-men définit encore le lei comme «un bois courbe pour labourer à la mains 











































































ido), p. 11-59. L'article de M. Siu démontre péremptoirement que les 
pl 
ne peus fe suivre quand il essaye de prouver, contrairement à 

°t le seu étaient deux instruments distincta, le premier un 

А deus dents, le second une bêche à un soul tranchant, employés respectivement par le 
Я par les gens de Teheou dans la vallée de la Wei, et je préfère 

tionnelles du li comme le manche et du seu comme le tran 

















chant d'un instrument unique. 
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3E AE dh Ж d, et le seu (qu'il écrit fa avec la clé Ж au lieu de %) comme 
«une bêche» teka f 4, Ù. 

La houe chinoise antique était, comme toutes les houes, faite de deux parties, 
le manche lei 3 et le soc sseu #8. = Le charron teh'o-jen J€. A », lit-on dans le K’ao- 
kong ki du Teheow-li, «fait les manches de houe, lei le sep is'eu BE est long de + pied 
1 pouce; la partie droite du milieu a 3 pieds 3 pouces; la partie recourbée du haut 
a 3 pieds a pouces; (le manche а done en tout), en suivant la courbure, б pieds 
6 pouces de long. Le soc seu a 5 pouces de large 9. » Tcheng Hiuan, commentant 
ce passage, note que la houe antique différait de celle de son temps qui était bifide. 
La houe des Han est bien connue gràce à divers dessins gravés dans les tombes du 
Chan-tong. Les uns représentent Chen-nong tenant l'instrument qu'il vient d'inven- 
ter ®); les autres figurent le méme instrument entre les mains de génies ailés (9 ou 
simplement du défunt ©). Elle avait un manche droit ou légèrement recourbé, et un 
double tranchant emmanché suivant l'axe méme du manche. Le manche est différent 
de celui que décrit le Tehoou-li, mais pour le tranchant il semble que Teheng Hivan 
se soit trompé. Le caractère 3 n'apparaît pas isolément dans les inscriptions des 
Chang, mais les formes qu'on en trouve en combinaison, en particulier dans les 
caractères $f, HF, marquent nettement les deux dents du hoyau ®, et celles-ci appa- 
raissent encore mieux dans un dessin réaliste gravé sur un vase de bronze connu sous 
le nom de = touei de la houe», lei-touei % Yk , parce que ce dessin est la seule inserip- 
tion qu'il porte M. 

Estee à dire que l'instrument avait changé de forme entre l'antiquité et l'époque 
des Han? П me semble plus vraisemblable qu'il avait peu à peu disparu après l'inven- 
tion de la charrue ot que les lettrés du temps des Han, en donnant des instructions 
aux dessinateurs pour la représentation de cet instrument inconnu, ont simplement 
choisi parmi les outils de leur temps celui qui leur paraissait répondre le moins mal 
à la description du Teheou-li, et pour cela choisi une bêche. Or il y avait au moins 
deux sortes de bâches) ; une bäche à tranchant large et dont le manche solide était 
muni d'une barre transversale pour appuyer le pied, le tch'a 4 (on écrit aussi $0 
et fib), qui devait être analogue au bipalium des jardiniers de l'Italie antique; et un 
hoyau hou 34: (on écrit aussi $¥, SF , 54,9%, OK), «une bâche à deux tranchants» 
leang jen teka Mj J] (G, qui différait de nos hoyaux comme du bidens antique en ce 
quil йай emmanché comme uno bebe, avec les deux dents dans le prolongement 

















© Chowo-men, sections AE ot Ж, éd. Ti 
tal Teen, k. йз, ah b (Као опр. 
57h. [Les références au texte chinois des o 
e. * * j HE PE. dition lithographique du Mo-wangsien оша JE GE fil) ff 
(1887) — P. DJ 
©) Dessins reproduit 
(9 Ibid, p. 
ө Ibid, 3 
© Siu Tehor „ loe, cit, p. їз L. C. Hopkins, Journal of the Royal Asiatic Society, 1915, 
DETTE ale Talem, n ме 











ap. Siu Tebong-chou, Ic. city p. 19. 








(едам, k. 83. 

iu Tehongchou, le. cit, p. 13. 

moins un troisième nom de la böche, wino Sf, ҖЕ, qui est défini par le mot 
ка B (Yup'ien Д). Do plus, il y avait le sien Sf et lo tch'en SA; qui sont edes espèces de 
aches» # B (Chouo-wen). Le p'o $8, outil à deux dents, avec un manche de bois, qui sert 
à arracher les herbes» (Chouo-wen), est plutòt un hoyau du genre du houa j. Le teh'ou SH $i 
hien que défini lui aussi comme une béche tch'a, parait avoir été plutôt une pioche, 

O Chowoen, section ç , éd, Ting Fou-pao, p. 2534 et suiv, 





© Reproduit 
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du manche au lieu de former un angle avec lui. Dans les bas-reliefs des Han, c'est le 
Лома qui a servi de modèle à la représentation du lei-sseu antique, bien que cette 
bêche répondit plutòt au (s'ien $& de l'antiquité, 

La description du Teheou-i est si précise qu'elle donne une idée très nette de ce 
qu'était l'instrument antique, sauf toutefois le tranchant dont il n'est pas dit s'il 
était unique ou bifide. L'auteur du Teheou- lu incontestablement décrire un 
instrument unique qui se composait de deux parties, l'une en bois qu'il appelle lei 
(terminé par le sep treu), et l'autre en métal qu'il appelle asen, le soc. Ces deux 
parties, on les trouve souvent mentionnées chez les auteurs anciens : le Fi-king 
déclare que = Chen-nong tailla le bis por en faire le soc se, et courba le Lois pour 
en faire le manche lei» 9. 

Cette houe chinoise était un instrument d'aspect singulier. Le manche en est très 
long : 6 pieds G pouces, soit + m. 58 en comptant le pied des Han à o m. 24, ce qui 
est la mesure moyenne; cest presque la taille d'un homme. I est vrai que la cour- 
bure du manche en diminue la hauteur, de sorte que l'instrument mis à plat a juste, 
nous dit-on, la longueur d'un pas, soit 6 pieds, c'est-à-dire ı m, 44 ; il n'en reste 
moins que le manche est anormalement long. D'autre part, le tranchant a 5 pouces 
de large, soit seulement o m. 19, et la partie utile est moindre encore s'il y a deux 
dents et par conséquent un espace vide au milieu. Un très long manche avec un tout 
petit tranchant, cela fait un instrament très leger avec lequel les travaux de force 
sont impossibles. Pas de défonçage de terres lourdes avec cette houe; tout ce qu'on 
peut faire est d'égratigner la terre, et encore faut-il un sol lui-même très léger : un 
manche aussi long se briserait si l'on frappait le sol violemment comme nous le fais 
sons avec notre hoyau, ou si l'on essayait de soulever des mottes de terre un peu 
lourdes. On ne pouvait done s'en servir en piochant comme nous faisons du boyau + 
d'ailleurs la barre de pied exclut ce mode d'emploi qui In rendrait inutile, La lon- 
gueur е, elle aussi, serait gênante si l'on 
une faible inclinaison comme de nos béches. La seule manière de s'en servir étai 
évidemment de la pousser devant soi; un dessin des Han le montre très clairement, 
mais, comme je l'ai dit, l'outil des Han n'est pas exactement l'outil antique, et l'on 
pourrait hésiter à conclure do l'un à l'autre si les caractères des inscriptions des 
Chang ne fournissaient eux aussi des dessins fort nets; de méme, la postion de la 
main stylisée qui tient la houe dans le dessin du lei-touei ne laisse aucun doute à cet 
égard : si la houe était employée à notre manière, la main serait du côté opposé du 
manche. 

Cet instrument curieux n'est pas particulier à la Chine, M. Hopkins ©) a montré 

Ли ec ploia a а aba logua daa lodo Skye sur la côte Nord de rose 
il est appelé en gaélique cas-chrom. C'est «une charrue à pied en bois et en fer. .., 
servant à la fois de bäche et de charrue». On la pousse dans le sol à l'aide de la barre 
de pied; le manche est alors abaissé, lo talon formant point d'appui, et un sillon est 
serous. C'est tout à fait un leisen, à cela près que le sep en est plus long et que le 
oc n'en est pas bifido, sans doute parce que le terrain est moins léger que le toes. 

L'emploi de co cas-chrom écossais fait comprendre le sens exact des termes qui 
expriment l'action du (есен, L'expression courante est tche-ei f& Ж. Le mot the 
eut dire au propre = fouler ins moins fort dô 
presser du pied» : par exemple Sseu-ma Tsien dit de Sou Тїп fehe king.nou fi 
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39 # vil pressait du pied une forte arbalète (pour la bander)» Ù. C'est ce sens 
qu'il a dans l'expression chee, qui veut dire e presser du pied la houe» en appuyant 
sur la barre transversale. Ainsi Houan K'ouan fg Jf dit dans le Ferro louen Wf 
MR : B... £ d€ h W.R E ж т B Й B ñ fr 35 R É Жой, 
«les commanderies de l'intérieur. . . ne conviennent pas aux bœufs et aux chevaux. 
le people laboure on pressant du pied la houe, et transporte les fardeaux sur le dos 
ou au bout de bâtons; les gens se fatiguent beaucoup sans grand résultat» (2. On 
retrouve l'expression dans une autre partie du même ouvrage : +£ An BE AR 44 И 
Ж j 4 (les gens qui mangent tranquillement bien assis chez eux) ene connaissent 
pas la fatigue de cultiver soi-même en pressant du pied la houe» 6. Un siècle plus 
161, Houai-nan tseu emploie la même expression, mais en écrivant le verbe par un 
caractère homophone teke $f : = Л H6 A Wi W- 734 + sÀ, «un homme qui 
cultive en pressant du pied la houe ne fait pas plus de 10 meou» (0, Dans ees deux 
derniers exemples, il est douteux qu'il faille prendre le mot à la lettre : les paysans 
du temps des Han labouraient à la charrue, et il est plus probable qu'il n'y a là 
qu'une expression acido pour désigner le labourage. Dans lo premier passage, 
їп contraire, вар à la main ele ported dos d'homme s'opposent au labourage 
À la charrue attelé et au voiturage, el r presser du pied la houe» désigne bien le travail 
du paysan qui, fauto de pouvoir atteler des chevaux ou des bœufs à une charrue 
pour labourer, parce que le climat de son pays ne convient pas à ces bètes, est obligé 
de bêcher son champ et appuie du pied sur sa bêche pour l'enfoncer dans le sol : 
même si la houe des Han n'était pas pareille à celle de l'antiquité, c'est le mème 
geste. 

On retrouve ce mouvement carac 
Tode rique Ç Я du Che king : 


























ique de l'emploi de cel instrument dans 


= 2 H F B. rAux jours du 3* mois, nous allons houer, 
pi Z Н ЖИ. Aux jours du 4* mois, nous Jevons les pieds 








19 ; le paysan lève le pied pour 


«Lever los pieds» est à prendre littéralemi 
c'est. l'équivalent de tche-lei du Yen- 


l'appuyer sur la barre transversale de la houe; 
t'ie buen et du Houai-nan tseu. 
Ta portée de ce geste est précisée par le K’o-kong ki qui explique qu'on w'enfon- 
gait pas toujours la houe en terre de la méme façon, mais qu'on en changeait 
Maison suivant les terrains : * Une terre dure demande un sep eu M (emman- 
ché) droit; une terre molle demande que le sep soit (emmanché) obliquement, 
Quand le sep est emmanché droit, il est plus commode pour pousser fouei Ё: quand 
il est emmanché obliquement, il est plus commode pour verser la motte fa $. 



















Quand le sep est (emmanché) suivant un angle pareil à la forme d'une pierre sonore 





м Ума 
Ee Eos. ed aa, má. M Ln үн 
©) Houai-nan teu, sect. Tehowehou E (Ë 18 , k. 9. 18 a (6 
Wh Che king, 1 (Kouofong), xv Pinong WA B «Tr 
0 JoY pei 

«Nous partons (du 








Supon отга). 

» Couvreur, 160, 

trefois à tort dans lo sens do elever les pieds pour marchers el j'ai traduit + 
Mage)», Les commencements de la civilisation chinoise, ap. Shinagaku, V, a 

= йим, Ш, p. gi]. 
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king $, c'est co qu'on appelle (un sep pour) terre moyenne» 0). Dans le premier 
cas, on l'emploie surtout comme couteau pour fendre la terre, dans les deux autres, 
comme versoir pour la rejeter sur le côté. Les commentateurs supposent que, dans 
les deux сав extrèmes, les dimensions variaieat : il n'y a aucune raison de le suppo- 
ser; l'emmanchure seule diffère : dans le premier cas, le coude de la partie médiane 
vient se poser à angle droit sur le sep horizontal; dans les deux autres cas, il s'y 
pose en formant un angle obtus. 

lui-même est décrit succinelement, à propos de la cérémonie du Labou- 
rage Royal, dans le Fue-ling et le Kouo-yu, qui se complètent mutuellement, Voici le 
le texte du Fue-ling : 

















ils du Ciel en personne prend sur son char une houe leisseu et la pose entre le 
sr et le cocher qui font avee lui un groupe de trois personnes; et, conduisant les 
"Trois Dues, les Neuf Ministros, les princes et les grands officiers, il laboure, keng Wf, lui- 

igneur tii A ij. Le Fils du ciel pousse oui 3 trois fois (la 
houe), los Trois Ducs la poussent cinq fois, les ministres et les princes la poussent neuf 


fois», X F DET LM EEEE Д 











Touei Hf, c'est pousser la houe avec la main pendant qu'on appuie avec le pied 
sur la barre transversale, de façon à la faire pénétrer dans le sol. On pousse la houe, 
c'est-à-dire qu'après l'avoir enfoncóo dans le sol on avance en la poussant devant soi 
et, en la poussant, on la tient légèrement inclinée à droite ou à gauche, de façon à 
rejeter la terre sur le côté en formant une motte fa $ , 3%, 42,42, E, 1109. En 
poussant la houe bien droit. ou arrivo à trace un dion. C'est ca quo dit e 

(ou-qu : 








Le roi en cultivant fait une motte, (puis chacun) successivement triple (le nombre 
précédent), et les gens du peuple achövent le labour de 1000 arpents», E М — $ + 
HE = Z. АЙ f T US 








‘Tel était le mode d'emploi du leisseu, l'instrument aratoire de la haute antiquité 
chinoise. 


2. Le travail par couples (ngeou-keng 48 M). 


Avec son tranchant de 12 em. de large (5 pouces), la houe fai 
et entre les sillons ados était également très étroit, Ces sillons trop serrés rappro- 
chaient trop les lignes: on y a remédié en donnant aux sillons la largeur de deux 
houes, soit un pied (24 cm.), l'ados ayant naturellement la même largeur. Mais, 
pour cela, il fallait faire tracer le sillon par deux houes : c'est се qu'on appelait lo 





iit un sillon étroit, 








© Тель й, kaa, ah ab, art. Тоја MEA, Biot, I, 575-576. 

(0 Liki, k. 5, a b3 a (Fueling J] 4p), Couvreur, 1, 335. 

9) бимен, x. v. fa FR, êd. Ting Fov-pan, p. 61065: ela terre qu'on lève d'un coup de 
bicho s'appelle motte far Ñ + 2 FM IR- 

© Коюу, K. 1, Ка (Tees WJ BR, Е). 
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«labour par couples», ngeou-keng 48 ЖЕ. Crest ce qu'explique le K'ardong ki, mais 
en n'indiquant que le résultat sans faire connaltre le mode de travail; 





La houe est large de 5 pouces; deux houes forment une paire ngeou ; la motte fa fÈ 
enlevée par une paire Me mes eat large d'an pied el profonde d'un pied; on и 
sillon kivan BX = l). 


Le mot ngeou Aj veut dire «couple, poires, et désigne de façon générale un 
groupe de deux personnes travaillant ou en général agissant ensemble, comme san 
% est un groupe de trois, mou (8 un groupe de cinq, che ff un groupe de dix per- 
sonnes. On le trouve employé pour désigner, par exemple, les couples du tir à l'arc : 
en effet, les tireurs ne se présentent pas isolément, mais par groupes de deux qui 
accomplissent côte à côte tous les gestos rituels du tir, suivant le rythme de la 
musique. En somme il s'agit toujours de deux personnes accomplissant une action 
non seulement ensemble, mais côte à côte, Mais il est impossible que deux hommes 
aient poussé chacun leur houe côte à ele dans un espace de 25 cm. de large; Kong 
Ying-ta JL, I 3% а eu le bon sens de le comprendre  r Les deux hommes, bien qu'ils 

sent (û eux deux) une motte d'un pied, ne doivent pas l'enlever ensemble», 
1 dans sa paraphrase du passage du Teheou-li que je viens de citer. 

Il y a dans la littérature ancienne une paire célèbre : c'est celle de Tehang-ts'iu 
ni A 18. Confucius, dans un de ses voyages, les rencontra qui tra- 
laient aux champs, et envoya Tseu-lou F- Bf leur demander des renseignements 
sur un gué qu'il voulait traverser, » Tehang-ts'iu et Kiei, dit le Louen-yu, labou- 
raient en couplo» Jè HH 2% 383 AN ili WF ©) Malheureusement cola no se passait pas 
au temps du labour proprement dit, mais à celui du sarclage qui ne présente pas la 
méme difficulté matérielle que le houement, parce que le travail wexige pas la même 
continuité et la même régularité que le tracé d'un sillon; deux hommes peuvent sarcler 
en couple dans le même sillon sans (aire exactement la méme chose au mème moment 
et sans que Гагтё de l'un oblige l'autre à s'arrêter aussi. Le texte ne décrit que le travail 
du seul Kie-ni, qui continua û rsarcler sans s'interrompre» BE ij AR lii, et ne nous 
apprend rien sur le houement par paires, Nous en sommes done ruts aux hypothèses 
pour nous figurer ce travail. Je ne vois qu'une seule façon de concilier les nécessités 
matérielles et les textes. Les deus houeurs poussaient leur houe côte à côte, formant 
véritablement une paire. Mais ils n'étaient pas tous les deux dans le même creux 
de sillon, oü ils se seraient génés mutuellement, et ils ne relevaient pas à eux deux 
une double motte de terre qu'ils auraient ensuite rejetée du même côté de façon à 
former Fados du sillon. Il faut se figurer chacun d'eux poussant sa houe de chaque 
ôté d'un dos de sillon; ils avangaient de concert et faisaient chacun un demi-creux 
et un ados entier du sillon, celui-ci étant constitué par les deux moltes qui, soulevées 
Tune par l'homme de droite et l'autre par l'homme de gauche, venaient s'appliquer 
Tune contre l'autre. Un ados de sillon et deux demi-creux une fois achevé d 
espace de terrain ой la paire travaillait, ils recommençaient de même au sillon si 
vant; et, pendant qu'un des deux ouvrait un demi-creux de sillon neuf, l'autre 
complétait la largeur du demi-creus précédemment ouvert par en tra- 
cant à côté, avec ва houe, un demi«reux jointif. Ainsi pouvaient-ils travailler ensemble, 
en paire, sans se gêner l'un l'autre. 

'ourquoi ce travail par couple? Pourquoi le méme paysan ne faisai 















































bil. pas le 








a (Коту ki, article Tek'ojon), Biot, П, 505-566. 
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double sillon, en allant et en revenant, retournant sa houe parallèlement? Affaire 











de commodité et d'entrainement, me semble-t-il. Pour rejeter la motte en poussant 
la houe, il fallait tenir celle-ci légèrement inclinée du cé ой l'on devait rejeter la 
terre, et i à pousser du pied droit en inclinant sa houe à gauche 





paysan apprenait dre oria h 
par exemple, ou à pousser du pied gauche en inclinant à droite; ainsi entrainé, il 
devait avoir peine à changer de pied. Imaginons du reste le paysan qui ferait ses sillons 
tout seul : il marche sur le terrain non encore ouvert, à gauche du sillon qu'il ouvre, 
rejetant les mottes à droite, et il pousse sa houe du pied gauche. Arrivé au bout du 
sillon, il fait demi-tour, et revient traçant un sillon contigu au premier; rejetant les 
mottes à droite sur un deuxième dos de sillon, il devra marcher sur le sillon qu'il 
vient d'ouvrir, et par conséquent ira difficilement , et son travail sera ralenti; ou bien, 
sil veut marcher sur le terrain non encore ouvert, il faudra qu'il change de pied 
pour pousser sa houe, appuyant du côté où il incline celle-ci, ce qui ira mal et retar- 
dera également son travail. On éritait ces inconvénients en employant un couple. 
Le travail par couples était le mode de travail des paysans quelle que fut la besogne 
à accomplir : 
Ah! ils dösherbent ! Ah ! ils dessouchent ! 
Avec leurs instraments ils écrasent la terre ! 
Mille cou] font le sarclago, 
KOS ri deg ip REED 





























C'est un lieu commun dont on tire des comparaisons littéraires : «De même 
que les paysans travaillant par couples arrachent entièrement les armoises des 
quatre côtés. . .» 9 Et il ne faut pas croire que ce fit par godt que les paysans 
se couplaient ainsi pour les travaux des champs; c'était pour eux une obligation, 
Au début de chaque année, on organisait les couples nouveaux soit entre Jeunes 
vens arrivés à l'âge adulte, soit que la maladie ou la mort eussent disloqué les 
couples anciens. 


(Au premier mois da printemps). . ., ordre est donné d'avertir le peuple de sortir 
les cinq semences et de commander aux paysans de se coupler pour le labour @ @ AF 
M M K, de mettre en état leurs houes, et de leurs instruments ara- 
toires .. = P. «Aux diverses époques de l'année, Tintendant de Village [iai YE SË 
rassemble les couples dans les champs afin de faire les semailles ou la moisson @ $Ñ 
FABEL iés Be il met rapidement en train leur houement et leur sarlage; il règle 
leur arrangement (en couples)» ©. 





Le labour par paires était une institution, imposée et contrôlée par les aulo- 
ritis. 


3. Le mode de culture. 


main de la grande plaine du bas Fleuve Jaune implique soit une 
+ soil au contraire une culture rudimentaire. Dans le premier cas, 
Cest presque une culture maraichère; une population très dense de paysans 








E 


Ë E, Couvreur, gm 
ТА rouge (6d. бона ром tong Han). 
rer] eren T, tot 






9 Liki, k. 
10 Ten, 
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cultivent des parcelles minuscules et réussissent à en tirer un rendement consi- 

érable à force de travail et d'énergie. Dans le second cas, c'est au contraire une 

culture encore peu développée, faute d'instruments suffisants; une population peu 

nombreuse égratigne à grand-peine quelques coins de terre el en tire une maigre 

subsistance en it d'un labeur acharné et d'efforts incessants. La première for- 

mule répond à l'état actuel d'une partie de la plaine du Hopel, qui est presque 
linge plus que labourée. Laquelle de ces deux formules s'applique-telle à Tanti 
1 






Les textes antiques relatifs à l'agriculture ne sont pas très nombreux; mai 
présentent tous ces deux traits remarquables, qu'il n y est jamais question, d'irri- 
gation, et que le defrichement y joue un rôle con érable. C'est l'inverse de la 
Chine moderne, où l'irrigation est d'une importance primordiale et où le défriche- 
ment est exceptionnel. Dans l'antiquité, toutes les fois qu'il est question de prospé- 
rité agricole, c'est en termes de défrichement, Le Yï king veut-il parler de qu 
qu'un qui réussit sans effort ? TI déclare que «sans avoir labouré il récolte, sans avoir 
défriché il a une moisson de troisième années Ж М Я. ЖИ go Un poète 
désireacil vanter la prospérité d'un pays sous un bon gouvernement? Il dit = 
«Nous avons cueilli des laiterons 

Dans ces champs de deuxième année кіч ен Wf H, 

Dans ces terres de première année tru 109 7 

















Ou bien, s'il montre un prince heureux, soucieux de son peuple, et qui va 
inspecter les cultures + 
Cost déjà la fin du printemps. 
A quoi done pensez-vous? 
(Nons nous demandons) comment sont les champs do deuxième année sin af et de 
[troisième année yu fÑ I". 





„ avec les paysans qui travaillent 
les surveillent? Les gens, nous dira-t-on, 
désherbent chan 3E et dessouchent tso g£ 0), Le désherbage s'entend de soi, mais 
le dessouchage пе serait pas un travail annuel s'il ne s'agissait de défrichements : 
dans le cas de champs permanents, il n'y aurait pas d'arbres à abattre ni de 
souches à arracher, Dans une autre ode qui est une prière aux ancêtres, le sacri- 
fiant commence par expliquer que le millet offert vient de ses propres champs 
qu'il cultiva lui-mème. Pour déer 


quelques vers la culture, de quoi parle-til 
aux ancêtres? De la récolte ? Non 


mais du döfrichement + 
»Abondants étaient les chardons! 
Nous avons arraché les buissons épineux. 
Que faisait-on aux temps passés? 
Nous eultivons le mil et le millet» ©, 








bien et le maltre et sa famille q 




















king, k. 3, ah a (Hesagramme 95, Wou-mang JE 5), Legge 








б Cha Eg; П (Serge) m Nos pes kos f ff # BS Тан BB, Couvreur. 
©) Hid, IV (Tebeos song), п Темен онр [8 T. Теке ES T.. Couvreur, бэт. 
(©) Ibid., V (Song), 1 Teheow-somg JA) Aji, m Min yu sion ten BY =F as F, 5 Traichan $Ñ 


3, Couvreur, 39. 
© Mid, П (Siaga), vı Prichan JE Ш. 5 Теона $& K, Couvreur, 376. 
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L'importance du défrichement dans la vie agricole ressort du vocabulaire ui- 
mime. Les textes que je viens de citer montrent qu'il y avait toute une série de 
mols spéciaux pour désigner Гаде d'un défrichement : 


twee Bf "défrichement- 1" année : «Quand on défriche, 


ain df sin Vien d EA «champ neufs A 
ameubli-, Ж Ж ЖШ 4. 

» ë «champ de reste(T) (£ = ER?) 3° année : "Fu, c'est harmoniser 
a; le champ est relâché», 
b. mir a. 


Le sens de uru est clair, et tout le monde est d'accord. Le mot était encore 
vivant au temps des Han, au moins dans le parler du bas Fleuve Bleu, probable- 
ment parce que dans ces pays de colonisation les défrichements étaient encore fré- 
quents; vers l'an Зоо, Кошо Pou 253% le note dans son commentaire du Eul-ya + 
“Aujourd'hui, à l'Est du Fleuve Bleu jr. M, les champs nouvellement défrichés 
s'appellent teu q =V. D'ailleurs il y a d'autres mots plus nets pour lesquels on 
employait des caractères légèrement différents : (gj (seu, terrain nouvellement 
uth M ve) bra mol non encara Skala pat: cyan hg’ ЖО 
abattu. 

Pour les deux autres termes, il y a un certain flottement dans l'explication + 
le Bulya et le Commentaire de Mao au Che king (on sait la relation étroite des 
gloses du Balya et de Mao) donnent à ces termes les valeurs que j'ai indiquées 
ci-dessus el, parmi les grands commentateurs des Han Postérieurs, Ma Jong Ву 
BË les suit 9. Teheng Hiuan semble avoir commencé par faire du yu 4 lo champ 
de deuxième année et du sin 4g celui de troisième année : ced son explication 
dans le Commentaire du Lili); mais il changea d'avis par la suite, car dans son 
Commentaire du Che king Э) il ne contredit pas l'opinion de Mao et dans son 
Commentaire du Yi king il la faisait sienne (9. Ce t d'avis du grand 














© Définitions de Souen Yen 3f Y (disciple de Teheng Hunn, nr s. p. C.) dans son Come 
mentaire do Endya Ñ. A, section x (Cheri ff), cité par Hing Ping Jfj Я dans son Com- 
mentaire chow Ё du Eukya et par Kong Yingta Д, Hf ME dans sa paraphrase ideni JE 
Җ du Che king (Тел 3 ES, ch. supra, р. 357, 0. э). 

59 alga, commentaire de Kouo Pou, sect. 9, k. oft, 11 а (6d. Sampon teng Wan). 

i Ma Jong, Commentaire de Fi king (Woweeng JE SE), ap. Lou Toming fh (8 IB, 
a U 
i Teen Tuna, Commentaire da Liti (Fong tt JE), k. 15, 17 b (6d. Seog weng 

= Tebang Hus, Commentaire sa est da Ge biag cité den, p. 
`В). Le Commentaire de Mao donne l'interprétation teu = 1” annis, sini 











mar (Trait A 
a année, gu = 


$ rante. 
A Tekeng Huan, Commentaire də Yi king, citó par Kong Y “ 
peang de Eis ng (Tett) аны ди, A Жы ln S E T 
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commentateur des Han a troublé les lettrés modernes + 
après avoir rapporté les deux opinions, ajoute qu'on ne 
Le Chouo-wen dans son texte actuel est conforme au Eulya 
№ {8 WJ] le cite en remplaçant le caractère = par = ©), ce qui le fait passer 

la première opinion de Teheng Hiuan; Touan Yutsai Be Æ JR juge que cette 
citation donne la bonne leçon, d'après laquelle il faut corriger le texte actuel. 
J'en suis moins sûr, et la faute de copiste peut aussi bien s'être glissée dans les 
manuscrits du Teheou-yi yin-yi que dans ceux du Chowo-wen. Tehang Tseu-lie ik 
+ Bl, sous les Ming, a essayé de justifier cette opinion par le raisonnement sui- 
vant : «D'après la Glose du Che king Che-kou Ñ f, la première année, c'est le 
défrichement ew : pour la première fois on retourne les herbes; la deuxième 
année c'est le yu г peu à peu on harmonise et on ameublit jf Fu Ж 46: la troi- 
sième année, c'est le champ neuf sin-ien : cela veut dire qu'on а déjà achevé d'en 
faire un champ, mais il est encore neuf; la ime année, c'est un champ Гин 
B. Si la deuxième année est le champ neuf simien, la troisième année sera le 
champ dien : qu'est-ce done qu'on appelle le yu?» (9. Mais co raisonnement repose 
une fois de plus sur l'interprétation d'un fait antique par des habitudes modernes : 
du temps de Tebang Tseu-lie, un défrichement n'était que le prélude nécessaire 
de la mise en culture permanente d'un terrain, lo premier épisode de la conquête 
des champs cultivés sur la forêt dans les pays de colonisation du Midi. Tchang 

Tseu-lie n'a pas pensé qu'il pòt s'agir d'autre chose dans l'antiquité; il ne se ren 

pas comple qu'aneiennement le défrichement était toute la culture et qu'après la 
troisième année le terrain n'était pas transformé en simple «champ», Cien, cestà- 
dire en champ permanent, mais était abandonné et rendu à la brousse. S'il n'en 
était pas ainsi, l'homme chanceux du Yi king © obtiendrait simplement une mois- 
son sans avoir labouré, mais on ne songerait pas à dire qu'il obtient une récolte 
de troisième année sans avoir défric 



































Tout cela montre la place que 
de cette époque. Pour ma part, je suis persuadé que les champs permanents 
n'étaient alors que l'exception, et que les dé Trichements étaient la règle. H est vrai 
que certains passages du Che king, tout en parlant de défrichements, semblent. en 
faire des choses anciennes, remontant «aux temps passés» si «ff ou «aux temps 
anciens» kou 7 ) dans deux cas, à l'époque de Yu dans un autre + 














#Étendue est cette montagne méridionale + 
C'est Yu qui l'a miso en état. 

Défrichées sont les terres hautes et les terres basses + 
Moi, son lointain descendant, je les cultivo. 

Je trace les limites, je marque les bornes : 
Au Sud, à l'Est, vont les arpents» . 





IHF BE Hk, supplément AI, k. 13 B, 939 b. 
©) Hiu Chen, Chouo-ren, k. 13 B, d. Ting Fou-pao, 6190 b. 
© Lou Té-ming, King-tien che, Ше. ci. 
© Touan Yu-ts'ai, Chouo-wen Мане chow, ibid. 
M Tehang Tsewlie, Teheng taeu ong JE *Ë S. ® v. yu  - 
© Gidessus, p. 357, n. 1. 
© Che king, (Sab ga), v Pasan, 5 Teen (mpra, p. 357, n. 5). 
® а, V (Song), 1 Teheousong, 5 Tsai-chan, Couvreur, бло (diè 7 #1 3). 
® Id, I (Siaoya), vi Peichan JE Ш, 6 Chen-nan-chan fA Pj Ш. Couvreur, 280. 
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Mais, à y regarder de pris, on reconnalt facilement que ce n'est que notre trans- 
position de l'agriculture moderne (ou méme simplement de celle des Han) qui 
nous fait voir Їй (et, avant nous, a fait voir aux commentateurs) des champs per- 
manents, défrichés depuis longtemps. Les textes eux-mêmes n'imposent. pas cette 
manière de voir. Ils veulent dire que les terrains en question appartenaient à des 
domaines cultivésdepuis longtemps; il ne s'ensuit pas nécessairement que cette culture 
ait été la culture à la manière mi Tout ce qu'ils indiquent 
est qu'il y avait culture, et eı viuit, à mon avis, 
la culture par défrichements es parties du domaine. 
Aucun des textes ne contient rien qui contredise à cette interprétation, Qu'est-ce 
que Yu a fait à la montagne méridionale? I Га emise en état» tien tche faj Z, 
expression vague sur le sens exact do laquelle les commentateurs ne s'accordent pas, 
D'une part, l'école de Han f lui donnait le sens général de mettre en ordre» 
tehe jf, C'est-à-dire que Yu l'avait tirée des eaux comme le reste du monde, car lo 
travail de Yu faisant écouler les eaux est toujours désigné par le mol iche; de 
l'autre, Teheng Hiuan comprenait que = Yu en avait fait un domaines f fi] Z- 

at, qui se rapporte au défrichement, de qui est-il question, de 

descendants? D'après Couvreur et Legge, de Yu par oppo- 
«lointain descendant». Mais le texte n'en dit rien, et Mao ne comprend 
pas ainsi puisqu'il explique simplement l'expression yun-yun Ry WÉ) par k'en-p'i mao 
Œ BF AR «épithète descriptive du defi pour lui, le vers veut donc sim- 
i défrichées». Faut-il comprendre 

lire que deux ou pl i 
chements sont faits en terrains différents pour des cultures différentes, ou bien 
«les terres hautes et lex terres basses», c'est-à-dire que tout le domaine est défrichó 















































aussi bien sur les terrains hauts que dans les bas-fonds? La syntaxe suggère plu- 
tôt la première interprétation, car le sujet mis avant le verbe est en principe indé- 
terminé cette règle, normale en langue parlée moderne, est moins nelte- 
ment appl ms la langue écrite, surtout à l'époque antique, Quoi qu'il en 


soit, rien n'oblige à admettre que cette culture soit la culture à la manière moderne, 
en champs permanents, irrigués et fumés. Tout ce q ‚ c'est qu'il y a 
culture, et culture régul selon moi, la 
culture à la manière antique par défrichements triennaux successifs des diverses 
parties du domaine 










Lo difrichement se faisai 





comme aujourd'hui encore chez les barbares des 








régions méridionales, par un incendie de brousse suivi plus tard d'un dessouche- 
ment et finalement d'un labour. On mettait le feu au moment de la chasse 
de printemps qui, d'après les Rituels, avait licu au troisième mois : Au 





troisième mois de printemps», dit le Liki, «on fait sortir le feu et on fait les 
incendies fen» F dk. H K. А H 4y ©. e Cela veut dire», commente Teheng 
Hivan, qu'on incendiait la brousse» fen lai BË 3K. «Toutes les sorties du feu se 


0 Lai jen ЖЛ 









í un hommes (ou eder hommess), visà-ris de jm lai A 3 

«bone vient». Cf. Che king, H (Sierya), vu Sanghou Y JB. 5 Tringeying . 

Couvreur, m eo A AE W sil bourdonne des mouches M 

8 Traichon BB, Couvreur, Зоя : Fam fan yangtcheou, [oti wei tehe iR, % 

Иа ВЫ 
W Liki (Kiaot'ocheng 2 44 $), Couvreur, 1, 588. 
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font à l'apparition d’Antarés; c'est au mois kien-tch'en HE 5% qu'Antarès apparalt 
pour la première fois» Л, НХ PLK Hi MR Z H ЖЕ Hi. Après cela, 
poursuit le Liki, ron examine les troupes en chars el on passe en revue les sections 
et les escoundes. Le prince en personne fait préter serment. devant le dieu du Sol. 
Puis il fait manœuvrer les bataillons, les fait aller à droite et à gauche, s'arrêter 
et se lever, afin d'observer leur entrainement, Quand apparait le gibier en fui 
excitant les convoitises, il veille à ce que nul ne transgresse les ordres»). Ainsi 
on tuait les bêtes quand elles s'enfuyaient de la brousse incendiée, La chasse 
achevée, il fallait arrêter le feu. C'est le Teheou-li qui nous décrit la fin de la 
cérémonie, en la faisant présider par le ta-sseu-ma zk BJ № ou Grand Directeur 
des Chevaux et non par le prince kin P. Le ta-sseu-ma, dit le Teheowli, après 
qu'il a exercé la population aux manœuvres militaires (qui sont les mêmes que 
celles de la chasse), au milieu du printemps, = fait la chasse cheou Y. Les officiers 
donnent le signal, offrent le sacrifice ma $ et font prêter serment au peuple. On 
Frappe le tambour et on entoure le terrain interdit kin 3%. Le feu est arrêté, el on 
offre le gibier pour sacrifier au dieu du Sol» ®. Kin ¢, dit Teheng Hiuan, c'est 
le terrain de chasse qu'on fait entourer par les gardes-chasse yu gẹ (on trouve 
ailleurs Kinkin di H€, terrain réservé pour le gibier). Il est. remarquable que lo 
mot kin désigne également l'aire oà on allume le feu en plein champ lors de la 
sortie rituelle du feu teh'ou-houo | Ж qui se faisait au troisième mois, quand on 
éteignait dans la maison des hommes le feu ancien et qu'on allumait un few nou- 
veau de bois d'orme yu Kr ou de ваше licou 38, à l'ai 
des aires à feu houo-kin K HE préparées en plein champ dès lo mois précédent 
C'est le saeu-hiuan B] Wii qui les a préparées : «Au deuxième mois de printemps 
(le ssew-hiuan), prenant la clochette de bois, prépare l'aire à feu à la capitales 
+ Ж. Bl Ac BOE K M F BI He”). Le commentaire de Teheng Hiuan di 

= C'est en vue de la sortie du feu au 3* mois du printemps; howo-kin désigne l'endroit 
où l'on mettra le feu A 3 M JH K zz IÑ, et où l'on prépare du (combustible) 
séché à l'air X fÀ № H =. 

Au 3* mois, les travaux des champs sont commencés déjà depuis longtemps, 
puisque c'est au 1* mois que «le roi commande d'entreprendre les travaux 
agricoles» E @ Ai №. D'autre part, le Fue-ling interdit les incendies de 
forêt dès le a" mois ©. Les Chinois se sont efforeés de mettre d'accord les textes, 
généralement en préférant lo Liki au Teheou-li, Pour nous qui ne sommes pas obli- 

de choisir, nous pourrions dire simplement qu'en schématisant et stylisant les 
leux Rituels n'ont pa incipe. L'incendie achevé, il y avait un gros 
uis il restait les souches 


































































à enlever. Ce travail se faisait lentement tout le long de 
qu'il fallait exécuter les travaux de la récolte dans le dé 
allait abandonner. I y avait des règles rituelles à observer : on abattait les arbres 
situés au Sud en été, ceux du Nord en hiver. En automne, on mettait encore le feu 
pour détruire les herbes qui avaient repoussé sur les cendres. L'année suivante, 
le défrichement était mis en culture. Ainsi se passait en travaux préparatoires la 
première année entière, celle qu'on appelait précisément teu Af, le s défrichement =. 











©) Li, Couvreur, 1, 588-589. 
© Teheow-li, K. эў, 7 a (art. Ta-eseu-ma), Biot, Il, 171. 

K. 3o, 13 a (art. Зин нея che F] HE FR), Bi 
2 ‘Suew-hiuan che), Biot, il, 381. 





, 1, 195. 
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Cest seulement l'année suivante que l'on faisait le premier labour, les premières 
semailles ella première récolte, et est pourquoi cette deuxième année s'appelait 
«le champ neufs sin-tien + le sol neuf était alors en plein rendement et don- 
nail la meilleure récolte. Dès l'année sui 
à s'épuiser, mais la récolte était encore assez bonne pour qu'on pût dire d'un homme 
chanceux, comme dans le Fi king, qu'il «obtenait une moisson de troisième année 
yu sans avoir défrichés. 











Ces préparatifs de la culture que le Tekeou-li indique comme on l'a va plus 
haut, le Fueling les connait également, Il les fait exécuter par un fonctionnaire 
que le Teheou-li connalt aussi, mais auquel il n'attribue qu'un rôle plus restreint, 
le tien FA (appelé ailleurs tienen faj Л ou tien-che f] 88) : 


"Те roi commande de faire commencer les travaux agricoles nong che Ë 38. Il 
commande aux ten [ de s'établir dans la banlieue orientale, de mettre en état partout 
des bornes-limites sieou fong-k'iang fff #4 i, de vérifier et arranger les sentiers et les 
rigoles chen touan king souri ig J { (B, de bien observer les collines chan siang Hou 
JUR E. les bottes ling BË les pentes fon BK, les escarpements kien BË, les plateaux 
yuan Ff, les plaines basses si HB, (en examinant) ce qui convient à chaque terrain + 
ЗЕ Pf ot ob ire pousser les cinq céréales JE d BF ЯЙ, аба d'instruire et diriger le 

ple DI ЖК 8 КС. Les inspecteurs doivent aller partout en personne sih 48 # 2. 
Bad de travaux des champs sont réglés, que l'on a fixé au préalable et tiré au cordean, 
il n'y a plus d'erreur possible pour les paysans FI fX fj. 2 E Ê ï. в 
LES TU 








Nous retrouvons ici tout ce que nous indique le Teheneli; et on y voit mieux 
que dans celui-ci le double travail des Inspecteurs Agricoles rien f + 


Soccuper de faire remettre en état le défrichement en train, rétablir ses 
vérifier les sentes entre les cultures, et aussi les rigoles, car les défrichements 
chinois se faisaient en plaine, et l'eau n'était jamais loin; 








2. Préparer le défrichement nouveau. Le défrichement a été bràlé l'hiver pe 
eédent = il faut en établir les limites définitives en se servant des marques naturelles, 
collins, pentes, ec et en même temps examiner ce qui convient à chaque partie 
du terrain ainsi reconnu, afin de semer dans chacune ce qui convient le mieux. 


Le tien-jen faj A apparaît dans le Tso-tchouan à propos de la mort d'un prince de 
Tsin $Ë en 581. On avait prédit à ce prince malade qu'il ne godterait pas du blé 
nouveau. Quand le blé fut mûr, il s'en fit apporter et convoqua le sorcier qui lui 
avait fait la prédiction, pour le faire mourir : = Ї chargea le tien.jen de lui présenter 
du blé» f $ A. BR 38 et le cuisinier de l'apprêter; avant de l'avoir mangé, il mou 
rat. C'est le tienjen $ Л q cueilli le grain nouveau et l'avait présenté au 

rince), 
P Rant donné qu'il était charge de diriger les paysans, son rol diminua d'impor- 
tance avec l'établissement de champs permanents et du système des assolemerte c 
les paysans n'avaient plus besoin de cultiver en commun sous une direction, Il dut 
disparaltre peu à peu : on ne le retrouve plus au temps des Han. Le Teheouli nous 












(0 Liki (Fueling), Couvreur, 1, 336. 
9 Tatoos, venis de Teb eag; Logge, 1, 27. 


SOCIETE DES CHANG ET DES TCHEOU 363 


montre celui du roi de Teheou, à une période de transition, sous le titre de tien- 
che $ fj. П n'a déjà plus à s'occuper des paysans qui ne travaillent plus en commun. 
On l'a conservé traditionnellement pour une mise en culture spéciale, celle du Champ 
Royal wang-tsi E dij destinée à fournir les grains des sacrifices. Il y fait, avec les 
serfs attachés à sa charge, ce qu'il faisait autrefois dans les défrichements : il les 
conduit houer et sarcler et, suivant la saison, il leur fait faire la moisson el engran- 
ger les récoltes pour les offrandes de grains). Les commentateurs admettent qu'il 
est lenong-tai fou BE A % qui, d'après le Teheou-yu J] FE, = reçoit l'ordre de préparer 
les instruments agricoles @ ВХ Ж JR H B Л, cing jours avant la cérémonie 
du Labourage Royal, Son rôle ne se borne pas à la culture : tout ce qui concerne 
les produits de la campagne le regarde, et c'est lui qui fournit le bois de chauffage, 
détail que confirme le Teheowyu : = Les gardeschasse ywjen Bt A font entrer le 
bois de construction, les tienen fJ A amassent le bois à brûler» ©. C'est le tienjen 
aussi qui fait disparaltre les membres de la famille royale quand ils ont commis un 
crime, car on ne peut les punir sur la place publique : évidemment souvenir du 
temps où il était le maltre des campagnes. La section Wen-wang che-tseu 3 E tk F 
du Lii le montre dans ee rôle de bourreau de princes ©. 
Dans le Cle king, on voit un personnage pareil au tien-jen fg] A des Rituels, mais 
ui est appelé r'ien-tsiun FE RE et que le commentaire du Kouo-yu Bl 29 identifie 
Tale au sei (ai < 














«Le lointain descendant s'en vient, 

Avec les femmes et les enfants 

Qui portent à manger dans ces champs méridionaux. 
Le l'ien-siun, arrivant, se réjouit. 

H écarte ceux qui l'entourent à droite et à gauche. 

П goûte si la nourriture est bonne ou mauvaise + 

Le grain est bien cultivé en tous les arpents; 

Tre tont à fait exellent, et il y en a (en abondance). 
Le descendant lointain n'est pas mécontent ; 

Les paysans se sont ellorcés avec zèle» ^. 


Il reparalt avec la même formule dans une autre ойе: 


Aux jours du 4" mois, 

Nous levons le pied (sur les houes), 

Avec nos femmes et nos enfants 

Qui nous apportent à manger en ces champs méridionaux. 
Le rien-tsiun, arrivant, est satisfaits 0. 


D'après le K’ao-hong ki U), le ting JẸ, ou lot attribué à huit familles de paysans, 
est entouré d'un fossé large de 4 pieds et profond d'autant, soit environ ı mètre. 
S'il s'agit d'un lot de défrichement, comme on peut le supposer tout en se rappelant 





O) Teheowsli, k. 4, 21 kosa a (art. Tien-che), Biot, 1, 84, 
© Kouo-yu, k. з, h a (MEE, Е). 
© Bus k. a. 05 OB BË, rb): BE A A НАЛЕ 


© Liki, Couvreur, I, 48h. 
M Che king, IL (Siao-ya), vt Peichan 3E 111, 7 Foutien 7 FH, Couvreur, 284. 
© Mit, 1 (Kouofong), xv Pinfong № JR, з Тётуш { JJ, Couvreur, 160 (ef. ci 


dessus, p. 353). 
© Teheou-li, Biot, П, 566. 
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е le tsmg n'en est qu'ane image schématisée, c'est trop peu pour servir de barrière 
Жайы; dans To Midi do a Fa, ой РН exige 
h mètres de débroussaillement. Ce n'est pas à cela que le fossé doit servir : cest à 
marquer la limite des abatis; au long du fossé, on fera un 
débroussaillement suivant le terrain. C'est encore aujourd'hui de cette manière que 
procèdent les Moi de la chaîne annamitique en faisant leurs défrichements. 

Test constamment question de délimitation dans le Che king; 











Je trace les limites, je marque les bornes ; 
Au Sad, à VEA voni les arpeats» U, 





Le texte ajoute que la délimitation est bien régulière 88 38 WL WL; les talus for- 
mant bordure sont bien cultivés : «Le long des bordures, il y a des courges», 
3 ff K. S'il s'agissait des bornages du domaine, ce serait un travail fait une f 
pour toutes, quand Yu a mis en culture; le lointain descendant n'aurait рав besoin 
de le faire maintenant. S'il aborne son terrain, c'est qu'il s'agit d'un défrichement 
particulier. 









Une fois le terrain du défrichement choisi et délimité, il faut décider ce qui y 
sera semé : le choix n'est pas laissé aux paysans, el cela s'explique puisqu'ils tra- 
vaillent en commun pour le seigneur, Cest un autre fonctionnaire, e Préposé aux 
Plantes ts'ao jen ¥ À, qui est chargé de ce soin. 


= Le Préposé aux Plantes ts'ao-jen est chargé des règles de transformation de la terre. 
Pour cela, il examine les sols, mou ti @ $á , reconnait ce qui leur convient et le fait semer Ж 
A + 46 Z b. DI Wh ti, MIE "ï T 25 Z Ч. Voici toutes les manières de 
fumer les semences fen-ichong FE Bf + 
Pour les terres rousses et dures sing ku + on se sert de boeuf nicou 4 (noir 
d'os de boeuf calcinés); ee ы 
Pour les terres rouges et jaundtres teh'e i J HE, on se sert de mouton yang 3Ë; 
Pour les alluvions du bond des rivières Jen jang Ü WA, on se sert de cerf mi MES 
Pour les terres humides k'o ts ¡Y 7%, on se sert de daim low BE; 
— — salines hien sie ËË Í , on se sert de blaireau hovan $H; 
— pulvérulentes pou jang $} Hf, on se sert de renard hou ffs; 
— argilenses et noires che lon Hi }, on se sert de porc che K; 
— coupantes et dures k'iang hien ВЕ 8%, on se sert de chanvre fen 
— légères et sèches Ling p'iao RE Ж, on se sert de chien K’inan K 











y mettant de l'engrais, mais de faire subir 


Il ne s'agit pas là de fumer le sol en 
linage. C'est en cde que consiste la =trans- 


aux grains de semence l'opération du pra 
Sesion de la lares hys E 
Quant à l'examen des terres то, d'après Teheng Hiuan ® il s'agit d'examiner 
leur couleur, et le début du passage sur les fumures semble bien lui donner raison, 
Un des livres qui est rattaché au cycle du Hiao king, le Hino king yuan clenb' sp 98 
32 FF $, donnait les indications suivantes sur les cultures à semer suivant Ta 











09 Che king, Chennanchan, Couvreur, 381 (cl. supra, p. 35 
9 Тане k. 16, 20 b (art. А 

2% Cité dans le commentaire au Tehomi, art. Тыге HQ fif, k. 13, э 6 (Biot, L, s: 

2 Gi dani MR EG: X. 13, 5 (Biot, 1, 275), 
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couleur du sol : il parle de cing espèces de terres wou-t'ou F + , mais n'en définit 
que quatre : 
= Dans les terres jaunes et blanches kowang po HE £1 , il faut semer des céréales kono 
Ri 
Dans les terrains à grosses mottes noires hei fen B ЗИ, le blé sera abondant mai 
wang ER: 
Dans les terres rouges tek'e Si, on simera des pois chow Bi 
Dans les sources bourbeuses mou-ywan $$$ AK, du riz tao 





Je ne veux pas avoir l'air de reprendre toujours le mème refrain. Mais il est clair 
que ces vérifications et examens du sol s'expliquent fort bien avec les pratiques de 
défricheme Jes paysans avaient travaillé toujours le mème terrain, il leur 
aurait été utile de savoir une fois pour toutes quelles plantes poussent le mieux 
suivant les sols, mais ils auraient connu leurs terres et n'auraient pas eu besoin 
d'un fonctionnaire pour leur donner des rensei alle. C'est 
parce qu'ils changeaient de terres avec les délrichements qu'il était nécessaire 
qu'on examinát le sol avant de leur donner des ordres sur les plantes à semer. 














Ainsi un défrichement était un travail à la fois trop dur et trop dangereux pour 
que chaque famille Mt le sien séparément : c'eût été disperser les efforts inuti- 
lement el aceroltre les risques de laisser échapper le feu. Plusieurs familles s'asso- 
cisient pour en faire un en commun : c'est ce que les ritualistes de la fin des 
Teheou, qui n'avaient jamais vu ces choses el ne les con nt que par la tra- 
dition, ont systématisé et idéalisé en décrivant la culture en tsing JẸ , c'est-à-dire 
en espaces régulièrement délimités où huit familles cultivaient neuf lots égaux, 
un pour chacune d'elles et un pour le seigneur. Ce n'est qu'une systématisation 
utopique des défrichements en commun de l'antiquité, que Mencius a rendue 
célèbre en en faisant le régime agricole idéal. 

Du reste le défrichement ne pouvait être laissé à l'initiative de chaque chef de 
famille pour une autre raison encore : le pays eùt été saccagé. On se serait battu 
pour les endroits les plus faciles à mettre en culture, on les aurait remis en cul- 
ture trop tôt sans leur laisser le temps de se reconstituer, et les endroits éloignés 
des habitations ou les terrains moins favorables auraient été laissés à l'abandon. 
Il fallait diriger l'exploitation de la seigneurie ou des domaines, choisir le site des 
défrichements, décider des cultures à y faire suivant la topographie et la nature 
du terrain, fixer la date des labours cL des semailles suivant les lieux, etc. Cela 
explique pourquoi les textes de la Chine antique font exécuter sous les ordres d'ofli- 
ciers spéciaux des travaux que dans une organisation agricole différente, celle de la 
Chine moderne par exemple, les paysans sauraient fort bien faire d'eux-mêmes. 














Ш. Le domaine. 





Les domaines sont appelés dans les inseriptions yi-tien (8, FH, ou Cien FA qu'on 
transcrit d'ordinaire par le caractère tien fa que les inscriptions ne connaissent pas; 
les inscriptions ont tantôt Ө, tantôt gÀ qui peut se transcrire soit par f, soit par 
f. Les Rituels disent yi Ë , quelquefois ts'ai-ti RA). Leur étendue différait consi- 
derablement. Le Yi king parle d'un domaine yi de Зоо familles hou 4); plus tardi- 





© Fî king, Hexagramme 6 (Song ВА), Legge. 69. 
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vement, au туе siècle, le Chang-tseu $f F-, Gnumérant les récompenses accordées 
pour la valeur militaire dans la principauté de Tsin №, parle de yi de Зоо et боо 
familles (0, ° f 

Dans les inscriptions, il n'y a malheureusement rien qui donne une idée du 
nombre de familles qui risidaient dans les divers domaines dont il est question. 
Mais elles montrent les domaines sous d'autres aspects, Les propriétés d'un mème 
maltre n'étaient pas nécessairement d'un mème tenant. ç E 

Les mots yi et rien, bien que désignant, soit séparément soit en conjonction, cœ 
que nous appelons un domaine, sont des mots de sens différent, Qu'on derive Fl ou 
fi]. en (tien) désigne le domaine agricole : c'est le sens normal du mot qui, au 
ton égal : iin (< "dien, <*den,) signifie «champs cultivés» (il est probablement en 
relation avee thai din «terre, champ»), el qui sous sa forme dérivée au сев : 
tién (<"dien, <"den,) veut dire comme verbe «cultiver» et comme nom d'agent 
«cultivateur». Le sens du mot yi (<*iep, <*¥p,) est moins nel. C'est un bourg : 
la capitale des Chang est lo Grand Bourg tay; % B, celle des Teheou porte le 
même nom, ou encore s'appelle le Bourg de (la rivière) Lo, Lo-yi fg &. Mais, d'un 
autre côlé, le mot est en relation avec les paysans, Sous les Han, le Cheming ИВ % 
donne successivement ces deux sens et en fait à la fois une désignation des labou- 
reurs et celle d'une agglomération humaine : ti. HAB y. & AM > Щ b, 
AB étant défini d'autre part comme une épithète descriptive de la marche du labou- 
reur, Ak. M Z 47 $Ñ dl 7). Les Rituels opposent, à tort ou à raison, yi qui est lo 

eu contenant Te Temple Ancestral à tou 45 qui désigne les lieux où il n'y a pas de 
'emple Ancestral. Dans la littérature moderne, yi est un village + yijen &, A, co 
sont les habitants du même village. Et le mot a conservé ce sens en annamite, ой dp 
(comme thin $} ) désigne un hameau ne constituant pas une commune zá ff + cer 
laines communes zá se subdivisent en plusieurs hameaux dp; et seule la commune 
constitue une unité religieuse. En somme, yi cest le domaine considéré comme la 
résidence du propriétaire, avec un temple ancestral et une agglomération paysanne; 
dien, c'est le domaine considéré comme terrain de culture. Le premier terme le 
désigne en fonction des habitants, le deuxième en fonction des terres. Ces deux 
termes n'ont pas de valeur religieuse; il ne s'agit donc pas de fiefs 9. 
































Jo vais maintenant aborder une série d'inscriptions qui montrent ce qu'était un 
domaine, Jo les rangerai par sujets, et non par ordre chronologique, pour Техен. 
lente raison qu'il est à mon avis impossible de les dater. Je voudrais sur ce point, 

i est important pour l'utilisation des inscriptions, donner quelques indications 











ant d'étudier les textes eux-mêmes. Les archéologues chinois, en” effet, n'hésitent 
pas à dater de la fagon la plus précise un bon nombre d'inseriptions qui portent un 
chiffre d'année, et classent епш 


chronologiquement celles qui ont un mois et un 
A mon avis, toute cette chronologie est sans fonde- 
i insisté i M. Karlgren, 
siennes 
les conclusions des archéologues chinois, en opposant à mes critiques des objections 
assez puériles, qui montrent la dillicult à la fois de suivre certains raisonnements 










!9 Duyvendak, The Book of Lord Shang, 298-299. 

© Pi Yuan JL dic, Cheming chou-teheng PE Z; Bk BE, k. 5, p. 49 (éd. Tong chuté 
Pour ee qui précède, cf p er, Le ermont dn la Chine en rreri a 
1935, p. 295-296, el Le rigime / ef la praprité foncière dane de ique, ap. Rev, de 
Tha da scope 1986, 2 vp. 67 C Ma ee den la ( 15). = P. D] 
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quand ils vont à l'inverse de la manière de voir habituelle, et de renoncer à une 
notion précise, quelque illusoire qu'en soit la précision, quand elle permet d'étayer 
une théorie. 

Les inscriptions antiques, au point de vue de leurs dates, se présentent de 
diverses façons, Certaines n'ont pas de date du tout : elles ne posent pas de question. 
Celles qui présentent une date n'ont parfois qu'une indication de mois, avec ou sans 
jour en signes eycliques. Celles-ei sont également impossibles à dater, et on ne Га 
pas essayé : un mois avec quantiéme et jour cyclique peut fournir une date, parce 
que lo même cyclique ne retombe sur le même quantième du mois que tous les 
quatre-vingts ans; mais, sans quantième, il n'y a aucun moyen de dater. En effet, 
le cycle ayant soixante jours et le mois grosso modo trente jours, tous les jours du 
cycle peuvent tomber en n'importe quel mois dans l'espace de deux ans. 

Restent trois sortes d'inscriptions datées : celles qui contiennent une indication 
d'année de règne (sans nom de roi), avec mois et jour eyeligue; celles qui contiennent, 
«i du mois et du jour cyclique, une des indications énigmatiques ki cheng pa 
ЖАЙ, ki sseu pa [Җ 3E j , ete., ou encore la formule du 1% du mois teh wibi 
40 1⁄4 ole, aver où sans donnée de règne; enfin, quelques très rares inscriptions 
qui mentionnent un titre royal, soit celui d'un roi précédent, soit celui d'un roi 
régnant, avec ou sans date d'année. Ces dernières sont les seules qui permettent de 
fixer une date approximative; toutes les autres ne fournissent absolument aucune 
indication utile. 

Il semblerait à première vue qu'avec une année de règne, un mois et un jour 
cyclique, on dàt arriver à dater les inscriptions avec précision. Dans la période 
moderne, à partir des Han, ce serait souvent suffisant : en effet, pour trouver la 
date d'une inscription de la +" année d'un souverain qui n'est pas nommé, 13° mois, 
jour kia-tseu (1*° du cycle), il suffit de prendre successivement toutes les pret 
années des souverains de la période considérée, jusqu'à ce qu'on arrive à celle ой le 
12" mois contient un jour kia-tseu; comme le calendrier alors est régulier et que la 
longueur des règnes est exactement connue, la recherche est sûre. Mais, à l'époque 
antique, d'une part le calendrier est irrégulier, et de l'autre nous ne connaissons 
pas les durées des règnes + il n'y a done aucun moyen de faire une recherche 
sûre. 

































































que le calendrier est irrégulier, il s'agit à l'époque antique d'uno 
'médiable, Les Chinois ont essayé de mettre d'accord, dans leurs 

i (dont la douzaine ne fait que 355 jours) et l'année 
de 365 jours 1/4, en intere deux ou trois ans le mois qui man- 
quait à la succession des mois lunaires. Or, si l'on examine le calendrier du Teh'ouen- 
ts'ieou et celui du Tso-£chouan, on constate que, pour faire tomber les éclipses de 
soleil à des moments du mois vraisemblables, il faut tantôt admettre qu'il y a une 
intercalation de trop ou quil en manque une. Ce n'est que postérieurement à 
l'époque du Tekouen-ts'ieou, vers le iv* on le ш siècle а, C., que les Chinois ont 
soit appris des étrangers, soit découvert eux-mêmes, que l'accord s'établit régulière- 
ment quand on introduit sept mois supplémentaires en dix-neuf ans. C'est sur ce prin- 
cipe que repose dès lors le calendrier chinois, depuis plus de vingt siècles. Au 
temps du Teh'ouen-ts'ieou, ce procédé n'était pas connu; on intercalait un mois quand 
on trouvait que le calendrier devenait inexact, tantôt au bout de deux ans, tantôt 
au bout de trois, de quatre ou même de cing ans. Comme nous ne connaissons 
pos los années où tombaient des mois intercalaires, les dates sont impossibles à 
calcul 

Mais il y a plus, et c'est là le point qu'il est important de comprendre. Toute 
date correcte, donnant exactement le jour cyclique que le calendrier correct aurait 


mere, ars, ah 
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donné, est pour cela seul suspecte. En effet, depuis qu'il y a un calendrier régulier, 
il est facile de calculer le jour de la nouvelle lune de n'importe quel mois, de 
n'importe quelle année ancienne (en réalité, co n'est pas si facile : les mouvements 
de la terre, de la lune et du soleil variant avec le temps, quand on remonte à une 
antiquité très haute, le calcul n'est pas tout à fait sûr; cependant, pour la période 
Oh nous reporta l'antiquité chinoise, ïl est sulla, Maie un lel cul appliqué k 
la période où il n'y avait pas encore de calendrier régulier, ne peut donner que des 
dates d'autant plus suspectes qu'elles sont plus précises, par exemple lorsqu'une 
date est dite correspondre au premier jour du mois, ehou ki J Fj. C'est celle all 
mation que M. Karlgren et d'autres ont traité de paradoxale; mais il n'y a quà 
comparer le calendrier réel du Teh'ouen-ts'iou avec le calendrier théorique. Tout 
faussaire voulant fabriquer une inscription datée n'a aucune difficulté à calculer la 
date qu'il veut introduire dans son inscription : c'est pourquoi les inseriptions por- 
fant une date correcto sont suspectes, Je ne dis pas qu'elles soient nécessairement 
fausses, parce que le hasard. peut tout de méme faire que, de temps en temps, lo 
calendrier se trouvait lont à fait correct. Mais, si l'exactitude s'étend à l'année de 
règne, la suspicion devient bien plus grave. On sait que les longueurs traditionnelles 
des règnes des rois des Teheou ne présentent aucune garantie du vérité. En fait, des 
deux chronologies chinoises de la haute antiquité, celle du Tong-tien kang-mow et 
celle du Tehou-chou ki-nien, ni l'une ni l'autre n'est réellement traditionnelle. Celle 
du Tong-kien kang-mou remonte aux auteurs des Han, qui ont recalculó les dates du 
Chou king en partant du calendrier de leur temps et de leur interprétation des for- 
mules kı cheng pa  /Е gj, eles c'est une reconstruction, et tout le monde est 
d'accord, en Europe comme en Extréme-Orient, pour ne lui accorder aucune valeur. 
La chronologie du Tehou-chou Linien a souvent été déclarée plus exacte : elle n'est 
pas meilleure, car elle aussi n'est qu'une reconstruction. Elle repose sur la théorie 
confucianiste qu'il рагай! un saint tous les cing cents ans environ, el est établie pour 
meltre cing cents ans environ entre Confucius e le roi Wen, cinq cents ans environ 
entre le roi Wen et Tang le Victorieux, ete. Les longueurs de chaque règne ont été 
ajustées à ces théories : nous n'avons aucune idée des longueurs réelles de chaque 

dire que telle inscription est de la 29* année d'un roi non 
nommé, mais qu'il n'y a que tel ou tel roi qui alteigne ou dépasse vingt-neuf ans 
de règne, que l'inscription en question date done sûrement de l'un de ces rois, et 
qu'il n'y a qu'à vérifier la date des mois pour savoir duquel il sagit, c'est faire un. 
raisonnement absurde. Cela a si peu de sens que tous les archéologues, depuis que 
les inscriptions se sont retrouvées en plus grand nombre, ont élé amenés à «comi 
gr» la chronologie et à modifier le nombre d'années de règne admis pour chaque 
roi, Et ils ne se sont pas aperçus que leur système devenait de plus en plus abio 
traire, et qu'ils prouvaient eux-mêmes l'impossibilité où nous sommes de dater les 
inscriptions, au moins pour le moment. 

Estee à dire qu'il faille prendre les inscriptions en vrac el se résigner à les laisser 
Чала le vague au long de la dynastie des Teheou? Ce serait les rendre inutilisables, 
car cotto dynastie est très longue et il y a eu tro ments, au cours de son 
histoire, pour qu'on puisse mettre sur le méme pied un document du début ou de 
la fin des Teheon. Il existe au moins deux moyens, d'importance inégale, de déter- 
miner une datation sinon précise, au moins approximative, D'abord le style des 
bronzes : la forme du vase, les motifs d'ornementation ont eu leur développement 
propre, et il est posible d'en établir une chronologie. En second lieu, le ишени 
des inscriptions : on a constaté que certains noms de hauts dignitaires reviennent 
dans plusieurs inscriptions; en classant ensemble celles qui contiennent les mêmes 
noms, on arrive à former des familles d'inscriptions à peu pris contemporaines. En 
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se servant conjointement de ces deux procédés, on pourra parvenir à une datation 
approsimative ©. 


La constitution d'un domaine se faisait en quelque sorte en deux temps : d'abord 
donation solennelle des terres au cours d'une audience, la donation étant enregistrée 
par les scribes; puis, plus tard, les terres données lant reconnues, mesurées et 
délimitées sur le terrain avec le concours des voisins. Les deux actes sont bien connus 
par les inscriptions et par les textes. 

Les donations se faisaient par acto solennel, en une audience où le donateur (roi 
où seigneur) recevait le donataire et lui tenait un discours plus ou moins long, 
indiquant les raisons de sa faveur et les dons qu'il lui accordait. Le passage suivant, 

qui est la deuxième partie de l'inscription 

du grand trépied de Ko Ж; E Др, montre 
comment cette cérémonie se faisait aux envi- 
rons de la seconde moitié du ne siècle © 
(fig. 39 

Le roi était à Teheou Ancestral Tsong- 
№. Le matin, le roi se rendit au 
"Temple miao (du roi) Mou #@ Jj, et prit place 
ËJ зу (fic). Ki Ê de Teh'ong assistait le). 
L'Oficier de Bouche chan-fou 38 (Mk) Ж K'o 
Ж, entra par Ja porte et se tint debout au 
milieu de la cour, face au Nord. Le roi ria 
PE) 
tablette 179 fff donnant la charge ming 4 (4%) 
à l'Officier de Bouche K'o! =. Le roi parla ainsi : 

autrefois je vons ai donné la lingo dire 
l'intermédiaire de mes ordres X f Ar (F) 
e (ik) Hi Pa (88) BR A (n) Maintenant, je 


continue et j'agrandis votre charge. Je vous 
donne $y ($)... un vêtement de soie écrue 
siao Kong 4 F 08)... je vous donne une 
terre à Ye # (BF), je vous donne une terre à 
Pei 792, je vous donne la terre de Pou, sur le 
mont Tsiun, (prise sur) les biens kia Ж de те, 30. 
‘Tsing 3Ë, avee les serviteurs et les servantes 

teh'en-trie [8 @ (de cette terre). Je vous donne uno terre à K'ang je vous donne une 








a 






iste, 





> 
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PPAR IMRT mo S RS BA DRY 











PRES ая RAE 


BARI EH GARR BBL EER 








РР ҮТ Q le de de o etti x 
SHA RAS FNAL doe Be 








RESP DRM АЛЕК 
AS ESO RY © RE € + 

hin, B la oed mob ade SRE 
E > per he chat deat fe ap. da GW н ан 


ABS RH m 
















( [On peut outer que certaines d 
que par e Keres он par Cre ү м ? 
jue pour elles le premier procédé de datation est 
Qu list, Maspero vo revient malheureu 
los datos des inseriptions qu'il cite. — P. D.] 
W Кош Mojo MB pK HE, Leang Tehon leemos tahi W MN @ X REAR, 
vadis; Liou Sin-yuan $8) ig {й, Kikoweke kikin wen-chou Ж Е À X M 
28-34; Tseou Ngan Д; Ag y Teheou kin-wen ta'ouen M) e HL fy k. h, 19-135 
SU AIM, K'otehai hou LE AE 3k di BR, У, 1-6. (Ch aussi Le régime féodal, 
= Mélanges posthumen, Ш, 116, — Lo texte chinois des inscriptions (ou plus exactement, 
des [ inscriptions traduite par Maspero) sera reproduit ici 
Kouo Mojo, Leang Teheow kin-wen-ta'eu tahi, Tokyo, Воло, 








= aient dnt 
oae Dee la vale de won Seis, tat 
A qu'en quelques occasions sur la question 












` D. 
(9 La date peut être fée approximativement, La première partio de l'inscription mentionne 
ai. 
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terre à Yen; je vous donne une terre à Fou-yuan Б TẸ !'. Je vons donne une terre sur 
Je mont Han-han 3X Ш. Je vous doune des seribes che ii, des petits serviteurs siao-teh'eu fs 
ES, des lites, des tambours et des cloches, Je vous donne les hommes de Tsing, 
Tehang et Pou pour les enregistrer tsi | Ë (Jf). Је vous donne les hommes de Tsing 
qui se sont enfuis à Teh'ong. Soyez diligent et, du matin au soir, vaquez aux aflaires; ne 
contrevenez pas à mes ordres.» K'o salua en se prosternant .. 














Si le roi n'était pas à la capitale, mais en voyage, il don ice au lieu ой 
il se trouvait, mais avec la méme cérémonie, comme on le voit par l'inscription dite 
du Trépied de Nan-kong Tehong des Teheou A jj 25 er Al}. où le roi donne la 
terre (le mot employé iei n'est ni fm Il, ni yi Ë, mois i R), de omi (T) à 
un personnage appelé Tchong rfr. Cette inscription est perdue depuis longtemps 
avec le vase qui la portait, Elle avait été trouvée à l'époque des Song, et elle n'est 
connue que par les ouvrages épigraphiques de celte ¿poque С. 













«Or, le 13 moi -keng-yin, le roi était à Han-ts'eu ЖЕ (ff. Le roi ordonna au Grand 
Seribe tache Ж sE do donner la terre de Houai (1). Le roi dit ; «Tchong, ces gens de 
Houai (?) sont venus se donner au roi Wou HR Æ pour ¿tre sujets. Maintenant je vous 
fais don de la terre de Houai (1) pour ¿tre votre apanage trai ZR.» 

Tebong, pour répondre À la bienveillance da ely а onlonné, de faire ca vam à 
bouillon pour son père Yi Z...» 





Le 17? caractère, ,, est de lecture peu sûre. Au temps des Song, on lisait ji. 
H y a ceriainement en baut et en bas deux éléments correspondant à K, et 
l'élément médian peut répondre à 3 comme l'admellent tous les épigraphistes 
modernes. Mais kowai 3# comme nom de lieu ancien n'est pas connu. Кошо Mojo 
l'interprète par l'homonyme houai if£ et pense qu'il s'agit du territoire des Barbares 
de Houai ff 34; et il croit en trouver confirmation dans une autre inscription 
qu'on attribue au même personnage et où il est dit + 





+ Le roi donna charge à Nan-kong ¡fi % de faire une expédition contre le pays 
de Hou révolté @ BR BE. - Le roi ordonna à Tehong sf d'inspecter d'abord Ls 
États méridionaux Ж A В, eic". 





La mention de pays méridionaux lui a suggéré l'interprétation Houai ife. Mais il 
west pas nécessaire que le domaine conféré par le roi soit dans la région méme ой 
Nan-kong Tehong a été chargé d'une mission, el il est peu vraisemblable qu'on lui 
ait donné un domaine en pays barbare et aussi lointain, Quoi qu'il en soit, on voit 
encore par cetle inscription comment le domaine est constitué par donation royale, 

















nee mi das aes na ee 
(la ж мыш est admise par Karlgren, Fin and Chow in Chinese 
A 
t Kai + Roun ang uin Y de d ЖК, 

Ауу. K'icou E AR Sintang thou Wi d A, d ME, k. Е, 106: Кою Mojo, 


in [Maspero tt wuri Ff au lieu de yang Ay quo lit Kouo M. jo. — P. DJ 
© Kono Mojo, op. cit, 91. 26 = Í 
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Cotte cérémonie n'avait d'ailleurs rien de spécial à la collation d'un domaine fon- 
cier; c'était la cérémonie normale par laquelle le roi conférait une charge, en somme 
la cérémonie même de l'audience. On la retrouve pareille dans les inseriptions oà il 
niya pas donation de terre, par exemple dans celle du vase de Yu Jt (BE) 4k Ù: 


„Ог, le deuxième mois, le premier jour faste, бордай, le roi était à la ville de Teheou 
JJ wR (BR), dans la Grande Salle tehe A; E; le matin il se rendit au Temple 
L'Intendant tai ЗЕ Fei ff assistait, Le Faiseur de Tablettes Yu ff: AH $L entra par 
{i porte et se tint debout au milieu de la Cour, tourné vers le Nord», ete, (suit l'énumé- 
ration des dons). 








Le chapitre Tri'ong # $ü du Dki décrit cette cérémonie de façon fort exacte, 
œ atre que, dans certa les Rituels, malgré leur date tardive, 
connaissaient bien certaines cé liquit, probablement parce que leur 
caractère solennel les préservait et qu'elles n'avaient pas changé depuis le début de 
la dynastie + 














Anciennement, les rois éclairés donnaient des dignités à qui avait de la vertu et don- 
maient des émoluments à qui avait des mérites. Is conféraient dignités et émoluments 
dans le Grand Temple ta-miao A Ki, afin de montrer 
qu'ils m'osient pas agir d'eux-mêmes (ils agissaient #4 $8 A X RA 4.0 
sous l'influence des ancêtres). C'est pourquoi, un jour El 
de sacrifice, après la première présentation de la coupe, 
le prince descendait se tenir debout au Sud des degrés 
orientaux, tourné face an Sud. Celui qui recevait la 
charge se tournait face an Nord. Le scribe, à la droite 
du prince, tenant en main la tablette wê {ify confé- 
rait [a charge. (Le récipiendaire) saluait deux fois en 
inclinant la tête, recevait le diplôme chou ly et retour- 
nait chez h 














> 





8 | Hu 


DIRA SURE зик» + 
ABH | eof Boa en. 





Les inscriptions précédentes ont montré des 
donations royales; mais toute constitution de 
domaine ne venait pas du roi. Si c'était quelque 
autre personnage qui faisait la donation, la céré- 
monie était exactement la méme. Dans l'inseription 
du ouei de Mao ЛУ QË, c'est le comte de Yong FÉ 
AG qui confère une charge à un de ses officiers + 
il le fait exactement par la mème cérémonie que le 
roi, et dans les mêmes termes (fig. 40)  : 


Sab BM dede E; 
E 








ЕАН d de e‏ ج .د ج جود 

WES 309 HE BE зы а I M 
БАЕ АУ ЕЕ 
De pee ol grum À je deje 





"Ог, le onzième mois du roi, le jour de la 
lune décroissante [marqué] ting-hai, Ki $ de Yong 
entra assister yeou Fr (ffi) Mao JN, qui prit place 
au milieu de la cour. Le comte Éy (ff) de Yong seri 


E я eee s ey edi Ea 


$ 


+ ode donne une charge (Ф) 





00 Көш Mojo, op. cit, Ga; Yuan Yuan jG JE, Teikowtehai tekong-ting yi-k'i Mowan-che BH 
i ORE ALM HE 28 MK BM, V. 34; Wou Choon p SR, If, Mol Line JE ñ 











Ж @ H, Ш, > so; Licou Sinyuan, op. cit, Y, 195 Wou Tatel'eng, op. cit, ХШ, Bi 
Тоз Ngan, op. it, Ш, 104. 
WW Lèi, Courreur, I, 337.338. 


© Кош Mojo, op. city 91-92; Yuan Yuan, op, cit, VI, 19-20; Trao K'ouei W À, Houaimi 
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à Mao.» IL dit : rSuecédoz BA (89) à vos défunts grand-père et père qui ont régi ЖЕ RA 
(E D la mason seigneuriale de Yong. Jadis. votre grand-père a déjà rempli cette 
charge; votre père a régi les gens de Fang: ils ont déployé une éclatante perfection 
(Ж №) „Maintenant, comme je n'oserais ne pas attacher d'importance aux promo- 
tions files par feu Monseigneur sien-kong №, 2, j'acerols pour vous la fonction donnée 

ar feu Monseigneur. Maintenant, voici que je vous donne charge de régir le palais de 
Fang et les gens de Fan pas ètre excellent! Je vous fais don de quatre 
tablettes tekang de jade, d'un vase précieux pour le mobilier du culte; je vous fais don 
de dix chevaux et de dix bœuf. Je vous donne une terre à Tso (ff), une terre à. une 
terre à Touei, une terre à Tsai. — Mao salua en so prosternant, ..» 






















La donation faite, si c'est un domaine nouvellement constitué, il faut en déter- 
miner exactement les limites, de façon à écarter toute contestation avec les voisins, 






BLORMAHALH TE MT a- 
зд RM + 363 3 # do E ECEE 
АЖ G < = x EN 3 Ew w $H f re f. 
мил оля L À AH & ÈH RH RH 
x À H. K MARA zen 
ZRWER я HER 
*+3 $ Š $ HRA REN kbp HE rw 
= š AN EX > ARE È RH F K 
HH 25 ^ £ WAS STEN GEN TE A 
REST SRRARAA HTK HB HO 
SUE ee 
ЕЕ =- & 3 E7 E 

## 441 s AA á £ 8 5 3 

йад» ху üd HHF A 
` BATRTRHARAM RE TOR q 

ХИ RANA HS tH eH “+ 

ARANA te gy ü ЕКЕ 8 E T 

HAZ RA EE THR + 

ERR ARAM DM O vi š T 3 w 

кем. 


A l'époque des Han, les contrats de vente de terrains portai 
par rapport aux propriétés voisines, Ce n'était pas une 

on procédait à une délimitation précise. Il 

des conis du etd тип siècle 
San qt (№) & que stipule la grande scription du plat du chef de la fa 
ЖОК, Cate jaleripun es malh aga Bal ds ilie а 



















cha fon kin Cou A8 ЖОШ BE Ws k `F, эб, Wou Chefen, op. eit, HI, 3, 89, 
Siu Tonggo (f [i] |, Tronpleefong Lonanche hin fE 4 W IN BL, VI, 36-38; 
Lieou $i Maspero, La régime final... p. 11 = Mélange 
contemporaine de celle du trépie co, qui 

oro. aj M que toate Weng get peut 
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à cause de son caractère même et de tous les noms qu'elle contient, el la tentative 
d'interprétation que j'en propose ici, après Chalfant, Wieger et d'autres, n'a pas la 
prétention d'être définitive. Mais, même si certains détails d'interprétation devaient 
être écartés, le sens général est suflisamment clair pour donner une idée de l'en- 
semble des travaux techniques et d'actes solennels exécutés sur place lors de la 
constitution d'un domaine privé. 





(1. Décimrration pes veux DOMAINES DU car DE LA FAMILLE DE San (fig. 41) 00.) 


«Pour servir de délimitation (fk) du domaine yi & de San. Voici les domaines tien 
FH dont San a l'usage : 


[a] май. 


Du gué chò Bj do (la rivière) Hien au Sud jusqu'au Grand Lac (1) takon X d 
(iah), nous avons fait la première levée en partant du gué — $} Ll ËD; nous avons 
fait deux levées allant jusqu'à Pien-mao, 

(En partant) de nouveau du gué de (la rivière) Hien, en passant AD à Hou et allant à 
ue (IB 63) à l'Ouest, nous avons fait une levée allant à Teb'eng et à Tehou-mow 
(ж 








Nous avons fait une levée allant à Lai de Yong Ж. 

Nous avons fait une levée allant à Hou de Yong Ж. 

Pénétrant à l'intérieur Ру, dépassant Yong Bj 3€, el gravissant (le mont de) la source. 
de Han, nena атин Bit pe lee А Kanal, " š ) 

Gravissant la еге Mf (= 9), nous avons fait une levée allant à la route de Teh'ong. 

Nous avons fait une levée allant à la route de Yuan. 

Nous avons fait une levée allant à la route de Tebeou. 

A l'Est, nous avons fait une levée allant à droite de la limite Est де... 

En revenant, nous avons fait une levée allant à la route de Mei }Д. 

An Sud, nous avons fait une levée à la route de. 

А l'Ouest (nous avons fait une levée) allant au tertre ($) Hong-mo (#8 3). 





[a] Domaine de Tsing JE & M- 


De la route de Ken-mon à gauche jusqu'au domaine de Tsing 3 &, prenant pour 
te la route $} ЗИ, à l'Est nous avons fait une levée, 
Еп revenant, à l'Ouest nous avons fait une levé 
En franchissant la crête, nous avons fait trois levées. 
En descendant, au Sud, nous avons fait une levée allant à la route de Tong (#0 32 1): 
(Puis) franchissant les erétes de Teheou JH, montant à Kan ot descendant à Houo, 
nous avons fait deux levées, 














ang tiim, K. 18, 268 a, toutes deus 
dans lo Sud-Ouest du Cheo-si, sur la 
voisin de celui de Ко 












© Kou» Moj 37-441; Yuan Yuan, op. 3 
3, Зз ози Sin-yuan, op. ci 8; Wou Ta-lch'eng, op. cik, XVI, 18s eon Nu 
cit., IV, 4-8; Wang 


ыы, k. 18, а 03а, [С aussi Le serme 
drane un déchiffrenent de la Ña de l'inscription (pared dans l'ensemble à cel 
Кошо Mojo), el Le régime féodal, 36 (= Mélanges pasthuma, I, 116-117). — Dans la présente 
traduction (ot dans celles qui suivront), les leçons indiquées entre parenthèses sont celles que 
Maspero propose comme interprétations des graphies originales. — P. D.] 
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(UL Les ornemss ves perias] 


[A] Les officiers yeow-sseu A Ri (Ff BJ) de l'homme (du maltre) de Té 5; A: 
[1-4] l'inspecteur des Cultures view FH de Mei Jf, Sien-tsou (MP FL); Weißt 
Je père Won gÚ 32 0%; Siang de Sikong PF % W; 
[5] № Garde-Chasse yu JE du Maitre de Teou F A, Као 37; 
[6] lo Garde Forestier lon, Teheog A; 
[7] lo Chef des Gardes cheche fifi JE, Yeou-cheng Zi ; 


[8] le petit portier siaomenjen fs PY A , Wei 05: de l'homme (= maitre) de 
Yuan XE A, les Gardes-Chasse yu MÇ [9] Jen ei [16] Houai 


[11] Hou JÉ le Directeur des Artisans ssewkong Я T. (BJ Ж}; 
[19] Ksoyo (45 №); 
[13] le père Fong № $0; 
[14] l'ollicier yeou-sseu ff Mi] de l'Homme (= maître) de Hong ЖЕ (58) Л, 
K'ao 5 de Hing Ж}: en tout, quinze personnes Я, -+ 3 Fi À (chargées de) régula. 
risor JE Mei Ji et si À pour y installer chê 4 les domaines Pien FE de San. 
|B.) [+] le Directeur des Piétons sseu+'ou 43 + (BJ GE), Yin de Yi; 
[o] lo Directeur des Chevaux ssevna 4 15, Houang de Teb'ong; 
King m, [3] lo Directeur des Artisans sseuw-kong Я T (J Ж), du Maitre de Ping (1) 
ing P); 











[4] Pintendant du seigneur arsi Z ЧЕ, le Père To; 
[5] du Maitre de Son le page siao-tseu Js Fe, Mei 
[6] l'Inspecteur des Cultures ren FA, le Père Jong-wei ; 
[7] l'Écuyer (2) Mao (44 1), le Père 
[8] l'Oficier #f AA] de Siang (3 
[9] Hao (1) de Tebeou (4H) (1); 
[ro] Ts'ong de Yeou, (seigneur de) Ko (1); 
6n tout, les officiers de San ff f RA (au nombre de) dix personnes, 





[Ш, La pnestation ou sen. ] 


Or, le neuvième mois du roi, (le jour où) chen BE (est 
pröter serment à Sien-tsou (Mf EL) et à Siuan-lu FA pue vré ne 
la famille San les champs et les vases BI 28. Si je manque à la sincérité Ay W W, si 











Le Slag, 
de Woufou gt 30. 

© Lisou Sin yuan, loc. eit, 
«Les forestiers du Maitre do 
‘on а з elas gardes-chasse du Maitre de Yuan, Jen et Ñ, 
Mojo, эр. city p. 139) а montré qua lou ost lo litro des fric, que Qha ate Ж) 
det ot A et lit om s'appliquent ми employés chargés de la garda des (ran 
ШЕЕ Ба. 


0% [Mospero lit M au lieu de RÜ, lecture de Kouo Mojo — P. D 


cit, K. B, эб, veut faire un sei 
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it deus individus dilrérents. 
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in peu plas bas 
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j'ai de l'hostilité envers lo chef de la famille San Ar ff Me JE wt MR que je paie 
une amende de 1.000 houan WI 22 F, que jo subisse une peine de 1.000 (houan) WJ 
f, que je sois déporté et abandonné fi 3 Z 15 Sien-tsou et Sinan-lou prétèrent 
serment, 

Alors il fit prêter serment à Siang de Sikong 74 E WE et 
disant «J'ai livré au chef de Ja famille San les terres tien FE de Si Ñ 
TH de Ts'iang (A). Si, manquant (à ma parole), fentre en cachette (sur cos terres) que je 
ES une poll! de ен 3 ja rubias une peine de a (howan 1 px de 

¿kong et le père Won prétàrent alors serment. 

Alors on donna le plan fou [i] (à San). 

Le roi de То $e E (était) à Teou EL, dans la cour orientale tongt'ing W HE du 
Palais Neuf sin-ong df W. 

Ceci, qui est à gaucho, est le contrat à présenter tehe Kiyan $h HE (A. 

(Signé : ) Le Directeur des Scribes chetcheng ўз ЈЕ, Tchong-nong rh PR.» 

















Cette inscription constitue un document de premier ordre : c'est le procès-verbal 
authentique de la constitution d'un domaine. D'abord on procède au bornage : on 
fait les levées de terre fong d pour marquer les limites; c'est un fait que note le 
Teheou-li à l'article des Borneurs fong-jen $} A. Le domaine créé pour San dépend 
d'un personnage que l'inscription appelle «le roi de Tso 9; E», el qui réside à 
‘Teou T. Ce personnage a fait couler beaucoup d'encre parmi les archéologues chi- 
nois. On s'est demandé si le titre de roi mang élait porté par certains seigneurs dès 
е temps comme à l'époque des Royaumes Combattants, et on a rappelé à ce sujet 
que le Tso-tchowan parle toujours de rois mang E de Teh'ou, de rois de Wou, de 
rois de Yue, alors que le Tch'ouen-s'icou les appelle sires teu F de Tol'ou, de 
Wou, de Yue. 

Celte question n'a pas d'importance pour l'interprétation réelle du document + 
qu'il s'agisse du roi de Teheou ou d'un seigneur prenant le titre de roi, les faits 
sont exposés avec beaucoup d'exactitude. Le bornage est exécuté en présence de deux 
groupes d'officiers représentant les uns les intérêts de l'ancien propriétaire, les 
autres ceux du propriétaire du domaine nouvellement créé, Parmi les premiers, 
il ya, d'abord, «les officiers du Maltre de Tsós Тос је yeowsseu Je A f Ri. 
créateur du nouveau domaine en faveur de San, puis ceux des propriétaires voisins, 
le Maitre de Teou Teoujen TÎ A, le Maltre de Yuan Yuan-jen J A, soit que ceux-ci 
aient contribué par le don de quelques parcelles de leurs terres à la constitution du 
domaine de San, soit qu'ils aient été simplement maltres de domaines contigus 
(c'est chez le Maitre de Teou que résidait le roi au moment du bornage, d'après la 
dernière ligne de Vinscription); d'autre part, des oficiers ycou-seeu fj KA de 
































( Lo lieu de la découverte du vase est inconnu. Autrefois conservé dans la collection Hong 
JE y offert à l'emporeur K'ien-long, on ne sait co qu'il est devenu. Lieou Sin-yuan, op. ei 

KB, 94 b, dit qu'il entra au Pal 
(1851-1801), L'estampage publié par Tscou Ngan est de la 19° année de Kia Xing (1815); le 
vase est donné par Tseou Ngan comme perdu, Mais ontigu à celui 
de l'inscription du grand trépied de Ko Ç 36 A : le nom de K'o apparait dans l'inscription 
du plat de San; il y a dans les deux inscriptions de K'o et de San plusieurs noms de terre 
pareils (Кошо Mojo, op. city 195), Or le vase de Ko a été trouvé à Pao-ki hien 
dans l'Ouest du Chon-si, près de ln Wei. C'est done de ce cité qu'il faut chercher lo domaine 
de San. D'après Wang Kouo-wei, Kouan-t'ang tiin, k. 18, a b, Tsô 4g serait peut-être Teheou- 


tehe kien $X yẹ BÉ, dans la même région. 
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San et quelques personnages qui étaient sans doute de ses veillaient à ses 
intérêts. Le bornage était essentiel pour marquer les limites à l'intérieur desquelles 
le propriétaire du domaine avait le droit exclusif d'envoyer ses paysans faire des 
défrichoments, et qu'il ne devait pas leur laisser dépasser (Ü, 

Le bornage achevé, on fait prêter serment aux agents locaux du roi de Tso : 
c'étaient ceux qui étaient chargés des terres avant la donation; ce sont eux qui les 
ont remises au nouveau maltre. Ils prêtent serment d'avoir livré ce qu'il leur était 
commandé de livrer, et de ne pas molester le nouveau propriétaire en essayant de 
reprendre les terres qui lui ont été remises; le serment se termine par l'énoneé des 
peines appliquées au cas où ils manqueraient à leur parole. H n'est pas question 
d'un serment de San : peut-être jugeait-on inutile de demander au nouveau venu de 
s'engager à ne pas molester ceux parmi lesquels il sinstallait; mais il est plus pro- 
able que l'inscription e celle que San avait fit grater pour son propre usage, et 
ne mentionne pas son propro serment pare qu'il serait inutile à за défense en as 

le procis, 

Le serment prêté, le domaine est définitivement établi sur le terrain : il ne reste 
plus qu'à en remettre le plan au donataire pour servir de preuve en cas de contes- 
lation. Puis le chef des scribes signe le procès-verbal de la cérémonie, qui est destinó 
à servir de contrat Mian 4 pour être présenté à titre de preuve en cas de 
contestation, 

Ce que ce texte apporte de plus important, c'est, à côté de détails précis sur le 
mode de constitution d'un domaine, la constatation qu'il s'agit là non pas d'un fait 
rare, mais au contraire d'une affaire courante, pour laquelle il y a toute une 
códure bien établie et qui se déroule régulièrement et sans improvisation hâtive; 
chacun sait ce qu'il a à faire et le fait au moment voulu. 
























IV. La vie royale. 


La vie des rois des Chang était celle d'un grand propriétaire foncier sur ses 
domaines : l'exploitation des terres, les récoltes eL l'élevage des bestiaux, la chasse, 
la pêche, les voyages d'un domaine à l'autre, la police aussi, sous la forme dep 
ditions contre les pillages des maraudeurs ou les razzias des barbares, enfin 
cérémonies religieuses pour assurer le succès des récoltes, y tenaient la première 
place. = Récoltera-je une moisson de millet?» demandent les rois à l'époque où le 
in lève, au a* ou au 3° mois (2, Quelquefois la question précise de quelles terres 
H sag, celles qui envronnent la capilalo ou quelque autre domaine + «Divination 
du jour kia-teh'en : A Chang, récoltera-Lon une moisson ?». «Je retourne à Tsing 
récolterai-je une moisson de millet?» — «Divination du jour y-æ sur le millet à 
Long-yeou : récoller--on une moisson?» Dans un pays au climat aussi sec que l 
Chine septentrionale, les pluies sont le grand aléa des cultures; aussi les rois 




















9 Dans le Тав, art. Корт, k. 
établissent des levées de torre 
domaines privés yi 
milətion, un trail 











ls Borneurs fongjen Зр A 
xs houo FA aussi bion que les 
n'étend pas aux premières, par assi- 










loin des seigneuries de l's 
it Pour арм 


pas Lcs sources, — P.D.) 
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s'inquiètent-ils des pluies d'été pour le millet : «Demande : N'y aura-til pas de 
pluies au 5* mois?», ainsi que des pluies d'automne pour les autres cultures : «En 
ce mois-ci, n'y aura-t-il pas de pluie? 9° mois.» Dans d'autres inscriptions, le 
inspecter l'état de la moisson. L'élevage ne suscitait pas autant de questions; 
les troupeaux devaient être nombreux, à en juger d'après les nombreuses bites 
sacrifibos, 

Si les rois interrogeaient avec tant d'insistance leurs ancótres sur la culture, ce 
n'était pas par sollicitude pour leur peuple; c'était que, comme les autres seigneurs, 
ils tiraient leur subsistance de leurs domaines ruraux. La difficulté des transports 
leur faisait trouver plus commode d'aller dans leurs différents domaines consommer 
sur place les denrées qu'il était impossible de leur apporter à une résidence fixe. 
Aussi les voit-on sans cesse se rendre d'un domaine à un autre. П ne s'agit pas de 
villégiatures d'été en quelque palais de campagne plus frais que la capitale, ou de 
pares de chasse ; co sont de véritables séjours, souvent longs de plusieurs mois : une 
inscription nous montre un roi allant du domaine de Hiang à celui de Chang-yeou 
ой il reste sept à huit mois, et d'oà il va à celui de Tsio faire une expédition de 
police, après laquelle il retourne à Chang-yeous une autre le montre demeurant 
cing mois en ce même Changwon, Quelquefais lo roi s'intallait cher un seigneur 
vassal. 

L'administration du royaume se modelait sur cet état de choses : sous les derniers 
rois de la dynastie Chang et les premiers de la dynastie Tcheou, c'était, en grand, 
celle d'un domaine rural, ou plutôt c'était celle d'un grand propriétaire foncier, 

t plusieurs domaines distincts. Dans chaque domaine, le roi avait un Inten- 
dant tsai 3 , chargé de le régir et de l'administrer; il y avait aussi des Inspecteurs 
des Cultures tsiun BË (70, dont il est difficile de savoir s'ils étaient aux ordres de 
TIntendant ou s'ils étaient des officiers chargés d'inspecter les Intendants de plusieurs 
domaines. Toutes les affaires du domaine étaient centralisées par le chargé des 
Affaires k'ing-che WÜ ç, qui avait sous ses ordres des employés leao 3f de scribes 
che ji, des pages siao-tseu у], F-, etc, constituant sous lui les premiers éléments 
d'une bureaucratic rudimentaire : c'était une sorte de premier ministre, qui devait 
remplacer le roi dans la plupart de ses activités, s'il avait déjà dès ce temj 
l'importance qu'on lui voit au début des Teheou. Il y avait toutefois une part de 
l'activité du roi qui lui était trop personnelle ou, plutôt, s'intégrait trop étroitement 
à la fonction royale pour qu'il pût la déléguer : c'était son activité religieuse; lui 
seul pouvait interroger les ancêtres par la divination et leur offrir les sacrifices. 

Tout le territoire du royaume ne dépendait pas directement du roi. En dehors de 
ses domaines, ou plus probablement entremélés avec eux, étaient ceux des seigneurs, 
que les inscriptions appellent en général princes et gouverneurs heou tien f& 1, 
princes, gouverneurs et comtes Aeou tin po ff; FE ffi, ou encore princes, gouverneurs 
et barons heou tien nan f& EH J} , ou ee désignent en particulier par leur titre 
de prince Ае ou de comte po, précédé du nom de leur seigneurie. Les inscriptions 
ont fourni les noms de quelques dizaines de reigneuries: EE 
la cour et sont reçus par le roi, peut-être pour une sorte d'investiture à leur avène- 
ment. Le roi allait résider chez eux, s'y installait comme dans ses propres domaines, 
au cours de ses déplacements. Il donnait audience chez eux et, pour cel 
dans leur temple ancestral. Cependant tous n'étaient pas toujours dociles, et il fallait 
parfois envoyer des expéditions contre certains d'entre eux qui ese révoltaient», 





















































O) Le Ciewtsiun FE Rg du Che king, lo tien BI du Liki, le tienjen da Tuotchowan, 
supra, p. 362-363. Ж я RU 
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c'est-à-dire probablement dont les gens avaient pillé les terres du roi ou d'un autre 
vassal. 

Le roi allait aussi en séjour chez les Intendants de ses domaines, et c'est ainsi 
qu'il faut interpréter certaines inscriptions de la fin des Chang od un roi, s'étant 
arrêté en quelque localité pour une chasse, fait un don à son Intendant : la localité 
est un domaine royal, et c'est l'ntendant de ce domaine que le roi récompense en 
le quittant : 


«Le jour jenwou, le roi, chassant à Mai-lu YF 2%, prit un rhinocéros mâle dans la 
rivière Chang. Le roi donna à Intendant Fong А... (4 caractères incompréhensibles), 
Au тов, la 6* année du roin E F. IH ЖЕ Ж. RE NA M. ED E 
A RO. fE Ж A. fe EA RU. 

«Le jour keng<ehen, lo roi était à Tong-hien 3 [9]. (Partout où) le roi alla, (moi) 
Motendant Hao $ (je) le suivis. (Le roi) me donna cing ligatures de cauries; jen pro~ 
fitai pour faire pour mon père Ting Jun vase Вошел BË. Au 6* mois; la 10° année du 
roi. Coupe kio n° 5» УЕ. E Æ ЖИ. £ de SE HE M. КЕМ. МХ 
T f. EA A. ЖЕНЯ. X LO. 

«Le roi, étant venu chasser, partit de Teou-lu 3j # » fut à Ki 4 et revint. Le roi 
donna un banquet et offrit du vin. Le roi (m'jillustra (moi) l'Intendant P'ou [H] avec cinq 
ligatures de cauries. J'en profitai pour faire un kien précieux» E Ж ВЕН Ө Ж. E 


ЯН. EME. CREM AT. m f RHO. 


Bien que cela ne soit pas dit expressément, il est clair que ces Intendants qui 
sont récompensés de cing ligatures de cauries sont les Intendants du domaine ой le 
roi est allé chasser. Le rôle de l'Intendant est ede suivre le roi partout où il vas 
pendant son séjour. En s'en allant, le roi offre un banquet et une coupe de vin à 
l'intendant et lui fait un don de cauries, qui parait avoir élé un cadeau régulier 
puisque deux fois sur trois on trouve le même chiffre de cing ligatures), 























©) Inseription de Platendant Pong $ 3E, эр. Wou K'-tch'ang y Ae. Sinica, Bull. 
of e Nat. ha. It. of Hit. and Phi, S (1934), p. 811. LA tion sur un bois 
le cerf dont on trouvera la reproduction dans Creel, rth of China, pl. ҮШ. Je suis Téntarprée 
° Kono Mojo pour la première phrase : 1 78 48 98. La rivière Chang, qu'on retrouve 

dns les inscriptions oraculaires de Ngan-yang, porte encore fe nom de Chang-ko JA) JH et donne 
von nom à uns sous préfecture du Со. Mailu est probablement le Maid'ieou 3 Fr 

















Song. 
da roe low. L By done ds lage Pens ee 
or keng, Leon jo du dessin de la bande supérieure du v 
kin, avec ces деш caractères au-dessus de l'age de Гинс RE а 

NE — ж 


©) laseription du lw de Nintendant Pow Sg [M OR BR = 
les inscriptions oà la date ө 


ur gue veh dae 

iendant Fong et de l'Inlendant Hao. 15 

TIntendant Pou, qui n'est pas datée du tout, étant exactement du méme type que 

ое 

{ant aux bution aux Chang ou aux Teheou n'est d'ailleurs pas d'ung 
+ ga qui importe, c'est qu'elles saient les unes et les autres d'ane poque 

Ба dos Chang, est au plus tard le début des Тезе 
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La chute de la dynastie Chang, renversée par un vassal de l'extrème-ouest, le 
prince de Teheou, ne semble pas avoir amené de changements importants, bien 
qu'elle ait transporté le centro de la vie chinoise de la Grande Plaine du bas Fleuve 
Jaune dans la vallée de la Wei. La vie des premi is de la nouvelle dynastie 
resta pareille : eux aussi on les voit, par leurs inscriptions, pérégrinant dans leurs 
domaines ruraux ou chez des vassaux. 













Cela dura longtemps. Les gens du 1v* siècle avant notre ère gardaient encore le 
souvenir, au moins légendaire, de cette vie itinérante des anciens rois. Le Mou lien 
eu tchokan, un roman de cette époque dont j'ai déjà parlé (p. 347), montre le roi 





Mou de Teheou (x' sibele a, C.) parcourant son royaume de domaine en domaine 
et de fief en fief. Une partie du roman, la plus connue, raconte sa visite à la déesse. 
des pays de l'Ouest, la Dame Reine d'Occident Si-wang-mou Ñ E AF, chez qui 
le conduit le dieu du Fleuve Jaune; mais une autre relate son voyage dans la 
contrée du moyen Fleuve Jaune qui formait, au moment où le roman fut écrit, le 
Sud-Est de la principauté de Wei 44. On l'y voit allant d'un domaine à l'autre, 
avec sa cour el son armée, chassant, péchant, se bâtissant des palais, donnant 
audience aux seigneurs, épousant leurs filles et acccomplissant tous les actes de la 
royauté. C'est probablement un dernier souvenir de l'antiquité que les ritualistes 
de ce temps ont transformó, suivant leur habitude, en un schéma rituel d 
cadre de la pentaétéride calondérique correspondant aux inspections du Fils du Ciel, 
chaque année, dans une des régions des quatre points cardinaux, avec un séjour à 
la capitale, la cinquième année, pour recevoir à son tour les visites des seigneurs 
qui viennent lui rendre hommage. 

La capitale n'était guère qu'un centre religieux, contenant les autels, les temples 
et les palais. H y avait, en effet, plusieurs palais au Teheou Ancestral Tsong- 
Teheou 5% В, c'est-à-dire dans l'ancien fief de la vallée de la Wei jH au Chen-si 
central. Au début des Tcheou, chaque nouveau roi à son avènement avait abandonné 
le palais de son prédécesseur pour s'installer ailleurs : il y avait ainsi un palais du 
roi Telveng Jk, un palais du roi Kung HE, un palais du roi Tehao B et 
un palais du roi Mou Fẹ (ces deux derniers probablement en une seule enceinte), 
et enfin un Palais Neuf aïn-kong af $ 00. Les fouilles de Ngan-yang ne sont 
pas assez avancées pour qu'on puisse se rendre comple s'il en était de même dans 
la capitale Chang : on n'y a jusqu'ici découvert, à ce qu'il semble, qu'un seul 

is. 
É Chacun de ces palais, ceux des rois défunts comme ceux du roi , était 
organisé en domaine sous la direction d'un Intendant na; Y. Des inscription: 
décrivent l'organisation de la Maison Royale wang-kia E Ж, c'est-à-dire du palais 
long % du roi vivant, et celle du palais de Kang, son ancêtre défunt, ainsi que 
le ròle des Intendants dans chacun de ces domaines. 



































(0) Inseription du ho 


do Wang G (Ñ + «Or, lo 13" année du @ mois, lo 1” jour 
ү menak, lo roi était à Tehoou, au Pa 


de Kang et au Palais Neuf Я 





fa 














Lo roi se rendit à la Grande Salle techs 245 ot prit place. L'Intendant P'ong-fou 
КҮЗ Wang fl. Lo roi s'écria : «Que lo scribo Nion pii SFE fasse la tablette 
de la charge donnée à Wang! Entièrement régisse la MER. 








Mojo, ap ic, 18741 Wou Yeng Loong, op. cit, Ш, НВ Won Chefen, 

3.85). 

A sur le domaine royal de Pi qu'étaient situés les tombeaux des premiers rois Teheou, 

Wet, Wea, Teng ot Kerg, sat que celai da Due de Таша, ur la ri 
ч. 


( Kouo 
ш 
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Linscription du ouei de Ts'ai ЖЕ В montre deux Intendants royaux en présence 
(fig. ва): 


«Or, la c" année, le jour барай après la pleine lune, le roi était à Yong BE P en 
résidence JE. Le matin, le roi se rendit au Temple et prit place. 
L'Intendant Hou %  (%) entra pour assister Ts i 
tint debout au milieu de la cour, Le roi sê 
Yeou fasse la tablette pour donner la charge à Ts'ail». 
Hg a aci as сона. 





vous a donné la charge d'être Intendant two tsai { ЧЁ pour 
régir la Maison royale ажа wang-kia KA E R. Maintenant 
voici que jacerois (f) votre charge. Је vous donne une charge 
ton à fait обо de Hou () : que chacun de vn (gie 

овех pas 


Maison royale, son extérieur et son intérieur‘. 
laisser une affaire sans l'entendre 
Ti L. Soyez l'intermédiaire des Ordres de la Dame 

Kis HA [A7 a soient exécutés ses 
SERRE то re == lei 


tes ordres), nose pas contrevenir à се qu'elle déclare 








Dans l'inscription du kouei de Yi (f Gt, il s'agit de l'Inten- 
dant du palais а Kung à Teheou © (fig. is: 
«Or, la 27° année, le 4" mois, lo jour ting-hai après l 
lane, le roi était à Teheou № au palais (du roi) Kung Ж. 
Le matin, le roi se rendit à la Grande Salle tache ç # (du roi) 
Mou @ et prit place. Ki de Tchong entra pour assister; Yi ff 
se tint debout au milieu de la cour, face au Nord. Le roi s'écria 


Je donne charge à Yi... de régir le palais de K'ang AA IK 
avec les vassaux et les vassales et les Cent Artisans du roi E [3 & F I...» 


ky Sn eb. ع مو‎ Sam dp kaka 
= љун H ADE À és enh BAN E 


H 





> GA F p de |e FP Fh T REL 


k RGA DOMED paya maqa AD 
Pose edo, de po da epe е es goth 








de ces inscriptions, 


ròle propre des deux Intendants n'est 
jué. M. Kouo Mo-j 


supposé que Hou, qui prend part & 
Wai, al ааа pes 

















© Kouri de Ts'ai, Kouo Mojo, op. cit., 86; Sie Chang-kong, ep. cit., k. sh, 9 b. Je suis la 
Actu de Kono Mojo qui spare des corrections importantes à Ñ ie lecture des liis 
des Song, [OL Le rime fell. p. 43, me + (= Melange prune, HD p. ras, ne a} on 
Maspero lit rioei de Mang» № .— P. DJ 

©) Кошо Mojo, op. cit., 87, remarque avec raison que la datation kiwang f G sans indi- 
cation de mois est insolite, et propose de lire kiewwgue J Jj. ce qui n'est pas absolument 
impossible, mais me рагай dificile à sdmettre. Je ervirais volontiers que les deus caractères 
du mois ont ¿té oubliés par le graveur : ce me serait pas le seul cas de mots sautés par ler 
ouvriers qui gravaieat les inseriplions, à l'envers et sans les comprendre, sur le moule. 

© Yong EE est ordinairement identifié à Yong QÉ ou Yongtch'eng ЯЕ hf qui se trouvait 
dans les faubourgs de l'actuelle sous-préfecture de Fong-siang Bf, PY au Cheo, 

% Ma traduction suit la lecture de Kono M. 
1932) 600 : |R EN $ 
BEM E Ж... 
un nom Sue 
















M, 33 
Ù Kovo Mojo, Kireen t'en hu, Go b. 
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du roi et par suite devait être ce que le Tcheowli appelle le Surintendant tchong- 
tsai Ж ЗЕ ou le Grand-Intendant (а-ай A; Y 0, tandis que Tai, qui est mis sous 
les ordres de la Dame Kiang, devait être l'Intendant de l'Intérieur nei-tsai jg ЧЕ 
qui, d'après le Tehrou-li (9, «s'occupe du gouvernement de l'intérieur du roi» {@ E 
T Z & (c'est-à-dire du harem), et que M. Kono Mojo assimile à l'Intendant du 
Palais Eong-tsai %ç 3 du Teitong 98 # Ë), chargé de «prévenir la reine» fff Ж 
A. avant les sacrifices, et au chef des eunuques yen-yin # J+ du Fueling F 4p. 
Íl note cependant que l'inscription fait des deux Intendants des égaux, tandis que 
le Teheou-li fait du Surintendant un des Six Ministres et de l'Intendant de l'Inté- 
rieur (ou plutòt des Intendants de l'intérieur, car il y en a deux) un taifou de 
troisième classe; mais il en conclut simplement que c'est un des 

cas où la description du Tek:ou-li diffère des données des inscrip- 
tions, 

Je ne crois pas son interprétation tout à fait juste. En laissant de 
obté le Teheou-li qui, en effet, ne se rapporte pas à l'époque de 
l'inscription, l'hypothèse de M. Kouo Mo-jo présente bien des 
difficultés aussi bien pour l'un que pour l'autre des deux Inten- 
ШО а шон ро ME Kono (de Ecos nmm 
entre deux personnages, qui s'ocenperaient l'un de l'rextérieurs 
(administration des finances) et l'autre de Printéricur» (administra- 
tion du harem) de la Maison du Roi, a l'inconvénient de diviser 
uno formule banale quí désigne en real toute l'administration 
du Palais et Vexploitation du domaine palatial dans son ensemble, 
terres (vextérieur») et travaux d'artisans («intérieur»); et il est 
difficile de concevoir le fonctionnement d'un système qui mettrait 
l'exploitation agricole sous les ordres d'un Intendant et la fabri- 
cation des ustensiles nécessaires à l'agriculture, chars, poteries, 
corbeilles, instruments de toute sorte (sans parler des vêtements et 
des magasins) sous les ordres d'un autre, tous deux étant égaux en 
rang. De plus, dans quelle situation Hon se trouverait-il Vis-à-vi 
de la Dame Kiang, c'est-à-dire de la reine, qui commande Tsai ? 
BA en papi бро la jara ac era pas égale, en dépit de 
l'ordre du roi, entre Intendant de wr, qui est en rap- 
port direct avec elle, et Intendant de l'extérieur dont les fonctions 
ne la toncernent pas. Ou bien Hou serait-il sous la dépendance directe du roi, 
comme Tsai sous celle de la reine? Mais alors l'égalité serait. rompue en faveur de 
Hou, car le roi a autre chose a faire que diriger son Intendant, et celui-ci est pra- 
juement indépendant, tandis que la reine, qui n'a d'activité qu'à l'intérieur du 

is, sera constamment sur le dos de Tsai. La hiérarchie du Teheou-li avait du 

présenter une organisation capable de fonctionner, puisque е 
ıu tehong-tsai. 

En fait, je erois bien que M. Кошо se représente les choses sous l'aspect d'un 
ministre des finances, Hou, dans le style du fehong-taai du Teheou-li, recueillant les 
recettes et dirigeant l'administration financière de l'État, et d'un ministre de 
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„ Tsai, chef des eunuques et de tout le personnel du palais, Ainsi le partage 
se fait aisément. Mais c'est là une conception bien moderne pour l'économie des 
Tebeou occidentaux. Il me semble qu'il est possible de trouver une interprétation 
dillérente qui s'accorde mieux avec ce que nous savons de la Chine de сеце époque. 

L'inscription est de la première année du roi et il y est dit que Tsai, déjà chargé 
de régir la Maison Royale sous le fou roi, est confirmó dans sa charge par le nouvem 
roi, qui lui donne charge de «régir la Maison Royale» sous les ordres de la Dame 
Kiang. Ce west donc pas un nouvel appointement qui lui est conféré; c'est simple: 
ment la continuation de sa fonction, avec un accroissement au moins honorifique, 
Mais, d'autre part, le nouveau roi s'est choisi un nouvel Intendant de sa Maison, 
Hou. La charge est conférée à la résidence royale de Yong. Je crois que la Dame 
Kiang est la reine, femme du précédent roi, et que Tsai, Intendant du feu roi, lui 
est donné pour régir le palais de l'ancien roi, domaine ой la reine el les femmes 
secondaires du feu roi vivront désormais pris du tombeau du feu roi, tandis que 
How est Pintendant du nouveau roi dont il régra le palais. On s'explique alors que 
le roi prenne la peine de les déclarer égaux : Tsui n'a évidemment plus de rile pli 
tique, mais, ancien Intendant du feu roi, il reste honorifiquement égal de lInten- 
dant du nouveau souverain. 

Quant à How, le fait que Hou assiste Tsai implique 
























idemment qu'il est un des 








hauts dignitaires de l'entourage du roi, car les inscriptions nous montrent que de 
grands seigneurs assistent les récipiendaires à l'audience royale. Hou devait être Ha. 
tendant du palais où résidait le roi quand il n'était pas en voyage, en chasse ou en 








expédition, ainsi que du dom 


ui en dépendait autour de la capitale; e'est lui 
qui s'occupait de Tentreti 


du roi et de la cour, du ravitaillement de la 

le roi, et devait tirer de là une supériorité de 

sinon de droit, sur les autres Intendants. C'est pourquoi ce type d'Infendant et 

Я ¥ dans le Che king , ot c'est, сеце supériorité 

de fait qui, développée théoriquement dans lo elo, donna naissance à La concep. 
tion du tchong-tsai qu'on trouve dans ce rituel. 










У. Organisation de la maison des patriciens 
propriétaires de domaines. 


La Chine était constituée d'étages superposés de systèmes économiques fermés ; 
en bas gentilshommes propriétaires fonciers, au-dessus seigneurs, tout en haut le 
roi. La terre Gait la seule valeur; c'était, à chaque degré, par des terres qu'on 
récompensait les services : le simple gentilhomme payait ceux qu'il employ 
allouant de petites parcelles, comme le roi ses grands dignita 
vastes domaines. Nul ne pouvait vivre que de l'exploitation de ses terres et, le шайга 
(tant le plus souvent absent pour remplir sa charge auprès de ceux qu'il servait, i) 
fallait des gens pour le remplacer, tant pour l'exploitation du domaine, producteur 
des ressources, que pour l'administration de la famille qui vivait des produits de 
domaine, et pour les transports du domaine à la résidence du maltre, bien que се 
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dernier point füt simplifié par le fait que les domaines étaient toujours constitués à 
proximité de la résidence réelle. Tout cela demandait une organisation compliquée; 
aussi la maison des simples gentilshommes était-elle montée aussi largement que celle 
des seigneurs, avec de nombreux officiers dont les titres comme les fonctions étaient 
les mêmes que dans les principautés. Les Classiques, en particulier le Fidi, donnent 
quelque idée de ce qu'était l'organisation de la maison, non seulement des grands- 
officiers tai-fou Ac 3 , mais encore des simples gentilshommes de la principauté de 
Lou vers les v* et т siècles a. C., et les quelques inscriptions des Teheou occiden- 
taux qui mentionnent des noms de fonctions familiales viennent corroborer les notions 
qu'on peut tirer de ces textes, et montrer l'ancienneté de celle organisation. 





Chaque domaine était régi par un Intendant tsa % chargé d'en diriger Vexploi- 
tation. Ceux qui avaient plusieurs domaines avaient plusieurs Intendants Domaniaux 
gitsai ES, Ч, sur place dans chaque endroit (). П y avait en outre des Gardes-Chasse 
qu BR et des Gardes-Forestiers lou S£, E, g (9, pour l'exploitation des parties des 
Terres qui n'étaient jamais mises en culture, forêts, étangs, etc. D'autre part, quand 
les terres étaient assez étendues pour former plusieursdomaines, il y avait un officier 
pour régler tout ce qui était d'intérêt général : c'était le Directeur des Piétons sseu- 
tou BJ ДЕ 0, qui levait les corvées pour l'entretien des routes et des ponts, la con- 
struction de la maison du maitre et de ses dépendances, les battues de chasse, etc. 
Le Chef des Artisans kong-che T. Ë$ était une sorte d'ingénieur qui faisait les plans 
et s'occupait en général de la partie technique des constructions, des routes, de la 
fabrication et du montage des chars, ete. №. S'il Y avait des marchands installés sur 
le domaine, on les mettait sous le contrôle d'un Chef de Marchands kia-tcheng Ç 
JE. Pour maintenir Tordre, il y avait un Prévôt de Justice che 4 qui faisait la 
police, arrétait les fauteurs de troubles et les jugeait, mais doni les jugements, 

l'après le Teheou-i, n'étaient exécutoires qu'après examen par un juge royal, le 
tchao tai-fou Д A $ (9. Enfin le roi (et sans doute aussi les seigneurs) imposaient 
аш gentilhomme-propriétaire un Directeur des Chevaux sseu-ma pj 15 (Д 15) 0 
désigné par eux, et chargé de «régir les domestiques, les archers, les braves, les 
policiers, les... (?) petits et grands» E ($F) $E Gt + Mh A Я FEU. C'était 








( Dans le Loum-yu, Kong-chan Foujao Z Ш Ф fi et Tseukao F- 3% sont Intendants 
du domaine de Pi $ pour la famille Ki Æ JG de Lou, Тизе - Bf l'est de la place 
forte de Wou FẸ dif. ele; voir aussi Liti, Couvreur, I, 571. 
El Gf. supra, p. 375, n. 3. = 
© Tan-kong if #3, ap. Liki, Couvreur, I, 107. Les inscriptions écrivent ig] +. 
® Dans le Te-icheman, 10° année de Ting, Legge, Il, 775, Sseu Tbe 
des Artisans kong-che de Heou ББ. Commentaire : eLo Chef des Artisans est le fonctionnaire 
chargé de diriger les artisans et les ouvriers», Җ T E >}. 
0) Tuotchmen, 35" année de Tchao, Legge, Il, 707 : Houei de Tsang $ f s'enfuit à Heou 
Б}; Fang de Heou [f f le charge d'être Chef des Marchands kiatekeng. 
© Teheow-li, k. 34, ha, et k. 38, 3a (Biot, I, 307 et 454-455) : kiache $ E el chao 
tai fou $ K R- 
= Toetchouan, 35° année de Tehao (Legge, I, 706) : Tsong Li WB FR est sevma de la 
famille Chousouen de Loa. 
Inscription du trépied de Hai (Т) ES MH. Kouo Mojo. op. cit, 147; Won Totch'eng, 
op. cit, Y, 10; Tseou Ngan, op. cit, П. Sur le seroma, cf. aussi l'inscription du kouei de Pi de 
Теза ij [4] QR Кош Mojo, op. cit, 69; Lieou Sinyuan, op. cit, IV, 15; Wou Ta-tch'eng. 
op. cit, Tseou Ngan, op. cit, Ш, 26. 

зато, uns. 5 
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cet officier royal et non fess e donde mp ee 
en campagne; les simples propriétaires privés n'avaient pas le troupes 
сан 
Chevaux avaient sous leurs ordres un personnel plus ou moins nombreux d'employés + 
des ssewjen $ A qui portaient les ordres, des cadets chow EF, puis des employés 
plus spécialisés : portiers kowenjen Nj A gardes-magasin уа [25 
gurdes grenier linjen B. A, borneurs fmg-tchö 34 %, ceux-ci chargés de mesurer 
le terrain pour les défrichements et, à l'occasion, pour les donations. 

Outre ces officiers chargés des besognes administratives, les gentilshommes avaient 
des officiers personnels. Quelques-uns étaient chargés du culte familial : un Prieur 
‘chow Wi" ou Scribe Prieur touche W sk ©, qu'on appelait aussi le Doyen (chargé) 
des Ancètres tsong-lao 23% ©, quelquefois assisté d'un Petit Prieur aiao-tehou э}, 
MR ©, et ayant sous ses ordres un Scribe de la Divination par l'achillée ehe-che 8 
Ji 6 et un Préposé aux Objets du culte seen i] р (9. D'autres étaient pour 

el 5 














le service de sa personne : des domestiques p'ou f , un Officier de Bouche май. 
fou $ $e ayant sous ses ordres des cuisiniers yong-jen se A, ele. Et, pour 








‘commander tout ce monde d'officiers et yés de rangs el d'emplois si divers, 
il avait auprès de lui un Intendant Familial kia-teai % ЧЕ qu'on appelait aussi le 
Doyen de la Maison chelao tig 2 09) ou simplement le Doyen lae 2, qui 
commandait les Intendants Domaniaux, régissait la maison de son patron el tous ses 
ofliciers, ses employés et ses domestiques, réglait recettes et dépenses, et en général 
s'occupait de toute la vie matérielle. 

Il est question de cet Intendant Familial dans plusieurs inscriptions : c'étai 
effet, «le plus honorable des officiers de la maisons d'un seigneur, et celui-ci lui 
conférait sa charge avec pompe. La cérémonie est décrite dans l'inscription du kouer 
de Mao (19, et l'inscription du kouei du Maitre Houei) indique avec plus de préci- 
sion le ròle de l'Intendant Familial comme aide de son patron : 


"Or, la 47 année da ri, le 47 mois, le 4" jour faste [marqué] кардаї, le comte Ho- 
fou fé parla ainsi Maize Boss, ven pad pus Sve Ee sat ЫЫ 
de la peine pour ma maison Ж. 

















1) Yili, Couvreur, 43-44, 584, ete. 

on 79. 201, 97; 

0% Кошун B RF, L 17. 9 06 (Taonga). 

wW Yili, Couvreur, 589. 

W Ibid., Couvreur, 581 es 1 

{9 Tootchouan, 5° année chao, Legge, ll, боо (ssemkong de la famille Chou-souen de 
шу), Teli, Couvreur, 589 et suiv., ete. 

Yili, Couvreur, 234, 253, 363 et suiv., ele. 

sa, 357 et mir, Gås et mir. ele. 


05 Liki, 3 #03, 448, ele. (деше chez les Grands Officiers шу); lii, 
Couvreur, 390, 434. 


0% Tootchouan, 35° année de Tebao, 
XIV, 13 (lao des familles Tehas et 
35 





















1707 (les de la famille Teang de Lou) 
"E. Yok, Correa, а, u ûe Lee) 
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о ription du Maitre Houei | Komo Mojo, SL, 1113 Siuamho 

lou forte d RM а E 
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inscription jite dans H. Maspero, Le régi idi foi 
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Vous assisterez le petit enfant que voici % (ix) fi (ffi) {E as F (costácdiro 
moi votre patron, qui succède à mon pere qui vient de mourir =). 

rJe vous donne charge de régir (ЯЕ = B] ) mes familiaux 4% %, de régir mon côté 
Ouest et mon cité Est, mes domestiques p'ou fft, mes palefreniers yu AR, mes artisans 


polong Fi T, mes pasteurs mou 4k, mes serviteurs et mes servantes tch'en-t'ie FE $E, 
Ae régle lo deans ll debera; icto pas ne pas diro edlen = 





Mais, de même que celle de Mao, cette inscription montre qu'il ne faut pas prendre 
à la lettre pour une haute antiquité les distinctions notées par les Rituels pour des 
temps plus récents. Mao, comme Houei, sont évidemment des Intendants Familiaux 
chargés de régir la Maison, le premier du comte de Yong, le second du comte Ho- 
fou; mais ils sont en même temps des Intendants Domaniaux : i 
à réside leur patron, ou du moins (car il réside sans doute à la cour) son domaine 
important par sa proximité de la cour royale (et probablement aussi parce 
que c'est là que sont installés la famille et le temple ancestral), domaine que le pre- 
mier désigne par son nom de Palais kong % de Fang et le second simplement, sans 
nom, pur «ma Maison» wo-kia 2% €. L'Intendant Familial, le Doyen de la Mai 
son, n'est pas un officier à part : c'est simplement l'Intendant du domaine où le 
patron résida le plus souvent, qui, parce qu'il approche constamment du maltre et 
que c'est lui qui a à s'occuper d'assurer son existence matérielle, a pris peu à peu, 

ir la force des choses, le pas sur les autres. Son ròle n'est au fond que celui de tout 
Jale mei tot pros parla pain da ¡altos auprès du maltre. 



























L'inscription du plat du chef de la famille San (9 montre comment était montée la 
maison des seigneurs propriétaires fonciers. On y voit paraltre, à propos de la déli- 
mitation du domaine de San, les officiers yeou-ueu #f Bi] (Af BJ) de San et de ses 
amis, ainsi que ceux des maltres des domaines voisins. Le maltre de Ts6, «l'Homme 
de Tsör, Tso-jen c Л, comme il est appelé, avait envoyé un de ses Inspecteurs des 
Cultures Cien (A, un Garde-Forestier lou $, son Chef des Gardes che-che fij FE, son 
portier siao-men-jen ›], PY A, son Directeur des Artisans sseu-kong Ka] T. (— iif А} 
deux de ses amis avaient envoyé des Gardes-Chasse yu Jf. D'autre part, le chef de 
la famille San avait chargé de ses intérêts : d'abord deux des principaux officiers de 
sa maison, son Directeur des Piétons sseu'ow i] + (8] Ë) et son Directeur des 
Chevaux sseuma ja] M ( B] M), ainsi que le Directeur des Artisans sseu-kong du 
maltre de Pring ot l'Intendant Seigneurial kiun-taai B Y (c'est-à-dire l'intendant 
айй!) de celaki puis des officiers de rang moindre de sa propre maison, un de 
ses pages siao-tseu Jv F, son Inspecteur des Cultures l'in fH, son Écuyer kino A. 
Certains de ces officiers apparaissent dans d'autres inscriptions, Par exemple, c'est 
le page siao-tseu San qui porte contre Hou, devant le prince de Hing, une accusation 
à propos d'une affaire de vente d'esclaves (9, 

Lintendant Familial, les Intendants Domaniaux étaient des personnages impor- 
tants, et leurs charges étaient souvent héréditaires. Peut-être étaient-ils choisis d'ordi- 
naire par le chef de la famille parmi les parents; mais ce n'était pas la règle, car les 
cas connus ne le montrent pas. De méme le Prieur, et surtout les Directeurs, sseu- 
Vou, stina, dont l'un au moins, le second, était considéré comme assez important 
pour que le roi s'en réservât la nomination, Mais le menu personnel des scribes, des 


























Ol Cidessus, p. 373 et suiv. 
© Inseription du trépied de Hou $}, Кошо Mojo, op. cit, Вз; cf. Le serment. 
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petits officiers, des pages, des musiciens devraient ètre pris parmi les vassaux teen ES. 
du domaine (comme les seigneurs russes choisissaient leurs gens parmi les paysans) 
et être de basse classe; on voit le roi faire don, à T'Officier de Bouche K'o, de scribes 
che 3, de petits vassaux siao-eh’en )Js ES, de flûtes, de tambours et de cloches, се 
qui semble indiquer que c'étaient des gens de classe servile"). 


En somme, les ofliciers que le YH et le Ter-ichouan nous montrent autour des 
grands seigneurs de lear temps, dont ils constituaient les maisons, on les trouve 
déjà mentionnés presque tous dans les inscriptions des Teheou occidentaux. Ce n'est 
pas l'imitation des cours princières qui a peu à peu amené les grands-ofliciers tai-fou 
 # mis les simples particuliers propriétaires sous les Teheou orientaux, à se 
donner ce nombreux personnel de dépendants pour administrer leurs domaines, 
verner leurs domestiques et tenir leur maison. C'est un fait ancien, Il remontait à 
l'époque oü le pays était peu peuplé et présentait une économie rudimentaire, où 
chaque domaine devant former un tout complet, une unité de production indépen- 
dante, et où, d'autre part, la difficulté des communications faisait de l'entretien du 
maltre, de sa famille et, en dehors de ses domaines, de sa suite à la cour du suzerain, 
un problème ardu exigeant toute l'attention d'un officier spécial et de nombreux 
employés. Chaque maison noble était ainsi un petit État en miniature, oà le maitre 
régnait sur ses domestiques avec l'aide de ses officiers. Il recevait en audience, face 
au Sud, il conférait des charges, il donnait des ordres, et sa parole avait force de loi 
dans les limites de sa maison et de ses domaines, de sa «familles kia 3%, comme 
l'on disait alors. 























VI. Organisation administrative du royaume. 


C'est sur le modèle de cette organisation familiale que s'est constituée, à une 
époque qui pour nous est préhistorique, l'organisation administrative des seigneu- 
ries el, en particulier, celle de la grande seigneurie par excellence, celle du royaume. 
Nous n'en connaissons pas les débuts. Nos documents éclairent assez bien l'époque 
des Teheou occidentaux, et jettent encore quelque lumière sur la fin des Chang, 
immédiatement avant les Tcheou : en gros, une période qui va du хш" ou du xr 
jusqu'au vur siècle avant notre ère. I n'attéignent pas le début de la dynastie Chang 
et, plus baut, la dynastie Hia reste encore toute mythique. Ce qu'ils nous montrent, 
d'ailleurs, c'est la cour royale, et nous ne savons que trés peu de choses de l'organi- 
sation des seigneuries de la haute antiquité; c'est pourquoi je passerai tout de suite 
de l'organisation de la maison d'un simple particulier à celle de la maison du Roi. 
Elles ne dilléraient guère l'une de l'autre que por la complexité plus grande de la 
seconde et le plus grand nombre des oficiers; mais, à cela pris, c'étaient les mêmes 
officiers, remplissant les mêmes fonctions et portant le plus souvent les mêmes titres, 
tout au plus avec une épithète honorifique ou majorative dans le cas des officiers 
royaux, un des adjectifs signifiant grand, fa X, tekong R, ete., placé en tête. 








Та seule description que nous ayons de la cour d'un roi et des hauts emplois de ceux 
qui la composent à l'époque des Teheou occidentaux ou du début des Teheou orien- 
Taux est donnée comme s'appliquant non à la cour d'un souverain contemporain des 


© Douzième inscription du grand trépied de Ko K 4 Jf, ci-dessus, p. 169-370. 
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auteurs de cette description, mais à celle d'un souverain de l'antiquité, le saint empe- 
reur Chouen; et, pour bien marquer ce caractère antique, les noms ou les titres don- 
nés aux ministres sont les uns des noms légendaires, les autres des désignations de 
fantaisie. Elle se trouvait dans la seconde partie du Fao-tien 35 9, un des petits trai- 
tés qui ont été conservés dans le Chou king; depuis le v: siècle de notre ère, celte par- 
tie en a été détachée et en a recu le nom de l'ancien Chowen-tien Ф M perdu 0). On 
y voit l'empereur Chouen entouré de ses conseillers et désignant ses dix ministres. En 
14е de la liste, il y a son Premier Ministre, le Quatre-Pics sseu-yo PQ ff (c'est-à-dire 
le L'ing-che 109 3 des Teheou), et le comte Yu ff Җ qui est son Directeur des Arti- 
sans aseu-k'ong 5] 2. Û y a ensuite un dignitaire chargé de l'agriculture, le Prince 
Millet Аеш Jg # (qui correspond au nong-fow B % cité par le Kouo-yu dans la 
cérémonie de labourage), charge de semer les cent espèces de grains. Sie $2, l'ancêtre 
de la dynastie Chang, est son sseu-t'ou 5] (E: Kao-yao $ Bj, son Exéculeur che + 
(le ssew-E'eou 5] XE des Teheou); Teh’ouei E, son Ministre des Travaux bong-tong 
ЗЕ Т. (le менон 5 T. ou sseu-kong B] Z des Teheou); le Comte Yi ff 3£ est son 
Ördonnateur du Temple Ancestral tche-üong f 2, et K'ouei 3 son Directeur de la 
Musique tien-yo f 2. Ila son porte-parole na-yen $8 H, Long fi, qui faite sortir et 
rentrer» ses ordres (H $ AE @ (cest l'intermédiaire des Ordres teh'ou-na-ming 
HH Я @ ou le Scribe de l'Intérieur nerche 79 së des Tcheou). Enfin les régions 
non cultivées ont leur ministre spécial, Yi 4 , le Garde-chasse yu BE, qui s'occupe 
des plantes sauvages et des animaux dans les terrains hauts et bas 
Cette liste est évidemment une liste tendancieuse ой les idées de la classe des 
scribes politiciens du début des Teheou orientaux se retrouve sans peine. Il n'y a 
aucun ministre militaire correspondant au ssew-ma BJ 15 ou Directeur des Chevaux : 
un empereur saint n'a pas besoin d'armée; en revanche, il y a un ministre de la 
musique, et l'on sait [importance de la musique dans le gouvernement selon les idées 
des lettrés. D'autre part, la liste révèle son ancienneté par la mention d'un ministre 
ou forestier yu. Ce n'est qu'à une époque fort antique, celle des cultures 
par défrichement, qu'une idée pareille pouvait venir aux lettrés ; ils ont mis deux 
ministres distinets, un pour les régions cultivées, le Souverain Millet heou-tsi, qui 
fait semer les grains; l'autre pour les régions incultes, le Garde-chasse yu, qui s'occupe. 
plantes sauvages et des animaux. Si le sseu-ma manque, en revanche les deux autres 
ministres, le chef des corvées ou Directeur des Piétons sseu-ou, et le chef des tra- 
vaux ou Directeur des Artisans sseu-k’ong, sont présents tous deux. 




















De mème que les patriciens avaient un Intendant Familial pour régler toute affa 
de leur maison, de máme les rois avaient à leur cour un grand dignitaire qui réglait 
toute chose, el les déchargeait en général de toute besogne matérielle. C'était le 
Chargé des Affaires, King-che 59 5 comme l'appellent les inscriptions (9, celle des 











©) Chow king, 1, n (Chosen tien), Couvreur, 33-30. 

œ Kouei de Fancheng dp #Ë GE: «Le rei donna charge (š Fan-cheng) de régir la famille 
royale. d'être Chargé des Afaires, (de régir) les employés du Grand Seriber E @ ME ¥] A 
ЖИЛИ... (Ко Mojo, op. cit. 143; Тола Fang, ep. cit, I, 16; Tseou Ngan. 
ap. it, Ш, 13 Voir également ting de Mae-keog Æ Zè M (Kouo M. 
Chefen, op. cit, Ш, 3, 51-63; Siu Tongpo, op- at. XVI, 18-30: Шеош Sin-yoan, i 
51-51; Won Телеге, ep. cit, IV, 2-11; Toeou Ngan, ep. cit, Ш. 14 [el infra, p. 3891); 
kouei du Maitre. ~. fij &] GF (Бозо Mojo, ep. ci, 155; Sie Chang-kong, op. 
15); yi de Т À SË (Кош Mojo, op. cit, 6; Көш Mojo, Tin Tekem ting np ming-om 
yerkicow ВЕ B] # 34 2 28 À WF. LE. 38-39; Lo There RE dfe X. Teheng-somg- 
Tang triku simen ji à 3 H IR H.W, 59-51 et ҮП, 19-30 [ck infra, p. 388, n. >]. 
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Chang comme celle des Teheou, ou k'ing-che 49 - comme écrivent les Classiques, 
Che king, Chou king, Trotchouan, ete. Il controlait les Intendants Domaniaux, cen- 
tralisait tout ce qui concernait les domaines, et dirigeait toute l'administration avec 
l'aide d'employés qu'on appelait les Employés du Chargé des Affaires King-che leao 
it en somme une sorte de premier ministre. Les inscriptions décrivent 
sans toujours donner son titre exact, et il n'est pas impossible qu'il 
ait porté parfois d'autres titres, tout en accomplissant la méme fonction; la cour des 
‘Teheou n'est pas une administration rigoureusement organisée, et le personnage que 
leroi charge de diriger les affaires n'a pas absolument besoin de recevoir le titre ordi- 
naire de la fonction qu'il remplit. 
Quelque titre qu'il ait porté, ce premier ministre était chargé, d'après l'inscri 
d aa en sor (fig. Da diriger les Trois Ministres et les баен» 
E 74; il avait sous ses ordres, à l'intérieur (c'est-à-dire à la capitale et dans 
les domaines appartenant en propre au roi), les -Employés du Chargé des Affaires» 
Wing-eke leao Mg 346 3, les commandants (1) tchou-yin f Fè, les propriétaires ruraux. 
km HE B Ü et les Cent Artisans BL, et, à l'extérieur, rtous les sei 
gneurs, administrateurs et barons» tekon heou-tien-nan Hf f$ BI 38, qui remplis. 
saient des charges dans les Quatre Régions ©. 












© Sur ce terme, ef. aussi l'inscription du kowai du Scribe (Кош Mojo, 
af. dl, 6: Won Von yl ан Was Gefen op ob, В Д dr 
po, op. cit, Ш, 15-18; Тёма Chanki, op. Sinyuan, op. cit, IV, 8-9; 
ep. ct, VI, 5). 
JE qui se retrouve dana le Cs king (hep Tomos ff, Conver 
+ qui se retrouve (chap. Тян i Ñ, Couvreur, 
A anae Kan 
9 Inseripion du vase de T 











@ : «Or, le 8 mois, le jour tant en Hecho (s1* jour 








du cycle), le roi ayant donné zu fils du due de Tebeou, Mi 
RE E МАЗИ. la charge de diriger les Trois Ministres anche 
RAA = Ж et les Quatre Régions ore нр P) Jf, ainsi que de nommer 
mm Z A les employés lea Z du Chargé des Afaires Kinpsche B 3K, 
EEE Jour бардай (34* du cycle), (il donna) charge à Tso 5; d'en faire 
EENET l'annonce au Palais du due de Tebeou Bj ZA Yç. Le doe donma 
+ + P È charge. de faire sortir et de rassembler les employés da Chargé dos 
3 + É ai dara Fog cle Le ER Or teu moi, le joa fasta 
бда la meis, (jour) менее: (20° du cycle), Monseigneur Mi 
q * donna audience à Tekeng Theon NB, JI. En vertant il адаы ty 
3 remplir les charges des Trois Ministres = Jf (en ce qui concerne) 
а š 
= 





BOOP ROS RS 
PAREDES e ge 


i zx 


a 5 Mojo, Yu vi 
singer утыгы, LE, 38-30, el Тамар howto! cha bruei 
gren His Hl di f HE ft OF SE, Addenda, 315; Lo Tehen- 
Vil, 19-205 Lo Tebenyu, A Research in 3 $k, Shinagabu, 1929, 


F 8 p. AA а O. М AU 3⁄2 А TE 
& mo GAN e N SHY 25 07 M =} 
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Une autre inscription, celle du trépied de Monseigneur de Moo, précise encore 
ne ngg gan ag [e à 48): 


=... Le roi dit : «Père Yin (c'est un autre nom de Monseigneur de Mao)! Je commence à 
régler (#8) le mandat des rois mes prédécesseurs, Je vous donne charge de gouverner (Bj) 
mon État 4 35, ma Maison J£ Ж, l'intérieur et l'extérieur jM Ah; occuper-vous uni 
quement du gouvernement BË des petits et des grands sJs Ks veillez (8, $) à ma 


du 
HX TIRAKA 
AR AIBR 
E 
ET Wy W Á £ W$ 
FR ARA 
AE 
SEE 
i ARKTA 
Mz Br Zee 
ue 134 
EX MEAR 
Fe ERA 
HE 
Aog 
RR ARF 
215 у 


Ре. 55. 


position. E EE e йена 
pas. Ah! que les Quatre Régions PY Jj ne soient pas troablées.... Sí moi j 
pas (les sages) ou suis sot, n'osez pas rester oisif... pier eiae gd 











la liste de dignitaires que donne le chapitre 
Couvreur, 250. Les équivalences sont les suivantes : 


Tucu bao. 


Dans le Торы ао, les Бомба: pong ge sont des gens du waifou A M, c'est-è-dire 
des seigneuries situées en debors du Domaine Royal, tandis que les autres relèvent du nri fou 
Ñ MR. сезге de l'administration centrale et du Domaine Royal, dépendant directement du 
rol. Les Trois Ministres mwche de l'inscription du vase de Tsë correspondent au wifos du 


Toi ko, les Qua meufarg во Le premier ministre Ki 
Tie tre Régis men fang а eif Le premie ingka HB YE. dirige 
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les chefs petits et grands; sans cesse entièrement annoncez une vertu pareille à celle 
ee respectueusement aidez le Ciel Auguste ff K ; supportez le 
Grand Mandat A r; pacifier les Quatre Principantés PY M (итеш des Quatre 
Régions). Puissé-je ne pas attrister les anciens ојк. Leroi dit: Pire Vin!» Puis il dit: 
“Quant à ces employés leno S du Charge des Aires k'ing-che 88 YE, à ces employés 
leao du Grand Scribe ше Jç e, qu'il soient régis par vous. Je vous donne charge de 
régler entièrement la famille royale Z Ak et les Trois Fonctionnaires (= f BJ) les 
pages sino-teu Js F-, le Chef des Gardes che-che fifi ЕС, les Vassaux-Tigres how-tch'en HE 
E (qui commandent la gande du corps), ainsi que mes employés familiers sieche YK 
4..0, 


Ces inscriptions sont proches d'une ode du Che king où est vantée la gloire de 
‘Tehong-chan Fou ff (ly W: 




















«Le roi donne (cette) charge à Tchong-chan Fou : X f fh Ш. 
Suyez le modèle des = seigneurs; REG. 
Continuez (la charge de) votre aieul el (de) votre père! RAMA 
La personne du roi, défendez-la! ли. 
Faites sortir et rentrer les ordres du roi ИМЕЯ. 
Soyez la gorge et la langue du roi! in. 
Répandez partout le (bon) gouvernement à l'extérieur, МЕТА. 
Alin que, dans les quatre régions, tous soient soum пу RK. 
«Importante est la charge, conférée par le roi, ANER. 

"Que Тоир Fon a prins few WZ. 
Ceux qui, dans les États et principautés, obéissent ou n'obéissent mH 

Téhongchan Fou les discerne...» lpas, fF ili ШУ. 


Comme tous les propriétaires fonciers, à côté des Intendants tai charges des 
régions formant des domaines en exploitation régulière, le roi avait des Fo tiers 
lou et des Gardes-chasse yu pour les régions laissées à l'état sauvage 
fordis, marai 








montagnes, 






sation des Teheou occidentaux, et éviter de 
ment à l'administration impériale à partir des Han (comme l'ont 
Pit Jes érudits chinois de siècle en siècle), qu'à condition d'avoir toujours présente 
À esprit cette ressemblance avec l'organisation des domaines privés. L'organisation des 
domaines n'était toutefois qu'une part de l'administration royale ou wanuri, 

ue celle-ci se distingu i 

















avaient encore police générale du territoire, p 
plus difficile que les terrains en friche et inhabités en formaient la plus grande parties 
ils devaient le défendre et se défendre eux-mêmes contre les entreprises des barbares 
qui non seulement l'envahissaient de toute part, mais encore campoient en son mili 
même, ou encore contre celles de vassaux ambitieux, tentés de renouveler l'exploit 
des princes de Teheou contre les rois de Chang; ils avaient à entretenir les voit de 








оо B ДТ]. Kaw Men Chetan, ep. t. M, 3, 51-68; 
iu Tong-po, sp. cit, XVI, à | 1-515 Wou Ta-teh'eng, ep. cto 
IV, sa Be Ngan op ci y ih be 


© Che king, IM (Taya), w Tang, 6 Tehengmin Fẹ БЫ, Couvreur, боодо 
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communication, routes, ponts, canaux, rivières, sans parler des moyens de transport, 
chars et Ышш, de l'exploitation de salines, de miner de eures da carrii de 
forêts, ete. Pour tout cela, il fallait une organisation moins dispersée que celle des 
domaines. Service militaire et corvées de travail étaient mis sur le méme plan, comme 
Prestations imposées à la population selon la situation de chacun : les nobles et les 
paysans formaient l'armée, les premiers combattants en char, les seconds à pied; les 
arlisans élaient chargés des travaux publics répondant à leur spécialité, Chacune de 
ces activités avait ses ofliciers particuliers. 

Le Chou king cite à plusieurs reprises trois personnages qui s'occupent de ces diverses 
activités. Ce sont le Directeur des Piétons sseu-ro BJ $Ë (ou, comme l'appellent les 
inscriptions, le Directeur de la Terre sseu-t'ou fj] + ), le Directeur des Chevaux sseu- 
ma BJ M et le Directeur des Artisans sseu-k'ong B] 22 (ou, comme écrivent les inscrip- 
tions, ssew-hong 8j] I). 

deux premiers paraissent avoir été au début essentiellement des chefs militaires 
chargés de recruter el de commander les troupes, le premier parmi les paysans quí 
combattaient à pied et tenaient garnison dans les places fortes, le second parmi les 
patriciens qui combattaienten char et dont on formait des corps expéditionnaires. Quant 
au troisième, il dirigeait les travaux des artisans et des ouvriers, et on le voit parfois 
chargé à ce titre de la direction d'un domaine oü sans doute les travaux d'artisans el 
d'ouvriers l'emportaient sur les travaux agricoles. 

Le Chou king fait de ces trois personnages de hauts dignitaires de la eour (des 
ministres, si l'on veut employer cette expression qui répond si mal à ce que sont los 
hauts fonctionnaires chinois, aussi bien dans les temps modernes que dans l'anti- 
quité). Les inscriptions les mentionnent assez souvent, et ils y apparaissent également 
comme ayant un rang levé за et le asma sont parmi les personnages qui 
rentrent assister» jou yeou A fi les récipiendaires dans les grandes audiences 
royales (et, chaque fois que leur titre est mentionné, ces personnages sont tous de très 
hauts dignitaires, ou bien ce sont de grands seigneurs dont on ne juge même 
nécessaire de mentionner le titre parce qu'ils étaient trop importants et trop Меп 
connus pour que ce fùt nécessaire. Les inscriptions où se rencontrent les s8eu-t'ou, les 
заеита et les sseu-kong, toutes de la lin des Teheou occidentaux, nous montrent ces 
officiers sous un jour assez différent des Rituels oà ils sont également mentionnés, 




















Les Directeurs des Piétons sseu-t'ou étaient alors des officiers locaux commandant 
des garnisons : un Directeur Général des Piétons tchong-sseu-t'ou ARM] + (== Е BJ 
$E), Hou Ff, commandait les huit régiments pa che А, оо à Roly Tolo 
Ji JJ, c'est-à-dire dans la capitale orientale élevée au début des Teheou occiden- 
taux sur la rivière Lo, le Bourg de Lo, Lo-yi $ Ë; sion l'appelait Directeur Géné- 
ral, avec l'épithète tekong jc, c'est vraisemblablement parce qu'il commandait à de. 
simples Directeurs, et que chaque régiment che fi devait avoir à sa tète un Directeur 
des Piétons. Un autre personnage, dont le nom mal déchiffré est lu ordinairement 
Jong 7, mais que M. Kouo Mo-jo propose de lire Mien $6, reçoit la charge de Directeur 
des Piétons chargé de régir le Parc (2) de Teheng (1) Ар Ж (7) avec ses gardes-chasse lin- 





















ч. dans l'inscription du kouei de Yang, infra, p. 394, n. a, ete 
© Inseriptioa da vase de Hou 8D È Ein Mode, ma 
Je le chef de la famille Yin JP FÇ fasse la tablette pour donner la charge à Hout» 11 di 
«Continuer votre aïeul et votre pèro el soyez Directeur Général des Piétons pour les hut régi 
ments de Teb'eng-Teheou» E Ж RA] E POR M À B (fi)... 
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heng $k ili (1), ses forestiers yu SL (= JR) et ses pasteurs mou 4); la méme fonc- 
tion pour la région de Yang & est conférée à un nommé Tong [5], sans que le titre 
de sseu-'ou soit explicitement indiqué Hi] B, $k St 44%. Dans une autre inscription, 
un sseu-t'ou est chargé de diriger les cultures W ( $£) 8] (— a) 18 EI. 











Dans une ode du Che king, on voit l'Ancien Due hou-hong 75: 4$ Tan-fou WW 4 
«convoquer le sseed'ong, convoquer le sseu-t'ou, et leur faire élever la maison avec ses 
dépendances» 74 % Б] Z<. 74 #4 ü] ФЕ. MM 31 E Ж : le premier dirige les artisans 





qui font les travaux techniques, le second rassemble et dirige les corvées de paysans 
qui font travailler les manœuvres pour la construction de la capitale(®, Ce sont les 
hommes de corvée sseu-t'ou qui «apportent de la terre dans des corbeilles en grand 
nombre, la jettent à grand bruit (entre les planches dressées), élèvent les murs vite 
vite, les grattent à plusicurs reprises (pour les égaliser), avec des grincements 
d'outils», tandis que le sseu-k'ong et ses artisans sont ceux qui т établissent le 

en tirant des lignes au cordeau», qui posent et rattachent les planches» entre les- 
quelles les manceuvres jettent ensuite la terre pour élever les murs ©, Les deux digni- 
taires seu et sseu-k'ong se trouvent encore associés de la méme façon quand on 
répare les routes pour le passage d'un prince étranger en visite : le premier fournit 
les hommes de corvée, le second inspecte les routes BJ ff JL $Ë. Б] ЖЕ Re”; 
c'est encore la mème division du travail entr l aon qui fournit la main-d'œuvre 
et le ascu-k'ong qui exécute les travaux techniques, 

On retrouve quelque chose de ces fonctions réelles dans le Teheow-ti, à la fin de 
l'article ssevsou, Tout le début de cet article) est une description théorique de la 
manière dont le sseu-t'ou doit former le peuple en l'instrüisant de ses devoirs et se 
former lui-même par l'étude de la géographie, des terrains, des climats, de la popu- 
lation; à la fin seulement, on arrive aux faits concrets. On voit le sei ou chargé des 
corvées de paysans pour la réfection des routes, convoquant les hommes du peuple 
pour les rassemblements militaires (lors des revues du sacrifice au dieu du sol, par 
‘exemple, ou lorsqu'il faut former un corps pour une campagne) et pour les chasses, 
et commandant lui-même les levées; il commande encore symboliquement les levées 
lors des funérailles du roi, quand il rassemble les tireurs des six cordons du char 
funèbre et dirige leurs mouvements. L'enregistrement de la population wen neuf 
classes», celui des animaux domestiques, celui des chars, découlent normalement 
de là: il fallait des registres de corvées où fussent distingués les hommes, los femmes 
«t les enfants, et où les vieillards et infirmes fussent distingués des gens valides 10), 



























© Inscription du vase do Mien (1) 34, ff}, Kouo Mojo, 
sagi Wan Chefen op. eto I 0 

‘op. city XVI, 39; Wou Tel 
ant à Tebeou, donna charge à 


diriger 

wes de Tengenan (1) ...> E ft Jl. @ JE (E Wal +, Kil 3E (NS 261) A 
QUEE cc 25 
"Inscription du kouei de + Kono Mojo, op. cit, ga + 

RAMB HIH: > > NE 
02 Kowri de Tsai (1) 89 BL, Sie Changhong, op. cit, XIV, 5. 


% Che king, UI (Taya), à Wen-wang, 3 Mien ff, Couvreur, 338, 
5 E bers IL (m Ë$, Couvreur, 





+ La roi, 
yu ot les 








126 (64, бир wong an), 
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Sans prendre à la lettre l'organisation de la population en escouades mow ff, pelotons 
Lang i, compagnies июн Ж, bataillons № et régiments che fij, telle que l'a 
décrit le Teheou-Bi Ù), il faut bien qu'il y ait ea quelque organisation pour les appels 
d'hommes, el Vinscrintion du vase de Hou montre que Tu ins des corps indi- 
qués par le Teheou-li, le che, existait effectivement dans l'antiquité et était sous les 
ordres du sseu-t'ou 9. 

Le Teheou-li fait encore du sseu-t'ow le chef de la justice ®! : il a sous ses ordres 
les Secoureurs sæu-hiou BJ $k, qui sont chargés de rréprimander et punir les 
irrégularités et fautes simples, les fautes graves et les égarements des hommes du 
peuple; ils les arrétent et les secourent par les rites; ceux qui ont commis des 
irrégularités ou des fautes sont réprimandés trois fois et punis de le baston- 
nade ®), ainsi que des Conciliateurs f'iaejen BY A, = d'apaiser el conci- 
lier les difficultés des hommes du peuples, qui t les affaires de coups et 
blessures el empéchent les vendettas privées ©). Ce n'est que la justice criminelle 
grave, les affaires de sélition, brigandage, etc., que le Teheou-i rapporte au aseu- 
Veou BJ 58. L'inseription du Гоше? de Mou 4k Q montre que sur ce point non plus 
le Tcheou-h ne se trompe pas, et que la justice était bien une des fonctions du 
Directeur des Piétons (9. 

Le ssew-t'ou avait, on le voit, toute une ration sous ses ordres, et cette 
administration, d'où devait sortir l'organisation administrative provinciale ulté- 
rieure de la Chine, est l'embryon de celle que décrit le Teheou-li, avec ses chefs de 
districts, ses chefs de canton et ses chefs de village ©. Aucun de ces personnages 
it dans les inseriptions, si ce n'est sous le nom générique des cent 
employés» po-leao Ti 3 : ils étaient trop peu importants pour avoir affaire direc- 
tement au roi, et probablement trop pauvres pour faire les frais de vases de bronze 
inscrits. Cette organisation n'interférait pas avec les attributions des Intendants 
nes, car celles-ci étaient toute différentes. L'Intendant s'occupait de la 
population pour l'exploitation d'un domaine particulier; les employés du sseu-'ou, 
pour des travaux généraux d'utilité publique, corvées ou expéditions militaires. Ti 

гу a pas de raison de supposer que les ssew-s'ou et leurs employés aient eu à 
s'ingérer dans l'organisation des Domaines. 



































Si le saeu-'ou rassemblait les corvées et commandait les paysans qui servaient de 
manœuvres pour les travaux généraux, le Directeur des Artisans f il T ou, 
comme l'appellent les Rituels, зеи опу BJ Ж, commandait les «cent artisans 
pokong Tí IL; on les a vus ci-dessus associés tous deux pour la construction d'un 





© Teheou-li, Biot, 1, 
19 Ci-dessus, 






© Bid, Biot, 1, 303-306. 
(9 Inscription du kouei de Mou $É Q, Кош Mojo, op. cit, 67; Lu Tein El kc $k „ Коом l'ou 
Le rol parla 










AHAB, Ш, 26-25; Sie Changkong, ep. cit, XIV, 1748 
Autrefois le roi mon prédécesseur vous a donné la charge d'être sanci'ou. Maintenant je renou- 
vello votre charge. Je vous charge de régir les Cent Employés po-leao Pf Yẹ. S'il ya... affaire 
=; beaucoup de paroles. Si vous ne vous servez pas des chätiments institués par le(s) ro) pré- 
Gent), ous ferez grand tort au peuple... Si vous ne chitiez pas les méchante...» Cette 
inscription n'est connue que par les auteurs des Song; elle est mal déchiffrée et d'interprétation 





 Teheowli, Biot, 1, 211. 
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ais ou d'une ville, pour la réfection des routes. Les «cent artisans», ce sont tous 
les ouvriers spécialisés, en opposition aux manœuvres qui font les gros travaux, 
Le Kao-kong ki 4 Т. Ë en énumère une trentaine Ù); ils sont déjà très variés et, 
cependant, ils ne les mentionne pas tous. Il y a des architectes, les tsiang-jen [iz A, 
qui construisent les villes royales et seigncuriales et établissent les canaux, des 
ouvriers d'art : sculpteurs tiaojen BE A , menuisiers tseujen Bk Л, tailleurs de 
jade yujen Е A y brodeurs houa-houei HE {3t et tous ceux qui travaillent le métal 
fondeurs ye-che té; JK, batteurs tchou-che 3% FG, fondeurs de cloches fou-che # 
Chaque espèce de travail a son artisan et quelquefois ses artisans spécialisés : fabri 
cants de sabres t'ao-che E fi), fabricants d'ares kongujen F3 A, fabricants de flèches 
che-jen 55 Л, tailleurs de flèches tsie-jen #9 A, fabricants de hampes de hallebardes 
lou-jen A A , fabricants d'armures hanen p A. ll y a tous ceux qui travaillent la 
peau et la plume, corroyeurs, peaussiers, fourreurs, assembleurs de plumes; ceux 
qui travaillent les étoffes, les cuiseurs de soie, ete.; il y a les travailleurs en terre, 
tiers et mouleurs; enfin les charrons tch'o-jen Jf A , qui fabriquent les chars, 
1 est difficile de se rendre compte de ce que le Directeur des Artisans avait à 
avec tout ce monde : une inscription montre un aseu-kong Qj] T chargé d'un 
domaine probablement plus artisanal qu'agricole, et y exerçant les mêmes fonctions 
que dans d'autres l'Intendant Œ), De même que le sw d'ou régit les paysans quand 
il y a quelque travail général exigeant des corvées, en dehors des travaux ordi- 
naires des domaines royaux ou privés auquel ils appartiennent, de méme il est 
probable que le Directeur des Artisans intervient quand quelque affaire publique 
exige l'emploi de main-d'œuvre spéciale, réfection de route, plan de remparts ou de 
palais, préparation de chars, de cuirasses el d'armes poor l'armée, elc. 


Les Directeurs des Chevaux (ou de la Cavaleri 
les inscriptions ainsi que dans lo Chou ki 
au chef militaire le titre de fon W 4 ©, qu'on retrouve dans le Chou king écrit BF 

Û, Mao Тагар 3 JE interprète Ki ИР comme ayant la valeur de Ki Y et 
dit que rle Kfm, c'est le aseu-ma : il s'occupe des soldats qui gardent le terri- 
loire» WF 4C Б] de ЖЕНИ F HL. Tebeng Hiuan f $, à ce propos, 
renvoie au Chou king, ce qui montre qu'il admettait également que le Piou du 
Тиш tit le warme. 1 et ident que Vode K'ifou du Che king s'adresse à un 
chef militaire et que ce sont ses soldats en campagne qui chantent + 


























ie) saru-ma apparaissent souvent dans 
+ Le Che king les ignore, mais il donne 




















"fou! Nous qui sommes les griffes et les croes du roi, 
urquoi nous avez-vous transportés dans cetle misère ? 


Nous n'avons pas de lieu d'habitation | 





W Teheou-li, Biot, Il, 456 et suiv. 
(9 Inscription du howei de Yang З GR, Keno Mojo, op. cit, 117; Wou Chefen, op. cit, 
» city К. К, 53; Wou Телеге 

Le roi Halt à Tebeou, 

roi se rendit à la Grande Salle tache A: 4 
Chan WL (fj entra assister Yang 8. Le roi s'écria : «Que l'Intérieur Sion jj 
Ж fosse la tablette pour donner la charge à Yang!» Le roi parla sini: Yang! Soyer wore 
Ang, Wiesen Le domaine de Tong (M W (A) ei] Ñ EH. fs et nissen les habitants kiu JE, 


régimes les nourrisseurs de bestiaux kon d, el régies les criminels Мем 5 [daten 






















‘une colonie pénitentisire 1], et régisses les artisan (7) kong-seu T. В 
%1 Che king, Il (Soo), v Kifou, 1 K'ifou Br SÇ , Couvreur, «i 
© Chow king, IV, x (Товн ол ji 88), Couvreur, 453, 
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Кш! Nous qui sommes les grilles et les soldats du mi, 
i nous avez-vous transportés dans cette misère? 
Nous n'avons pas de lieu de repos! = 


Il n'est pas absolument nécessaire que ce chef militaire soit le Directeur des Che- 
vaux. Les Commentaires eux-mêmes nous montrent bien qu'on pouvait se repré- 
senter les choses autrement, puisque Teheng Hiuan fait remarquer que ces «griffes 
et crocs du roin doivent être les gardes du roi; K'ong Ying-ta FL 36 introduit 
dans son commentaire du Che king les gardes royaux т Rapides comme les Tigres» 
howpen ВЕ TK. dont parle le Teheow-i, mais ceux-ci ne dépendent pas du sseu-ma. 
Ce qui a fait admettre sans opposition l'identification du Уи et du sseu-ma, 
que dans le Tsicow-kao du Chou king, le k'i-fou fait partic d'un groupe de trois 
ministres el qu'il est bien difficile de trouver un groupe de trois ministres, nommés 



















constamment ensemble, autre que celui du asuma, du ssew-t'ou et du азак ор, 
pour en faire l'équivalent du и, du nong-fou f 3 et du hong Bt 30 de ce 
texte du Chou 

Dans les i ions, les sseu-ma apparaissent souvent comme de hauts digni- 





taires qui assistent le récipiendaire jou-yeou A, fï aux audiences royales; dans le 
Chou king, ils ne sont nommés que dans des énumérations de fonctionnaires, géné 
ralement encadrés du sseu-tou el du sseu-kong. Tout cela ne nous apprend rien de 
leurs fonctions exactes. À défaut de précisions sur le где dos sseu-ma royaux, on trouve 
quelques renseignements sur celui des sseu-ma locaux. Les jue 
le roi nommait des sseu-ma pour les domaines des grands seigneurs de la cour O); 
le Teheou-li distingue parmi eux «les sseu-ma familiaux», kia sseu-ma Ж BJ M, qui 
sont les officiers des propriétaires de domaines, et «les sseu-ma d'apanages» tou- 
sseu-ma Қу B| Bh, qui sont ceux des princes de la famille royale Pl. 11 est impos- 
sible que le roi n'en ait pas eu dans ses propres domaines. Les sseu-ma royaux 
doivent être ceux que lo Teke appelle collectivement «les sseu-man, Kiun sseu-ma 
3 Б] B, qui dans les grandes chasses d'hiver agitent les clochettes, en réponse au 
troisième coup de tambour, pour marquer le moment ой les hommes à pied et en 
char doivent se mettre en marche et commencer la chasse 9); d'après les Commen- 
laires, ce sont les mêmes que le Teheou-li appelle ailleurs des «sseu-ma do sec- 
tion», leang-ssew-ma № BJ B et auxquels il fait commander des sections de 
25 Я мо. 

La fonction des ssuma de domaines privés était, d'après les inscriptions, 
d'eadministrer les domestiques, ls archers» !9, се qui correspond assez bien à ce 
que dit le Teheou-li dans sa notice sur les sseu-ma  : ç Les awu-ma des apanages 
s'occupent des patriciens che -4- et des cadets chou-tseu J€ F- attachés aux apanages 
princiers tou 45, ainsi que des règlements relatifs à leurs troupes, leurs chars, 
leurs chevaux, leurs armes offensives et défensives» ©). Le Tehen-li P] ajoute que les 











( Inseription du ouei de Pi de Teou Tj [4] GB, Кош Mojo, op. cit, 69-70; Lieou Sin- 
quan, op. cit IV, 15; Wou Ta-tch’ong, op. cit, X, 10; Tseou Ngan, ор. cit, Il, эб. — Inserip- 
tion du trépied de Hai (?) itl Mj , Кошо Mojo, ор. cit, 167. Cf. supra, p. 383. 

i, 62. 











М Teheow-li, Biot, II, 285. 
© Ibid, 86. 
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ssewma des domaines privés kia ssewma % BJ B avaient les mêmes fonctions; il 
devait en être de méme de ceux des territoires et domaines appartenant au 
Sur un point de détail, nous voyons en quoi consistaient ces « règlements rela 
aux troupes, chars et chevaux» : d'après un passage du Kouo-yu traitant du rôle 
incombe aux officiers quand un prince vient en visite d'hommage, le asew-ma était 
chargé de fournir le fourrage BJ !5 Ph 23 O. 

Son titre de Directeur des Chevaux n'était done pas vain; il avait dans ses attri- 
butions l'élevage et l'entretien des chevaux de guerre, Si l'on examine dans le Teheou- 
li les indications concrètes de la fin de la notice sur les sseu-ma, en laissant de côté 
les considérations théoriques du début, on se trouve en face d'une série de fonc- 
tions parfaitement cohérentes (9. Le asewma met en rangs el passe en revue les 
troupes eonvoquées pour la chasse el pour la guerre, il dirige leurs mouvements au 
moyen des guidons et des tambours, il distribue les récompenses et les châtiment 
d'autre part, il accomplit toutes les cérémonies religieuses relatives à la guerre : 
est lui qui oint de sang les tablettes des ancêtres et du dieu du sol ainsi que les 
tambours avant le combat, ete. ; au retour, c'est lui qui triomphe en cas de victoire, 
marchant en tête des troupes au cours du péan, la Mite dans la main gauche et la 
hache dans la main droite, qui immole les prisonniers devant l'autel du dieu du sol ; 
en cas de défaite, au contraire, il prend le bonnet de deuil ye NK et va reporter les 
tablettes au temple des ancêtres. Tout cela le marque bien comme le chef de 
l'armée. Mais il est à remarquer que, méme dans le Teheou-li, il n'est le chef de 
l'armée que du point de vue rituel. Sil accomplit tous les actes rituels du chef 
d'armée et prend. effectivement le commandement des troupes dans les chasses 
rituelles et dans les revues, il ne fait, en campagne, que veiller aux règlements 

, se tenant auprès du Grand Augure fa-pou -K fs, «se mettant à la tite. 
des ofliciers spécialement chargés des cérémonies faites à celle occasion» 9), Au 
combat, ce n'est pas lui qui commande les hommes : «Il inspecte l'ordre des soldats, 
il exomine comment ils agissent, il leur distribue les récompenses et les chi 
ments» Ù), En un mot, il joue le rôle de prévòt aux armées et non celui de génér 
En eflet, au temps des Chang et des premiers "Teheou, c'est le roi lui. 

у ou bien un prince ou un haut dignitaire qu 
remplacer : l'inscription du kouei du to-pao montre le Grand Protecteur ta 
K f commandant une expédition contre te sire de Lou $9). Ce rôle de chef 
d'armée rituel, le sseu-ma le conservait encore traditionnellement à l'époque où le 
roi, devenu un personnage sacré, ne sortait pas de son Palais sacré situé dans une 
fle artificielle, et ne communiquait plus directement avec ses sujets, des officiers 
accomplissant toutes les charges extérieures du gouvernement °, 




















































©! Кошум, k. э, 13 в (Teheowyu). 

0) Teheowli, K. ag, блод, Biot, П, 170-184. 

O) Ibid., Biot, I, 181. 

“m 

© Inscription du kouei du Grand Protecteur X ff: GE : «Le roi fit une expédition contre 
Cheng, sire de lou E fÜ & T MI(- JB)... H сопа la charge de la campegne au Grand 
Protecteur ВЕ ДЕ Ar (f) F K (Re ..» (Кош Mojo, ep. cit, 994 Wou Chefen, op. at, 
n i ty ЇЇ, 39; Wou Tetek'eng, op. cit, ҮП, 5; Tseou Ngan, op. 

















3, Ba; Шеов Sinyuan, ope 
it, Ш. 47). 

(0 Cf. H. Maspero, 
Марчон et la 
1961, pe e su 








a mot ming BY} ap. JA, oct-déc. 1933, p. 260 et suiv. [et surtout Le 
"йун hir erant Їн Hon, эр. Mélanges cin di, IX, 
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Les fonctions de Directeur des Enchalnés sseu-keou BJ $4] ou, comme l'appellent 
les Classiques et les inscriptions tardives ®), Directeur des Pirates ssru-k'eou i] f, 
sont plus claires que celles des Directeurs des Piétons, des Chevaux et des Artisans. 
C'est à la fois l'exécuteur des hautes œuvres et le chef de la police, qui arrête ceux 
qui se livrent au brigandage, les juge, et leur applique les chätiments. Le Lu-hing 
3 M du Chou king montre bien la différence entre Po-yi ff Af, qui était un des 
Trois Princes san-heou = Fr (= san-che = YE des inscriptions) el institua les cing 
chitiments pour instruire le peuple, et le sseu-k'eou ou, comune il l'appelle, l'Exécu- 
teur che E, qui applique les chátiments dans les cas particuliers : = Ро-уї révéla les 
règlements, et pour courber le peuple il y eut les châtiments. . L'Exécuteur che f 
régla les cent familles par l'application correcte des supplices, et ainsi leur enseigna 
à observer la vertu» ©). Le aseu-k'eou n'a pas à s'occuper des délits et crimes ordi- 
qui se commettent dans le peupl , méme s'ils vont jusqu'à mort 
d'homme, relèvent du sseu-t'ou. Ceux qu'il juge, ee sont les fauteurs de désordre, les 
rebelles et brigands de toute sorte, Le début du Lu-hing montre bien ce qui est 
réservé à la justice du sseu-k'eou : «D'après les enseigt tiques, c'est Тер 
yeou dt X qui fut le premier à faire des troubles, qui sctendirent jusque parmi le 
peuple paisible : il n'y eut personne qui ne brigandat et piratät, qui ne devint sédi- 
tieux, traltre, voleur, pillard à main armée. ..> Le Yao-tien 98 Я, est plus précis 
encore sur les obligations de l'Exécuteur (ce passage est actuellement dans le Chouen- 
tien gg RU) : 

eKao-yo M F, los barbares troublont © 






























y a) du brigandage ot des assassi- 








nats. Soyez Exécuteur che -f-1 Que les cing chitiments mowhing Fr JW soient appliqués 
eov fou f applications wonfon Fi МЕ aient lieu en trois endroits dis- 
tinets! Que les cing espèces de banni lies ; que pour ces cing établisse- 





ments il y ай trois lieux d'exil! C'est par votre perspicacité que vous réueine s 





La légende, à défaut de textes juridiques, nous montre le portrait d'un Exéeuteur 
idéal, qui est en méme temps un ministre saint, Kao-yao. 


Toute administration organisée a besoin d'archives ой soient conservés les actes de 
toute espèce émanant du pouvoir. Le Grand Scribe tache A jk était l'archiviste de 
la cour royale ot «conservait le double de toutes les écritures faites par les officiers 
des Six Ministères» ©, par exemple le double des tablettes écrites par les Seribes de 
l'intérieur neiche jg jit, l'autre exemplaire était remis au récipiendaire, C'est pro- 
bablement comme archiviste que le Grand Scribe était chargé du calendrier et en 
particulier de l'interealation du mois embolismique : en un temps où il n'y avait pas 
encore de calendrior régulier, ce n'était qu'en consultant les précédents qu'on pouvait 
arriver à régler les intorcalations, pour lesquelles il n'y avait pas de règle fixe. On 
sait que ee ròle de directeur du calendrier devait se developper au cours des siècles, si 
bien qu'au temps des Han, le Grand Seribe était surtout l'astrologue et l'as 














(© Inseription du trépied de Ki de Nan fj З J, Коо Mojo, op. cit, 110; Wou Che-fen, 
ity ML, 1, 36; Tsoou Ngan, op. cit, П, 97. — Inscription du hou de Leang-fou JE $ $F, 
it ke 18, 416, 


ps \eow-chou ), тати (Lurking), Couvreur, 379. 
0) Chow king, Couvreur, 376. Pour le mot à mot, cf. Kiang Cheng PL Jf, Chang-chow ts- 
mw RE тб a (Hovang-Tring king-kiai), 
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de la cour. Son ròle d'archiviste devait également se développer en un autre 
sens, celui de la tenue des Annales : le To-tchouan le connait déjà en cette fonction, 
el c'est, on le sait, le sens que le mot che jk a eduservé dans la langue moderne; 
Le Grand Scribe avait sous ses ordres toute une administration, à laquelle les 
inscriptions font allusion à plusieurs reprises sous le nom d'remployés du Grand 
Scribe» tache kao X slt %€; le Teheou-li compte 38 employés dans co service U), 
sans parler des subalternes, mais on ne peut guère attacher d'importance à ce chiffre. 









А cité de ces officiers dont la hiérarchie constitue l'embryon de la future admi- 
nistration chinoise telle que la développèrent par la suite les Ts'in et surtout les 
Han, les rois avaient auprès d'eux un certain nombre d'officiers chargés de ser- 
vices personnels : Officier de Bouche chan-fou № Je, Écuyer ts'eou-ma AE Bf , et, 
moins proches de lui, lo cheche (fj JE, che dela garnison du palais, et le ho chan 
HE E, chef des (ae du corps, ele. L'existence de charges personnelles est 
caractéristique de l'antiquité : au temps des Han, le service personnel de l'empe- 
reur n'est plus assuré par de grands seigneurs, mais par des eunuques. 

II est assez facile de saisir en quoi consistaient les charges de service personnel 
au moins en principe, car co sont des fonctions domestiques simples. L'Oli 
de Bouche chan-fou 4 Je (graphic des inscriptions 9?) s'occupait des repas du roi : 
le sens littéral est oflicier des vivres» J % (I$ À). Le Fili mentionne le 
personnage qui remplissait la même fonction dans la maison des princes, linten- 
dant de la Boucherie ehan-tai M. : il prépare les plateaux pour les banquets 
el sert au prince ou à son hôte la pièce de résistance, à savoir lo plateau portant 
Ua animal Glos chi еМ ou fe $F AL 0. Non seulement il présentait les mets 
au roi, mais surtout, ajoute le Tekeou-ti, il y goilait avant lui. En somme, 
son rôle était die picher le roi d'ètre empoisonné. On comprend que сеце cha 
n'ait pu être donnée qu'à un homme sûr, et que le titulaire ait élé un favori da 
roi. Mais, dès l'époque des Teheou occidentaux, c'est plus une charge de cour 
qu'une véritable fonction : on voit par exemple le chan-ou K'o remplir des fone- 
lions militaires à Tch'eng-Teheou f MJ tout en conservant sa charge de chan- 
fou, qui aurait dà le retenir à Tsong-Teheou sik Jj; il est évident qu'il gardait 
le titre, mais n'exerçait pas la fonction, du moins en dehors des cérémonies 


























'cou-ma Bi Jj (les inscriptions écrivent tseou-ma 3 Bj) était le directeur 
des écuries royales. Dans une inscription, le Maître Touei J reçoit ela charge de sue- 
céder au Malire Houo-fou {ik fig BF $ pour régir aseu A] les taeou-ma de droite 
et de gauche to-yeou tema. % Fi ЗЕ Bj et los aca de cinq domaines mo; 
битта Fi & M». Sa fonction répond done à elle que le Teheou-li désigne 








© Teheowli, К. 17, 46, Biot, 1, 413. 
© CE, les trois inscriptions sur l'fficier de Bouche K'o M J 36 (supra, p. 369), dans Kouo 
P. ct, 193-129, ou l'inscription du couvercle du kesi de Ta > PR, dans La Serment, , à 
«t by Ш, 299 [= Mélanges pouthumes, ЇЇ, 118. — P. DA) 
BE MM). Couvreur, Ва, 185. 
WW Teheou-li, k by 186 (Chansou Wf 3), Biot, 1, 79, 
£ Inseription du petit trépied de Ко ¿Ja 3 m. Кош Mojo, op. city 128 : «Or, la 33° année 
du roi, le 9° mois, le roi étant à Tsong-Tcheon, le roi donna charge à Officer de Bouche K's 
3 À Yi de ae charge, de commander ot de diriper à Teen: 
еЗ tra +. H est question de ces huit régiments de Tele 1 
dan en nu de log a pipa ment de аа (Lea) 
(© Première inscription du ke du Malte Toul f JÈ €}, Комо Mojo, op. ci 
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sous le nom de hiaojen # A). H s'occupait de l'élevage et du dressage des 
chevaux, les faisait hongrer, assortissait les attelages, dirigeait le harnachement 
pour les sorties du roi. П tenait entre ses mains la vie du roi au moment de ses 
Sorlies, comme le chan-fou au moment de ses repas; c'était lui qui devait veiller 
à ce que lo char fût attelé de chevaux bien dressés, qui ne missent pas en péril 
la vie du souverain lorsque celui-ci avait à sortir du palais en voiture. 

Le Chef de la Garde cheche fij E qui, d'après le Teheow-li(?, à la tête 
d'escouades d'esclaves barbares des quatre régions PY 3£ 22 $Ë, chacune avec les 
armes et les costumes de son pays d'origine, garde les portes extérieures du palais 
pour en éloigner les passants et, lors des audiences royales, «se tient à gauche de 
le Porte du Tigres (ostia do la porle de I premièro cour du palais, cour ot 
le roi tient ses audiences de jour) et «est l'inspecteur de l'audience пор, ne 
s'occupait pas tant d’ravertir le roi de ce qui est beau», comme le dit lo Teheow-ti, 
que de surveiller les gens qui venaient à l'audience, pour s'assurer qu'ils ne por- 
taient pas des armes cachées pour assassiner le roi. Le choix de barbares pour la 
garde royale est en partie symbolique: on marque par là l'universalité du pouvoir royal 
qui s'étend sur la terre entière. Mais c'est leur répartition en quatre groupes portant 
chacun los armes de son pays d'origine qui fait le symbole; et si l'on ter 
de l'audience à des esclaves barbares, c'est en réalité pour garantir la sécurité du 
sure ainsi que les gardes ne sont pas de connivence avec quelque rebelle 

ires des sultans ottomans étaient de même des esclaves, et pour 














la même raison. 

La Prép aux Tigres howl’ Е commandait les Tigres hou H» ou 
Rapides comme les Tigres how-pen J TK, qui couraient à droite et à gauche du char 
royal lors de ses sorties : c'était, d'après le Teheou-li, un corps de Воо hommes (9. 
On voit encore dans ce cas le souci de la protection personnelle du roi : l'Écuyer 
a pris soin de lui choisir un attelage sr pour son char de façon à dir les aei- 
dents, les Tigres courent de chaque ebté des roues, de chaque côté du char, pour 
empêcher les attentats, Dans ce cas aussi, le Préposé aux Tigres doit être un homme 
sür, car celui qui doit repousser les attentats aurait toute facilité de les accomplir. 
Il est done tout naturel qu'il soit un favori du roi et, par suite, un des person- 
nages importants de la cour, bien que le Teheou-li ne lui accorde qu'un rang hié- 
rarchique élevé, 

L'eklablissement du Gouvernement» емир В, un petit opnscul qui est 
entré dans lo Chou king, mentionne encore une série d'autres fonctionnaires qui, 
eux aussi, approchaient le roi et qui, à en juger par la manière dont ils sont cités 
pêle-mêle avec les précédents, semblent avoir été également de grands seigneurs, 














Tehen-yu, op. cit, VI, 17-18; Tseou Ngan, op. cit, I, A jp Lo titre de terucma est dgaloment 
mentionné dans l'inscription du plat de Hieou fk A» Кошо Mojo, op. cit, 169; Tseou Ngan, 
At, X, 30-81. 













Maitre Yuan (1) fi & f, Козо Mojo, 
je te donne charge de prendre le 


: ele roi 

... des 
ile pour une expédition contro les barbares de Houai fE 

du trépied do Mao, supra, p. 390. 

1а Chou king ( Kou-ming), Couvreur, 344 et suiv., mentionne 

мерт) ot le Cha king TY (Song), n Lou og 3 Proche Ph Ж, Corr, 

le 


king, Couvreur, 325. 
gero, noa, 36 
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malgré le caractère domestique de leurs fonctions : le Vestiaire tchowe-yi $c qui 
en Tom йай charge des »ölomente du rai), les Serveur de Date el 
de Gauche t-yeou hi Ze fi MB, qui occupaient des objets d'usage courant, le 
Domestique p'ou fẹ (ou Grand Domestique ta-p'ou A f@ comme l'appelle le 
Teheou-li), les Magasiniers chowfow BE fg. Leurs fonctions forment un ensemble 
les Magasiniers tiraient de leur magasin les objets dont le roi avait besoin : étoffes, 
vases, objets précieux, fourrures, ele. Quand ces objets étaient dans les apparte- 
ments royaux, les Serviteurs de Droite et de Gauche les présentaient au roi au 
moment ой il en avait besoin. Le Vestiaire préparait les vêtements royaux pour 
chaque cérémonie, s'occupait peut-être de les faire confectionner, et sans doute en 
revätait le roi avant la cérémonie. Quand le roi était habillé, le Domestique achevait 
de шейге en ordre ses vêtements, puis allait avant lui à la salle d'audience, 
préparait la place du roi, revenait lui faire savoir que tout était prêt; enfin, lors 
des sorties du roi, il le précédait sur un char pour préparer la voie (%. Nous nous 
trouvons de nouveau en présence de personnages que leurs fonctions mettaient en 
contact direct avee le roi : de là l'importance de ces titres et la recherche dont ils 
sont l'objet de la part des grands seigneurs de la cour). 








Le Scribe de l'Intérieur neche Ay jb est un personnage dont le titre apparait 
souvent dans les inscriptions, comme le personnage qui se tient aux côtés du roi 
dans les audiences solennelles et fait la tablette portant la charge conférée au réci- 

Le roi cria ап Seribe de l'intérieur Wou SL (ou Yu E) : «(Faites) la tablette confé- 
rant la charge à Hon Bl № !» ©. 

Le roi cria au Seribe de l'intérieur Sien  : (Райз) la tablette conférant la charge 
à Yang 81-9. 


Le roi cria au Scribe de l'intérieur Keou Mj : =(Faites) la tablette conférant la 
charge au Maitre K'ouei(?)fou $ X 1-9. 





(9 n'y a pas de fonctionnaire de ce nom dans le Тедо, mais cet ouvrage mentionne 
Directeur des Fourrures aseu-k'ieou B] JẸ, chargé des elements de cérémonie Pa fournie chen 
реш (k. 7, tha, Biot, 1, 137). 
© Sar les fonctions du Grand Domestique, cf. Tebo, Biot, I, 235 et suiv. 
=" A l'époque des Han, où ce genre de fonctions de service personnel n'existait plus, les com- 
mentateurs n en ont plas compris Гаа: de là leur idée que Гийеш da адаа анон. 
de petits fonctionnaires pour marquer que même cux faisaient Tobjet d'un chots abran ш ae 
и JÑ Yr, q est =s des chapitres (aus du Chon Hing et date du ur siècle p. C. em 
charges ont dispara et il ne reste, à la manière de la lan in, 
тке et dispar tne cour des Han et des Tsin, que 
M ei de be de Maitre Поа Bj J @}, кою Mojo, ep. cit, 61; Won Chefen, 
ap. cit, Il-a, 58.86; Tehon Chan, op. cit, E E. 58; Won Тайга, op. ci : 
GGG 12 "eng, op. cit, XI, 78; 
© Inscription du һе de Yang ВВ. Kono Mojo, ep. cit, 117; Wou Chefen, 
11-3, 33-34; Tehon Chandi, op. cit, h. f, 53; Won Tatch'eng, op. ci, XI, 
Ngan, ep. cit, 19 et ab, 
f"! Inseription du trépied du Maitre K'oaei(7)-fou fi $ ZB, Kouo Mojo, 
oP: ct, IV, 20-215 Шева Hibai, ep. cits 1, 5; 
Won Teicheng, op. cit, IV, 26-28; Ts ер. 
kouri de Mon fÉ Q1 Kou» Mojo, op. city 67), qui denne 





ep. cit, 
647; Tseou 


Xe 
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Et dans le Tso-tchouan : 

«Le roi chargea... le Seribe de l'Intérieur Chou Hingfon $ cR 40 de faire la 
tablette 46 Е conférant aw prince de Tsin FF ВЕ la charge de Chef des Princes heow-po 
fk ffi =". 








la fin de sa notice sur ce fonction- 
naire : «Le Seribe de l'Intérieur est chargé d'écrire les charges conférées par le roi 
Pa Ë % i E @; il les établit en double exemplaires 2. Ou encore, dans les 
termes mêmes des inscriptions : Chaque fois que le roi confère une charge aux 
princes, ainsi qu'aux conseillers kou A, aux ministres King MÜ el aux grands- 
oficiers taion zk ж, il Bit la tablette de a charge qui leur est conférée Sp gr 
230 
Comme le titre d'Éeuyer ts'eou-ma, celui de Scribe de l'Intérieur nei-che n'était 
pas réservé à un seul personnage; il était le titre de toute une classe de scribes. 
Danda Tek esate nombro de tronie (seus te compte des employés 
subalternes), sous la direction d'un grand-officier (аби qui les commandait tous. 
Les inscriptions leur appliquent le nom de Scribes de l'Intérieur Faiseurs de 
Tablettes ts0-14'ó neiche (f f 4 sk ®, le plus souvent simplifié en Faiseurs de _ 
Tablettes 160-150, ou encore les appellent tout simplement Seribes de l'Intérieur 
nei-che ©. Les inscriptions connaissent un Chef des Scribes de l'Intérieur nei-che yin 
38 JÈ 3° (9 qui est sans doute le même qu'elles appellent le Chef des Faiseurs de 














U Teo-chouan, 28° année de Hi, Legge, 205. 
19 Гает K. б, аһа, Biot, l, 118. 





dire Yu (7) fj {# GE (Кош Mojo, op. eit, 115; Wou Chefen, op. ct 

‘eng, op. cik, IX, 17) : =. . «Le roi eria au Seribe de l'Intérieur Faiseur de 
"Tablettes : «Faites la tablette par laquelle je donne charge au Maitre Ya (9). ..7 E SP (RE) 
ff Ë REN @ 6648... 

(© Inscription du vase de Houan J pij (Козо Мејо, ep. cit, 11; Wou Yong-kouang, op. cit. 
П, 44-45; Wou Chefen, op. cit, Il, 3, 86-86; Кошо Mojo, Yin-Teheou wi 
yen-kicou, k. Е, 5a): «Or, la 19" année, lo roi étant à. Kiang, de la famille royale + 
donna charge au Faisour de Tablettes Houan ff fi} de pacifier le chef des barbares de * 
PAN ЗЕ 8 (Кош Mojo, ор. it, ho; Siting kou- 
Же Ñ 85 74 ME. ҮШ, 33) : e... Le Faiseur de Tablettes du prince, Mai Е ff: AH з 
reçut du métal du prince, ..». — Inscription de vase du 
Lo Tehen-yu, op. AUE 
КЕ, 
та A 8 (€ B LI R- 

© Gf. mpra, p. hoo. — Souen Yijang 3f 32 HE (Конча cheyi 7 fi 14 JR) 
Premier proposé d'identifier les titres de бич f£ ff et de меселе йу MB. Wang Kouo-wei 
Е Ф (Kouant'ang ричи posi № iÈ S ЗК ЯЙ jk, 1 ô sa) а développé cette idée, en 
rapprochant les textes du Chou king oi de eë (Lo boo M$ Bf, Couvreur, 280, 
Kouming MA fy. Couvreur, 349-350) et les inscriptions des Teheou. Gf. aussi Kono Mojo, 
Кечи tng Par, 57, b st ый. [Celle interprétation du termo sarar, adoptée par Maspero 
dans lo présent travail, est contestée par M. Karl n'admet pas que 0-40 puisse être 
wa titro (Clots om the Book of Documents, in Вы "E dat, w зо, 1988, p. 6 et w" st, 
1949, p. 99-93). — P. D] 

@ Première inscription du kouei du Maltre Touei fij 4 (Jt (ef. supra, p. 398, n. 6) : «Or, 
la "année, le 5* mois, le 1" jour faste, kia-yin, le roi était à Teheou. lÏ se rendit au palais de K'ang 
JK Ж. et prit place. Tong-tchong fa] fj assista le Maltre Touei, qui entra par la porte et se 
5. 
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Tablettes ич» yin ff ВЕ, ou encore que le Chef des Charges 
minori @ F, litre qui avait &té créé par les rois de Teh'ou rper 
désignaient leur premier ministre ®. Le na-che ne рагай. pas avoir joué un rûl 
important à la cour des Teheou, bien que le Che king montre que la charge, 
rapproehait le titulaire de la personne du roi, était donnée à un de ses favoris Ü). 
Mais les gens de Teh'ou innovaient peut-être moins qu'ils ne conservaient les traces 
d'une antique organisation. Les de l'antiquité rapportées dans le Fao-tien (9 
mettent auprès do Chouen # un ministre qui Reçoit les Paroles na-yen $i tf. Au 
temps oü le roi, personnage sacré, ne pouvait entrer directement en contact avec 
ses sujets, à la fois pour ne pas se désacraliser lui-même et pour ne pas leur 
par une trop grande proximité de sa personne, le na-yen était l'intermédiaire obligé 
yu transmeltait les paroles du roi à ses sujets et celles des sujets au roi; les rites 
l'audience en gardent quelque chose, puisque le roi ne s'adresse pas directement 
au seigneur qu'il reçoit, mais au de l'intérieur qui fait là tablette et la 
transmet avec les paroles du roi au récipiendaire. Les commentateurs s'accordent à 
faire du titre de na-yen du Yao-tien l'équivalent de celui de nei-che du Teheou-li, 


























Ar Ae EX) NE 
faites la tablette pour donner la charge au Maitre Touei !. .. >. 

©) Inscription du Бе de Mien $É QË (Кош Mojo, op. cit, 97; Wou Yonglouang, op. 
Ш, 18195 Wou Che-fen, op. et, IIL Sn ant fe 87 bas Se 
yuan, op. cit, XIV, За; Won Teich’ IX, 16; Tseou Ngan, ep. city Ш, 39). — 
cripta de trépied du Matre Тага Bp LM} (Kouo Mojo, op, city 113; Won Chefen, 
ep. ity Ua, 91-29). 

© Се titre est souvent mentionné dans le Ta-tchouen, qui l'écrit ling gin A} F ; on sait 
а о 

Gh ag, I Siga п Куфи, 9 Chegu the Es - J] Z ZE, Couvreur, 238. 

W Le Chouentien du Chow king moderne, Couvreur, 3 
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UN GRAND DISCIPLE DU BUDDHA 
SARIPUTRA( 


SON RÔLE DANS L'HISTOIRE DU BOUDDHISME 
ET DANS LE DÉVELOPPEMENT DE L'ABHIDHARMA 
par le 


D' André МСОТ 









li qui fut mon premier 
sl mon initiator à l'étude 
Je doin Vidéo de ce travail. С, 









и + И m'a permis, 
lement et de traduction, d'utiliser de nombreux texten chi 
Feilen, Sa parfaite connaissance du Bouddhiswe ch 





an 
ile judicieux m'ont été d'un scoura inappréciable, et je tiens 
à lui en exprimer ici toute ma reconaissance. 





INTRODUCTION 


1. De nombreux ouvrages ont été consacrés à la vie du Buddha. Les uns ont cher- 
ché à se placer sur un rique, en utilisant les sources pälies, sanskrites, 
tibétaines ou chinoises 9); d'autres se sont efforeés de déceler dans ces documents 
des éléments légendaires ou mythiques ®). Cette distinction no doit pas faire illusion. 
car il est évident que, dans les textes canoniques, la purt de la légende est 











£") Се nom se présente dans les textes tantôt sous sa forme sanskrite ; Siriputra, tantôt sous sa 
forme раво : Sáriputia, Nous emploierons d'une façon générale la première, réservant la seconde 
aux citations de textes pilis, 

05) Les plus connus, pour ces diverses sources, sont respectivement ceux de Oldenberg, Kern, 
Rockhill et Wieger, auxquels il faut ajouter l'ouvrage récent de Foucher, qui fait largement usage 


documents archéologiques. 
0) Le plus fameux, dans cet ordre d'idées, est celui de Senart, 
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considérable. Quoi qu'il en soit, il semble bien que tous les documents actuellement 
accessibles aient été utilisés, et il est douteux qu'une nouvelle «Vie du Buddha» 
soit susceptible d'enrichir nos connaissances sur le Bouddhisme primitif, 

Par contre, il n'existe pas, à notre connaissance, de monographie détaillée des 
grands disciples : Ananda, Kasyapa, Säriputra, Maudgalyäyana. Ils ont pourtant 
vécu dans l'entourage du Buddha, йв ont été les premiers à recevoir et à ré 
son enseignement, et leur rôle a été considérable dans l'évolution de la doctrine. Il 
semble bien, en effe, que dès la mort du Buddha, et peut-être même pendant sa vie, 
diverses tendances se soient fait jour au sein de la communauté. Plusieurs des 

ids disciples paraissent s'être attachés plus spécialement à certains aspects de 
a mnt da leur plis arr score! lour face dana les nli ME et 
est permis de voir lò l'origine des diverses Écoles qui se sont constituées de façon 
récoco et dont la trace est visible dans les écrits canoniques. L'étude de leur 
Tesis paw dos tio latio M dounar dor са tur Г Castanea da 
sectes. 
Le Bouddhismo n'est pas une religion statique créée de toutes pièces par le Bud- 
dha, et ne s'étant plus modifiée; c'est un mouvement très ample dont les racines 
plongent jusque dans la pensée indienne préaryenne, qui s'est précisé et a pris 
corps sous sa forme pi 'i lha, mais qui n'a cessé 
de se développer ensuite sous des formes diverses. On peut dire qu'il vient autant 
des Bouddhistes que du Buddha. 

Dès l'origine, la doctrine a été préchée à des individus appartenant à des milieux 
très différents. iffrence pour le régime des castes, le Bouddhisme a été 
une religion populaire, le hors-caste pouvant entrer dans la communauté au même 
titre que le Brahmane; il pouvait être pratiqué par le plus pauvre, ne nécessitant 
pas, comme le Brabmanisine, de coûteux sacrifices. Mais il a té aussi une religion 
aristocratique : le fondateur était un prince, plusieurs des grands disciples furent des 
Brahmanes, Ceux-ci ne pouvaient avoir la même conception religieuse que l'artisan 
ou le montagnard anaryen, le roi du Magadha que le paysan illettré, D'où une 
première source de diversités, 

Dis que la doctrine se fut répandue hors du berceau magadhien, elle présenta 
aussi des différences en rapports avec sa localisation, et J, Prayluski, dans son travail 
sur lo Concilo de Rüjagrha\!, a montré les transformations d'une même légende en 

verses régions et rattaché plusieurs mouvements sectaires à un milieu géogra- 
phique déterminé. 

Enfin, le Magadha, à l'époque du Buddha, était un carrefour de races ой se 
rencontraient des éléments indo-aryens, prolo-dravidiens, Lol, munda, madın 
sakya, le Buddha lui-même appartenant à ce dernier clan. Ces populations étaient 
bien diflérentes à tous points de vue, et il faut tenir compte de ces беа de 

ieu. 

Tout cela contribue à expliquer les diversités d'aspect que l'on rencor it 
dass 10 Bouddbiama, Or, comment le cunaimona aout Tee el 
direct du Buddha, quo nous ignorons, main par des textes qui expriment la facon 
dont les divers groupes avaient compris et retenu cet enseignement. Ces textos 
canonique ont été compilé beaucoup plus tard aux environs de l'ère chrétienne et, 
à côté d'un fond de doctrine bien fixé, ils décèlent de grandes variétés 
tions et de tendances. ll en résulte des contradictions apparentes š 
š eg salto des com qui seraient 
incompréhensible si le Bouddhisme était sorti tout formé de l'intelleet du Buddha, 































































0) J, Peres, La Concile de Rijgrha, Paris, Geuthner, 1936, 
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mais qui sont inévitables lorsqu'on songe à la façon dont les Canons ont été rédigés. 
la besogne qui s'impose au chercheur est donc de faire l'histoire des dogmes 
et des sectes, d'étudier comment le Bouddhisme s'est développé dans le temps 
et dans l'espace. 


IL. Comment y parvenir? L'étude des légendes relatives au Buddha permet diffi 
‘lement d'y retrouver les diverses couches d'apport. Chaque fois qu'une école 
rédigeait son Canon, elle s'efforgait de mettre l'ensemble du système en accord avec 
Ja nouvelle orthodoxie, attribuant au Buddha sa propre interprétation. 

L'étude des légendes des grands disciples peut être plus fructueuse. Ils ont été 
mêlés de très près à la formation des mouvements sectaires dont ils ont souvent été 
Jes instigateurs, ou auxquels ils ont été rattachés ultérieurement, Bien souvent, 
chaque école a une dévotion spéciale pour un certain saint, particulièrement repré- 
sentatif de ses idées; c'est le cas de Sariputra, vénéré des abhidharmistes, bien 
qu'il soit mort avant la rédaction définitive de l’Abhidharma, De plus, les difficultés. 
que nous avons signalées pour le Buddha n'existent pas pour les saints; on ne les 
jugeait pas assez importants pour tout modifier à cause d'eux. Lorsqu'on trouve 
dans un texte des renseignements sur la vie d'un saint, il y a donc des chances pour 
qu'ils n'aient pas été remaniés, car la légende s'éteint en même temps que la popu- 
larité. On peut donc avoir ainsi des renseignements exacts sur l'époque à laquelle 
il était en faveur, et, par recoupements, on doit pouvoir arriver à déterminer l'origine. 
des divers mouvements d'idées. 

Cette méthode permet également d'étudier les luttes d'inlluences que l'on 
décèle dans les textes. Lorsqu'une certaine conception doctrinale est devenue pré- 

vondérante, elle a éprouvé le besoin de mettre en valour le saint qui la représentait 
Minis et dibus lal tite at symbolisant une conception rivale, on lui 
attribuant des fautes graves ou en le mettant en mauvaise posture auprès du 
Buddha. 
Ananda, par exempl 




















a été très populaire dans les débuts du Bouddhisme, Très 
sensible et affectueux, il a été l'ami intimo du Buddha. a sous l'influence du 
monachisme scolastiquo, se fut fixé lo type de 'erhat impassible, Ananda ne pourait 
plus répondre à co type, lui qui s'émeul et qui pleure. On le représente alors comme 
un faible d'esprit et un pécheur, et on lui reproche d'avoir insisté auprès du Buddha 

our faire accepter les bhikkhuni dans la communauté; pourtant, il restait encore 
LAU pe ted die рам ales el des посве On a bisa I La typo dà dua Julia 
influences dont nous parlions, 














IIL, Parmi les grands disciples du Buddha, une place à part peut être attribuée 
à Süriputra qui, avec son ami Maudgalyäyana, est désigné dans tous les Canons 
comme le disciple-chef du Buddha. Son rôle est capital et nous allons essayer, dans 
cette monographie, de reconstituer sa vie, son rôle et son influence qui est consi- 
dérable au cours de la période du Bouddhisme canonique. Il est considéré par tous 
patron des prédicateurs, le disciple qui possède au plus baut point la 
sagesse, la science de la doctrine, la prajña, alors que Maudgalyiyana est surtout 
le champion de la rddhi, des pouvoirs magiques, cette opposition prajta-rddhi 
étant, comme nous le verrons, un élément capital de l'histoire des doctrines. Dans 
tout lo Canon, c'est Sariputra qui, après lo Buddha, бакте les points obscure, 
interroge les disciples, réfute les hérésies, fait même tourner la Roue de la Loi, 
се qui est pourtant l'apanage des Buddha. 
‘est dans les deux derniers sutta du Digha-nikâya : le Saigiti suttanta et le 


Dasuttara-suttanta, que ce rôle de Süriputra est particulièrement mis en évidence. 
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Partout ailleurs, c'est le Buddha qui priche; il n'y a qu'une seule exception, cello 
de ces deux sutta, et il est bien remarquable qu'elle soit faite justement en faveur de 
Sariputra, patron des prédicateurs. Pourtant lo Buddha n'est pas absent, et le pro- 
logue du Saigiti nous donne de nombreux détails sur les circonstances dans les- 
quelles le discours a été prononcé : le Buddha déclare qu'il est fatigué, et après 
avoir demandé à Sariputra de prêcher à sa place il va s'étendre et se contente de 
l'écouter, Une autre clos remarquable dan co deux ни ei Ta agen dent 
ils sont composés; ils comprennent une série de discours en progression numérique, 
donnant un abrégé du Bouddhisme, classé el présenté du temps même du Buddha 
par son principal disciple. e 

Test un autre domaine oà l'importance do Sariputra est très grande, c'est celui 
de 'Abhidharma. Bion quo cette troisième Corbeille du Canon n'ait été compilde qu'à 
une date très tardive, de nombreux textes présentent Sáriputra comme l'auteur de 
Y Abhidharma, et lui attribuent plusieurs textes de cette collection; on nous dit qu'il 
l'enseigne, enfin, il est considéré comme le patron des abhidharmistes, C'est une 

uestion très importante que nous étudierons en détail; nous verrons de quelle 
Bapan pat mapi l'origine et le développement de l'Abkidharme, et le rôle 
de Süriputra dans co développement, 

Nous chercherons à savoir dans quel clan il est né, dans quello région il a vécu, en 
quels lieux il a eu ses sectateurs, ses adorateurs, peut-on dire, ear il a vraiment été 
adoré par certains de ses disciples qui ont voulu en faire un second Buddha; nous 
essaierons de déterminer la période de l'histoire du Bouddhisme dans laquelle 
joué un rôle éminent, les tendances qu'il a représentées ot cellos qu'il a sopplantées 
nous tenterons enfin de fixer sa chronologic, avec toutes les réserves qu'une telle 

d'un terrain aussi mouvant que celui du Boud- 


Nous avons parlé plus haut de la «vie» de Sariputra, mais il faut s'entendre sur 
e terme, Il est certain que les renseignements fournis par lo Canon pili sont 
abondants et si détaillés qu'il serait facile, en les réunissant, d'écrire une biographie 
très complète, Nous n'avons pas cédé à cette tentation, nous contentant de citer les 
textes qui pourraient servir à établir сеце biographie; en voici la raison. 

S'il est possible, ave de tels documents, d'écrire la vs d'un personnage do l'his- 
toire occidentale moderne, il serait parfaitement illusoire de vouloir lo faire pour un 
religieux ayant vécu dans l'Inde au temps du Buddha, Il ne peut être question ici 
d'histoire, tout au plus de Negende, et dans lo cas particulier. Daui légendes, 
Siriputra représente dans l'histoire du Bouddhisme les idées d'un groupement 
mal défini, projetées en quelque sorte sur sa personne. Or, la tendance qui Га 

it doctrinal avec d'autres ayant, elles aussi, une 
votion particulière pour d'autres saints. Lorsque nous trouverons dans un texte 
un éloge dithyrambique de Sáriputra, cela voudra surtout dire qu'il émane d'un 
groupe qui, en le mettant en vedette, a voulu se mettre lui-même en avant; lorsque 
nous le verrons à un ibalterne, ou affligé de tel ou tel défaut, cela ne voudra 
pas forcément dire qu' ce défaut, mais que le texte émane d'un groupement 
concurrent. C'est ce qui explique la quasi-unanimité du Canon pili sur Süriputra, 
puisque ce Canon représente le Bouddhisme monachique de la secte Sthavira, Р, 
contre, les autres Canons, qui représentent des sectes différentes, auront sur 
putra un jugement souvent très différent, Même dans les écritures pales, des nuances 
pourront se faire jour, les textes étant d'Ages différents, et les plus anciens ne donnant 
Pas forcément la même image de Süriputra que les plus récents, On voit done 
combien serait artificielle une biographie qui acceplerait aveuglément comme maté 
riaux historiques les renseignements fournis par les Canons. 
















































UN GRAND DISCIPLE DU BUDDHA : SARIPUTRA 409 


Tl est plus intéressant de choisir, dans la masse des textes, certains éléments carac- 
téristiques. П est des épisodes que l'on retrouve, présentés de la méme façon, et 
souvent dans les mêmes termes, dans des Canons très divers. Ils ont bien des chances 
= des éléments primitifs de la légende, et l'étude de leurs variantes sera 

plus instructives. C'est le cas du récit de la conversion de Sáriputra et de Maud- 
galyáyana. On peut aussi comparer, dans les divers Canons, des éléments variables 
comme son nom, sa primauté, ses pouvoirs magiques. 

Si nous sommes réduits à comparer des re A au lieu de faire de l'histoire, 
c'est que le sujet ne s'y prte guère, ot dans certains cas la légende est aussi instruc- 
tive que l'histoire et ne lui est pas inférieure comme document. 

Dans la vie du Buddha, tous les détails sur lesquels est basée sa biographie se 
retrouvent inchangés dans la vie légendaire des Buddha du passé. Senart a bien 
montré que Sükyamuni, s'il est un personnage historique, est en méme temps 
а méme de tous les Buddha. 

même observation peut être faite au sujet des grands saints du Bouddhisme. 
Ce qui барро, c'est lour manque de personnalité; chacun est stéréotypé o 
sente, non pas un individu vivant, mais une image du Buddha conçue 
d'une certaine communauté, la figuration d'une tendance particulière, eri 
autour d'un personnage bistorique, lequel est, en quelque sorto s dópersonnalisá v. 
Les mêmes phrases se retrouvent mot pour mot dans la bouche des divers person- 
nages, les mêmes clichés s'appliquent indifféremment au Buddha ou à ses disciples, 
enlevant toute vie aux personnages, les transformant en mannequins er 











les. 
et fait de l'existence des deux disciples-chefs du Buddha se retrouve dans la vie 
de tous les Buddha du passé, avec la même fidélité que les détails biographiques. 
Nous connaissons leurs noms pour chacun des six Buddha qui ont précédé Sükya- 
muni, mais il n'est évidemment pas question d'accorder une valeur historique 
quelconque à ces listes de noms, 

Сеце notion de «types» avait déjà frappé Oldenberg «L'Inde ost par-dessus 
tout le pays n'y faut pas chercher d'individualités empreintes d'un 
cachet particulier, vie nait et meurt là-bas, comme les plantes fleurissent et se 
fanent, sous l'influence sourde et accablante des forces de la nature, et les forces. 
naturelles ne peuvent produire et former que des types...» (). 

Ce caractère particulier des personnages, s'il est un inconvénient pour écrire une 
biographie personnelle, est peut-être un avantage si l'on veut, comme c'est notre 
intention, chercher derriöre le «type» la tendance du groupe qu'il représente et la 
place do co groupe dans l'histoire des dogmes et des sectes bouddhiques. 





(9 Oldenberg, Le Buddha, A* édition française, 1914, р. 150-157. 


CHAPITRE PREMIER 


Les sources non scripturaires 





Dans l'étude des sources de la légende de Sariputra, il faut distinguer deux 
grands groupes, d'importance très inégale, 
plus important est constitué par l'ensemble des Canons qui constituent les 
itures bouddhiques, et en ce qui concerne Sariputra, c'est le Canon pali qui 
apportera la plus grande masse de documents. 
autre groupe, non seripturaire, comprend des documents de valeur très inégale, 
que nous allons maintenant étudier, 


1. LES SOURCES EPIGRAPHIQUES 
L'Édit de Bhabra des inscriptions d'Asoka 


Ce document mérito d'être longuement discuté, car une grande incertitude rògno 
encore sur l'interprétation du passage relatif à Sariputra. Si celle qui est générale 
ment admise est exacte, nous avons là, le document le plus archaïque le concernant, 
l'édit d'Aioka étant bien antérieur à In rédaction des parties les plus anciennes du 
Canon. C'est aussi le seul élément daté que nous connaissions, chose précieuse en 
un domaine où l'élément chronologique fait déplorablement défaut. 

(Cette inscription a été découverte au sud-ouest de Bairat, dans le Rajputana. 
Elle est gravée sur un bloc de granit actuellement au Musée de Calcutta et Hultzsch, 
dans son édition des inscriptions d’Asoka (1), le désigne sous lo nom de + Calcutta 
Bairat rock-inseription ». 

Voici le passage de cet édit qui nous intéresse : « Le roi Piyadasi salue le clergé 
magadhion. .. Tout ce qui a été dit par le bienheureux Buddha tout cela est bion 
dit, ч... je souhaite que cette loi religiouso вой de longue durée. Voici par exemple 
des morceaux religieux : le Vinayasamukasa, les Ariyarasas, les Anägatabhayas, les 
Munigäthä, lo Moneyasita, l'Upatisaparina et lo sermon à Rahula... Ces morceaux 

je désire que de nombreuses confréries de bhikshu ci de bhikshunt les 
entendent fréquemment et les méditent. ..» (2), 

Ge texte peut être daté d'une façon assez précise : 257-256 ау, J.-C, pour 
Y Smith» 259 pour F-W. Thomas ®), Nous voyons qu'à cette époque de Boude 
dhisme primitif, pré canonique, il existait déjà un certain nombre de textes vénérés 
comme la parole du Buddha, et ces textes, dont la liste devait vari 


avec les sectes, 
sont le germe de la corbeille la plus ancienne du Canon : calle des ‘Site, m 




















(2 Нож, Inscriptions f Aiaka, in Corpus inscriptionum indicarum, vol, 1, 
ti Les inscriptions de Piy i, ). 14, 
Bites etin on L l p ta, 
F.W. Thomas, in Cambridge History of India, 


UN GRAND DISCIPLE DU BUDDHA ; SARIPUTRA a 


Comment les identifier? Cinq d'entre eux l'ont été avec vraisemblance, le premier 
et le sixième avec incertitude; nous allons étudier le sixième qui nous intéresse 
particulièrement. 


Que sont ces Upatisapasina? Si le second terme du composé peut être discuté 
(voir p. 412-3), on admet généralement que le premier représente un des noms 
de Sariputra, souvent appelé dans les textes : Upatissa (skt. Upatisya). Cela nous 
conduit à étudier un premier problème : 


1. Les noms de Sariputra. 


On peut les grouper sous trois rubriques : 
Noms matronymiques. — Le plus habituel : Sariputra (Siriputta) signifie : 
de Sarin (sa mère). Le Ta-tehe tou-louen donne du nom de celle-ci, une étymo- 
pittoresque : «Ce Mo-t'o-lo (le Brahmane Mathara) se maria alors, et sa femme 
mit au monde une fille; les yeux de cette fille ressemblaient à ceux de l'oiseau 
chili (ari), on la nomma Siri... 2 0, D'ailleurs, dans les textes chinois, Sáriputra 
es souvent appelé : «Fi du héron o. - 

Dans jiäpiramitä, on rencontre la variante : Säradratiputra®) et dans 
Apolisa, П, Ao ° Sarsambhare, «Né de Sars. 








k 














b. Nom patronymique. — Il est moins courant comme semble l'indiquer un pas- 
sage de la Dia thakatha, VII, 9. Revata, l 
se faire moine, et i 
répond qu'il est le 
earl 
a а Tissa (Tisya) et lo To-tehe 
tissa (skt. Upatisya) dérive du nom du père : Tissa (Tisya) et ton 
Inen donne ids di curieux dails sur кү ie. Lorsque le père de 
putra apprend la naissance de son enfant, il sait ce fils 
sen. ee мааа exceptionnelle, e ü БИ cetie réflexion £ «do mo nomme 
T'i-chë (Tisya); eet enfant mon nom; je le nomme done Yeou-p'o-ti-<hó 
(Upatisya), celui qui chasse T'i-chô». Tel est le nom que donnèrent à cet enfant, 
ses parents, mais les autres tenant compte de ce que c'était Chô-li qui l'avait enfanté, 
le nommèrent tous, d'un commun accord : Chö-li fous Ù. 

Les noms tels que Upata paranda, sont fréquents; le pre wa signifie 
«sous», Upatisya veut dire : esous-Tisya», ou cle petit Tisya» et c'est le nom que 
les Tibétains traduisent par sergya. 

Quant au nom de Tisya, il vient de celui d'une constellation lunaire, et il est 
fréquemment employé (fissa Moggaliputta, Devanampiya Tissa, ete), le nakatra 
Taye tant une constelltion favorable entre toutes. О Пеш, dans l'inde, Я tait 
courant de donner à un enfant le nom de la constellation sous laquelle il était né. 
Pourtant, dans les Theragitha (1279) et la Dhammapada asthakathá, le père de 
Sariputta s'appelle Vaganta. 














10 E, Chavannes, Cing cents Contes et Apologues, . 

Dr 
lo et n. 1, p. 458). 

Fo Burnout, traten, at. 


19 E. Chavannes, i, il, p. a94. 
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Citons pour terminer, un passage de Majjhima nikäya, XXIV, dans lequel Säri- 
EIGENS question de Pu: Мирона à c Quel xt ion nam, Vänd- 


Table, et comment les religieux nomment-ils lo Vénérable?» «Certes, mon nom est 
Upatiss, ami, mais les religieuz m'appellont Stiputtas- 





с. Surnoms. — Sariputra est fréquemment désigné par des surnoms en rapport 
avec ses qualités dominantes, Le plus fréquent est celui de Dhammasenäpati, 
Général de la Loi», exprimant ва parfaite connaissance du dhamma. Dans un texte 
pali traduit par M. Martini, Sáriputra est appelé Dhammuraja, «Roi de la Loi», 
épithète généralement réservée au Buddha, 

Une appellation analogue se trouve dans I'Abhidharmakoia\), celle de Yasomitra, 
«ami de la Gloire». 











Mest possible de conclure de tout cela à l'identité de Sariputra et de Upatisya dans 
les textos canoniques, mais il serait imprudent d'en tirer des conclusions quant à 
son origino ethnique. Ç 

Nous avons vu la primauté du nom Sariputra sur Upatisya, le nom matronymique 
semblant bien avoir été son vrai nom de naissance. Or, Prayluski a montré o que 
descendance par lignée utérine et nom matronymique, sont étrangers aux milieux 
brahmaniques ou même aryens, dans lesquels la descendance se fait habituellement 
par lignée paternelle; les premiers seraient pour lui un caractère spécifique des 
milieux anaryens, si nombreux dans l'Inde à l'époque du Buddha. 

Bien qu'il soit toujours désigné dans les textes canoniques comme un jeune 
Brahmane, il est possible que Siriputra ait appartenu à un clan anaryen et que sa 
désignation brahmanique ne soit intervenue que plus tard, quand cot élément est 
devenu prépondérant dans le Bouddhisme, mais rien ne permet de l'affirmer. 
Ш est bien certain, comme l'a montré Prayluski, et comme Burnouf l'avait déjà 
signalé, que les désignations patronymiques étaient les plus communes dans les 
milieux brahmaniques, mais si à l'origine, l'emploi des noms matronymiques et la 
descendance qar née utérine ont pu dire caractéristiques des milieux anaryens, 
il n'en était plus de méme à l'époque du Buddha. П sufit de citer In Drhadaränyaka 

igad, peu antérieure à cette époque, qui donne une liste de soixante-six noms 
lo Brahmanes dont la plupart sont des noms matronymiques en putra. 

On voit done que les noms de Sariputra ne donnent pas d'indication valable sur 
son origine brahmanique ou non. 











2. 





iputra et les Upatisapasina. 


Acceptons pour l'instant l'assimilation Upatisa-Upatissa-Süriputta, et voyons 
quelle peut être la signification du second terme : pasina. 

lupart des auteurs, à la suite de Kern et de Senart (9, y voient une forme 
màgadhie du sanskrit : praéna ou precha, ou du pali : pata, c'est-à-dire : «question». 
Les Upatisapasina seraient les «questions» d'Upatissa, ou de Sariputta, 








©) Martini, Dasa Bodhisatta uddesa, in BEFEO, 1936. 
©) La Vallée Poussin, traduction de Y Abhidharmakoia, Introduction, p. stavu, 
©) Prayluski, The Buddha and his maternal dan, in МА. Hiracanda Allahabad, 


35. 
PRU Sanar, Inscriptions de Piyadasi, II, p. об, 


UN GRAND DISCIPLE DU BUDDHA : SARIPUTRA из 


L'opinion de Burnouf est un peu différente U). Par des considérations philo- 
logiques assez hypothétiques, il arrive à cette conclusion que «l'expression dont se 
sert le roi Atoka est trés probablement collective et destinée à indiquer en général, 
les travaux philosophiques de Sáriputra. Il traduit donc Upotisopasina par cla 
spéculation d'Upatissa » (2). 

Quoi qu'il en soit, il reste à savoir à quel texto correspondent des «questions» 
ou ces espéculations» de Sariputta. Ce problème a donné lieu à de nombreuses 
solutions, co qui est compréhensible ¿tant donnés les innombrables textes dans 
lesquels Šariputta pose des questions ou y répand, ou encore se livre à des spé- 
culations philosophiques. 

Passons en revue les diverses solutions proposées, nous verrons ensuite ce qu'il 
est possible d'en penser. 





а. Le récit de la conversion de Sariputta (Mahäcagga, T, 23). — C'est un des éléments 
les plus constants, et probablement le plus archaïque de la légende de Sáriputta, 
car on le retrouve dans de nombreux ouvrages canoniques ou extra-canoniques. 

Oldenberg est un des premiers défenseurs de cette interprétation. Dans un travail 
de 18080), il en donne comme raisons principales, d'abord la ¢ profonde signifi- 
cation interne» de ce discours, ensuite le fait de l'appellation de Upatissa, qu'il 
attribue à ce que Sariputta n'est pas encore entré dans la communauté, Il ajoute 

ue co nom de Upatissa est très rarement employé dans lo Canon; c'est vrai mais 
l'explication qu'il en donne est certainement inexacte. Dans le même article, il 
rejette l'opinion de Neumann concernant Suttanipäta, V, 955. Plus tard, il est 
moins affirmatif : +... Il se pent cependant que cos questions désignent un autre 
texte, ainsi que l'a signalé Neumann (Majj.nikiya, эл)», 
T. W. Rhys-Davids défend aussi cette Interpretation dans son article de 1896 (9, 
mais plus tard, il est, lui aussi, moins affirmatif et dans un article de 1898, il 
donne bien l'équivalence : Upatisapasina = pati pailho, mais il indique d'autres 
passages possibles dans le Vinaya. Plus tard encore, il semble abandonner sa pre- 
mière interprétation et en donne une nouvelle : le dialogue entre le Buddha et 
Säriputta, dans le Марина rule, 






























b. Le Säriputta sutta de Sutta nipata, IV, 16. — C'est Neumann qui, lo premier, 
a proposé cette interprétation 9), et plusieurs auteurs modernes l'ont adoptée. 

ша Ша) pensait qui posture dea testes da T's de DEAD pera 
appartenir à ce recueil. Kosambi 09) donne en faveur de cette opinion, des arguments 
de grande valeur. Le Sutta mipala est un recueil tris archaïque et plusieurs do ses 
gatha se retrouvent dans des parties plus récentes du Canon pili, et dans le Canon 
sanskrit. D'autre part, le Sariputa sutta v... concern tho simple and righteous 
lil, is froe from abstract matters and is wholly appropriate for the purpose of the 















(0) E, Burnout, Le Lotus de la Bonne Loi, Paris, 1859, p. 715. 
© бы, в, Studien., in ZDMG, 

©) Oldenberg, ien. in ZDMG, 5a, 1898, p. 634. 
19 Oldenberg, Le Buddha, trad fr., 19: vus 

19 JPTS, 1896, p. 93. 


1 JRAS, 1898, p. Je 
(0) Dialogues Y the Buddha, П, р. 87-89. 
(0 Die Hoden Gotamo Buddha, L p. 407 

it du Bouddhisme, 








WZKM, XI, p. 159. 
2-23. 
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Barua (U) réfute l'opinion de Rhys-Davids concernant le dialogue du Mahäparini 
blana mita dans lequel c'est le Buddha et non Sáriputta qui interroge, tandis que 
Desk аа aca Ja A 

La Vallée Poussin ( adopte la même solution et fait remarquer que ce morceau 
sur les dangers que court le religieux, fait pendant aux Anägatabhaya cités dans le 
même édit. Winternitz enfin s'y rattache sans réserves, 





с. Les autres interprétations. — Rappelons celle de Rhys-Davids (le dialogue du 
Makaperiibbena uthe) et celle de Neumann (айана al) du D» ima niküya. 

Kern a proposé) une identification qu'il a abandonnée par la suite 
n'est pas sans intérêt, e... A l'Abhidharma appartient également un écrit en 
quatorze chapitres, intitulé Vibhäshä. .. Ce livre, attribué à Katyiyana est censé 
contenir les réponses du Buddha aux questions de Sariputra. oka nomme, 
parmi les écrits dont il preserit l'étude les Questions d’Upatishya, qui ne sont 
probablement autre chose que la Vibhasha en quatorze chapitres. Cet ouvrage. .. 
est une sorte de cathéchisme de l'Abhidharma, ce qui s'accorde très bien avec lo 
fait que l'étude en a été prescrito à la fois aux religieux et aux laïcs. 3 

Qu'entend Kern par cette Vibhaga en quatorze chapitres? Demiévillo pense qu'il 
peut s'agir de Nanjio, 1979, en quatorze kiwan. C'est un ouvrage d'Abhidharma 
sarvastivädin dont l'auteur n'est pas Kätyüyana mais Che-t'o-p'an-ni. I] est question 
de Süriputra dans l'introduction (Taishi, 1547, k. 1, p. 416 a), mais simplement 
pour indiquer que l'ouvrage commenté dans ce texte (Jidinaprasthina) a été fai 
par le Buddha en réponse à des questions de Säriputra. Dans le texte, il n'est j 
question do co dernier. L'interprétation de Kern est done inexacte, et il est bien 
évident que toutes les Vibha, dans l'état où elles nous sont parvenues, sont très 

ostérieures à Asoka, mais l'idée de Kern est pourtant à retenir sous une autre 
fors comma nous allapa ya, 





























d. Quelle conclusion peut-on tirer de cet exposé? — La seule chose certaine, c'est 
qu'aucune des identifications proposées n'est pleinement fondée. 

Le récit de la conversion de Sáriputta (Mahivagga, I, 23-24) est certainement 
un élément très ancien, le plus archaïque do sa légende. Pourtant, à la lecture, co 
no sont pas les questions de Sariputta qui frappent, mis plutôt le mouvement 
général du récit ol présentation tròs vivante dans son raccourci, də la doctrine du 

uddha. 


Lo Sériputta mita du Sutta-nipta est aussi très vraisemblable du fait de la grando 
ancienneté du recueil; il est bien dans l'esprit du Bouddhisme au temps d'Mola, 
et cette identification est la plus satisfaisante. Pourtant, ici encore, l'importance est 
bien plus dans lo discours du Buddha que dans les questions de бари, et le 
texto décèle un dat de vio monastique plus évolué que celui qui existait au temps 


d'Atoka. 
Eutil possible d'apporter une autre solution? 


П me semble que la question a été mal posée et que l'on a eu tort de vouloir à 


tout prix trouver dana le Cano un texto qui correspond aux Upatimpasna do l'édit 
lo Bhabra. 














(9 Piro mi, in JAS, 19 

©) Indo ew tempe des Ma 1930, p. ido. 
б) А аму sf Тобон Глазев П p 6877 

©) Histoire du Bouddhieme dans l'Inde, Ü, p. 3 











UN GRAND DISCIPLE DU BUDDHA : SARIPUTRA 415 


Qu’existaitil au temps d'Asoka? Certainement pas un Canon comparable à 
celui que nous connaissons, et qui a été compilé beaucoup plus tard, mais probablo- 
ment un proto-Canon très court, composé de textes vénérables attribués au Buddha, 
et dont nous pouvons avoir une idée par la liste de Bhabra. Ces textes étaient-ils 
écrits ou transmis oralement? Nous n'en savons rien, encore que le terme qu'emploie 
Ašoka dans ses édits, vise plutôt une tradition orale. Ce sont ces textes proto- 
canoniques qui ont été ensuite repris dans le Canon, le Sutte-nipita étant une do 
ces plus anciennes réunions, 

Il est probable que les morceaux dont Asoka recommande l'étude, ne sont pas 
entrés dans le Canon sous leur forme primitive, mais qu'ils ont été augmentés de 
commentaires, Rien d'étonnant par conséquent à ce qu'on ne puisse trouver dans le 
а 

Bien plus, је n'oserais pus afirme que Upatisa soit Süriputta du Canon. I est 
certain que dans le Canon, Upatissa et Sáriputta sont le méme personnage; en est-il 
de même dans l'édit de Bhabra? Rien ne le prouve. 

On peut alors penser que les Upotizpasina n'étaient pas un texte développé 
comme ceux da Canon, mais un résumé de la doctrine, sous la forme numérique 
chère aux Bouddhistes, une de ces mátrk dont l'existence nous est attestée à un 
stade très archaïque. Une mátrk est un abrégé, une table des matières de In doctrine, 
l'embryon dont sont sorties les diverses Corbeilles. Et c'est ici que prend tout son 
intérêt, l'idée de Kern qui voit dans la Vibhagd, lo texto à identifier avec les Upatisa- 











avons montré que, sous cette forme absolue, la solution de Kern était fausse, 
mai rs que la Vibhäa est un résumé d'Abhidharma dont nous 
avons l'analyse 1'Abhidharmakoia. Les Upatisapasina ne seraient-ils pas la 
mätrka d'où sont sortis les divers états de Vibhiga qui ont précédé la Mahambhasa? 

L'Upatisa do Bhabra était-il Siriputta? Nous n'en savons rien, et il est possible 

[ue primitivement, ils n'aient rien eu de commun, ees lard, Säriputta est 
Serle patron des abhidharmistes, on lui a attribué la rédaction de РАР агт. 
IL est possible qu'on se soit dit alors : «Quel est cet Upatisa, autour d'une mätrkä, 
d'une ébauche d'Abhidharma? Ce no peut tre que Sáriputta, et l'on a créé l'équi- 
valent Upatisa-Sáriputta. 

Co mode de raisonnement présumé est bien dans la manière indienne; c'est par lo 
même processus que l'on a attribué à Asvaghosa de nombreuses œuvres d'autres 

ойе simplement parce que, à uno certaine époque ila lé poète le plus fameux 

lo l'Inde. 
Ce n'est évidemment qu'une hypothèse ajoutée à d'autres, et comme les autres, 
invérifiable, Toutefois, sous sa forme incertaine, elle me semble plus constructive, 
plus proche de la réalité ou de ce que nous pouvons en deviner, 

















П. LES SOURCES LITTÉRAIRES 
Lo Sariputraprakarana d'Asvaghosa 


Crest Lüders! qui a étudié cette œuvre du grand poète indien, d'après un 
manuscrit rapporté d'Asie Centrale par la Königl. Preusz. Turfan Expedition. Le 
Colophon indique que la scène appartient au g" et dernier acte du Säriputraprakarana, 
œuvre théâtrale de Atvaghosa, fils de Suvaraalst. 





0 Н, адеп, Das Côriputroprakarana in Drama des „дш, tau Pr 
des Win, 1911, p. 388-412; = 9 a 


sense, maa. жү 
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La scène qui nous est parvenue se rapporte à un passage de l'ouvrage le plus 
fameux Фао, le Buddhacarita, ea + evoici qu’arrivent mes deux prin- 
cipaux disciples, les meilleurs dans la sagesse (prajideat) et dans les pouvoirs 
(rddkimai)...>, passage repris de Mahavagga, Î, 24, 3. П n'est pas possible d'en don- 
ner une traduction suivie, le texte étant trop défectueux, mais il n'est pas douteux 
qu'il s'agit de la scène d'admission de Siriputra et de Maudgilyiyama par le 
juddba, 1 У 

Le premier est désigné indistinctement sous les noms de Siriputra, Śāradvatīputra 
el Upatisya, ce qui n'a rien d'étonnant pour un texte tardif, Asvaghosa étant générale- 
ment considéré comme contemporain du roi Kaniska (r" ou п" siècle de notre 
ère). Mais le point le plus important est la distinction nette qu'il établit entre les 
caractères essentiels de chacun des deux grands disciples, Alors que cette distinction 
n'existe pas dans le texte du Mahinoggo, elle est déjà mise en évidence dans le pas- 
sage cité plus haut, du Buddhacarita, et développée dans le Säriputraprakarana : 
Sariputra, c'est le meilleur dans la sagesse, la projid; Maudgalyiyana, c'est le meilleur 
dans les pouvoirs magiques, la dd 

Dans le Sariputraprakarana, Asvaghosa exhalte par la bouche du Buddha, les 
pouvoirs magiques de Maudgalyiyana, en opposition avec la science de Sariputra, ва 

jiä, son rôle de dharma-senäpati, épithète dont nous avons vu l'importance. Il 

inst voulu donner la caractéristique de chaque disciple, et nous reprendrons 
longuement cette distinction capitale, dans le chapitre п. 

Plus loin, le rôle doctrinal de Sariputra est encore mis en valeur, et c'est lui qui 
exprime les thèmes essentiels de la doctrine, tels qu'ils étaient fixés A cette époque + 
nairätmya, absence d'ego, doctrine du karman, 





























Ml. LES SOURCES ARCHÉOLOGIQUES 
L'Teonographie de Sariputra 


Elle nous apporte peu de renseignements de valeur et se contente de confirmer 
la position prééminente des deux disciples-chefs. Nous passerons rapidement en vue 

nombre de représentations figurées, sans avoir la prétention d'en fire 
оп complète, les considérant simplement comme documents d'appoint. 
Nous laisserons de côté les points de vue archéologique et iconographique pues; ils 
sont en dehors de notre sujet qui est uniquement d'histoire religieuse, 


1. L'Iconographie indienne. 
C'est de beaucoup la plus pauvre. 


a. La première période de l'art indien, période de Saiicht ne peut rien apporter, 

figuration du Buddha et des disciples ¿tant purement symbolique. Son el falle 
pour notre étude est la découverte faite par Cunningham, à Sanchi, des 
reliques de Säriputra et de Mandgalyayana, Elles étaient contenues dans deux cof, 
frets de pierre portant respectivement les inscriptions : Sáripulass et Ma lanasa 


situés dans le stipa Ш. I est un peu postérieur au grand sepa et dater 
de l'époque Sunga (184 à 180 environ ay. 1G) Pret daterait de la ба 
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Plusieurs ашха ipa ont ôté йена à la mémoire de Širiputra : celui du Jatarana 
qu'Asoka serait venu adorer, ceux de Mathura et de Nalanda dont parle Fa-hien () 
et ceux qui ont été signalés par Hiuan-tsang, en divers endroits. 


b. L'art grico-bouddhique du Gandhära n'apporte rien sur Säriputra, sauf pout- 
ètre un renseignement négatif. Pourtant, à cette époque où la figuration du Buddha 
était généralisée; de nombreuses scènes de sa vie ont été représentées, et l'élément 
monastique y joue un rôle important. 

Plusieurs disciples ont été identifiés par M. Foucher ©, mais ceux qui tiennent de 
très loin la première place, sont Ananda et Mahäkäsyapa. Par contre, Säriputra n'est 
déterminable dans aucun cas. D'où vient cette carence de reproductions pour un 
disiple aussi ment Е am 

n peut remarquer que l'iconographie gréco-bouddhique a surtout figuré des 
scènes qui een near, die ost pia ри e 
magique que métaphysique. Or, pendant toute sa vie, Säriputra n'a fait que pröcher 
et les phénomènes miraculeux n'ont été qu'un accessoire de son activité. Est-ce 
pour cette raison qu'il n'a pas été représenté ou à cause de son manque de popula- 
rité à cette époque? 

Nous verrons plus tard que pendant la période où fleurissait l'art gréco-boud- 
dhique, Ananda et Mahäkäsyapa étaient de beaucoup les deux disciples les plus 
populaires, et la fréquence de leurs représentations, qui a frappé М. Foucher semble 
être une confirmation de ce fait ©. 





c. L'art gupta. — ЇЇ faut arriver à Ajantä pour trouver la première figuration 
certaine de Süriputra. Sur une fresque de la grotte XVII (von siècles) M. Fou- 
cher? l'a nettement identifié dans une scène représentant l'interrogatoiro que lui 
fait subir le Buddha, à sa descente du Ciel des trente-trois Dieux (9. 


2. L'iconographie tibétaine. 

Les images de Sariputra y sont ntes; il figure généralement comme assistant 
анасон poe mais rien ne permet de les distinguer. 

La collection Bacot qui est au Musée Guimet est intéressante car l'artiste, comme 
Ya montré Hackin (9 suit de prés le Lalitavistara et les récits de 'dul-ba tibétain. 
On reconnait de nombreux épisodes de la légende de Säriputra : le don du Jetavana 
et le concours de pouvoirs magiques, la descente du Buddha du Ciel des trente-trois 
Dieux et l'interrogatoire de Sáriputra, la conversion des disciples de Devadatta, etc. 
Mais tout cela n'apporte rien de nouveau et ne fait qu'illustrer des scènes classiques. 


3. Liconographio de l'Asie centrale. 
Les sites du Turkestan chinois et de la Kashgarie sont beaucoup moins riches, 


en ce qui concerne Sariputra, que celui de Touen-houang où l'influence chinoise est 
très marquée. 









(0) Fa-hien, trad, Legge, p. 45 et Foe-koueki, p. абз. 
aree Art eis ig du Gandhare, T, p. 538. 
@ Voir р, Vépis caractéristique des pèlerinages d'Asoka ai de ids disciples. 
O) Ar Fen. Ba ne Plomeros becas e ind Pass ив о dl. 
(9) Reproduit dans : Grifiths, Paintings in the is Ajanta, pl. 54; Lady 

Heringbam, janta fre, pl. XXII, 28 et ХЫП, 50. NEE t 
(9) In My: asiatique illustrée, Paris, 1928, р, 128-131, 
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a. Sites du Sinkiang. 

A Kizil, l'étude des peintures des Ming-oi a permis à Grúnwedel0) d'identifier 
quelques images de Sariputra, en particulier dans la «Grotte des paons» qui appar- 
tient au premier style de Ki 

А Kumtura, une seule indication, dans une peinture de la grotte 14 : le Buddha 
avec Maudgalyäyana et Säriputra, identifié par une inscription chinoise. 

‘A Büzëklik, près de Turfan, deux figurations de Sáriputra : toujours le Buddha 
entre ses deux disciples. 

Le seul intérêt de ces documents, c'est d'être les représentations les plus anciennes 
de Sariputra. La peinture d’Ajantä est des y les, certains auteurs (3) faisant 
remonter jusqu'à cette époque, le premier Style de Kizil. 


b. Touen-houang. 


Pelliot a rapporté des grottes des Mille Buddhas, une riche moisson de documents 
iconographiques, dont quelques-uns concernant Säriputra, parfois identifié par des 
inscriptions chinoises. La plupart de ces peintures ne font que reproduire des schnes 
banales, mais parmi les peintures sur soie, il en est deux qui présentent un intérêt 

lus grand. 

Pn remo! montre Sakyumuni entouré d'asistaots, de donataura e de deux 
auréolés. Celui qui est à droite du Buddha a un visage rose et blanc, des traits 
régulier, una robe orange et pourpro; des inscriptions chinoises indiquent que 
c'est Maudgalyiyana. Celui qui est de l'autre côté a des traits grotesques, la bouche 
ouverte, des yeux agrandis, une robe pourpre et noire; c'est Šáriputra. 

Ta second) pente Козата (forn anan dA и 
onze têtes et huit bras, De chaque côté est un moine en adoration, et par des inseri 
tions, nous savons qu'il s'agit de Subhäti et de Sariputra, Tous deux ont le crâne 
rasé et une auréole, ils portent des robes jaune-brun et pourpre, mais tandis que 
Subhöti a des traits grotesques, Säriputra a une figure douce et bienveillante. 

Petrucci a bien étudié cette particularité du caractère bienveillant ou hostile des 
deux assistants du Buddha, et il les rapproche des bons et des mauvais génies qui 
accompagnent Avalokitesvara dans de nombreuses peintures. Il n'est pas douteux 
qu'il y ait là une influence tantrique, car le Tantrisme a multiplié les formes favo- 
rubles ou défavorables d'une même divinité; 

Or, Amitabha est souvent représenté entouré de deux prêtres : Bhaisajyasamudgata 
e Bi ja, l'un avec un aspect terrible et un visage rouge vif, l'autre avec un 
aspel bénin et un visage rose ct blane. Avalokitesrara et Masta sont aussi 
fréquemment accompagnés de leurs génies, l'un clément, l'autre terrible. Or la 
seconde des peintures sur soie nous permet de mettre un nom précis sur ces deux 

nies, le bénin au visage rose étant Sáriputra, le terrible au visage rouge, Subhati, 

lais les inscriptions nous donnent davantage, car elles précisent la caractéristique 
essentielle de chaque personnage; Sariputra, c'est le premier pour la prajüá, Subhiti, 
pour l'explication du «vides. 

On voit done Avalokitesvara qui, dans d'autres peintures s'était 
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ljoindre id Subhati et même Säriputra, le grand disciple du Buddha. Cela 
montre l'importance énorme que prend Avalokitešvara dans le Mahayana, puisqu'il 
amène tout à lui et s'adjoint : Vajrapäui, Subhäti, Sariputra et même Brahma ot 
Indra, compagnons habituels du Buddha dans l'iconographie primiti 

Cela montre également l'importance qu'avait gardé 
Bouddhistes chinois du x* siècle. Ici, encore, il est considéré comme le représentant 
de la prej alors que dans le Mahayana, c'est le plus souvent Manjusri. 





4. L'iconographie chinoise et japonaise. 
Bien que Sariputra y soit souvent représenté comme assistant du Buddha, rien 
Be ah : 


En résumé, les sources iconographiques ne nous ont rien apporté de nouvem 

Les seules indications générales à retenir sont : les ipsos de popularité de Siri 
лита, son remplacement à certaines périodes par Ananda et Mahakisyapa, enfin, 
persistance de sa réputation de disciple principal spécialisé dans la prajia, en 

_ Asie centrale, bien loin de son origine. 

Un autre fait intéressant est sa transformation tantrique en génie bienveillant, Son 
adaptation va même plus loin puisqu'il devient à Toueng-houang, l'assistant d’Ava- 
lokitešvara; il se trouve ainsi entrainé dans l'ascension prodigieuse du bon Bodhi- 
sativa, et il contribue par sa présence, à manifester la prééminence de ce dernier sur 
le Buddha Sikyamuni. 





CHAPITRE Il 


Les sources scripturaires en général 
Leur classement 


Co sont de beaucoup les plus importantes. Avant de commencer leur étude 
détaillée, nous allons en prendre uno idée générale. Lo problème du classement des 
Écritures bouddhistes est beaucoup moins aisé et étroit qu'on pourrait lo penser, ot 
il soulève comme nous allons lo voir, des questions dificiles d'histoire des Canons. 

Le classement traditionnel nous paraissant défectueux, malgré sa simplicité appa- 
rente, nous en montrerons les inconvénients, et proposerons un classement histo- 
rique qui nous semble mieux correspondre à la réalité des faits. 


1. Classement traditionnel. 
H distingue : 


— Canon pali; 
— Textes pilis extra-canoniques; 





= Textes non-pil 


„ tt Le Canon pili est compos de trois Corbeilles : Vinaya, Sutta et Abhidhamma 
pitaka; 

2° Les textes palis non-canoniques comprennent des ouvrages philosophiques 
comme le Milindapaîha, les grands commentaires des diverses parties du Tpitaka, 
les chroniques cinghalaises : Mahivamıa et Dipavamsa, et bien d'autres œuvres 
moins importantes; 





3° En co qui concerne les textes non-pälis, c'est-à-dire sanskrits, tibétains et 
chinois, il est plus dificile de parler de Canons. Silo Bouddhisme de langue palio 
possède un ensemble de textes classés, el constituant un tout bien délimité, il 
n'en est pus de même pour le Bouddhisme non-pili 

Pour les Écritures chinoises, on a l'habitude de parler du «Canon» bouddhique, 
et c'est le titre de la dernière édition du Taisha Jay, «Canon bonddhique de 
l'ère Taishò», comprenant 55 volumes d'un millier de pages chacun, Mais c'est une 
«collection» bien plus qu'un «Canon» bion défini, 

Tl en est de même pour les Écritures tibétaines. Les deux immenses collections du 
Bka'-'gyur et du Bstan-'gyur, souvent données comme «Canon» tibétain sont des 
recueils imprimés vers 1793-1746, par ordre-de Mivang, régent de Lhasa, el qui 
réunissent des textes reli eux traduits du sanskrit à des dates variables, surtout 
entre les 1x* et xi* siècles, et des textes profanes de logic des rhétori 
maire, d'astronomie, ete. = se ae 
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Pour les Écritures sanskrites, celles que nous possédons actuellement ne consti- 
tuent en rien un Canon, mais il est certain qu'il a existé à une certaine époque des 
Canons sanskrits appartenant à diverses sectes, Celui que nous connaissons le moins 
mal est le Canon de la secte hinayánisto des Sarvästivadin, la plus importante dos 
sectes du Petit Véhicule, avec les Thera, Nous le connaissons par des traductions 
chinoises et tibétaines, par les ouvrages comme le Dinyävadäna et le Lalita vitara, 
par des textes trouvés en Asie centrale. Pour les autres sectes, nous n'avons que des 
renseignements très incomplets sur les Vinaya des Mahisisaka, des Dharmaguplaka 
et des Mahäsamghika, par des traductions chinoises. 

Quoi qu'il en soit, ce classement traditionnel des sources n'est logique qu'en appa- 
rence et présente de graves défauts au point de vue de l'histoire des textes. 





И. Classement historique. 


Voyons d'abord les anomalies du classement traditionnel, 


1. IL est dans la littérature bouddhique, une classe de textes dont la place et 
l'origine ont donné lieu à bien des discussions : ce sont les contes, jitaka et anadina, 
Ils racontent les actions d'un certain personnage au cours de ses existences anté- 
rieures, et sont destinés à illustrer la doctrine du karman. Dans les avadäna, il s'agit 
en général de la vio d'un saint, d'un arhat ou d'un grand personnage, dans les jataka, 
dde des innombrables vies antérieure du Buddha, alors qu'il dai un bodhisattva, 
un jätaka est, en somme, un bodhisattuivadana, La séparation est mal tranchée et nous 
les réunirons sous la dénomination comme de «littérature des contes», sans attacher 
à ce mot In valeur péjorative qu'il a en Occident. 

Quelle est la place de cette littérature des contes dans los Écritures bouddhiques? 
Elle est extrêmement variable. 

Dans le Canon pili, il existe des recueils uniquement composés de contes : le 
data ot Je вайма, qui font partio du Khuddakaniküya, la collection des x morceaux 
courts» du Suttapifaka, Ce n'est pas tout, et dans la mème collection, le Сагууарї айа 
contient 35 jätaka en vers, tandis que le Viminavatthu et lo Petavatthu sont deux 
collections онай. 8 3 

Dans le Dighanikiya, les sutta 5 ot 17 sont du type jätaka et il en est de même pour 
Jos muta 81 89 du M kinaniaya. и P 

Par conséquent, tous les jataka du Canon pali se trouvent dans la Corbeille des 
Sutta, mais dans des collections différentes, 

Dans les textes pilis extra-canoniques, les jataka sont nombreux dans lo Milinda- 
paiha ot les commentaires du Canon, surtout la Dhammapadaythakatha qui en est 
‘uno véritable mine. De nombreux auteurs de langue рае ont également écrit, sous 
forme poétique, des jataka développés. 

ins la littérature sanskrite, les contes sont très bien représentés. La collection 
la plus importante est le Mahävastu, appelé dans les colophons : Mahdvastu-avadina, 
П appartient au Vinaya des Lokotlaravädin, de la secte mahasimghika, et s'il est 
essentiellement un récit de la vie du Buddha, il contient un trésor de jataka en 
prose et en vers. 

Un autre recueil ancien est la Kalpanámanditiki. Connu d'abord sous lo nom de 
Satralamkara en version chinoise, il avait été attribué à Asvaghosa par Huber‘) et 








© Huber, Sütrülapkora, 
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Sylvain Lévi (0, Depuis, l'original sanskrit a été découvert à Turfan et étudié par 
Lüders, et l'on s'est aperçu que ext ouvrage dont le colophon donne lo titre : 
Kalpanamanditikî, et le nom de l'auteur : Kumäraläta, est identique au Sutralamkira. 
Quoi qu'il en soit, c'est un recueil de drstanta, d'acadina, et nous verrons (p. 424) 
qu'il peut se rattacher au Vinaya des Mülasarvüstivâdin. => _ 

On peut rapprocher de cet ouvrage, la Jatakamala du poète Aryasüra, le Karma- 
dataka qui n'existe qu'en version tibétaine, et l'Avadäna «айа. Ce dernier a dû être 
composé au n° siècle de notre ère, il contient des passages d'un Parinirinasi 
du Canon des Sarvästivadin, et plusieurs de ses contes se retrouvent dans d'autres 
recueils ou dans l'Apadána pâli. C'est done un ouvrage très ancien. 

Plus intéressant est le Dieyaradóna, plus récent comme rédaction que Y'Avadána 
#ataka, mais qui contient de très vieux textes. De nombreux passages de ce recueil 
se trouvent également dans lo Vinaya des Molasarvastivadin; Huber et Sylvain Lévi 
en ont conclu que le premier était un recueil de morceaux choisis du second. Nous 
y reviendrons. Contentons-nous pour l'instant de noter la parenté de ces aradana 
avec la littérature sanskrite de Vinaya. 

L'Asoküvadâna a fourni également un certain nombre de récits au Dieyêradana; 
nous le citons dans les textes sanskrits bien qu'il ne soit connu que par des traduc- 
lions chinoises dont les deux plus importantes sont VA-yu-rang-tchouan et l'A-yu- 
wang-king, traduits par Prayluski(2), Cet auteur a montré qu'il contient «sous 
une forme plus archaïque, des traditions comparables à celles qu'a enregistrés par 
la suite, le Vinaya des Mülasarvüstivadin... » 6), 

Nous n'insisterons pas sur les aradana tibétains dont la plupart sont traduits du 
sanskrit; nous avons déjà signalé le Karmasataka qui occupe une grande partie du 
Mdo; la partie du Bka'-'gyur qui correspond aux sitra. Citons encore le Mdzais-blun, 
«Sutra du sage et du fou», traduit par Schmidt) et l'énorme recueil du Saddhar- 
masmrti qui occupe plus de trois volumes du Mdo. Enfin, Schiefner © a traduit de 
nombreux contes empruntés à diverses parties du Bka-'gyur, en particulier au 

‘dul-ba qui est le Vinaya tibétain. 

La même remarque peut être faite pour la littérature chinoise d’Aradäna qui 
comprend de nombreux textes traduits du sanskrit, en particulier de Авай 
dataka et de l'Aiokävadäna. Les contes traduits par Chavannes appartiennent aux 
diverses parties du Canon : Sutra, Vinaya et méme Abhidharma comme c'est lo 
eas pour le Ta-tche-tou-louen qui est un commentaire de jiaparamita en 
25.000 sloka, Enfin des recueils canoniques chinois de première importance, comme 
l'immense Vinaya des Malasarvastvadin, contiennent de très по 

Le résultat de cet examen rapide de la littérature des contes, c'est que jataka et 
gradäne occupent dans les Écritures bouddhiques, une place très variable Parfois, 
ils font partie du Canon et sont rattachés aux Sitra, au Vinaya ou à l'Abhidharma 
tantôt ils sont extra-canoniques, c'est-à-dire post-canoniques selon le classement 
traditionnel. Si ce résultat semble incohérent, c'est que le classement traditionnel ne 
tient pas compte du développement historique des textes, de l'origine des contes, 
et de la façon dont ils sont entrés dans le Canon, Malgré les transformations qu'ils 






































£) Sylvain Lévi, Airoghoéa, Le бао авот н set source, in JA, 1908, p. 57-84, 
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ont subi au cours de l'évolution du Bouddhisme, ils peuvent se rattacher à une 
même source. 

ҮЙ est bien évident que si on les prend dans l'état où ils nous sont parvenus, 
il y a une grande différence de forme entre un conte du játaka canonique pali et un 
conte du Mahävastu ou de la Jätakamali. Mais si on les analyse, on voit que les uns 
et les autres peuvent se décomposer en deux éléments : 


1* Le récit lui-même, qui est une petite fable à la manière de La Fontaine met- 
tant en scène quelques personnages, hommes et animaux. Généralement, un des 
hommes veut tuer un animal, un autre animal risque sa vie pour le sauver, et ce 
dévouement entraine la conversion du pécheur. 


2° Les autres éléments qui constituent en quelque sorte l'adaptation bouddhique. 
Un prologue (pasppesnaestda) qui reat ls condition dans обоя e Buda 
raconte l'histoire à ses disciples, et une conclusion (samodhána) dans laquelle il 
donne la clé de l'identification des divers personnages. 

Si ces deux éléments sont relativement récents, et d'âge variable selon les textes, 
l'élément archaïque du jataka est bien la fable elle-même, et spécialement les gatha, 
la partie versifiée. Si l'on compare des recueils de contes, quel que soit leur е et 
leur place dans les Écritures, on retrouve toujours les mêmes histoires, souvent 
marrées de façon identique, auxquelles s'ajoutent quelques éléments propres à 
chaque recueil. C'est qu'ils appartiennent à la plus ancienne tradition littéraire 
non seulement de l'Inde, mais du monde. 

Dans l'Inde, la plupart des contes sont antérieurs au Bouddhisme ; si on les analyse 
on y trouve des traces d'une civilisation très ancienne, certains remontent à la période 
védique, d'autres à une souche pré-aryenne. Par exemple, dans les Jataka 513 et 
BB lee iron sont añtkropophapes. Or, к Tenthropopbagie a exilé hes as po pd 
lations primitives de l'Inde, elle n'existait plus à l'époque aryenne. 

Dans plusieurs jataka (276, 490, 506, 524, 527), on trouve des détails intéres- 
sants sur la célébration de l'uposatha. Or cette fête est d'origine très ancienne et pré- 
bouddhique. Dans Maháragga, П, 1, a, on lit que les titthiya (skr. tirthika) se réu- 
nissaient à certaines dates fixes, Que sont ces tirita? Dans le langage bouddhiste, 
ce sont les hérétiques, mais à l'origine, c'étaient des ascètes qui faisaient leur dévo- 
tion dans les tirtha, les lieux saints sur les rivières. Le roi Bimbisira fait observer 
que les titthiya se réunissent trois jours par quinzaine pour réciter leur dhamma 
el gagnent ainsi des adeptes; pourquoi los Bouddhises n'en feraient-ils pas 
autant! 

Le Kurudkamma jäkata (276) donne de nombreux renseignements sur une civili- 
sation très ancienne de l'Inde, celle des Kuru dont il est souvent question dans 
l'épopée, et il montre que leurs coutumes étaient très différentes de celles des 
Aryens, Ils célébraient également l'Uposatha trois jours par semaine et pratiquement 
le principe d'ultimogenitus qui consiste à favoriser la plus jeune fille. C'est un prin- 
cipe courant chez les non-aryens ainsi que la coutume du mariage des fréres avec la. 
Е бг ане ы эши it 

Ces quelques détails qu'il serait facile de multiplier, montrent bien l'origine 
très ancienne des jätahn. 

Comment ces contes pré-bouddhiques sont-ils entrés dans les Écritures? 

L'Inde a toujours eu le goüt des fables et des apologues. Quand le Bouddhisme 
apparut, il lui sembla tout naturel d'utiliser les contes populaires à des fins d’edifi- 
cation, pour illustrer les grandes doctrines de la renaissance et du karman. Mais 
lorsqu'on rédigea les Canons, on dut se demander où placer ces textes. 

plus anciens, ayant une origine lointaine et anonyme, pouvaient être 
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considérés comme parole du Buddha; mais ils furent placés dans la Corbeille des 
tutta. Les plus récents, dont on connaissait les auteurs furent éliminés du Canon. 
Plus tard cette sévérité se relicha et de nombreux contes furent admis dans le 
Canon. Ces deux moments de la pensée bouddhique se retrouvent, comme l'a mon- 
tré Prayluski(!) dans le Canon des Sarvástivádin. 

On sait par le Ta-teke-tou-lowen, que le Vinaya de Mathura et celui du Kashmir, 
les deux centres principaux de l'École sarvistividin, diffèrent sensiblement, Au 
Kashmir, jätaka et aradáno sont exclus du Vinaya. А Мага, ce dernier com 
deux parties dont la seconde contient lesdits contes. On a là les deux tendances dont 
nous venons de 2 

Elles so retrouvent dans l'évolution des Sarvästivädin, qui ont compté plusieurs 
sectes dans leur sein. La plus ancienne est celle des Därstäntika, disciples. le Kumä- 
тайа auteur de la Kalpandmonditika. C'est comme on l'a vu (p. 421-2), un recueil 
d'aradäna. Nous sommes à la période où l'on sépare nettement la parole du Buddha, 
les sūtra, des écrits d'un maltre comme Ku: ita. Plus tard, cette réserve disparalt 
et les drstänta, «les choses vues» sont incorporées dans le Canon. 2 

Une réaction se forme alors sous le nom de Sautrantika, les disciples de Sriláta 

[ui n'acceptaient dans les Sitra que les récits dont le Buddha était bien l'auteur. 
Tes расан prirent à ce moment le nom de Müla-sauträntika pour marquer leur 
ancienneté, 

Le Vinaya s'étant déjà différencié des Sutra, certaines écoles comme celle de 
‘Mathura firent entrer les aradäns dans ce Vinaya. Pius tard encore, sous l'influence 
du monachisme théologien, le Dharma fut complété par l'Abhidharma, et ce goût 
de la métaphysique se marque dans les nouveaux noms que prennent les sectes : les 
Sauträntika deviennent les Sarvi et les Müla-sauträntika, les Müla-sarvas- 
tivadin. C'est à cette époque que plusieurs aradána entrent dans la nouvelle Corbeille : 
VAbhidharma. 











П est maintenant possible de comprendre les raisons de la confusion à laquelle 
ne Bawane Cu dee Better pl ia ae 
Canon, soit en dehors, et dans le premier cas, il les place dans les Sutra, le Vinaya 
ou l'Abkidharma. Cette conception aboutit fatalement à cette idée que les jataka et 
les aradäna sont des textes tardifs. 

Dans le classement historique ou contraire, les contes sont remis à leur place 
réelle, celle de contes populaires très anciens, antérieurs au Bouddhisme (dans leur 
origine sinon dans leur rédaction). Ainsi so rétablit l'unité de cette littérature non 

nique mais bien ique d'inspiration, et devenue secondai- 
ee en ma ЕЗ 


2. Une autre anomalie du classement traditionnel, c'est la question des lan 
canoniques, On a l'habitude de classer les textes bouddhiques selon la langue Jans 
laquelle ils sont écrits. On distingue un Canon [u considéré comme représentant 
le Bouddhisme primitif, et divers Canons : sanskrit, tibétain, chinois, représentant 
un Bouddhisme tardif. o ae 

Cette conception ne répor à la réalité historique. Les «proto-eano 
dont nous avons vu un type dane l'édit de Bhabre, d Rata бын ges 
blement rédigés dans une langue qui n'était ni le sanskrit, ni le pali, mais la 


mái 
Lorsque, de son origine dans le Magadha, le Bouddhisme s'est développé vers 





(9 3. Prepa, Fablas in the Vinaya pitaka f de Sorti, in HQ, vol, V, March 1929, a" 1. 
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l'Ouest, il s'est constitué diverses Écoles, et l'on peut distinguer à ce moment, 
deux grands groupements : 
— à l'Est, dans lo Magadha, les Mahäsämghika; 
— à l'Ouest, yers Kausimbl, un autre groupe qui n'a pas tardé à so diviser en 
deux grandes Écoles : 
Les Thera, de langue pali, vers Ujjayini au sud-oues 
Les Sarvastivadin, de langue sanskrite, vers Mathurü et le nord-ouest. 








Mais dans tous ces cas, il 
Bouddhisme hinayá 

On voit done l'inconvénient du classement traditionnel qui sépare artificiellement 
des textes appartenant à la môme forme de Bouddhisme, simplement parce qu'il 
sont rédigés dans des langues différentes, et qui semble donner au Canon pali, 
une primauté qu'il ne possède pas historiquement, Certains textes sanskrits sar- 
vüstivâdin sont certainement antérieurs à de nombreux textes pilis theravidi 
De plus, il réunit dans le «Canon» sanskrit, des textes très différents comme Ago 
et comme orientation, les uns hinayanistes, les autres mahiyinistes tardifs. 

La même remarque pourrait être faite pour les textes tibétains ou chinois. Ainsi, 
le Sse-fen-liu qui n'est connu que par sa version chinoise, est le Vinaya de la secte 
Dharmaguptaka, purement hinayaniste; ce n'est qu'un rameau de la secte Sthavira 
qui a rédigé le Canon pali. Il en est de même du Vinaya des Malitisala, dont on ne 
connait que la version chinoise; cette secte est, elle aussi, hïnayüniste et détachée 
des Sthavira. 

Le classement historique s'efforce, au contraire, de grouper les textes, non 
la langue dans laquelle ils nous sont parvenus, mais par leur origine et leur évolution 
historique, dans la mesure, bien entendu, oü elles nous sont connues, mesure 
minime, il faut bien le dire. 

On peut le résumer dans le tableau suivant : 


git de sectes appartenant (au moins au début), au 














1* Littérature pré-canonique (játaka et avadina), devenue ensuite canonique 
ou extra-canonique. 
a* Littérature canonique du Petit Véhicule : 
a. Canon pali (Sthavira) ; 
b. Littérature sarvástivadin (sanskrite, tibétaine ou chinoise); 
e. Littérature mahäsämghika; 
d. Autres Canons du Petit Véhicule, 





3° Littérature post-canonique (1) 3 
a. Textes post-canoniques du Petit Véhicule; 


$. Textes du Grand Véhicule. 





09 Par rapport aux Canons hinayknistes, 


CHAPITRE III 


Le récit de la conversion de Säriputra 
et de Maudgalyayana 


Ayant d'étudier, dans les Écritures bouddhiques, les divers éléments de la légende 

de Siriputra, nous allons examiner en détail l'épisode le plus important de cette 
légende : celui de la conversion, Nous pourrons ensuite compléter cette donnée 
primordiale en passant en revue les textes canoniques et extra-canoniques. 
„ Le récit de la conversion est, en effet, l'élément le plus constant de la légende de 
Sariputra, le seul que l'on retrouve presque sans changements dans toutes les 
sources. Les autres épisodes peuvent so trouver dans un texte, manquer dans un 
autre, йв sont traités de façons très différentes et n'ont qu'une existence occasion- 
nelle, n'étant souvent cités quo pour appuyer une opinion favorable ou hostile à 
notre saint. Au contraire, le récit do la conversion est un tout, que l'on retrouve 
dans les textes les plus variés, même dans des ouvrages tardifs ой Sáriputra a perdu 
toute influence, C'est un fait important ot on pout en conclure à priori que co récit 
est un élément très ancien, tris primitif de la légende. 

Un autre fait remarquable est le suivant : le récit de la conversi 
lié à la biographie, qui est contenu dans lo Vinaya. 

Dana lo Canon pali le seal el da Ja convertion өн malai de Malasagga, |, 
24, Or, il termine d'une façon assez brutale et inattendue la biographie da Buddha 
qui occupo les vingt-quatre premiers chapitres de l'ouvrage ; dis le chapitre suivant, 


est intimement 









commence l'étude des règles du Vinaya. Le fait que cette Corbeille commence par 
une biographie fragmentaire du Buddha montre bien que la communauté boud- 
dhique considérait ce fragment comme la partie la plus vénérable et la plus impor- 
tante de la vie du Buddha. 





rien d'étonnant par conséquent à ce que, en tête 
on ait placé les conversions les plus caractéristiques du Buddha, 
Süriputta et Moggallana, 

Ce que nous venons de signaler pour le Canon pili est également vrai pour les 
autres, Ebbe Tuneld (0 a étudié avec soin les sources de la biographie du Buddha, 
et il montre bien que dans tous les Canons non pilis, cette biographie est toujours 
à l'origine partie intégrante du Vinaya. Les deux seules exceptions sont celles du 
Vinaya des Mabisimghila et des Survistividin, mais co ne sont que des exceptio 
apparentes car la biographie да Buddha en a détachée secondairement et amp 

Ќе pour aboutir à ces deux biographies développées que sont le Mahieastu ef la 
Lalita estara. 





lont celle de 














(©) Tuneld (E), Recherches nur la valeur des traditions bouddhiques, pili tnn il, Lund, 1915. 
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1. L'analyse des textes. 


Nous allons maintenant passer en revue tous les récits de la conversion de Sari- 
putra, Certains n'ont encore jamais été traduits; nous en donnerons la traduction. 
ou une analyse détaillée, Pour ceux qui existent déjà en traduction européenne 
nous n'en donnerons qu'un résumé analytique sommaire. 


1. Makieogga, I, 93-24. 


Il existe de co récit fondamental une bonne traduction anglaise ( à laquelle nous 
renvoyons. Le plan est le suivant : 


cite Sanjaya est à Rajagaha avec 250 disciples dont Sariputta et Moggal- 





— S. et M. font le serment que le premier d'entre eux qui trouvera l'immortalité 
(amatam), en avisera l'autre; 

— Assaji entre à Rajagaha pour sa tournée d'aumbnes, Son aspect frappe S. 
qui décide de l'interroger; 


— Entretien entre S. et Assaji qui prononce la fameuse stance : ye dhamma. 
$. se convertit on l'entendant; 


— S. va trouver M. et lui répète son entretien avec Assaji; 
— M. se convertit à son tour; 

— S. et M. décident d'aller trouver lo Buddha 
— Ils vont d'abord trouver les disciples de Sanjaya et ceux-ci décident do les 





4 do devenir ses disciples; 





— Ils vont ensuite trouver Sanjaya qui essaye de les dissuader de suivre le Buddha. 
Ils ne l'écoutent pas et partent avec 250 disciples; 


— Après leur départ Sanjaya succombe à une hémorragie; 

— Le Buddha les voit venir et prédit qu'ils deviendront ses deux disciples prin- 
cipaux; 

— S. et M. reçoivent l'ordination du Buddha; 


— Les gens murmurent contre le Buddha; 
les mécontents. 





leur enseigne une stanco qui calme 


2. Vinaya der Dhormaguptaka. 


Cette école aurait été fondée par Dharmagupta, disciple de Maudgalyüyana. 
Elle serait issue des Mahrkäsaka, eux-mêmes issus des Sthavira, d'après Vasumitra. 
II comprend quatre parties, d'où son nom de Sse-fen-liu, Le récit de la conversion 
se trouve dans le deuxième fen, contenant le chapitre des ordinations (Taisha, 
1438, К. 33, р. 798-275 c el suiv.), c'est-à-dire à la même place que dans le 
Mahivogga. 











(9 Rhys-Davids and Н, Oldenberg, Vinaya texts (Sacred Books of the East, XII). 
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Nous donnons ici, la traduction inédite de P. Demiéville 0, 
«En ce temps, le Buddha 


était à Rüjagrha, Dans cette ville se trouvait le brake 
macirin Sanjaya avec або disciples, ayant à leur tôle Upatisya ot Kolita, > 

«Asvajit dtait alors au service du Tathagata, Le moment étant venu, il revôtit ses 
Yêtements religieux, prit son bol et entra dans la ville pour mendier sa nourriture, 
Sa mine était sereine, ses organes des sens apaisés, ses vêtements bion arrangés, 
sa démarche bien ordonnée, il ne regardait ni à droite ni à gauche et no manquait 
pas à la bonne tenue (áryapatha). Alors Upatisya étant entré dans lo pare, vit Абај 
et eut cette pensée : «La bonne tenue de ce йи est parfaite, jo vais l'interroger 
sur sa doctrine: 

s Upatisya suivit Asvajit qui entra dans la ville. Quand il eut fini de mendier, il 
posa son bol à terre, et étendit sa saïghati, Upatisya pensa + «Le bhikyu a fini de 
mendier, c'est lo moment de l'interroger sur sa doctrine». — «Qui es-tu ? Comment 
s'appelle ton maltre? Quel dharma étudies-tut». L'autre répondit : «Mon maltre 
„et le grand dramana, c'est lui que j'honore et c'est sous sa direction que j'étudin. 
Upatisya lui demanda : «Quelle doctrine énonce ton mattre», — «e suis jeune, 
il y a peu de temps que j'ai quitté la vio de famille, je ne 

l'exposer en large, la doctrine, je vais en exposer en bref, 

«Tout ce qui m'importe c'est de l'entendre, que ce soit en bref ou en 
Asrait dit : «Tu veux lo savoir ? Le Taghigata énonce les dharma nés de ex 
et conditions; il énonce aussi les dharma détruits par les causes et conditions 
Y а des dharma qui sont détruits par des causes, le grand iramana énonce aus: ces. 
doctrines». 

«Upatisya ayant entendu cela fut immédiatement débarrassé de ses souillures et 
hint l'ail de la Loi, pur et sans tache (dharma caksu), Il pensa alors : «Qu'en. 
tiquant un tel dharma on arrive au lieu sans chagrin, cest une chose quon n'a 
jamais vue pendant d'innombrables milliers de Jot de Тараз, 

Рабат et Kolita avaient fait le serment suivant : Celui de nous deux qui 
obtieadra le premier un dharma merveilleux, devra prévenir l'autre, Upatisya e 
rendit done auprès de Kolita, qui le voyant venir, lui dit: «Ton visage est heureux, 
tes sens sont apaisés, n'as-tu pas trouvé la Loifs. — «C'est comme tu lo di nn 
+ Quels dharma as-tu obtenus?» I Le Tathigatha énonce les dharma 
(voir plus haut). 

«Kolita ayant entendu ces paroles fut immödintement débarrassé de ses souillures 
et obtint l'ail de la Loi, puré. I) pensa : «Que tous, en accódant à ce dharma, 
parviennent au lieu sans soucis, c'est là quelque chose... a С 

“Кыйа demanda : «Sais-tu ой se trouve lo Tathagata’. à Au jardin des bam- 
bous, de Kaladaka». — «Allons ensemble voir lo Tathügata pour lui rendre bare 
et il sera notre maltre,» Upatisya répondit : «250 disciples cultiveton ly 

ja sous ma direction, il faut ue J leur parle pour les prévenir, et que 
m à ce qu ls voudront». Alors ils se rendirent auprès des dise ot 

Nous voulons étudier lo brakmacarya sous la direction du grand srg: 

faites ce qui vous plaira». Les disciples diren 
l'enseignement, si maintenant, grands maltres, vous aller din 
direction de celui-ci, comment ne pourrions-nous pas aller avec Yous; ce que vous 
obtiendrez, nous l'obtiendrons aussi». 

Alors, Upatisya, Kolita et leurs disciples so rendirent au pare des bambous, 
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( Cours de 1943 à l'École des Hautes Études, Section des Sciences historiques et philolo- 
ques, 


UN GRAND DISCIPLE DU BUDDHA : SARIPUTRA 429 


А ce moment, le Bhagavat était entouré d'un saigha de disciples et leur préchait 
la Loi. Le Buddha les vit venir de loin et dit aux bhiksu : ces deux hommes qui 
viennent s'appellent Upatisya ot Koli, ils seront à Ja tête de mes disciples. Leur 
proj est infinie et ils obtiendront les deux délivrances, Avant donc qu'ils ne fussent 
arrivés, lo Tathigata avait déjà énoncé la prophétie, les avait déjà déclarés comme 








et leurs disciples arrivèrent aux pieds du Buddha, lui ayant rendu 
hommage, ils s'assirent, et le Bhagavat leur prècha lo dharma suprèmo pour leur 
faire produire une pensée de joie; ce qu'il faut entendre par dharma, c'est le dharma 
du den (dana), de l'observation des défenses (sl), et de la naissance au ciel (deoo 
T blâma le désir impur et loua le détachement qui est joie. Alors, toutes les souil 
lures s'épuisèrent, et ils obtinrent l'œil du dharma purifió, ils virent le dharma, 
ils obtinrent le dharma, ils accomplirent tous les dharma. Ayant obtenu la réalisa- 
tion du fruit, ils s'avancèrent et dirent au Buddha : «Nous voulons étudier le dharma 
du Tathigata, sortir de la vio de famille et pratiquer le brakmacaryan. 

«Le Buddha leur dit : «Bienvenue, bhikyu, étudiez mon dharma, cultivez le brahma- 
carya, el vous obtiendrez d'épuiser la source de douleur; c'est ce qu'on appello 
l'ordination complète : pramrajyü-uposampadà-ila n. 

Та suite du texte explique qu'à Rájagrha, beaucoup de fils de famille noble quit- 
taient la vie de famille pour faire la pravrajyà. Les notables en discutent et recom- 
mandent aux mères de veiller sur leurs enfants, aux femmes de veiller sur leur 
mari, sinon le Buddha les convertira. Celui-ci indique alors une stance à ses dis- 
ciples pour leur permettre de répondre aux critiques qu'ils entendent : «Si le 
Tathagata, par sa grande influence, les entraîne au moyen de la Loi, c'est au moyen 
de la vraie Loi, pourquoi alors s'en inquiéter? =. 





















3. Le Vinaya des Mahisäsaka. 


C'est le Mi-cha-sai-pou-ho-| ju, Vinaya en cinq parties, des Mabisasaka. 
Cette École appartient au Petit Véhicule; d'a A aa amt dee. 
tement des Sarvastivadin, issus eux-mêmes des Sthavira, dans les Зоо ans du Nir- 
nîya, Le récit de la conversion (Taishs, 1421, K. XVI; p. 110 b<), appartient à la 
Section pravajyä-dharma, Comme il est très analogue à celui des Dharmaguptaka, 
nous nd le répéterons pas, sauf la stance d'Asvajit dont la forme est différente : 

Les dharma naissent d'une cause; ils sont aussi détruits par les causes, tous les 
dharma sont vides et il n'y a pas de principe permanent.» 

















А. Le Vinaya des Mulasarvastivadin, 


Il existe en version chinoise et tibétaine. La première est un monde dont le döfri- 
chement est à peine commencé et dont de rares extraits ont été traduits. La version 
tibétaine a été résumée par Rockhill ) et analysée par Csoma de Körös dont le travail 
a été traduit en français par L. Foer ©. Enfin, ee dernier a traduit un certain nombro 
de fragments Î", dont le récit de la conversion de Sariputra. 

Fait à noter, la biographie du Buddha, tris étendue dans co Vinaya, est placée 





t) Rockhill, The life of the Buddha, 
19) Csoma de Kiris, аата Mus, Guimet, vol. I). 
©) Foer, Fragments extrouts du (Ann, Mus, Guimet, vol. V). 
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dans une autre section : Saighabhedakavastu, tandis que le récit de la conversion 
a conservé sa place d'origine dans la Section Upasampada, ce qui montre bien son 
importance. 


a. Version chinoise. 


Une première partie du récit de la conversion a été traduite par Jaworski (t); 
nous n'en donnerons done qu'un résumé. 

D'abord, les antécédents de Säriputra. Un fils de brahmane du Magadha étudie 
les Veda et fait un grand voyage en quête d'un maltre. Il arrive dans l'Inde du Sud 
où il devient disciple d'un brahmane nommé Ti-che, qui avait de nombreux élèves 
appartenant tous au gotra de Vatsa (les «fils du veau») (nous verrons l'importance 
de ce détail). Is ne connaissent pas le Magadha et décident de s'y rendre avec leur 
maltre, pour se livrer à des discussions philosophiques. En route, il 
tous ceux qui veulent discuter avec eux. Au Magadha, le roi Віш 
de grandes joutes oratoires, et il choisit pour représenter lo Madhy 
Mathara qui habite la ville de Nälada, et sera le grand-père de $ 
récite 500 hymnes, mais Mathara y relève des fautes de doctrine; Ti-che ne répon | 
gien et est donc vaincu. Pour récompenser Майа, le roi lui donne le village de 

fla, 

Mathara se marie. Il a un fils : Kausthila, puis une fill (la grive)(2). Le frère 
et la sœur commencent à discuter et la sœur l'emporte; le pire déshérite done le fils 
au profit de sa sœur. Arrive alors un brahmane du sud de l'Inde : Ti-cha, spécia- 
liste des sästra lokîyata; il devient disciple de Mathara mais un peu plus tard, il 
le bat dans une discussion, et le roi, pour le récompenser, enlère à Maihara le yil- 
lage de Nila et le donne à Ti-cha en usufruit, Ils s'entendent alors entre eux ; Ti- 
cha donnera à Mathara la moitié du village et il recevra en mariage, sa fille Sari, 
Le mariage a lieu. Kausthila, pour venger son père, part dans l'Inde du Sud pour 
у poursuivre l'étude des éastra Iakäyatıka, Là, il devient religieux sous le nom de 
Dirghanakha («ongles longs»). 

Naissance de Süriputra. Il est appelé Upatisya, fils de Tisya (Ti-cha), mais ce 
dernier le nomme Süriputra à cause de sa mère. П se montre très doué dès son 
enfance, et les 500 disciples de son père s'attachent à lui. 

Ensuite, on parle de Maudgalyayana, fils d'un purohita du village «Enclos de la 
бош». Hs décident tous deus de sortir du monde et devieunent Parioraiaka, Їз 
vont à Rajagrha et y rencontrent six maltres hérétiques. 

Tei finit le passage traduit par Jaworski. Donnons maintenant la traduction de 
la suite du récit (Tao, 1441, K. TI, p. 1036 et suiv.), toujours d'après le cours 
de M. P. Demiéville. 

«En ce temps, il y avait un maitre nommé Saöjayi(n) ©, et ils allèrent lui rendre 
visit, Ils demandaient aux gens : «Où est le maltre? Ой est-il assis dans la quié- 
tude?». Le maitre ayant entendu ces pos pensa c =l y a longtemps que je suis 
id jamais entendu cette parole... ». Alors, Kolita et Sariputra eurent cette 
pensée : «Cet homme est asis dans la quiétude, il ne faut pas lo déranger, atton- 
dons qu'il se lève et nous lui parlerons. Ils se cachent dans un lieu érté, 





































40) Jaworski, La Section de l'ordination dana le Vinaya des Malasorsitvidin, in C, R, 
Varsovie, XXIII. 1930, Classe L See. L, 
). 


seas Siri n'est pas une grive, mais un étourneau (voir p. 430, n. э. et p. 458, 
demment sve les cinq maires hérétiques, Le nouveau est le sixième, car lo Canon hate he ax 
mattres hérétiques. 









© Crest un nouveau Saüjaya, dillèrent de Sabjaya Valaliputra dont on nous P 
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«A co moment, Sañjayin se leva de sa quiétude; ses sens étaient purifiés, et les 
deux, s'étant approchés, lui dirent : «Bienveillant, quel ail de la Loi avez-vous? 
Quel enseignement faites-vous? Quel brakmacarya eultivez-vous? Quel fruit obte- 
nez-vous ?». — = Voici ce que j'enseigne : être véridique, ne pas mentir, ne jamais 
nuire à un être vivant, ne jamais naltre, ni mourir, ni déchoir, ni être détruit». 
Alors, les deux lui demandèrent : «Quelle est la doctrine que vous enseignezt». 
П répondit : «Ne pas mentir, ne pas nuire aux êtres vivants, c'est ce que j'appelle 
provrajya. № jamais renaître, ni mourir, ni déchoir, ni être détruit, c'est cela qui 
est le nirvana. La naissance dans le second ciel de Brahma, c'est le but que recher- 
chent les brahmanes>. 

«Quand ils eurent entendu cela, ils dirent : «Vénérable, faites-nous la gràce 
de nous agréer pour sortir de la maison, et cultiver le brahmacarya». Alors, il leur 
donna la pravrajyá. Tout le monde l'apprit au loin, Sañjayin reçut beaucoup 
од il out catis релде : s Aires, ma raco ait ho фо l'appertenais а 
gotra de Kaundinya. Si je recueille maintenant ces offrandes, c'est grâce au punya 
de ces deux hommes». Ayant eu cette pensée, il leur donna l'ordre de se remettre 
chacun à la tête de 250 disciples, car il en avait 500 auxquels il enseignait les éastra, 

Alors, Sañjayin fut atteint d'une maladie de saison. Upatisya dit à Kolita : 
«Voici que notre maître est malade, iras-tu chercher un médecin et des médicaments, 
ou bien le soigneras-tu?». Kolita répondit : «C'est vous qui avez la prajid, c'est 
vous qui devez le soigner; j'irai chercher les médicaments». Kolita trouva les médi- 
caments et les donna au maitre, mais son état empirait. Le maître ent alors un sou- 
rire, et Tisya lui dit : « Maitre, il n'y a pas de sourire sans cause, quelle est la cause 
de votre sourire? ». — «Si j'ai souri, c'est que dans le royaume de Suvaraabh imi, 
il y a un roi «Souverain d'or». A la fin de sa vie, sa veuve affligée se brúlera elle- 
méme). Les êtres sont vraiment sots, entralnés et souillés par les passions, et 
ils subiront ces tourments. » Upatisya lui dit : z Quelle année, quel jour et à quelle 
date?». Sañjayin précisa la date et Sáriputra la nota par écrit. Ils dirent alors au 
maitre : «En sortant de la maison, nous cherchons à mettre fin aux renaissances 
et aux morts; puisque vous avez déjà obtenu ce résultat, veuillez nous l'enseigner». 
Sañjayin leur répondit : «Mon idée, en sortant du monde était aussi de chercher 
cela, mais je ne l'ai pas obtenu». 

Cependant, lors du Tutata (sek) du 15+ jou, il y out dans les aira, ne 
assemblée de dieux, : «Dans le gotra de Sakya, пайга un jeune hommes, 
et un brahmane expert en divination prédit qu'un jeune homme serait le roi tournant 
la Roue et réaliserait la Tathagata samyak sambodhi. Sañjayin dit alors à ses dis- 
ciples : «Suivez la doctrine de cet homme; pour cultiver le brakmacarya, il ne faut 
pas compter sur le rang et la noblesse, mais dompter vos organes; auprès de celui-là, 
vous obtiendrez le fruit merveilleux, et la fin des naissances et des morts», et il 
dit cette gatha + 

«Tout ce qui est réuni se disperse; tout ce qui est haut, tombe; tout ce qui est 
rassemblé se sépare; tout ce qui a une vie revient à la mort.» 

Puis il mourut. Ses disciples l'ensevelirent dans un tissu de soie et l'emportèrent 
dans la forêt où ils le brülörent selon les rites. 

Alors arriva un brahmane de Surarne-bhümi; il raconta l'histoire de la mort du 
roi et de l'incinération de la veuve, et Upatisya vérifia que le mois, la saison et le 
jour correspondaient bien à ce que Sañjayin avait prédit. Kolita dit alors à Upa- 
tisya : «Notre maître avait en réalité un dharma merveilleux, mais ce dharma secret, 















































, Ge texte est intéressant, à cause de şon ancienneté, pour l'histoire du suicide des veuves dans 


nero, suma. 38 
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il ne nous l'a igné; s'il n'avait l'oreille céleste et l'œil de la 
ee ee У 
Айк est intelligent et sage; il faut qu'il ait obtenu le dharma merveilleux 
auprès de notre maitre, et il ne Га pas enseigné. Faisons ensemble le serment que 
celui de nous deux qui obtiendra le premier le dharma merveilleux préviendra 
Lui per her kat oa rent; Ba partirent en voyage. 

Le récit donne alors un résumé de la vie du Buddha, puis l'épisode du don du 
Venuvana, Ensuite : mor mee 

= Upatisya et Kolita arrivent à Вар et voient que tout y est calme, ЇЇ y a deux 
Dios De ri ena vile el almas va Man l'on coat uique check EDD 
Y a un une de grand prestige, En examinent lon бойы, de volant qu'il nya 
rien à craindre\"), 

A ce moment, le Buddha eut cette pensée : «Ces ascites hérétiques, dont l'un 
«s'appelle Tisya et l'autre Kolita, ont déjà fait beaucoup de progrès; 
«abondance, planté de bonnes racines, ils ont accompli des actes de 
«comme un abcès brûlant, lorsque le moment est venu, il perce dès qu'il se présente 
«une occasion, et on obtient la guérison. Les mila de ces hommes sont mûrs, 
«c'est le bon moment». ЇЇ se demande alors comment il faut les sauver et où se 
trouve pour eux l'occasion de salut? Il voit qu'ils pourraient le trouver auprès d'un 
homme ри it au complet les samrara. Alors, il demande à Asyajit d'aller les 
voir, et lui dit : «Prends-les en mains pour faire leur salut». Ayant regu cet ordre, 
il fut content et resta silencieux, puis ayant du sommet de la tète rendu hommage 
au Buddha, il s'en alla aussitôt. > 

La suite ne diffère guère de ce que nous avons vu dans le Vinaya dos Dhu 
tala; nous n'y reviendrons pas, sauf en ce qui concerne la stance d'Asyajit qui est 
exprimée comme suit : «Des dharma qui se produisent par des conditions. Те Taha 
gala énonce la cause; et que ces dharma s'épuisent, par des causes et des conditions, 
c'est ce qu'enscigne le grand éramaya >. 

L'avadána de la conversion de Sáriputra s'arrête ici; il se continue par l'histoire 
des disciples de Sañjaya, l'histoire de Dirghanakha, et trois evadéna expliquant 
pourquoi паа est né dans une position sociale moyenne, pourquoi il est le 
premier pour la prejää, et pourquoi Maudgalyiyana est lo premier pour la rddhi. 

















renvoyons le lecteur. Le plan est эЛ, mais lo 
texto traduit par Rockhill est plus étendu, car il commence par l'histoire du grand- 


père de Sariputra, comme la version chinoise, et se termine par la conversion de 
irghanakha, l'oncle de Sâriputra. 


5. Le Vinaya des Mabasimghika. 


Il existe en traduction chinoise mais, comme nous l'avons vu, la biographie 
Buddha en a été détachée et développée pour constituer puer e 
Maháeastu. ЇЇ appartient bien aux Mad апора, et le texte méme l'indique + 
«Commencement du Makárestx, partie du Vinaya de la recension de la branch” des 
Mabasimghika dite des Lokottaravidin du Madhyadeia >, 








0) C'est done la seconde raison qui est bonos. 
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Vastu a lo même sens pali, celui de «section», et Mahärastu, la «grande. 
section» du Vinaya Malisa А correspond à Maktsegge, la e grande section» 
du Vinaya sthavira. Pourtant, le plan de ces deux ouvrages est bien différent. 
Dans le plan primitif du Vinaya, le Buddha fait des conversions destinées à montrer 
les règles de ordination, et cela verte à la conversion des frères Каре. Cost 
bien ainsi que se termine le Makdeastu, mais avant le récit de l'illumination du Bud- 
dha, on trouve deux morceaux qui ne sont évidemment pas à leur place : le sūtra 
de ordination de Mahüküëyapa, et le récit de la conversion de Sîriputra et Maud- 
galyüyana, le tout entremélé de jataka. 

ette anomalie pourrait s'expliquer par le fait que, dans le Bouddhisme évolué, 
les conceptions ont changé, et de nouveaux saints ont remplacé les anciens dans la 
faveur populaire. C'est pour les mettre en vedette qu'on aurait placé le récit de leur 
ordination, avant même l'illumination du Buddha. D'ailleurs, dans le sütra de 
Vordination de Mahäkäöyaps, il y a un désir trés net d'abuisser Ananda aux dépens 
du premier, et celui-ci fait figure de chef, traitant durement le pauvre Ananda, 

Le texte sanskrit du Mahärastu a été édité par Senart; il est suivi d'un résumé 
en francais, mais beaucoup trop succinet pour nous apporter un renseignement 
Sle. Nous donnerons done ung analyse tris détaillé du texto sanskrit C 

56.6. A un demi-yojana de Rajagrha était un village nommé Nalanda, 
riche, prospère et puissant... LA vivait un brahmane de grande famille, ri 
ayant de grands biens, beaucoup de grains. . . 

56.9. Co brahmane avait une épouse nommée Sari, qui était belle à voir. Il en 
eut des fils : Dharma, Upadharma, Satadharma... au nombre de sept)... Six 

(ninigthah), lo septième, Upatisya, le plus jeune, ne l'était pas. П alla 
les mantra dans la maison d'un guru. 

56.13. А un demi-yojana. .. le village de Kolitagräms, riche, prospère. 
kaa ca Yao un rain da grande failla ehe; ara dé grande Dina ` 
TI était du gotra appelé Maudgalyäyana et avait un fils, Kolita, qui était beau à 
voir, agréable, sage, intelligent, plein de mérites... On le place dans la famille 
du même тайге et ils sont tous deux à la tête des 500 élèves; de ce fait, ils sont 
chargés de porter le chattra (le parasol), les sandales, le bâton et le vase du maitre. . . 
Le nom de ce dernier était Vairatiputra. 

57.5. Upatisya allait souvent au village de Kolita voir son ami, et celui-ci en 
faisait autant. 



























et 











Puis vient la description d'une fête très importante : 


57.6-7. A Rajagrha avait lieu de temps en temps une fete dite «du sommet de 
la montagne», ou «des 500 tapo». Dans leur voisinage se trouvaient 500 jardins. 

57.8. Dos milliers de personnes accouraient TA; il y avait des spectacles va 
chants, danses, théâtre, luttes de malla, luttes à main plate, accompagnés d'instru- 
ments de musique : dimba, etc. 

57.10. Kolita et Upatisya viennent à la fate avec une voiture attelée de quatre 
chevaux, mais ils sont déjà tournés vers la vie religieuse par l'enseignement de leur 
maltre, et disposés à méditer sur ce spectacle, 














t) Senart, Le Mehivasto, 3 vol., Paris, 1882-1897, vol. III, pp. 56 et suiv. 
© Le texte n'en nomme que six, mais le nom du septième se trouve dans les textes chinois, 


a8. 
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57.16. Sariputra, en voyant cette foule, conçoit l'idée de l'impermanence, et se 
dit : dans cent ans, tous ces gens assemblés auront dispara. . . 
8. C'est l'asthisämjsa, la conscience des os et du squelette, qui se présente 
à l'esprit de Maudgalyäyana; il s'efforce, par la méditation, de se représenter ces 
gens comme des squelettes. 

Tout ceci est repris à la page 58, dans un fragment en vers. 

59.4. Alors, Säriputra s'adresse à son ami : «La prarrajya m'est à cœur. … »(), 
et Maudgalyäyana répond : «Ce que vous désirez, je le désire aussi; moi aussi, 
ee 

59.6. Maudgalyäyana dit : «La voie que vous désirez suivre convient à tous 
deux; j'aimerais mieux être mort avec vous que vivant sans Yous... ». 

59.9. En ce te à Rajagrha, vivait un ascète nommé Sañjayi Vairatiputra; 
il avait 500 m abiti um ermitage. Säriputra et Maudgalyayana se rendent 
dans cet ermitage et embrassent la vie religieuse sous la direction de Sañja) 

59.12. Après sept jours, Sariputra peut réciter tous les parirrijaka-éistrini ©), 
tl ae aa Mangas pour pouvoir le faire, 

59.14. Ils comprennent bientôt que ce dharma ne peut les conduire au salut, 

u'il ne peut conduire à la cessation de la douleur, et ils décident de chercher, 
ux de Tour ib M dharmavinaya bien dit. Celui des deux qui le trouvera, le 
fera connaltre à s ils entreront alors ensemble dans la vie religieuse, selon la 
bonne doctrine. 

59.17. Ils entrent dans la ville de Räjagrha chacun de leur côté, 


60.1. Sur ces entrefaites, Bhagavat apris avoir séjourné au Yastivana se rendit 
au bois de bambous de Kalandaka, avec 2.500 disciples, 


60.3. Le vénérable Upasena s'étant levé de bon matin, prend son bol à aumdnes 
et son vêtement de moine et entre dans la ville de Rajagrhn. i 
et fait cette réflexion : = Cet ascite est très digne; si je m 


60.9. S'étant approché du vénérable, il ¿change avec lui des paroles de bien- 
venue... et lui dit : 


60.12. « Vénérable, êtes-vous maitre ou disciple (#rävaka) ». Upasona lui répond : 


«Vénérable, je suis un disciple 


60.15. «Quelle est la doctrine de votre maltre?... > Upasena : «Jene 
suis qu'alpaíruta, je ne puis faire connaître que l'artha ». Sári ia de 
wie contentera de anaha. 3 Я eae 
61.3. Upasena dit alors : = Le maître fait connaître à ses disciples 1 
E ire lo salut de cette manière... м 
lors, à l'endroit même, Siriputra obtient dans sa pureté I 
vision nette et sans souillure de la doctrine, 
61.7. П pose alors une nouvelle question : «Oh! vénérable Uy ой résic 
votre maltre? — II réside au bois de bambous de Kalandakas. Ayant dint pale 
Upasena entre dans la ville de Rajagrha pour les aumónes. 






































de la Loi, la 








1) nt die: je vous quitter le monde pour entrer dans la vie religieuse, 
(0 Се sont les traités d'ucétme des parer N Ў 
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61.12. Alors, Sariputra s'approcha de Maudgalyäyana et, celui-ci voyant un 
aspect parfaitement pur, .., lui dit : e Le teint, la couleur du visage de Säriputra 
sont parfaitement purs... », et, voyant cela, il pense que son ami est parvenu à 
T'anria, à l'immortalité. 
riputra répond à Maudgalyäyana : «Oui, c'est vrai, jo suis parvenu à 

Ча... т, el, dans une stance en vers, il compare cette connaissance à 
la fleur d’Udumbara 

63.5. Maudgalyiyana demande à Sariputra : «Quelle est la doctrine du maitre, 
qu'est-ce qu'il expose?» Et Säriputra lui répond par la stance : 











62.8. «Les dharma U) sont produits par des causes; ces causes, lo Bienheureux 
los a exposées, et lo grand amana а également dit la manière d'y mettre Gn.» 
En l'entendant, Maudgalyüyana obtient l'œil de la Loi. 


62.44. Maudgalyiyana interroge Süriputra : « Où réside le maltro? — II habito 
au bois des bambous, dans l'ermitage de Kalandaka, avec une grande foule de 
religieux, au nombre de 2.500. Rendons-nous là pour embrasser la vie religiouso, 
en compagnie de Sañjayi Vairaliputra.» 

62.18. Mais Maudgalyiyana n'est pas du méme avis : «Pourquoi nous faire 
accompagner de Sañjaya dont les vues sont fausses? ». Mais Süriputra réplique que 
leur mattre s'est donné beaucoup de mal pour eux, qu'il les a fait entrer dans la vie 

igieuse, ot qu'ils doivent l'entralner vers le Buddha. 














.5. Ils vont voir leur maltre et l'invitent à venir : « Rendons-nous auprès du 
Buddha, et nous embrasserons la vie religieuse sous sa direction. ». Mais Saijaya 
refuse... «Qu'avez-vous besoin d'aller auprès du dramana Gautama?. . ». I veut 
retenir es 500 disciples, mais ceux-ci suivent Süriputra et Maudgalyayana, et tous, 
à l'exception de Sañjaya, se rendent auprès du Buddha, 

63.15. Le Buddha, qui était au bois des bambous, prépare des sièges pour les 
religieux, e dit : «Voici qu'apparaissont les doux acer ern Sri et Maud- 
galyiyana, entourés de 500 disciples. Ils viennent pour vivre la vie religiouso aux 
côtés du Bhagavat, ils deviendront les deux grands chefs de mes auditeurs; l'un 
sera le premier de ceux qui ont la projià, l'autre, de ceux qui ont de grands pouvoirs 



















64.15. Süriputra et Maudgalyáyana disent au Bienheureux : « Que lo Bienheureux 
nous fasse sortir du monde et qu'il nous accorde ordination». 

65.1. Le Buddha leur dit : «Allez, bhilyu, pratiquer la vie religieuse», et par 
cea parolos sacramontelles, les Sao disciples rien à la fois Ja prorrejy et 
'upasampadä. 

uit un sütra concernant la méditation sur les éléments, méditation par laquelle 

s deux amis vont devenir des arhat. 

66.17. Quand le Buddha a fini de prêcher le siira, les боо bhikru deviennent 
des moines accomplis, comme s'ils avaient cent années de vie religieuse. 






67.1. Mahimaudgalyiyana obtint, au bout de sept jours, la puissance magique 
(rddhi) et les quatre pratisameidani ^). Quant à Sáripulra, un demi-mois après son 
ordination, il obtient le super-savoir (abhijia), la perfection de la sagesse et les 








1) C'est-à-dire les choses, 
©) Les facultés d'analyse, la connaissance qui discrimine, 
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quatre pratisameidäni. Peu de temps après avoir obtenu le but do la vie religieuse et 
ordination complète, il obtient les trois vidya, l'ail divin, la connaissance des vies 
antérieures et la suppression des courants (Ü, 

67.7. «Et ici il faut insérer lo satra de Dirghanakha >. 

Le récit de la conversion se termine sur cette phrase énigmatique, mais qui est 
très importante comme nous le verrons (р. 453). 


6. Le Ta-tche-tou-louen.. 


C'est un commentaire du Prajid-päramit-iätra, attribué à Napa juna. Bien 
qu'il s'agisse d'un texte madhyamiks, il est en rapports étroits avec le Vinaya des 
Molasarvástividin, et c'est co qui en fait l'intérêt. Lo début est très analogue au 
fragment de ce Vinaya traduit par Jaworski, dont nous avons donné l'analyse plus 
haut, 

Le récit de la conversion tire son origine d'un passage de la Prajtäparamita dans 
Tagua a Buddha подле ры (Taisha, P 1509; k. 11, p. 137 el suiv.). 
«Pourquoi le Buddha s'adresse-til à Süriputra et non à un bodhisattra ? C'est 
parce qu'il est le premier pour la prajüá». Suit une gatha intéressante : «Pour la 
ein tous les êtres, à l'exception du Buddha bhagavat, si l'on veut les com] 

à Súriputra, on n'en trouvera pas un seul qui ait même la seizième partie de sa 
prej et de son érudition (baħusruti) ©», O 

uis viennent des déta ў z il assiste à la (Ме des 
nagaraja Ki-li et Agara, On dispose quatre sièges élevés, un pour le roi, un pour 
le prince héritier, un pour le grand ministre et un pour le maltre de la discussion. 
Sariputra monte sur un de ces sièges et on se moque de lui car il n'a que huit ans, 
mais il bat tous les maltres dans la discussion, Le roi lui donne alors un village en 
usufruit, 

Rien de particulier à noter dans la suite du récit qui suit de près celui du Vinaya 
des Mülasarvästivädin. Citons simplement le texte de la stance d'Abvajit : «Les 
dharma naissent de causes-conditio , il en énonce les causes-condi- 
tions; l'épuisement des causes-conditions de ces dharma, voilà ce qu'énonce le 
grand maltro». 

Le passage terminal est intéressant : «Au bout de quinze jours, Sariputra reçoit 
Varhattea en entendant le sûtra priché à Dirghanakha. Pourquoi obtient-il la 
dignité d’arhat au bout de quinze jours seulement? C'est qu'il est l'homme qui doit 
faire tourner la Roue de la Loi à la suite du Buddha. C'est pourquoi il fallait que, 
dès la terre de Süikça ©), il obtienne la connaissance diverse des dharma», On dicil 
alors son omniscie Et c'est pourquoi le Buddha lui enseigne la Prajidparamita, 
ce dharma profond, ésotérique, bien qu'il soit arhat et non bodhisattva. 

Suit une discussion sous forme de questions et de réponses : «Mais pourquoi le. 
Buddha enseigne-til d'abord la Frefläptramita, un peu à Sariputra, et ensuite 
beaucoup à Subhuti? — C'est que Subhuti es, parmi les disciples, le premier pour 

araya-samadhi'* dont l'essence est la pitié (karuna) qui est donnée aux bodhisattva 
pour sauver tous les êtres; c'est. pourquoi il l'emporte sur Süriputra. Mais si le 












































1) Ceti tout ce qui emplehe l'homme d'être un saint, 

19 Voir p. 444, 

©) La terre de ceux qui sont encore dans l'étude, 

19 C'est la culture d'une extase mystique appelée arana esans querelle», 
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Buddha enseigne à Sáriputra, c'est que les êtres ont naturellement foi dans les 
arhat qui ont épuisé toute impureté, tandis que les bodhisattva ne les ont pas épui- 
sées (0). 


7. La Dhammapada-atthaketha, 


Ce texte а été traduit en anglais; il est facile de s'y reporter. 
Le récit est précédé d'un long préambule qui raconte la dernière vie antérieure 
des deux disciples. Voici le schéma du récit 


— Parenté, naissance et enfance des deux disciples; 

— La fète du sommet de la montagne et leur décision de vie religieuse; 

— Ils deviennent disciples de Saij 

— Ils le quittent et cherchent chacun de leur côté. Leur serment ; 

— Rencontre avec Assaji à Rajagaha. La stance = Ye dhamma.. 

— Conversion de Süriputta, Entretien avec Mogallána. Sa conversion; 

— Ils vont trouver Sañjaya qui ne veut pas les suivre; 

— Ils vont trouver le Buddha avec 500 disciples. Sañjaya meurt; 

— Le Buddha les voit venir et fait sa prédiction 

— Tous les disciples deviennent arhat immédiatement, Moggallana au bout de 
sept jours et Sariputta au bout de quinze jours, en entendant prêcher le Vedand- 
pariggoha-suttanta, par Dighanakha, Je fs de m propre saur; 

— Ils deviennent disciples-chefs. Les autres moines se plaignent de ce favoritisme, 
Le Buddha leur répond par un jätaks. 

















8. La Nidänakathä. 


C'est une biographie sommaire du Buddha qui sert d'introduction à la Jatakot- 
färannanä, le commentaire des Jatake. Elle commence par la vie des Buddhas du 
passé, s'inspirant du Buddiaramaa et du Carivipijake. Le récit de la conversion 
de Säriputta est très sommaire et sans intérêt spécial. 





9. Le commentaire des Therogithà. 


Le récit de la conversion commence par une histoire du passé dans laquelle on 
voit deux amis : Sarada et Sirivaddha quitter le monde et devenir arhat, puis 
demander au Buddha Anamadassi à occuper comme Anoma (la préfiguration 
d'Assaji), ste de disciples-chefs d'un Buddha futur. Le reste du récit 
plan habituel des sources pälies ©. 











(4) Pour attirer les êtres, on met donc en as un arhat qui a de tige aux le 
tdo ero de le a re an = 
.W. is A riginal Pali text of the Dhammay 
Commentary, Harvard, 1921, vol. 28, Book I, p. 198-204 et 216-217. = 
0) «The Nidinakathé», in ric "Balle ‘birth Stories, London, 1880, 
©) Rhye-Daride (C. A. F.), Pana of arly Buddhists, Part Ш. 
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10. Le Buddhacarita. 


Crest un récit poétique de la vie du Buddha, attribué à Aévaghosa. Il en existe 
trois versions + 

Une version sanskrite en 17 chapitres, dont les 14 premiers seuls peuvent biro 
attribués à Asvaghosa; elle a été traduite par Cowell 0), Uno version chinoise + 
le Fo-sho-hing-tsan-king (Nanjio, 135 s), cn 28 chapitres, traduite par Beal. 

Une version tibétaine traduite par Weller), et utilisée par Johnston. pour 
reconstituer le texte sanskrit original; la traduction de ce dernier auteur est cer- 
tainement la meilleure. 

Le récit de la conversion, dans ces trois versions, ne nous apporte aucun élément 
nouveau, et il suit le plan habituel, du type Mahdeagga. 


11. Le Sariputraprabarana, 


Nous avons parlé de се drame d'Asvaghosa en étudiant les sources littéraires de 
la légende de Sáriputra. Nous n'y reviendrons pas. 








12. Les sources birmanes, 


La principale est une biographie du Buddha, traduction birmano d'un ouvrage 
pili: Tathagata udäna, La version birmane a été adaptée par Ме Bigandet (s), et il ба 
existe une traduction française, Le plan du récit est celui de toutes les sources plies, 





13. Les sources cinghalaises. 


Elles nous sont accessibles par un ouvrage de Hardy (0, mais l'auteur ne donne 
aucune référence des ouvrages qu'il a utilisés, Quelques détails sont à note 

Les 500 disciples de Sanjaya (il s'appelle ici Sanga) veulent suivre Барица 
et Moggallana, mais 250 d'entre eux, voyant leur maltre vomir le sung, restent 
avec lui tandis que les autres suivent les deux amis, 

Après l'ordination, tous les disciples deviennent arhat : Mogyallana devient 
aygesivaka au bout de sept jours en entendant le Buddha prêcher sur les dhata; 
Siriputta au bout de quinze jours en entendant Dighanakha prononcer lo Vana 
pariggaha suttanta. 

Ensuite, tous les religieux récitent le patimokkha. 











14. Les sources cambodgionnes. 


La récit de la conversion existe dans un ouvrage cambodgien 
sampothian, vie abrégée du Buddha qui est entre les mains de tous les 
Une traduction a été faite par A, Leche 7); elle n'a rien d'origina 








©) Cowell, Buddhist malayana teru (Sacred bola of the Eat, vol, XLIX), 
12) Beal, The Techo ing o ing (Sacred bocla f the kan, voh, ХП 
09. Weller, Das Lelen er Buddha wa Дек, Unir: Lech HE 908, 
Johnston, The Buddha's Mision and lot Journey т Dadi RIAD, in deta ori 

talia, XV, p. 46-47. 

IH M иын, Vie ou légende de Gondama, ind. Gauvain, Paris, Leroux, 
10) Hardy's Manual of Рай нит, London, 1860, p. Nr aa 
À Le Les ow ca du Cambodge Ass: Ma. Gainers Di, vul, XX), 
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15. Le Fo-pen-hing-ti-king. 


C'est une traduction chinoise d'un ouvrage sanskrit : Abhinig-kras 
faite en 587 par Jüünagupta, un iramaya du Gandhara. Celte vaste compi 
êlê attribuée par Huber à l'école Dharmaguptaka, mais il semble bien que ses sources 
appartiennent à plusieurs Écoles, 

T colophon est interessant : «...Peut-étre demandera-t-on comment il convient 
d'appeler co satra? Les mattres des Mabasamghika l'appellent Toews (Mahävastı); 
Mire den Carr An Ребра ges Labo re); Jat alive. den 
Kasyapiya : Fo-cheng-yin-yuan (Nidana de la naissance du Buddha); les maltres des 
нь + Che kms poking (octionworigine du Buddha Sikya- 
тш); les maltres des Malik ç Penang ken (Ondement et origine du 

nage pte)», 

ne, 
conversion est toujours construit sur le même plan. 











16. Le Siuan-tsi-po-quan-king. 


C'est un texte (Taisha, n° зоо; k. 10; р. 2550-2500) parallèle au conte 99 de 
1’Avadana dataka, dont nous parlerons plus loin au sujet de Dirghanakha; comme 
il est plus complet, nous en donnerons une analyse sommaire ©). 

«Le Buddha est au Venuvana... 1 y a dans la ville un brakmacärin nommé 
Tisya qui a deux enfants : un garcon, Dirghanakha, et une fille, Sari. Le garçon 
est très intelligent, il excelle à la discussion et bat toujours sa sœur atnée, Celle-ci 
étant devenue enceinte a une nouvelle discussion avec son frère, mais cette fois, 
il a lo dessous à cause du punya de l'embyron que porte sa sœur, ЇЇ se dit : Le fils 
de ma sœur sera un grand sage, il me vaincra, il faut que je voyage; jo ne reviendrai 
que si je puis discuter avec lui». П ya dans l'Inde du Sud... Pendant ce temps, 

¡áriputra nalt. A huit ans, il est vainqueur dans uno discussion. 

Lo Buddha envoie Atvajit pour convertir Sáriputra... Ce dernier admiro sa 
bonne tenue et le questionne... Advajit répond par des stances : Ата} : 
maltre, le Dieu des Dieux, le vénéré suprême des trois dhatu, 
los sous-signes, dont le corps a seize pieds, grâce à ses abhijna se promène dans 
Тер, Siriputra : «Quelle instruction religieuse a-t-il eu pour obtenir ces 

jn 

тй il a arraché los douze racines, il ne con- 
vote pas les plaisirs du monde des dea; c'est un caur pur, il révèle ls rubriques 

in. 

Puis Sariputra demande quello est la doctrine du maître. Asvojit : «Comme је 
suis jeune en années et que mes jours d'étude sont peu nombreux, comment 
pourrais-je vous révéler la vérité, le grand sens du Tathagata? >, 

stance : e Ye dharma...» est traduite ici par : «Dans tous les dharma qui sont 
causés et vides, il n'y a pas de principe directeur), En apaisant l'esprit, vous allez 
à la source foncière; c'est pourquoi on l'appelle le ramana». 


























0) Peri, Les femmas de Säkyamımi, in BEFEO, XVIII, û, 15. Nanjt, 680, 
19) Beal, Romantic legend of Sakyamuni, lx 
©) D'après le cours de P, Demiéville, École des Hautes Études, ı 
© Le texto emploie ici un mot du vocabulaire taciste signifiant «| 
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En entendant cela, l'esprit de Süriputra s'ouvre, et il obtient le fruit de srotá- 

nal), 

Maudgalyayana rappelle à Sariputra leur convention; Säriputra répète la gatha 
et son ami obtient également lo fruit... 

ls vont voir les disciples, et tous se rendent au Jetavana. 

Dirghanakha revient du Sud, et il est еһе d'apprendre que son тетеп est 
devenu religieux bouddhiste... Ilva discuter avec le Buddha qui lui dit : «Се que 
tu vois maintenant, ce n'est pas le chemin du nirviya définitif». Dirghanakha ne 
sait que répondre et reste silencieux, 

Vajrapüni apparaît dans les airs, il appuie son vajra sur la tête de Dirghanakha 
ашай afk ta maa ponds êk jû Eê 1û rS ci etle DER APN 
terrifié, il se convertit et devient éramana. 

Ensuite vient un avadäna expliquant une vie antérieure de Dirghanakha. 








17. Les vies du Buddha dans le Canon chinois. 


Elles sont nombreuses, nous passons en revue celles qui contiennent le récit 
de la conversion do Sariputra et dont il n'existe aucune traduction européenne 9). 


a. Le = Tehong-pen-k'i-king 1. 


Traduit en 207 par K'ang-mong-siang, il va de la première prédication au 
Nirvana, Quelques passages sont influencés par lo Mahayana, mais dans l'ensemble 
c'est un ouvrage hinayaniste, Il semble plus ancien que les autres biographies. 

Le passage sur la conversion de Sariputra (Taisho, 196, k. 1, p. 1536) est très 
proche de celui du Wou-fen-liu, le Vinaya des Mahisüsaka. 

«Le Buddha est à Rüjagrha, au pare des bambous, avec mille bhiskw qui ont 
tous obtenu l'état d'arhat : Отона (Kaiyapa) et d'autres, IL y avait un linu de came 
pagne nommé Nilada où demeurait un brohmacirin nommé Sanjaya, qui cultivait 
avec zèle les pratiques d'immortalité. Il avait обо disciples, et parmi eux deux 
pieds élevés » : Upatisya et Kolita, dont le talent était étendu, et qui étudiaient très 
bien. Sañjaya tombe malade et, sentant sa fin approcher, il leur dit : «Je vous 
charge de compléter la formation des nouveaux étudiants qui viendront 

«Á ce moment, Bhagavat donne l'ordre à Asvajit d'aller faire des conversions, et 
lui dit qu'il trouverait un sujet capable d'être converti, d'une intelligence profonde, 
et difficile à battre dans les discussions, Il lui recommande de lui exposer les 
principes de la Loi, mais de ne pas discuter avec lui pour éviter de se rendre ridicule, 

Advajit prend ses vêtements, son bol, et s'en va. А се moment, Upati et ses dis- 
ciples se promenaient; voyant de loin Aávajit dont la tenue était parfaite, il se 
demande quel dharma peut suivre cet homme, car ses vêtements sont différents de 
ceux du commun. ЇЇ va vers lui et lui demande d'où viennent ces vêtements peu 
ordinaires, s'il a un maltre, et quelle est sa doctrine, 

«Алај! répond par deux stances : 

«Jo suis jeune, il n'y a pas longtemps que j'étudie, comment pourrais-je révéler 
en large la doctrine du Tathagata? 

«Tous les dharma, en leur principe, sont causés, vides, et sans principe directeur, 
Qu'on puisse apaiser l'esprit et le faire revenir за source originelle, c'est се qu'en- 
seigne le sramaya. » 




































£) Celui qui est entré dans le атма, la rivière qui mèn 
(9) Toujours d'après le cours de P. Demiéville, École 
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«Upati, en l'entendant, se dit : «Étant enfant, j'aimais l'étude; à huit ans, j' 
suivi mes maltres; à seize ans, je connaissais tous les livres, et dans seize grands 

on m'appelait érudit, mais je n'avais pas encore entendu cette doctrine 
FR ede E cce 
de cos paroles sont plus exquises que l'amria». Son esprit comprend, son manas 
se délie et il obtient le dharma cabyus. 

«Kolita le voit, et il se doute qu'il a trouvé Гата : «N'as-tu pas trouvé l'amrta? 
Ne manque pas à notre convention, donne m'en un peu... ». Upati lui redit les gátha; 
il ne comprend pas à la première audition, mais après que Kalita les lui a redites, 
il obtient l'ail de la Loi. 

alls discutent alors tous deux : «Nous avions fait vœu de trouver l'amrta; main- 
tenant nous y goütons. Allons trouver le grand ramana, nous approcher de son 
océan, nous y baigner, nous y purifier. » 

=Kolita pense : «Avant de mourir, notre maltre nous a recommandé ses dis- 
ciples et nous a demandé de faire leur salut; il ne faut pas les abandonner». Il 
leur dit alors : «Lo grand ¿amana a des moyens de conversion pareils à l'amrta, 
nous voulons aer ls lol demander, que vooles roos feret: lle répondirent Y 
«Tout ce que nous avons regu vient de vous, nous voulons vous suivre». 

«Les maltres et les disciples se rendent au Yeouvana, et le Bhagavat les voit 
arriver. Il dit alors : «Voici deux sages et leurs disciples qui, en raison des pra- 
tiques de leurs vies antérieures, vont se faire ramana, Celui qui a le mérito de les 
avoir attirés, c'est Agvajit». Les bhiku ainsi prévenus les regardent arriver. 
Upati et Kolita voyant de loin le Tathagata avec ses signes et ses sous-signes, son 
halo et son auréole, sont émus. Ils s'approchent de lui, lo saluent, et ils sont très 
joyeux. Ils demandent au Buddha de les recevoir dans son Sangha. Le Buddha 

les y autorise; leurs cheveux tombent et ils deviennent des sramaya tout f 

h LE iodide dit nox Нана € Cov da ca bosan, ап laa dar Duda 
ont fait you de me servir». Et il dit à Upati : «Ton nom est un nom 
fleuri que réel; reprends ton nom original qui est Sariputra». Et à Koli 
ton nom en celui de Maudgalyiyana>, Tous deux obtiennent l'état. d'arhat. 
Buddha demande à ceux qui l'entourent d'établir, au moyen de tablettes, une 
listo de ceux qui doivent être ordonnés ce soir-l, et l'on trouve 1250 personnes». 


b. Le Che-eul-ycou-king. 

Па été étudié par Pelliot ©, qui le date de 392, et le considère comme hinayá- 
niste, C'est le récit des voyages du Buddha pendant les douze années qui suivent. 
la bodhi. 

Le récit de la conversion (Taisho, n° 195, p. 147 a) nous montre d'abord le 
Buddha allant à Srávasti. Sáriputra est un bhiksu ayant 125 disciples, et il médite 

is un arbre. Maudgalyáyana est, lui, un + général héréditaire» ti dans le pays de 
Mi-yi-lo (9. П voit Säriputra assis sous un arbre, et lui demande ce qu'il fait. Sári- 
putra : «Je veux étudier lo chemi Maudgalyäyana : e Je veux faire de toi mon 
compagnon...». Il renvoie ses fonctionnaires et ses ministres et garde seulement 
125 hommes. 

Le reste du récit suit le schéma habituel. La stance d'Atvajit est ainsi exprimée : 
ell enseigne = les dharma proviennent des causes et conditions, il enseigne le 
pe de In destruction des causes et conditions, et de la destruction de toutes les 

louleurs ». 





































9) Belit, dans le Гонар Pao 1923, 07-135. 
O! C'est probablement Mithila, la capitale du Videha, au nord de Pataliputr. 
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с. Le Fopen-hing-king. 
Traduit sous les Song, il est rédigé en vers et est plutôt une imitation qu'une 
traduction du Buddhacarita Il est plus avancé doctrinalement, avec des traces de 
mahöyünisme; on peut le placer entre lo Buddhacarita et le Lalita vistara qui est 
franchement mahäyäniste. 1 va jusqu'au partage des reliques et comporte 34 cha- 
itres. 





tres. 
Pet tris conforme aux autres textes chinois; pourtant барга est désigné 
sous un nom chinois signifiant : «Qui reçoit des instructions» (1), 

La stance n'a rien de particulier. Après l'ordination, le texte signale la s 
sation des deux disciples : «L'un l'emporte par la sapience, l'autre par les ae. 
Tous deux font le service du Bhagavat comme ses bras de gaucho et de dro 

d, Le Kouo-'in-lien-tsai (yin-kmo-king). 

Ш va du Jataka du Buddha Dipaükara à l'histoire de Mahakasyapa, Le fonds est 
bien hïnayüniste, mais il y a de nombreux éléments mahäyänistes : les Trois Vehi- 
cules, les dix Shami, les Buddhas des dix directions. 

Il y a une confusion dans lo nom des deux disciples : «Il y avait à Rajagrha deux 
brahmanes; l'un avait pour nom de famille Kolita et pour nom personnel Upatis 
mais à cause de ва mère il s'appelait Siriputra. L'autre avait pour nom de famille 
Maudgalyan et pour nom personnel Mou-tien-loo-ye-na ». On retrouve ici l'habitude 


chinoise d'avoir un nom de famille et un nom personnel. Le reste ne présente pas 
d'intérêt spécial. 


0. Le Che-kia-jou-lai-ying-houa-lou, 


Traduit par Wieger(®, c'est une œuvre récente, attribuée à un moine chinois 
do la dynastie Ming. La forme rappelle colle du Tathagata wlina birman, mais le 
plan est celui du Maharogga pili. 


£ Le Che-kia-jou-lai-ying-houa-cho-tsi-siang-pou. est oncore plus récent puisqu'il 


а été compilé en 1884 D un moine chinois, d'après diverses sources. ЇЇ a été tra- 
duit par lo P. Doré, 











18. Les versions chinoises du Lalita vistara. 


Nous avons vu que lo Lalita vitara sanskrit s'arrête après le sermon de Bénarès, 
] existo deux versions chinoises qui, par contre, contiennent un récit de la conver. 
sion de Sariputra. 





а. Le Prou-yao-king (Taisho, n° 186, k. 8, p. 533 e) а été traduit en 308. Le 
récit est très analogue aux récits chinois déjà Audi 

Signalons seulement le dialogue d'Asvaj et de Sariputra. Atvajit dit : «Mon 
maltre est le vénéré des trois dhata... il a les 59 lakrana., il résout les doum 
portes t ne...» Suit la gatha : «Tous les dharma à l'origine sont nés 











00 Probablement une transcription de Upadesa, confondu avec Upatisya, 
© Weger, Buddha ci П, La in noes de ате UP UT 
js Dori, Rares nr los aprons en Chine. Vi leurs du Buddha Çakyamuni, Shanghai, 
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de causes et conditions, tous à l'origine sont néant U); celui qui peut parvenir à 
leur source, c'est lui qu'on appelle le grand sramana=. 

Un autre détail à noter, c'est que Sariputra va d'abord seul trouver le Buddha 
et lui demande ses ordres avant d'aller chercher Kolita. Celui-ci hésite d'abord : 
«Ce n'est pas une petite chose, il faut bien y réfléchir... s. Finalement, il suit Sari- 
putra. 

b. Le Tehouan-yen-king (Taisha, = 187, k. kine 613 e et suiv.) est très ana- 
logue, mais il ne contient pas la star 





19. Les Mémoires de Hiuan-tsang. 


Ils ne possident pas un récit suivi de la conversion, mais plusieurs récits dis- 
tnt, pour chacun des deux disciples, ce qui et mieux en éridençe lours caractères 


our ar pur, il ya d'abord un récit sommaire au sujet de la description do 
Ja ville de Kiu-che-kie-o-pou-lo 6 dans le et un plus complet au sujet 
lah deta de Kis Je pa me ia ее jajan no Innen pa da 
récits. 

Celui qui le concerne est rattaché à la description de Keow-li-kia) près de 
Nalanda. 





ins ces deux 


IL. L'étude comparative des textes. 


Dans tous les textes que nous venons d'étudier, la conversion et l'ordination 
sont bien le point central du récit, mais il y a beaucoup plus, surtout dans les textes 
dévleppis comme la Diemnepada арыы ou le м. T y a là une véritable 
biographie abrégée de Sáriputra et il est permis de penser que c'est le noyau le 
plus primitif de sa légende. 

Nous allons essayer de comprendre le développement de ce récit dans les diverses 
Écoles bouddhistes et nous le diviserons en un certain nombre d'éléments de facon 
A pouvoir les suivre dans les divers textes. 


1. La vie antérieure des deux disciples. 


ай manque dans beneng BES Therogitha, 
aie péépers la récit de Ja conversion (р. 437). Dans la D 
DR Le met D ne Lg ol pend 
chinoises du Lalita istara, ce játaka se trouve tout à la fin, et est amené par le fait 
que les autres disciples sont jaloux de la suprématie accordée aux deux amis; 
le Buddha leur donne ainsi la raison karmique de cette suprématie actuelle. 





EE Hy tu NEE 


© C'est E 
© C'est Ki 


E s wont ps d 
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2. La vie dans le monde. 


a. Famille, naissance, enfance, 


Nous en avons déjà parlé à propos des noms (p. 41 1-2). Il n'en est pas question 
dans les textes courts qui ne commencent qu'à Räjagrha : Canons des Sthavira, 
des Dharmaguptaka, des Mabisisaka, versions chinoise et tibétaine du Buddhacarita, 
sources birmanes, la plupart des vies chinoises du Buddha et la version chinoise 
du Lalita vistara, 

D'autres textes ne contiennent que peu de renseignements. Lo commentaire des 
Theragitha (p. 437) dit simplement que Sariputta est né dans le village de Upatissa, 
de Rupasari la brahmine; tandis que Mogallana salt dans le village de Kolita, de 
Moggali la brahmine; ils sont élevés dans le luxe et excellent dans tous les exercices. 
Crest ce que l'on trouve également dans les sources cinghalaises et cambodgiennes 
ainsi que dans le Kouo-kin-hien-tai (p. 442) où se surajoute un élément onomas- 
lique chinois. Mémes éléments dans la Dhammapada ajthakathä, mais plus déve- 








Lo] 

ieee enfin sont beaucoup plus développés : version chinoise du 
Vinaya des Malasacvastividin, On у trouve (p. 430-2) l'histoire du grand père, de 
la mère et de l'oncle de Süriputra. Dans le Siuan-tsi- ling, il s'y ajoute 

P. 439) des précisions complémentaires sur la mère de Süriputra et sur les mer. 

Yeilleuses qualités de discussion philosophique que lui procure la présence en 
son sein de ce fils exceptionnellement sage et savant. 

Le Vinaya, de méme que lo Ta-tche-tou-louen, indiquent que le nom d'Upatisya 
vient de celui du père : Tisa, mais qu'on le nomme généralement Sariputra, à 
cause de sa mère. 

Le To-tche-tou-louen er un détail intéressant : l'histoire de la fête des 
nägeräja Kii et Agara (p. 436). Il semble bien qu'il s'agisse d'une {Ме différente 
piens А Ce détail ne se trouve nulle part ailleurs et il est 
robable qu'il s'agit d'une introduction tardive destinée à mettre en valeur la science 
Че ба iputra; c'est assez compréhensible dans ce texte qui est un commentaire de 
Сен 

















ооа Rent un expression curieuse, celle du = seizième de la science 
de Šanputras (p. 636). Ello se trouve dans le Diryzsadana (1) et dans d'autres 
textes bouddhique ou niques. | 

La Mahürastu cite lo nom des frères de Süriputra (p. 433), mais il n'en nomme que 
б sur 7; le nom du dernier : Sudharma, se trouve dans le Fo-pen-hing-tsi-king, mais 
on y cite également une sœur : Sasimika, entrée dans l'ordre hérétique des pari 
туда. 

La version sanskrite du Buddhacarita donne également sept fils, mais elle est 
eine d'incohérencess elle parle en particulier d'un certain Danayana, habitant 
le vilage de Kolita, alors que lo Fo-pen-hing.tsi-king donne — exception unique = 
ce Danayana (ou Dinadata) comme père de Sariputra. 








a pan Basa M. Filiosat (communication personnelle), «seizième parties veut simplement dire: 
d gla ten Le em Po нн dt 
Б RZ = Partie, celle sous laquelle apparaissent le 
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b. La fle eà ils décident de quitter le monde. 

Manque dans beaucoup de textes, non seulement dans les textes courts, mais 
mème dans le Vinaya des Mülasarästivädin qui est très développé. Elle est pourtant 
mentionnée dans le commentaire des Петера а ой elle est désignée sous le nom de 
Giraggasamajja. Les sources birmanes en parlent sans grands détails, enfin, le 
Sinen-tsi-po-yuan-king fait simplement allusion à une fête saisonnière. 

La Diammapada atthakathâ est plus développée, mais c'est le Fo-pen-hing-king 
quí apporte I renseignements les plas intéressants. П nomme la тийре: 

iriguha ou Grihakula, et nous dit qu'on s'y assemblait à certaines époques pour 
distribuer des aumdnes aux prêtres, et que d'autres montagnes étaient utilisées 
dans le même but : Vaibhara, Panda, Vaihāra. C'était en même temps une {Ме 
populaire, avec acteurs, musique, chanteurs et chanteuses. 

‘ous ces détails se retrouvent dans le Mahárastu, ce qui n'est pas étonnant étant 
donné la parenté entre les deux textes. La fête y est également appelée : fête du 
sommet de la montagne (Giriyagrasamajam), mais on la définit plus loin comme 

оо tapo (ротсалат taposatänzm). Senart est assez embarrassé pour trouver 
ication à ce mot), et il semble qu'on puisse se ranger à l'avis de 
tuski (®, qui voit dans tapo une variante phonétique de tapas c chaleur =. Plus loin, 
en effet (57.7), le texte indique que près de ces 500 tapo se trouvaient 500 jardins 
(udyana); or, le récit de Hiuan-tsang signale des montagnes avec des sources chaudes 
et des jardins alimentés par ces sources 0). 

Tous les noms indiqués pour cette fete sont en rapports avec l'idée de sommet 
ou de caverne de la montagne, mais le plus intéressant est celui de Giraggasamajja 
ou Giriyagrasamajam. Le mot samajjo, Rhys-Davids l'a fait remarquer t), ne signifie 
pas seulement fele, mais aussi cérémonie religieuse à laquelle sont invités des per- 
sonnages importants, liée à l'idée de sommet et de source. On sait que les divinités 
populaires de l'Inde : niga et yaksa, babitaient, les premières, les 
sources, les secondes, les montagnes. Il est donc probable qu'il s'agit d'une fète 
populaire pré-bouddhique où l'on célébrait des divinités locales, et cette idée est 
appuyée par un passage du Mahäsemaya suttenta du Dighanikaya où l'on voit une 
réunion de divinités populaires de village sur le sommet d'une montagne. 


с. La recherche d'un mattre. 


Cet épisode manque dans presque tous les textes et ne se trouve que dans le 
Vinaya des Milasarvastivadin et les sources birmanes. 

Dans le fragment du premier traduit par Jaworski (voir p. 430), on voit les deux 
disciples demander à leurs parents l'autorisation de quitter le monde pour entrer 
dans la vie religieuse; Kolita a de difficultés à l'obtenir, mais Upatisya la 
reçoit facilement, et il explique à Kolita que c'est parce que, depuis plusieurs géné- 
rations, il a fait le vœu de renaître dans une condition moyenne). Ils se rendent 
alors à la ville et interrogent six maltres fameux. 

Le premier est Purana Käsyapa. Sa doctrine est simple : le don n'existe pas, la 
soif (Irma) n'existe pas, les sacrifices, la conduite bonne, la conduite mauvaise, la 















00 Senart, Мадон, vol. Ш, p. 59, 8. 
© Cours École des Hautes Études, 294. 

(0) Ti semble étonnant de voir des sources au sommet d'une montagne. 
(9 Dialogues of the Buddha, 1, p. 7. 

© Se retrouve dans un sadina du mime winaya, 
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rétribution, la maturation (ripäksphale) pour les actes bons et mauvais, tout cela 
n'existe pas. Il n'y a ni pères, ni mères, il n'y a pas d'arhat, après la mort, on pourrit, 
l'au-delà n'existe pas; c'est un nihilisme absolu. 

Pos Milan бызбы, mana oan al NAN I. sequièrent la pureté, 
sont intelligents ou non; la force n'existe pas, Autre forme de nihilisme, 

Le troisième, Sañjayin Vairatiputra, dit : «Si l'on a l'intention de tuer, on peut 
le faire; on peut mettre le feu ou le faire mettre par d'autres, on peut mutil 
faire violence, voler, mentir, boire du vin, tuer les hommes; peu importe qu'on 
fasse ou non des sacrifices, qu'on agisse bien ou mal, on obtient la grande rétri- 
bution», Сен un amorisme abili N 4 

Ajita Kesakambalin professe, lui, une curieuse doctrine cosmogonique, mais il 
aboutit également au dium. 

Le cinquième est Nirgrantha Inätiputra, probablement un jaina. Sa doctrine 
est plus sage : la rétribution des êtres provient de leurs actes antérieurs, pour les 
mauvais actes passés, il faut vivre maintenant une vie pure, et Гоп obtient Pacqui- _ 
sition du fruit et l'épuisement des actes et de la douleur. 

Toutes ces doctrines sont évidemment rejetées par les deux amis. 

On voit que le texte chinois ne donne que les noms de cinq maltres. Il est inté- 
ressant à rapprocher du Sämania phala mtia du Digha nikäya ой l'on retrouve les 
six maltres hérétiques. L'histoire est amenée d'une façon diente; Я no кари 
plus de Säriputta, mais du roi Ajätasattu qui va trouver le Buddha et lui raconte 
ses rencontres avec les six maltres. Les noms sont les mêmes, mais les doctrines sont 
interverties, ce qui montre bien combien la tradition était flottante à ce sujet. 

Ces noms sont ici : Purana, Kassapa, Makkhali Соза, Ajita Kesakambali, Sanjaya 


















constitue le début de i li pli; celle du Safıjayin chinois est 
attribuée au Purana pāli: ie 
doctrine du Makkhah pali et la première du Pakudha pali; celle du Nirgrantha 
chinois, enfin, est striate au Nigantha pâli, bien priest dans les deux 
textes. Quant à la doctrine du sixième, le Safjayin pâli (qu'il ne faut pas confondre 
avec le Sañjaya qui deviendra le maître de Säriputra), elle s'exprime ainsi : l'autre 
monde existe et n'existe pas, il y a des êtres et il n'y a pas d'êtres, le fruit des bonnes 
et des mauvaises actions existe et n'existe pas, le Tathägata existe et n'existe pas 
après la mort. 


On peut schématiser ces eoneordances de la facon suivante : 




















casos атов canos riu 
Purina Kaiyapa — — Purina Kassa 
Maskart Golipatr > Makkhali Gola 
Saijayin Vairatipatra ајна Kesambala 
Ajita Kelakambal — Pakudba Kaceayana 
irgrantha Jäätiputra——~  Sañjaya Belatthipulta 
1 — Misika Nitapilia 


IL est intéressant de noter que cet épisode des maltres hérétiques ne se trouve 
que dans deux sources : le Vinaya des Mülasarristirädin et les textes birmana; or, 
on n'ignore pas que le Bouddhisme birman est étroitement apparenté au Bouddhisme 
sarvistivadin;il semble y avoir là un nouvel argument pour cette parenté, 
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3. La vie religieuse comme uscètes-hérétiques. 
a. Ila deviennent disciples de Sanjaya. 


Cet épisode se retrouve presque partout. Dans la plupart des textes, on indique 
simplement que les deux amis deviennent disciples de Sanjaya. La Dhammapada 
atthakatha donne quelques détails surajoutés au fondamental Maha le 
Fo-pen-hing-tsi-king, quelques détails secondaires, mais les renseignements les 

lus intéressants sont contenus dans le Vinaya des Mülasarvistividin et le 
меши. 

Le premier (version chinoise), donne un récit circonstanció de la rencontre avec 
les doux disciples, et un dialogue qui nous renseigne sur la doctrine de Sanjaya 
(Sanjayin, voir p. 434). 

Le Шин, lus intéressant encore, contient un pas (р. 434) qui mérite 
won s'y arröte, Les deux disciples suivent l'enseignement du maître, et l'on nous 
it, 59.19 : «Après sept jours, Sariputra peut réciter tous los parivrajaka-daetra 

sali Mb un делшш à Mandgelysyana pour pouvoir le faire...». Ce sont 1 
traités d'ascétisme enseignés par Sanjaya l'héréique; pourquoi Sariputra les 
connalt-il parfaitement au bout d'une semaine, alors qu'il faut plus du double à 
Maudgalyayana pour parvenir au même résultat? — 

Une première interprétation consisterait à dire que Sariputra est plus doué que 
Maudgalyiyana pour cette étude, mais elle est probablement fausse. La Dh 
atthakatha, commentant un fait analogue, dit que si Гоп met longtemps à appro- 
fondir un texte, cela ne veut pas dire qu'on est moins doué, mais qu'on y a découvert. 
plus de choses que celui qui l'a parcouru rapidement. Il semble que ce soit le cas 
ici. Si Sariputra a mis seulement sept jours, c'est qu'il a moins approfondi les 
ajaka ästrani que Maudgalyayana qui y a consacré un demi-moi 
détail est important, car nous verrons (p. коа situation inverse se 
produit lorsqu'il s'agit d'approfondir la doctrine du Buddha ; or, puisque Maud- 
galyayana est caractérisé par son excellence en samadhi et en rddhi, c'est que la doc- 
trine de Vairatiputra t pdt à cos phénomènes are „ Àu contraire, 

uisque Sariputra РР ора de la connaissance, de la prajia, c'est que 
домена de Buddha était mieux on accord avec ses dispositions naturelles. 

La Vallée Poussin ?) a voulu rattacher ces deux tendances à des philosophies 
différentes : samadhi au Yoga, prajaa au Sümkhya. Cette idée est intéressante mais 
оп peut ajouter. já est du Sámkhys, c'est aussi du Bouddhisme pur, et 
l'on connaît les liens entre les deux doctrines. Quoi qu'il en soit, la doctrine 
de Sanjaya peut se rattacher au Yoga et cette idée est confirmée par d'autres 
textes. 

Beal, dans sa traduction du Fo-pen-hing-ti-king p: sans donner ses sources, 

que le système de Sanjaya semble avoir consisté dans l'emploi de certaines herbes 
médicinales pour obtenir Vextaso, Le Che-kia-jou-lai-ying-houa-che-tri-siang-pou , 
traduit par le P. Doré (voir p. 4492), parle de тсе maltre hétérodoxe qui и: 
да ses recettes magiques, ses prescriptions médicinales et sa méthode 
traction...» et lo traducteur ajoute en note ; «Diverses sectes avaient recours 
à des excitants pour provoquer une sorte d'extase», ce qui est bien connu par 
ailleurs. 

Donc ce passage est bien en accord avec la supériorité de Maudgalyäyana pour 
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€) La Vallée Poussin, Dogme et philosophie de Bouddhisme, p. 48-179, 209. 
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les phénomènes mystiques, tandis que Säriputra reprendra sa supériorité lorsqu'il 
s'agira de prajiä. 

Nous reprendrons en détail l'étude de ces deux grandes tendances du Boud- 
dhisme dans le chapitre x. 


b. Période d'indéeision. 

Nous arrivons à un point du récit oü les textes vont se séparer nettement en deux 
groupes opposés (en dehors, évidemment, des textes courts qui ne mentionnent 
pas cette période), 

Desa ул pur ge qi comprend surtout des textes theravadin, et dont le 
plus détaillé est la Dhammapada aithakatha, le récit est le suivant : Les deux dis- 
ciples atteignent rapidement le summum de l'enseignement de Sanjaya. Is lui 
demandent alors si c'est tout ce qu'il peut leur apprendre, et sur sa réponse alfir- 
mative, ils pensent qu'il n'y a aucun profit pour eux à rester avec ce maltre. Ils le 
quittent alors et voyagent dans la «terre du pommier rose» а la recherche d'un 
autre maltre; ils en interrogent beaucoup, sans succès, et décident de rentrer à la 
maison, faisant le serment que le premier qui trouvera l'amrta en avisera l'autre, 

Ce récit se retrouve, plus ou moins résumé, dans le commentaire des Theragatha, 
les sources birmanes, einghalaises et cambodgiennes, le Mahávastu, le Fo-pen-hing- 
king, la vie du Buddha traduite par le R. P. Doré. 

Tl prend toute sa valeur lorsqu'on le rapproche d'un autre épisode ой Sanjaya 
fait tous ses efforts pour empêcher Sáriputra, Maudgalyayana et les 500 disciples 
d'aller trouver le Buddha pour suivre son enseignement comme ils en ont l'intention. 

Sanjaya se présente done dans ce premier groupe de textes comme un hérétique 
confirmé, franchement hostile à la doctrine du Bouddha, à tel point qu'il mourra 
d'un vomissement de sang en voyant ses disciples partir vers lui malgré sa défense. 

Dans un second groupe qui ne comporte que le Vinaya des Malasarvastivadin, 
Jo To shot inen cede Tuking pos lg, Е inverso 

Dans le Vinaya des Mülasarvästivädin (voir р. 431), Sañjaya tombe malade et 
les deux amis le soignent;; avant de mourir, il leur fait une prédiction. Puis a lieu 
une assemblée de dieux (le texte n'est pas clair) ой est prédite la venue du Buddha, 
et Sanjaya dit aux disciples : «Suivez la doctrine de cet homme (le Buddha)...». 
Après la mort de Sanjaya, les deux disciples ont l'occasion de vérifier l'exactitude 
de sa prédiction, et ils pensent qu'il avait un dharma merveilleux. 

Dans la version tibétaine du mème Vinaya, c'est Sañjaya lui-même et non plus 
une assemblée de dieux qui annonce la venue et la sainteté du Buddha; il conseille 
aux deux amis de devenir ses disciples. 

Les deux autres textes sont moins explicites. En somme, non seulement Sañjayin 
n'a pas, dans ce groupe, figure d'hérétique hostile au Buddha, mais d'un précur- 
seur, un saint Jean-Baptiste bouddhique annonçant la venue du Buddha et conseil- 
lant à ses disciples de suivre son enseignement, lui-même étant incapable de le 
faire dignement. 

On a certainement № un reflet de deux tendances opposées, Or, nous avons vu 
que la doctrine de Sañjaya est probablement du yoga; les sectes qui lui sont favo- 
Tables ne seraient-elles pas elles-mêmes favorables à cette tendance ? 

Le premier groupe, défavorable à Sañjaya, contient surtout des textes theravadin, 
et Pon зай que le Bouddhisme Se sthayiravädin n'est pas tendre pour 
1a magie et le yoga. Au contraire, le Canon chinois et surtout tibétain des Mala 
sarvästivädin est beaucoup plus fortement imprégné de yoga et il n'est pes sans 
rapports avec les textes ultérieurs de École EA D'autre part On att los 
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rapports étroits qui unissent le Vinaya des Mülasarvistivadin et le Ta-tehe-tow-louen, 
ouvrage attribué à Nagarjuna, Ce dernier ne serait-il pas le lien entre Malasaryas- 
tivadin et Yogäcara ? 


Á. La conversion des deux disciples à la doctrine du Buddha. 





a. La rencontre Aéeojit-Saripuira. — Le dialogue. — La stance, 


Le thème de la rencontre est sensiblement le même partout. A noter dans les 
textes chinois, l'importance accordée à la formo du vêtement d’Asrajit. 

Le dialogue est très uniforme et construit sur le type Mahieagga, Les seules 
variantes à noter sont des additions mahäyänistes dans la version chinoise du 
Lalita vistara (voir р. hha). 

La stance d'Asvajit se trouve sous sa forme pili typique dans le Mahäragga (0) et 
sous sa forme sanskrite dans lo Malvezi Vd, mais dana се texto, falt excoptonnd, 
elle n'est pas prononcée par Asvajit qui se contente de dire à Sáriputra : «Le maître 
fait connattre à ses disciples ensuite, le pratiyasamuipáda.... C'est au contraire 
Säriputra qui prononce la stance classique pour convertir Maudgalyáyana.. On la 
relrouve avec des variantes sans importance dans tous les textes non chinois. 

Dans les textes chinois, elle est très variable. Traduite d'une façon presque litté- 
rale dans le Vinaya des Molasarvistivadin, elle possède dans celui des Dharma- 
guptaka une forme qui met mieux en relief les quatre vérités saintes (voir p. 428). 
Par contre, dans le Vinaya des Mahisisaka, le Siuan-tsi-po-quan-hing, le Tehong- 
pen-k'i-king, on trouve des expressions taoistes typiques : principe directeur, source 
originelle, ete. 











b. La conversion de Sáriputra. 


Cette partie du récit est très simple et se retrouve sans grandes variantes dans 
tous les récits. Il est pourtant un aspect de la question sur lequel nous voudrions 
nous arrêter un instant, c'est l'aspect psychologique de la conversion de Sariputra, 
Comment cette stance qui, aujourd'hui, nous semble si peu convaincante a-t-elle 
pu produire un effet aussi bouleversant dans l'esprit de celui-ci? 

Suzuki, que ce problème avait également frappé, le résout par le principe de l'illu- 
mination zeniste. Pour lui, il n'y a pas là un processus intellectuel «oà une idée suit 
l'autre dans un ordre logique, aboutissant à une conclusion...» (°; l'adhésion 
intellectuelle existait déjà, mais sans être entrée dans la vie; puis «l'illumination 
tombe... d'une façon mystérieuse, sans avertissement préalable, et tout est 
résolu » 9), 

A mon sens, il faut se défier des mots, et celui d'eillumination» prête tout 
spécialement à confusion. L'illumination implique une source lumineuse méta- 

rique qui n'est possible que dans une religion théiste; c'est l'illumination 
augustinienne de l'âme par Dieu «Soleil des esprits», Villumination intérieure de 
Roger Bacon, celle de saint Jean : «Dieu illumine tout homme venant en ce monde 4l», 
Mais comment parler d'illumination dans le Bouddhisme sans âme et sans dieu? 











O) Ye dhammä hetı tesan hetum tathägato cha, 

реч 

a D Mer alge he, 
np ep enr dure 

© D. T. Essais sur le Bouddhime Zen, Paris, 1940, vol. 1, p. 97. 


19 Joan, cap. t, v. 9. 
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La bodhi, се n'est pas Villumination bien que cette traduction soit habituelle; le 
mot dérive de In racine budh- «s'éveiller, percevoir, comprendre», c'est la connais- 
sance parfaite. Le Buddha n'est pas «Villuminó», c'est celui qui a compris lucide- 
ment, et l'on peut en dire autant de Sáriputra. 

Reste le caractère d'instantanéité. Shriputra a longtemps cherché la vérité, son 
esprit est tendu vers elle, et il est prêt à la recevoir; la stance d'Asvajit va être la 
révélation qui fera de lui un arhat, un «éveillés. C'est dans le domaine spirituel 
l'équivalent d'un phénomène physique, l'action du minuscule cristal que, dans une 
solution sursaturde, provoque une cristallisation instantande de toute la masse, 

Co processus, s'il peut entrer dans le cadre du zen, entre aussi bien dans eelui 
de l'intuition bergsonienne. C'est un mode de connaissance étranger à la connais- 
sance intellectuelle, consistant en une «appréhension», une perception immédiate 
de l'idée, un jaillissement de cette compréhension, ntanément ou sous une 
influence extrinsöque. Pour Säriputra, sa raison, son intelligence, sa préparation 
spirituelle l'ont amené au seuil de la compréhension; il entend la stance, et là 
ой le pur enchulnement intellectuel des idées serait impuissant, l'audition 
déclanche l'intuition, le contact immédiat en sympathie avec le réel, la commu- 
nication pleine et entière avec le 1 

Peut-être faut-il voir également une influence psychique des mots et des phrases 
très courtes, action bien connue et couramment utilisée dans lo tantrisme. 











с, La conversion de Maudgalyüyana. 


Le récit en est très uniforme dans toutes les sources, 

Une variante intéressante, celle du Mahávastu où ce n'est ne Asvajit mais Sari- 
putra qui prononce la stance Ye dharma pour convertir Maudgalyiyana. | 

Enfin la version chinoise du Lalita vistara est trés aberrante, lei, Siri 
converti par Aivajit va seul trouver le Buddha avec 250 disciples; c'est seulement. 
après avoir fait la praerajya qu'il demande au Buddha la permission d'aller chercher 
son ami. Ce dernier, après avoir entendu lo récit de Sariputra, est très hésitant : 
+ Ce n'est pas uno petite chose, il faut bien réfléchir...». Finalement, sur Pinsi 
de son ami, il finit par le suivre. Il y a dans cette version un désir évident de mettre 
Siriputra en valeur aux dépens de Maudgalyiyana. 














д. L'entretien avec Sañjaya et ses disciples. 


Tei comme dans la période d'indécision (voi 
jets représentant deux оны d'opinion 

ya. 

Lo Premier groupe, hostile à Sanjaya, peut être roprésuté par le Mahävagpe qui 
développe assez longuement ce point particulier. праны Мода vast 
trouver les 500 disciples de Sanjaya qui so décident très facilement à los suivre 
WA devon disciples dd Buddha; Ман Sanjaya ne м ana pas containers; essaye 
de dissuader les deux amis et leur propose même le commandement des 500 dis- 
ciples; par trois fois, le même dialogue se répète; voyant que ses efforts sont 
vains, Sanjaya meurt de dépit en vomissant des torrents de sang. On retrouve la 
même thèse dans le Mahärastu, les sources birmanes, le Fo-pen-hing-ti-king et la 
Dhammapada atthakatha où le thème de la discussion avec Sanjaya est très déve- 


448), il y a deux groupes de 
зава "ên. co >= 


















loppé. 
ane le second groupe que nods avons yu favorable à Sanjay 
Vinaya des Mülasarvistivadin, Ta-tche-tou-louen et Tehong-pen-k 
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évidemment pas question de discussion pour décider Sañjaya à suivre Säriputra 
et Maudgalyäyana, puisqu'il est déjà mort après avoir prédit la venue du Buddha 
et conseillé à ses disciples de les suivre. 


5, La vie comme disciples du Buddha, 


a. Le départ pour le Veyuvana. — La prédiction du Buddha. — L'ordination. 


Ces épisodes sont très constants dans tous Jes textes, 

L'ordination se fait en général par imposition des mains et par l'énoncé d'une 
formule qui est, dans la Dhammapada aiphakatha : « Ehi bhikkhu... allez, moines! 
la Loi est bien préchée, suivez la vie sainte alin que toute souffrance puisse être 
бен supprimée», dans le Mahávastu : «Allez, bhikkku, pratiquez la vie 

ligieuse.. 

Dans plusieurs récits, Vordination s'accompagne de phénomènes miracul 
los disciples se trouvent subitement dépouillés de lours vêtements d'ascètes et 
revôtus de In samghati, leurs cheveux tombent d'eux-mêmes. 

La prédiction du Buddha concernant la future spécialisation des deux disciples- 
chefs : prajit pour Süriputra, rddhi pour Maudgalyáyana se retrouve partout, et 
est particulièrement bien marquée dans les mémoires de Hiuan-tsang ой il y a un 
récit particulier pour chacun d'eux. 

Enfin, le Mahávastu intercale, après l'ordination, un long sutra sur les éléments, 
prêché à la demande de Süriputra. Dans le Vinaya des Палата се satra 
‘est remplacé par une prédication sur le dharma suprême qui est triple : dharma des 
dons (dina), de l'observation des défenses (dla) et do la naissance au ciel (dera). 
C'est probablement le reliquat d'un stade ancien du Bouddhisme ой le but était 
la montée au ciel; on le voit dans les édits d'Atoka. 

















b. L'obtention de l'état d'achat. 


Nous allons retrouver ici un élément important que nous avions déjà étudié 
au moment où les deux amis étaient disciples de Sanjaya (p. 447). 

Certains textes n'on font pas ta, indiquant, simplement qu'après ordination 
tous deviennent arhat, mais d'autres vont nous donner des détails importants sur 
la façon dont les deux amis y parviennent. 

Le Malarasi donne l'état le plus répandu de la légende ; Le vén, Maud 
Iyiyana obtient, au bout de sept jours, la force magique (ridhi) et, en outre, 
quatre pratisameidäni... Quant à Sáriputra, un demi-mois aprés son ordination, 
obtint les abhiji et la perfection de la sagesse ainsi que les quatre pratisamri 
Peu après avoir obtenu le but de la vie religieuse et ordination complète, il 
obtint les trois vidya, l'œil divin, la connaissance des existences antérieures et la 
suppression des courants...». Puis lo texte ajoute cette phrase énigmatique : «Et 
ici, il faut insérer le sutra de Dirghanakha». Nous y reviendrons. 

La D) thakathä complète ces renseignements : « ...Le ven. Mogpallana... 
tomba dans l'indolence et la torpeur le septième jour après son admission dans 
l'ordre. Mais réveillé par le Манго, il secoua indolence et torpeur, et s'appliquant 
үсе de Ба ua sar Le d frenta donne parile iiie ugs 
le termo de la perfection des disciples-chefs. Quant au vén. Sariputta, il passa la 
quinzaine suivant la réception dans l'ordre, avec le Maltre résidant à Ja cave Sükha- 
rakhata, près de Rajagaha, Ayant entendu une exposition du Vedanápariggaha- 
auttanta par le fils de sa propre sœur, le moine errant Dighanakha, il appliqua son 
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esprit ce sutta, et comme un homme qui mange du riz cuit pour un autre, il atteignit 
le terme de la perfection de connaissance des disciples-chets ». 

Comment s'expliquer cette différence de durée? 1 ` 

Nous avons déjà étudié la situation inverse (p. 447) ой Süriputra mettait sept 
jours à pénétrer l'enseignement de Sanjaya, alors qu'il en fallait quinze à Maudga- 
mes Nous avons vu qu'il ne faut pas considérer comme une supériorité mais 
plutót comme un manque de profondeur le fait d’approfondir rapidement une 
doctrine. La Dhammapada atthakathi confirmo cette idée en ce qui concerne le 
second cas : «Certainement, Sariputta est un homme de grande intelligence. 
Pourquoi alors a-t-il besoin d'un temps plus long que Moggallana pour atteindre 
le terme de la perfectionf... Nous devons comprendre que le cas est comparable à 
celui d'un roi qui, lorsqu'il veut partir en voyage, est obligó do faire de grands 

röparatils, comme de faire caparaçonner des éléphants. D'autre part, un pauvre 
| ionis qu'il veuille aller, peut partir immédiatement sans rien préparer... n. 

Lo Ta-tche-tou-louen donne une explication analogue : «...Pourquoi obtiont-il 
la dignité d'arhat au bout de quinze jours seulement? C'est qu'il doit tourner la 
Roue de la Loi la suite du Buddha, Cest pourquoi dés le terre de Saika (0), 
immédiatement et par lui-même, il obtiendra la connaissance parfaite du dharma... n. 
On voit done bien que ce délai de quinze jours est représenté comme un avantage 
exceptionnel au profit de Sáriputra. 

Si l'on compare les deux épisodes parallèles dans lo Mahinastu, on voit done que 
les conditions sont inversées : 
























1° Los deux discipl nt l'enseignement yogique de Safjaya : Maud 
Iyayana a besoin de 45 jours, Süriputra de 8 jours seulement. pour approfondir 
les textes. Done, supériorité de Maudgalyayana en yoga en pei 








vivent l'enseignement du Buddha; la proportion est inversée, Done, 
supériorité de Sariputen pour l'enseigaement bouddhique, la pat 

‘out cela concorde parfaitement avec tout ce que nous savons par ailleurs de la 
spécialisation des deux disciples, 

в. Le satra de Dirghanakha. 

Nous avons vu que, dans plusieurs textos, la récitation de ce sutra était en rapports 
étroits avec l'obtention de l'état d'arhat par les deux grands disciples. I faut nous 
demander : 

a. Qui est Dirghanakha? 

b Qu'est-ce que lo Dirghanakha sutra? 


<. Comment expliquer les variations des textes à co sujet? 
a. Qui est Dirghanakhat 


La plupart des textes palis (Dhammapada ад адни, commentaire des Theragâtha, 
commentaire du Digha nikaya, 28, Samyutta, 38) lo donnent comme le RR 
riputta, 
An contraire, les textes chinois, tibétains et sanskrits lo donnent comme son 
oncle, et nous avons yu (p. 430) que le Vinaya des Malasarvistivadio contenait des 
renseignements tràs circonstanciós à ce sujet, 





0) C'est la terre de ceux qui sont encore dans l'étude, 


UN GRAND DISCIPLE DU BUDDHA : SÄRIPUTRA 453 


b. Qu'est le sira de Dirghanakhat 


Ш existe dans le Canon pili un Dighanakha sutta qui est lo 74 du Majjhima 
nikîya. ЇЇ cadre bien avec les récits précédents car, après l'exposé de la discussion 
entre le Buddha et Dighanakha, il contient co passage : «Alors, l'ayarmat Säriputta 

fat délivré des souillures...». 
99 intitulé Dirghanakha donne un récit de la vie de 
D. et de sa sœur Sari, très voisin de celui du Vinaya des Malasarvastivadin, mais ce 
qui est remarquable, c'est que la nit reproduit mot pour mot lo Dighanakha sutta 
lu Majjhima niküya. 

Le même récit, avec diverses variantes, se retrouve dans de nombreux textes chi- 
nois, en particulier dans la Maharibhaga (Taisho, 1545, k. 98-99, p. 509 b et 
sui), avec des détails très savoureux, et dans lo Ta-tehe-tou-louen (Taisho, 1509, 
Kk. 1, p. 616, бза). 

A ehlê de tous ces textes concordants, on pourrait citer la Dhammapada affhukathà. 
et le commentaire des Theragütha. Ici, c'est en entendant exposer le Yedandparipgaha- 
tante par Dighanakha que Siriputta atteint le terme de la perfection, mais nous 
savons par le commentaire de Buddhaghosa que се suttanta n'est pas autre chose 
que e Dighanakha suita et son contenu explique bien te nom. 

Nous allons maintenant rencontrer un certain nombre de textes aberrants. 















Csoma de Körös cite dans son «Analyse du Kandjours ©) ; «Vol, XVIII. Sa. э. 
Dirgha-nakha-parivrajaka pariprecha... Sutra enseigné par Gautama à la requête de 
ава. qui fe questionne sur. les mérites moraux antérieur qui lui ont 
valu de telles récompenses de ses actions dans le présent et lui ont acquis de si mer- 
veilleuses qualités». 

Cotte fois, lo texte ne répond plus du tout au Dighanakha mula pili, C'est une 

iprecha, où Dirghanakha interroge lo Buddha; d'autre part, alors que le sutta 
pali était un texto philosophique sur les sensations, leurs causes et la façon de s'en 
détacher, il s'agit ici d'un texte moral destiné à montrer l'influence de la bonne 
conduite antérieure sur la vie actuelle. 

Nous en avons confirmation dans une traduction chinoise du méme texte faite 
par I-tsing (Taisho, 584). 

Nous retrouvons ce même texte dans un sütra sogdion de Touen-houang : Sitra des 
questions du religieux Dirghanakha 2 

Que faut-il penser de ces textes aberrants? 

Tout d'abord, co sont des textes tardifs. La Dirghanakha-parivräjaka pariprecha , 
citée par Csoma, se trouve dans un volume récent du bka'-'gyur alors que le 'dul-ba, 
beaucoup plus ancien, contient une traduction du Diglenakha su, typo Majjhima 




















iya. 
Quant au satra sogdien, il a été vraisemblablement traduit du chinois vers le 
Yur siècle, comme la plupart des textes sogdiens, et son contexte possède des 
éléments tris tardifs : énumération des innombrables personnages qui entourent le 
Buddha, rois, dieux, yakya et niga, exaltation de la force sexuelle du Buddha 
indiquant des influences tantriques, Mais, par ailleurs, il est très archaïque dans son 
esprit. Il ne montre aucune préoccupation métaphysique, mais seulement des 
préoccupations morales. Il répond à cette idée : de quelle façon faut-il vivre pour 
obtenir une bonne réincarnation; c'est l'idée essentielle des plus vieux textes 
édits d'Asoka, jataka et avadana, textes populaires archaïques où prédomine le 














© Csoma de Kêris, Analyse du Kanjour (Ann. Mus, Guimet, П, p. 283). 
© E, Benveniste, Textes sodgiens, Paris, Geuthner, 1940, p. 74. 
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dogme de la transmigration qui n'a pas encore subi les transformations de la méta- 
physique monachique. On peut done penser qu'il s'agit d'un remaniement récent 
d'un texte très ancien s'opposant nettement par son esprit au zulta du Majjhima 
nikäya, qui contient une conception déjà scolastique de la sensation. 


€: Comment expliquer ces variations de textes 


Nous avons, en résumé, trois catégories de textes : 

Les uns, comme le Mahiragga, ne font aucune mention du Dighanakha mila. 

D'autres en parlent, mais ils se rapportent à deux types de sutra très différents, 
le type Majjhima nikäya et le type sogdien. 

LA Makasia, snin mn mu ооо put Je Ü (ghen a sasa ОШ 
sur les éléments. 

Quel est le plus ancien des deux types de sutra? à 

Est-ce un élément ancien disparu dans certains textes, ou introduction récente? 

Le raisonnement le plus simple serait celui-ci + 


1° Le sutta, type Mojjlima nikäya, existant dans les textes plus anciens que celui 
du type sogdien-tibétain, est plus primitif que le second: 

2° Les textes canoniques ne contiennent. généralement pas ce sutta, alors qu'il 
existe dans des commentaires, il est d'introduction récente, 

Cette double thèse est probablement inexacte, ot voici pourquoi + 

Nous avons déjà vu (p. 49 1-5) que certains textes, récents comme rédaction, peuvent 
contenir des éléments archaïques qui ont disparu dans les textes canoniques, 
tandis qu'ils ont perduró dans les textes extra-canoniques moins épurés, C'est le 
cas de la Пиете ending, probablement aussi du Dirghanakha sutra dont le 
type sogdien, compilé tardivement, reproduit un texte très primitif par son esprit. 

Les mêmes raisons ont pu jouer pour l'introduction de ce sitra dans la litté- 
rature, 

Dans le Dirghanakha vitra, Siriputra n'est pas mis en vedette, ce n'est pas à lui 
qu'il est exposé, mais à son oncle, et il en profite «comme du riz cuit pour un 

Cela n'est pas très flatteur pour lui, et ce texte doit dater non pas de l'époque 
relativement tardive où Säriputra était le grand saint par excellence, mais au 
contraire de l'époque plus ancienne où sa renommée était encore faible, c'est- 
‘dire avant la rédaction du Canon pâli. 

En ce qui concerne lo contenu du sutra, l'enseignement 
assez simple. Dans la forme sogdienne, c'est la morale populai primitif 
de la rétribution. Dans la forme pali, on analyse déjà les sensations, on les distingue 
en catégories; le sage est celui qui y renonce et la sainteté est présentée comme lo 
résultat du détachement; c'est encore une méthode simple, bien que plus subtile 
que la première. Plus évolué encore est le thème de la méditation sur les éléments 
que l'on trouve dans le Mahärastu. 

On pourrait se représenter ainsi le développement des textes : 

Premier état de la traduction : c'est en entendant le Dirghanakha sutra que Sari 
paira devient un arhat, ce aura prtchant une simple doctrine de rétribution, sous 
la forme présumée que l'on retrouve dans la version sogdienne, 

Deuxième état ce tra est jugé vraiment trop simpliste, et il est remplacé par 
la forme plus évoluée du Majhima nikaya. 

Troisième état : l'enseignement du Dirghanakha sutra, même sous sa forme 
(role, est trouvé trop primiti, On n'ose pas l'abandonner à cause de la tradition, 
mais on se contente de le nommer tout en développant longuement un 
subtil sur les éléments, C'est le stade du Makro 0 un sre plus 
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Enfin, le sutra est vraiment démodé, et trop gènant pour la supériorité mainte- 
nant reconnue de Sariputra, on le supprime complètement; c'est le stade du 
Mahávogga pili et des autres textes qui n'en parlent pas. 

П est inutile de dire que nous présentons cette évolution comme une simple 
hypothèse de travail. 


а, Les réactions des autres disciples et de la foule. 


La fin du récit de la conversion est peu intéressante. Plusieurs de nos sources 
зе lerminent après l'ordination; celles qui vont plus loin sont de deux types; 

La premier est représenté par lo ми Les ges du paya sont inquiets de 
voir que les meilleurs sont pris par le Buddha : «Les pères n'engendrent plus de 
fils, les femmes deviennent veuves, les familles s'éteignent... », réaction intéressante 

our comprendre la mentalité du peuple qui fiit par insule les moines lorsqu'ils 
font leur ronde d'aumbnes. Le Buddha rassure les moines, leur prédit que ces mur- 
mures ne dureront pas plus d'une semaine, et il leur enseigne une gatha pour 
répondre au peuple. 
second type est fourni par la Dhammapada ntthakatha. Ici, ce ne sont plus 
les habitants, mais les autres disciples qui protestent, jaloux de la faveur particu- 
lière donnée à Säriputta et Moggallana, et qui aurait dü être accordée aux plus 
anciens, Pour leur montrer qu'il n'a pas usé de favoritisme, le Buddha leur raconte 
une histoire du passé, 














И. Conclusion du chapitre 111. 


Nous pensons avoir établi deux concepts assez vraisemblables : A 
Tout d'abord, lo «morceau» qui constitue le récit de la conversion de Sariputra 
est, par sa constance dans tous Les Canons, l'élément primordial de sa légende. 
D'autre part, il existe de ce récit un «noyau» dont l'état lo plus pur se trouve 
dans le Mahêragga. Hâtons-nous d'ajouter que cela ne veut pas dire que ce texte 
soit In source de tous les autres, Les choses sont probablement plus compliquées, 
et pour les comprendre il nous faut anticiper sur l'histoire des sectes. 
ous verrons plus loin que Säriputra peut être considéré comme le saint des 
Vatstputrtya, scie localisée dans la région de Кашат. C'est donc probablement 
dans cette région qu'a pris naissance la légende qu'est le récit de la conversion. 
Or, Prayluski a bien montré que cette région de Kausámbi a été le berceau de 
tous les mouvements de l'Ouest, séparés du groupe oriental des Mahasamghika 
après le premier schisme, bi a done été le siège, non pas des Thera en tant 
u'École-mère du Canon pali, mais des pré-Thera, des = vieux-sthavira = 0), et c'est 
le ce centre que sont partis les deux grands groupes de sectes : 


— les Sthavira ou Thera, vers Ujjayini et le Sud-Ouest; 


— les Sarvästivödin ot les sectes qui s'y rattachent, Mabisisaka et Dharmaguptaka 
en particulier, vers le Nord-Ouest. 


























Ce qui fortifie notre hypothèse d'un noyau de légende né à Kausimbr, c'est qu'il se 
retrouve non seulement dans le Canon des Sthavira (Mohäragga pili), mais aussi 
dans deux Canons du Nord-Ouest : le Vinaya des Dharmaguptaka et celui des 





( Nous nous excusons de ce néologisme plšonastique, mais il dit bien ce que nous voulons dire, 
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Mahrsisaka. Nous avons vu, en effet, que le récit de la conversion est absolument 
identique, parfois mot pour mot, dans le Mahäragga et chez les Dharmaguptaka; il 
est aussi très analogue chez les Mahisasaka, avec quelques influences chinoises. 

On pourrait objecter que ces deux derniers Canons ont peut-être été copiés. 
sur le Canon pili, mais ce que nous savons de l'histoire des sectes s'accorde beau- 
coup mieux avec l'idée d'un noyau originel commun, 

Dans le groupe Nord-Ouest, un texte est à mettre à part par son importance, c'est 
le Vinaya des Molasevanivadio 1l esh, pour certains points, parallèle à l'autre série, 
mais il s'en sépare sur des points capitaux comme celui du rôle do Sanjaya (p. 33: 
et 448). I ya là une tradition nettement à part, et ce n'est pas étonnant lorsqu'on 
songe à l'importance qu'a eue à une certaine époque, dans le Kashmir, la secte 
Milasarvästivadin, et aux relations qui existaient à la méme époque entre le Kashmir 
«t la Chine, Nous en avons des échos par la relation de I-tsing 0, adepte lui-même 
de cette secte; c'était de beaucoup la plus importante dans le Nord, alors que les 
Dharmaguptaka et los Mahisäsaka avaient déjà disparu de l'Inde et n'étaient plus 
représentés qu'en Asie centrale et en Chino, 

Cette prédominance des Mülasarvistividin à une certaine époque explique bien 
aussi les parentés que nous avons signalées, entre leur Vinaya et des textes comme 
le Ta-tche-tou-louen, le Tehon ing et même des sources birmanes;Zles 
parentés doctrinales entre Malasarvastivádin et Yogücara, 

Quant au Mahárastu, il représente la secte mahüsamghika qui s'est séparée des 
Sthavira dès le premier schisme. C'est la secte de la «Grande assemblée», localisée à 
l'Est, dans lo Magadha, On y retrouve le fond commun de la légende de Süriputra, 
avec des développements parfois aberrants. 
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CHAPITRE IV 
Sariputra dans les contes (jataka et avadana) 





La place occupée par Siriputea dans la littérature des contes est considérable, 
И ne peut être question d'en faire le dépouillement, et il importe peu de connaltre 
toutes les formes animales ou humaines qu'il a pu revêtir au cours de ses existences 
antérieures. 





1* Par contre, cette littérature présente un grand intérêt à un autre point de vue. 
Nous avons vu plus haut (p. ka 1 et suiv.) que les jätakn sont d'anciens contes popu- 
laires, généralement pré-bouddhiques, parlois même d'origine pré-aryenne, attestant 
une civilisation primitive, Ces légendes ont été utilisées par les Bouddhistes, dans 
un but d'édification, comme des contes pieux destinés à célébrer les vertus du 
bodhisattva au cours de ses vies antérieures, Ils se sont contentés d'ajouter à chaque 
conte un prologue situant les conditions dans lesquelles l'histoire était racontée, 
et un sommaire terminal dans lequel le Buddha est censé donner la clé de l'identité 
des divers personnages du jataka. 

On a done là un groupe de personnages fameux, et comme les Bouddhistes qui 
ont rédigé los jâtaka étaient libres de choisir tel ou tel saint de leur godt, on peut 
retrouver là leurs préférences du moment, ou plus exactement ceux qui étaient en 
vogue dans un certain milieu, à une certaine époque. Comme ces jatake ont été rédi- 
pés à des époques variables, on pourra done, en faisant l'histoire de ces personnages, 

ire en même temps l'histoire du jatake. Par exemple, ceux où Ananda a le premier 
rôle ont dû être rédigés dans In période de Rijagrho, ceux où co rôle est tenu par 
Siriputra un peu plus tard, ete. 

TI ne s'agit pas ici de faire une étude exhaustive de la littérature des contes, mais 
seulement d'illustrer une méthode de travail ; nous prendrons donc comme thème le 
jataka pili à cause de son importance et de grande variété d'âge de ses contes, en 
utilisant d'autres recueils comme points de comparaison quand ce sera nécessaire. 

Prenons par exemple lo Mehisutasoma jataka (537). C'est une histoire très primitive 
ой il est question de sacrifices humains. Le roi Brahmadatta avait comme ami le roi 
des Kuru. Un jour, il se blesse au pied et fait le vœu, s'il guérit, d'offrir un sacrifice 
humain de 104 rois. П en attache 100 à un arbre et l'esprit de l'arbre lui conseille 
de prendre comme cent unième le roi des Kuru. Celui-ci accepte d'être sacrifié 
par son ami mais veut consulter auparavant le sage Nanda, Après avoir reçu son 
enseignement, il se convertit et convertit à son tour le roi Brahmadatta, 

Le résumé final nous dit : Brahmadatta était Angulimala, connu dans la légende 
bouddhique comme un bandit fameux; le sage ministre qui a un ròle édifiant est 
Säriputta; le brahmane Nanda, c'est Ananda; la divinité de l'arbre, c'est Mahakas- 
sapa; le dieu Sakka, c'est Anuruddha; le roi des Kuru, le Buddha. 

On a donc là une histoire très archaïque, et les quatre personnages en jeu sont 
justement les quatre plus fameux à une époque très ancienne du Bouddhisme : 

nando, Mahäkassap, Süriputta et Anuruddha. 

Prenons maintenant un játoka du Mahävastu, Le roi de Bénarès, Brahmadatta 
n'a pas d'enfants et va consulter des гї de l'Himalaya, Nous sommes là dans la région 
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fabuleuse du Nord où se trouve le Mont Central, le Meru. En chemin, il voit trois 
oiseaux s'envoler du tronc creux d'un arbre dalmali, il cherche dans cet arbre et 
trouve trois œufs, un de hibou, un de éärik et un de perroquet. Les rsi lui conseillent 
d'emporter ces trois œufs qui donneront naissance à trois princes. A la fin, on nous 
dit : «Гош de perroquet donnera le Buddha; celui de sarika, Sáriputra; celui de 








hibou, Ananda. A E 

Ce conte rattache done étroitement Sáriputra et Ananda au Buddha, puisqu'ils 
naissent de la méme nichée. П date done d'une époque où ils étaient les personnages 
importants, 

La même histoire se retrouve dans le jataka pali, c'est le Tesakuna jataka (52 1). 
Ici, c'est dans son 
de hibou, un de 


re que le roi Brahmadatta aperçoit un nid qui contient un œuf 
á (!) et un de perroquet. II les garde dans son palais et ils don- 
nce à trois jeunes oiseaux qu'il nomme : celui du hibou, prince 
Vessantara; celui de la siliki, princesse Kundalini; celui du perroquet, prince 
Jambuka, Les gens du palais se moquent de lui car il parle de ces oiseaux comme de 
ses enfants. 11 les nomme à de hautes fonctions, mais à sa mort, Jambuka refuse de. 
lui succéder sur le trône pour se faire ermite. 

Puis on nous dit : Kundalini était Uppalavanna; Vessantara était Sariputta, 
Jambuka était le Buddha, et le roi était Ananda, On a done le même groupement que 
dans lo conte précédent, et le récit est débarrassé de ses éléments mythiques. 

Prenons un autre jataka pli (63), Lo roi Brahmadatta a une ile, la princesso 
«Vaurien» qui a tous les défauts. Ello est jetée dans le Gange par les domestiques, 
Teruel par un меме qu'ella fiit par débaucher, Puis dea voleur l'emportent 
et leur roi en fait sa femme. Elle fait venir l'ascète en prévenant le roi des voleurs 
qui le roue de соц 

On nous dit ensuite : l'ascète était le Buddha, le chef des voleurs était Ananda, 
C'est tout; il n'est pas question de Sáriputta. 

Ge conte est tout fait exceptionnel ail donne au Buddha, un rôle pen édit; 
il y a un caractère très archaïque, De plus, nous n'avons que le seul Ananda, en 
compagnie du Buddha et nous savons que ce disciple a été le plus populaire à uno 
époque très ancienne. 

Dans lo jataka 6 du Canon pili nous voyons le fils du roi se rendre à Takkagila 
pour étudier sous la direction d'un grand maltre. Le groupement est encore ici fort 
intéressant. Les seuls qui aient un rôle édifiant sont le maltre qui était le Buddha, 
le père du maltre : Mahakassapa et lo prince Ananda. Nous avons done encore un 

upement fort ancien car, à une époque un peu postérieure à la primauté d'Ánanda, 
[Ç dene sainte las los honoris Malang уа ceux que nous trouvons 
Ananda et Mahikassapa. 

Prenons enfin un jataka beaucoup mi 









































ancien, le 37. Sur les pentes de l'Hima- 
laya vivent trois а un coq de bruyère, un singe et un éléphant, On nous raconte 
leurs aventures, et finalement, l'éléphant était Moggallana, le singe, Sāriputta et le 
coq de bruyère, le Buddha. C'est un groupement assez tardif, traditionnel dans le 
Canon pali où ا‎ et Moggallana sont les disciples-chefs du Buddha, 

Ces exemples suffisent à montrer l'intérêt de cette méthode de recherche; nous 
n'y insistorons pas. 

Voyons maintenant quels sont les personnages les plus souvent nommés dans le 

















19 Nous avons souvent nommé cet oiseau sila (skt. arik), 
бон intermedin May. 
yah, Myna ou 





est ип étournean : graila rali- 
a nom hindi est maina, traduit en frangais par Mine, en anglais par 
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Canon pili. Le premier est Ananda, cité 197 fois sur 547 jataka; puis vient Sari- 
putta, 150 fois; très loin après, Moggallana, 4g fois; Mahakassapa, зд; Rahula, 
26 et Anuruddha, 25. 

Parmi les groupements, le plus fréquent est Süriputta-le Buddha (зо fois); cela 
montre mieux que la statistique des personnages, l'importance, dans ce Canon, 
de Süriputta comme disciple-chel. Ensuite, vient |o groupement Ananda-Sarputa- 
le Buddha (16 fois). Par contre, celui qu'on pourrait s'attendre à trouver souvent : 
Säriputta-Moggallana-le Buddha, n'existe que quatre fois. 

Nous allons yoir maintenant, les renseignements que les contes nous apportent 
sur la vie de 








D'abord, le lique le lieu de sa naissance, Nala et les 
circonstances de Kattika quand la lune est pleine, 
Très souvent, il est désig ple-chef du Buddha (11, 18 





187, 
318/447, 481): Dans 283, lo malice fait un grand (logo de an ceguera «Be 
dehora de moi, personne ne poss une sagesse aussi pleine et aussi complète que 
lui, < .», puis il caractérise les autres disciples : Moggallana a les pouvoirs magiques 
et Upali est versée dans la Loi sainte. Il pose alors une série de questions de plus 
ааа араа SUB pul vel ot eal dat EEG e Tica NA 
assistants sont émerveillés. 

иче, nous voyons le Buddha approuver Saiputalorquil prishe la Loi 
(356). Dans 37, il prend vivement la défense de son disciple, Au cours d'un dépla- 
cement, les disciples ne laissent pas de place à Sáriputta, il est obligé de coucher 
dehors et se met à tousser. Le lendemain, le Buddha demande aux disciples, qui 
doit avoir le meilleur logement, et il ajoute : «lci est Sáriputta, mon p 

de la Loi et qui doit avoir un logement juste 
la nuit au pied d'un arbre? Si vous manquez 
maintenant de subordination, qu'en sera-t-il plus tard? >. 

ЇЇ donne son avis aux religieux sur des points de doctrine, et les interroge (287): 
il prêche en complétant l'enseignement du maltre (99) et celui-ci explique qu'il 
l'a souvent fait dans des vies antérieures; il interprète le sens d'un problème posé 
par le Buddha (134). Dans le 153, Moggallana vient lui demander de lui expliquer 
un sermon du Buddha. 

П раа souvent à des hérétiques et les convertit (359). Dans le 11, 

que lo Buddha demande d'aller convertir les 500 disciples hérétiques du fameux 
Dayadatta réunit à le ramener vers le Buddha o les fire font cette rllexion ï 
«Seigneur! très grande est la gloire de notre frère aîné, le «Capitaine de la Loi», 
parco qu'il est revenu avec une suite de 500 frères, tandis que Devadatta a perdu 
tous ses disciples, Co même épisode avec des variantes s0 retrouve dans 143, 
160, 204. 

Ananda lui-même reconnalt sa supériorité en ce qui concerne la loi. Un riche pro- 
priétaire (496) qui a déjà fait des dons au Buddha et au Saigha, veut aussi en faire 
au Dhamma, et ne sachant qui récompenser, il s'adresse au Buddha. Celui-ci lui 
répond : «Ši tu veux honorer la Loi, rends honneur à Ananda, le «Trésorier de 
la Loin; mais celui-ci le renvoie à Süriputta : «Cet honneur est fait au Joyau de la 
Loi, il ne me concerne donc pas, mais le «Commandeur-chef» de la Lois. Finale- 
ment, ce dernier le renvoie au Buddha. 

Sariputta reçoit souvent des dons de gens très humbles, mais il est parfois mal- 
traité et diffamé. Nous avons vu le jâtaka 37 où il est obligé de passer la nuit dehors; 
il est méprisé ouvertement par Laludayi (247) et par Kokalika (48 1), et même parfois 
réprimandé par le Buddha pour sa façon de diriger les frères (39). 

Sa charité est très grande; il voudrait donner sa vie pour sauver le Buddha (533); 
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il recueille un jeune orphelin, Losaka, l'élève et en fait un moine (44); il guérit la 
mère de Rahula (293); il procure des aliments délicieux à des frères malades (345), 
et console une femme qui venait d'apprendre la mort de son mari et de ses fils (465) 
П présente des phénomènes mi comme de converser avec un enfant 
jours (100). 
E len qu ne faille pas attacher de valeur historique & ces détails, ils sont révéla- 
teurs de l'opinion des rédacteurs du Canon pâli. 
Passons maintenant en revue quelques autres recueils. 


ае Le Dieyáradána contient peu de faits nouveaux bien que Sariputra y soit sou- 
vent cité, mais son importance y est bien moins considérable que dans le Canon 
pili. Nous y trouvons plusieurs histoires connues. — 

Le passage le plus intéressant concerne le мара de Säriputra (%, Le roi Asoka 
va à Kusinagara, et demande à adorer les reliques de «ceux des auditeurs du Bhaga- 
vat qui ont été désignés par lui comme étant les premiers». Un sthavira conduit 
alors le roi devant le stupa de Säriputra. «Quels furent les mérites de Sáriputrat» 
dit le roi. «Il fut, dit le sthaeirs, comme un second maltre; il fut le général de 
l'Armée de la Loi, pendant que le Buddha en faisait tourner la Roue; e'est lui qui 
a été désigné comme le premier de ceux qui possèdent la sagesse, lorsque le Bba- 
gavat a dit : La sagesse de l'univers entier, en exceptant toutefois le Tathagata, 
n'égale pas la seizième partie de la sagesse de Süriputra» (%. Puis Upagupta 
renchérit encore sur ces éloges. x 

Le roi fait une aumône de 100.000 mearsa au stipa de Sariputra. Il fit le même 
don pour Mahämaudgalyäyana et Мазы: Pour Vakkula, il fait un don très 
minime, mais pour Ananda, il donne dix millions de suarna, се qui montre bien que 
dans ce texte, Ananda est encore considéré comme le plus grand, malgré la supé- 

rddhi. 








riorité de Säriputra pour la sagesse, udgalyáyana pour la rddhi. 
een); een. 
V'Asoküvadàna ©). 


3° Dans le Karma sataka!”), autre recueil de contes, c'est encore Säriputra le plus 
souvent nommé (8 fois pour 6 à Ananda, 5 à Aniruddha, ete). Hy est 
dans une position avantageuse, tandis que Maudgalyayana est souvent désa 
Le détail ne mérite pas d'être citó ici, саг on n'y trouve guère que des variantes de 
bre cités dans irons textes. foe 
‘ourtant, ce recueil est moins régulièrement favorable que le jataka pali, et Sari 

tre nda lite (боа end Сойко Ka Farin dacs eG a 
Vind) mille nouveaux converti bat répartis entro гон male, ot Jour талманы! 
est bien différent : 

500 deviennent arhat sous la direction de Kappina; 

250 deviennent адалып sous celle de Maudgalyayana; 

250 deviennent mvtapenna sous celle de Säriputra. 


Or, de ces trois états, le premier est de beaucoup le plus levé; les anägämi 
appartiennent déjà à la «région sans formes, mais les srolapanne sont les бош 





ت 
œ) Nous a‏ 
Pryluski, Lo Ugmde d'Aicka, p. 257. Жек.‏ 9( 


©) Feer, Karma alaka, in JA, mars-avril 19 
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avancés, appartenant encore au «monde de la formes. y a là une échelle très nette 
de la valeur des maltres, et une hiérarchie inverse de celle que l'on trouve générale- 
ment dans le Canon pâli. 


4* Dans l'Avadâna éataka, le seul récit qui mérite d'être cité est l'Aradina 99, qui 
contient de nombreux renseignements sur la parenté de Sariputra; il n'y a pourtant. 
là rien que nous ne connaissions par ailleurs. Fréquents par contre, sont les récits 
où la charité de Süriputra est mise en valeur (38, 41). On trouve dans ces deux der- 
niers avadäna des traces très nettes d'influences archaïques, lo but proposé aux 
disciples étant la naissance dans le svarga, le monde des dieux. A signaler également 
un groupement archaïque des quatre grands auditeurs : Süriputra, Maudgalyüyana, 
Ananda et Mahakäsyapa (4 1). 

Nous ne nous attarderons pas sur les autres recueils de contes, car on y retrouve 
les mèmes épisodes, avec des variantes peu importantes. Indiquons seulement que 
dans les contes du Tripifaka chinois, la primauté de Sariputra est beaucoup moins 
nette que dans le jataka pili, et qu'il est très souvent placé dans un état d'infériorité 
‚ou dans une situation fächeuse au point de vue moral. 


















CHAPITRE V 
Säriputra dans le canon pali Sthavira 
(Sütra et Vinaya) 


Nous arrivons au groupe le plus important de toutes les sources. Pour mettre 
un peu d'ordre dans cet amas Ë documents, nous ne procéderons pas par 

des différentes collections de ce Canon, ce qui aménerait des redites, nous en ferons 
au contraire une synthèse en étudiant dans les textes, les divers aspects de Sári- 
putra. 


1. De la naissance à la conversion. 


Nous en avons suffisamment parlé au chapitre ш pour ne pas avoir à y revenir. 
een 
canoniques, entre les deux parties de la biographie : avant et après la conversion. 
Alors que la première se réduit au seul chapitre du Mahäraggs, I, 23-24, la seconde 
occupe tout le Canon. Il ne s'intéresse vraiment à Saripatia qu'en tant que moine, 
arhat, c'est vraiment la Somme du Bouddhisme monarchique dont Sariputia est le 
champion, ce n'est en rien l'Évangile de l'enfance, 


ll. Sariputia élève et disciple du Buddha. 


Avant d'être un maître, Sariputta fut un élève et c'est sous cet aspect qu'il est 
souvent 

Dans le Vinaya, il est à diverses reprises, l'occasion pour le Buddha de 
certaines règles de discipline, sur la hombre de торе (Mahävagga, VIII, Кызу 
tar ja distinction entre bons et mauvais religieux (X, 5, 3-39) et sur les repas 
(Cullaragga, ҮШ, 4, + 

Mais c'est surtout au sujet de la doctrine que Sariputta pose des questions au 
Buddha, provoquant parfois des éclaircissements intéressants 

Dans 





аў. nik., Ш, 5, 2 (144) Channocâda sutta, Säriputta et Cunda vont rendre 
visite à Channa qui souffre affreusement et veut mettre fin à ses douleurs en se tuant 
avec son couteau. Is essayent de le consoler, mais dès leur départ, Channa so tuo. 
Sur la demande de Sáriputta, le Buddha explique que ce qui est blämable, c'est de 
se dépouiller soi-même de son corps parce qu'on en désire un autre. Ce n'était 
le cas de > Channa, et il n'encourt aucun reproche, Ilya là une curieuse justification 
du suicide. 

Dans le Sam. nik., XLV, 3, Sariputta parle de l'essentiel de la vie sainte et demande 
au Buddha si c'est l'amitié, l'association, l'intimité avec ce qui est beau. Le Buddha 
développe cette idée, mais en la ramenant au sentier aux huit embranchements. 
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Dans Sam. nik. XLVII, 1 s, une question de Sariputta fait préciser par le Buddha 
la définition du Mahapurisa, le «surhommes, C'est par l'émancipation de l'esprit 
qu'on y parvient et cette émancipation s'obtient par la méditation, la contemplation 
п corps en tant qu'impermanent, la libération des sens et la purification do l'esprit. 
iputta est intrigué par le fait qu'un même métier peut être un insuccès s'il est 
pratiqué par certains, une réussite moyenne et complète pour d'autres, Le Buddha 
explique que celui qui fait une offre à un ascte et ne lui donne pas co qu'il а offert, 
ne réussira jamais dans une autre vie; au contraire, s'il donne davantage, tout lui 
réussira. 




















Dans Aig. nik, Il, 4, 6, le Buddha lui donne une véritable leçon de méditation. 
Un passage de Aig. nik., IX, 12, montre bien l'importance de Sariputta en tant 
qu'élère préféré. Le Buddha lui explique quels sont les neuf types d'hommes qui, 


mourant avec de l'attachement, sont pourtant libérés de l'enfer et des reniis- 
sances... Puis il ajoute : «Ce discours sur le Dhamma, je ne l'ai pas encore fait 
aux moines, aux nonnes ni aux disciples. Pourquoi? Parce qu'après l'avoir entendu 
ils prendraient l'habitude de la paresse. Ce discours, je l'ai fait uniquement parce 
que j'ai été interrogé par loi». 

Parfois, nous trouvons des entretiens du maltre et de l'élève, qui rendent un 
son plus humain, plus confiant, moins scolastique. C'est le cas de Aig. nik., Ш, 
3a b où le Buddha confie à Sáriputta qu'il veut enseigner le Dhamma, mais que 
ceux qui comprennent sont difficiles à trouver. Süriputta exhorte alors son maitre 
rl ot cara explique comment il doit rejeter toute notion de «moi» et 
de «mien». 

Nous ne pouvons multiplier les exemples, d' 
n'ont souvent qu'un intérêt de pure scolastique 

Bien que le Canon pili soit essentiellement favorable à Siriputta, il y a pourtant 
quelques passages oà il est réprimandé par le Buddha. 

Sam. mk., XLVII, 12, relate une histoire amusante oà Säriputta, plein d'en- 
thousiasme, déclare sa foi dans le Buddha, disant qu'il n'y a jamais eu d'ascète ou 
de brahmane plus accompli que lui. Le Buddha a l'air de l'approuver, puis se moque 
aimablement de lui en lui demandant s'il a vraiment connu tous les arhat du passé, 
du présent et de l'avenir. Sariputta, confus, répond qu'il le déduit seulement de 
sa connaissance de la Loi. La même histoire se retrouve dans Digha nik., XVI, 16 
et XXVIII. Finalement, le Buddha félicite Sariputta, et la réprimande devient 
compliment. 











¡tant plus que les sujets traités 





Ш. Sariputia, disciple éminent entre tous. 


Les textes consacrant sa primauté sont innombrables; nous ne citerons que des 
principaux. 

Dans San. nik., XIV, 15, le Buddha est à Rajagaha et, devant tous les moines, il 
donne la caractéristique des principaux disciples : «Voyez-vous Sariputta et ses 
moines. .. ; tous ces frères sont de grande sagesse. Voyez-vous Moggallana, .. tous 










(1) Citons par exemple : Maj nik, 1, э, э (13) [les 10 pouvoirs, les А assurances, ete]; Maj. 
ya se eite gp ышы: (o rr ы paman ce ut 
Aig. nik, VÍ, 37 (les 6 q in „ VIL 66 (les 7 qualités d'un moine); id., VII, 39 
(les 7 raisons de louange pour un moine); id. Y, 18, 179 (les devoirs d'un maltre de maison), 
ia, VII, 37 (les 7 dons); id., V, 138 (les 5 voies); Sutta nipa, Süriputta sua (les devoirs d'un 
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ces frères sont de grande puissance. Voyez-vous Kassapa... tous ces frères gardent 
la stricte observance. Voyez-vous Anuruddha. .. tous ces frères ont la Vue divine. 
Voyez-vous Punna Mantaniputta... tous ces frères sont d'un commerce droit. 
Voyez-vous 1] connaissent le Vinaya par cœur. Voyez-vous Ananda... ont 
beaucoup étudié. Voyez-vous Devadatta... tous ces frères ont de mauvais désirs». 
Jl y a là une définition intéressante de la spécialité de chacun des grands disciples, 
et Топ voit bien la primauté de Sariputta et Moggallana, alors que Ananda est 
relégué à l'avant-dernier rang, juste avant le traltre Devadatta, et qu'on se contente. 
de dire qu'il a beaucoup étudié... 

Aig. mik., 1, 14, apporte quelques variantes : «Moines, le chef parmi mes dis- 
ciples de ceux qui sont moines depuis longtemps est Ania Kondafiia...; de ceux 
de grande sagesse est Sariputta...; de ceux qui ont des pouvoirs supranormaux 
est Moggallana. .. ; qui gardent une minutieuse observance des formes est Kassapa 
le Grand... ; qui sont clairvoyants est Anuruddha...; qui sont de haute caste 
est Bhaddiya fils de Kaligodha. .. ; qui ont la voix douce est Bhaddiya le nain... ; 
qui ont le rugissement du Lion est Bharadvaja le Chasseur. .. ; qui sont des pro- 
fesseurs de Dhamma est Punya Mantäniputta. .. ; qui expliquent le mieux les dis- 
cours brefs est Kaccaha le Grand. Ici, on ne parle méme plus d'Ananda. 

Ce texte mérite qu'on s'y arrête, car il marque une anomalie dans la primauté 
de Süriputta. On va bien le trouver ainsi que Moggallana, mais ils ne viennent 
qu'en second et troisième rang. H est vrai que le premier, Anna Kondana, appelé 
rattaniw, le premier de ceux qui sont reconnus depuis longtemps, est bien le premier 
en date des disciples du Buddha. Jusqu'au cinquième, tout est normal, à pet 

ia, 






































l'absence d’Änanda. Mais le sixième est un personnage très obscur : Bhadı 
nom qui veut dire =le Bhadra, le Méde>, et Гоп sait l'importance de cet élément 
ethnique dans le Bouddhisme primitif. Il est le premier de ceux qui sont ueräkuli, 
de grande famille, de grande caste; voilà qui est bien étrange et qui montre que ce 
texte est d'esprit tardif. 

Dans Маў. nik., Ш, а, 1, Anupada sutta, le Buddha fait un éloge dithyram- 
bique de Säriputta : «Sariputta a le savoir et la compréhension; la compréhension 
de Sariputta est vaste et étendue, joyeuse et vive, agile et pénétrante. .. Dépouillé 
des désirs et des mauvaises ions, Süriputta développe et réside dans la 
première extase. .. et de méme dans la deuxième, la troisième, la quatrième, l'état 
d'espace infini, l'état de néant, l'état de ni-perception-ni-non-perception, l'état 
d'extinction de la sensation et de la perception... (9, Décrire Sariputia, c'est 
décrire celui qui a atteint la maltrise, la perfection dans la noble vertu, la noble 
concentration, la noble perception, la noble délivrance. Décrire Sariputta, c'est 
décrire le propre fils bien né du Seigneur, né de sa bouche, créé par la doctrine, 
héritier de la doctrine, non de la chair. Säriputta, moines, est parfait pour tourner 
la Roue parfaite de la doctrine que le Découvreur de la vérité a tournée le pre- 
mier... 2. 

Dans Sam. nik., II, 3, 9, c'est Ananda qui, à la demande du Buddha, prononce 
l'éloge de Siriputta : «Sage est le Vénérable Süriputta, compréhensif et multiple 
de sa sagesse, joyeux et rapide, aigu et délicat dans sa sagesse... Petit dans ses 
désirs et content de peu est le Vénérable Зарина... Il aime la retraite et le déta- 
chement... Il est d'une énergie surabondante, précheur persévérant, acceptant les 
conseils ...». Ensuite, le Buddha approuve pleinement Ananda. 

Sam. nik., XLVIII, 44, donne un exposé intéressant sur les rapports de la foi 
































11) Ce sont les divers stades de la méditation bouddhique, le stade de jina, 





UN GRAND DISCIPLE DU BUDDHA 


et de la raison. Le Buddha demande а Säriputta si la faculté de la foi, lorsqu'elle 
est suffisamment développée, amène la délivrance. Sariputta répond qu'il marche 
parla Foi dans le Buddha, mais aussi par la connaissance; mais ceux qui ont réalisé, 
marchent par la Connaissance, ceux-ci sont libérés du doute 
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ont réalisé. Mais ceux qui ont réalisé eux-mêmes, ceux-là sont libérés du doute, de 
l'indécision dans la croyance, et ils arrivent à la délivrance». 

Sam. nik., XLVIII, 30, complète le précédent et montre mieux encore, l'impor- 
tance de la Foi en tant que qualité de contròle, nécessaire en toutes circonstances. 
Le Buddha demande à Säriputta : Dis-moi, Siriputta, est-ce qu'un disciple qui 
eni parfaitement dérood au futhigats, qui a plene fi en Tui, peut avoir on douto 
sur le Tathagata et sur ses enscignements?>. Säriputta lui répond qu'un disciple 
qui a pleine foi dans lo Tathîgata ne peut avoir de doutes ou d'hésitations sur son 
enseignement. "Sila la fai et quil = = en énergie, il contrölera bien ses 

il gardera sa concentration... alors : «De toutes ces choses dont 
j'avais seulement entendu parler les maintenant l'expérience sur ma 
зи C'est la, Seigneur, le pouvoir de contrôle de la fois. 

est done inexact de dire, comme on le répète souvent dans les ouvrages de vul- 
garisation, que la Foi ne joue aucun rôle dans le Bouddhisme; elle y joue un rôle 
de préparation et de controlo, Mais ce qui est exact, c'est qu'elle n'a pas un rôle 
dominant comme dans le Catholicisme, elle doit être approfondie et viviiés par la 
raison et la méditation. 

Nous pourrions encore donner de trés nombreux exemples de textes concernant 
la place éminente de Säriputta; je ne pense pas que ce soit utile, ceux que nous 
avons déjà donné étant largement suffisants ('). 

Malgré cette place prééminente de Säriputta dans le Canon pili, on trouve tout 
de même quel рн Spores oà ost e tiqué, mais chaque fois, on voit le Buddha 

En (est le cas de l'histoire des deux goth (Udina., IV, 4) sur 

E l'histoire de Kokalika (Sam. mik., Vl, 1, 10; 

r: nik., X, 89; Sutta nipata, etc.) 
а sae Райи met 
ee 





















IV. Säriputta chef hiérarchique. 


Il n'est pas seulement un disciple éminent et un maltre de doctrine, il a certaine- 
ment eu également dans la communauté un ròle de commandement, il a été un 
chef hiérarchique. 
Dans Aig. nik., Ш, 128 b, Anuruddha, disciple éminent pourtant, va trouver 












œ 3, a; Сайды, L 18 (S. et M. di ipsus), Udana, 1,5 (id). 

Maj. nik, т NA eng wae men Sera Bess) 
Ip VERTUS Sem nk; HLS (S. 
répond à un question dificil. Son md, IT Se UP 


Sa; MIL 
34 (le Buddha approuve l'ensei deS.).Sar. nik, 
терде pr la B). Som. nit RAE 3 (Cope de B) 
compris la pensée du B). Ag. mik, IV. 241 (il ne peut y 
gatha; Sdanutta du Sutta ipit (5. fait tourner la Roue de 
prend la défense de S.). Ang. nik, ҮП, 37 (S. est doué 
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Säriputta et lui expose son idée sur un point de doctrine, ainsi que les troubles de 
gon сий et de son mur) ï зеп рга dons ЧАҢ en intiman oot E 
le reprend alors avec une grande rudesse et lui donne une sévère leçon. 

Dans Theragäthä, 993, il admoneste Radha, puis (995-997), il reprend vertement 
des religieux qui professent des idées inexactes, : 

Enfin, il est envoyé par le Buddha pour prononcer l'acte de bannissement (pabbá- 
ee kooma) sota ыы RR е Assaji et Punabbasu, deux hérétiques 
{Седов L; 8,6): c'est bien Ml peécogatire d'en rend chal cris 

I en est de même dans Cullavagga, VII, 3, ой le Buddha lui demande de pro- 
clamer les erreurs de Devadatta; et il annonce aux disciples : «Que le Sangka 
délègue Siriputta pour l'office de proclamer Devadatta à Rajagaha>. 








У. Sariputta maltre de doctrine. 


Ce sont essentiellement ses qualités de dhamma-senapati qui sont mises en évidence 
dans le Canon 
Dans Sam. nik., XLVII, 12, le Buddha lui dit 
de la Loi, encore et encore, aux moines et aux 
femmes, et si des ni 





Tu répéteras l'enseignement 
es, aux disciples hommes et 
ont un doute sur le Tathägata, ce doute les abandonnera 
ена entendront ta fagon de pröcher la Loi». On voit done que le Buddha 
charge clairement Säriputta d'enseigner la doctrine à tous. 

Un autre aspect de ce rôle de maltre de doctrine est marqué par les interrogations 
que lui adressent les disciples. Dans Maj. nik, 1, 5, 3 (43), il subit un long et 
minutieux interrogatoire de Maha Kolthita qui englobe presque toute la doctrine, 
et il répond très nettement à chaque question. Il est également interrogé par Rabula 
(Маў. nik, Il, a, a [62], par Dhanañjani (Il, 5, 7 {өл}, par Maha Kotthita une 
seconde fois (Sam. nik., XXII, 1), par les disciples qui partent en voyage (Sam. 
mik., XXII, a), ete. 

Dans Sam. nik., XXVIII, 5, il condamne toutes les pratiques magiques + «Coux 
qui gagnent leur vie d'une mauvaise manière, par la pratique de la divination et des 
arts inférieurs, on les appelle ascites qui mangent en regardant en bas; ceux qui 
la gagnent par la pratique trologie, on les appelle ascètes qui mangent en 
regardant en haut; ceux qui envoient des messages ou font des commissions, quí 
pratiquent la chiromancie et les lignes de la main, on les appelle ascites qui mangent 
en regardant les quatre points cardinaux. Mais moi, jo ne gagne ma vie par aucun 
de ces moyens». 

Dans Sam. nik., XXXV, 120, il enseigne à un frère tout ce qu'il faut faire pour 
quie Ventratnement spirituel : être modéré dans la nourriture, avoir une vie 

ite et pure, garder soigneusement les portes des facultés, tre constamment 
vigilant. 

ins Sam. nik., XXXVIII, 1, il enseigne à Jambukhadaka ce qu'est l'état d'arhat : 
destruction de la convoitise, de la haine, de l'illusion. Le chemin pour y parvenir 
est le sentier aux huit embranchements, I continue dans XXXVIII, a, en enseignant 
co qu'est le nibbäna, et chose curieuse, il en donne exactement la même définition, 

Sam. nik., XLIV, 3, 4, contient un discours très intéressant de Siriputta sur 
l'existence. Kotthita lui demande si le Tathâgata existe après la mort. = Ceti 
é révélé par le Tathagata, répond Sá 
mort?» — «Ceci 







































putta. — c Alors, lo T. n'existe pas 
pas été révélé non plus.» — « Est-ce quo le T. à la fois existe 
= «Non plus.» Kolthita ne comprend plus et Sériputta lui 
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donne l'explication. Dire que le Tathagata existe... ou n'existe pas... ou l'un et 
Fautre... c'est le considérer comme un corps (ripa galam etam). . . ou comme sen- 
sation... ou comme perception... ou comme activités. .. ou comme conscience. . - 
Mais l'on n'arrive pas à cette idée si l'on comprend exactement co qu'est la for- 
mation et la cessation du corps, etc. Et c'est la raison pour laquelle le Buddha n'a 
rien révélé à ce sujet. 
Dans Aig. nik., IV, 74, on a un entretien un peu analogue pour sa 
quelque chose aprés la fin sans passion, sans reste des sphëres de contact. 
Aig. nik., VI, 14, contient un petit traité d'ascétisme, et Aig. mik, IX, 13, 
précise co qu'est le but de la vie religieuse : connaltre, apprendre, mattriser, réaliser 
co qui n'est pas connu, yu, atteint, БЫ qu marisi, es ir les quatro vérités. 
п pourrait multiplier les citations qui ne nous apporteraient rien de plus(!), 
Dans tout ce qui précède, Sáriputta répond à des questions qui lui sont posées. 
D'autres fois, il prêche sur la demande expresse du Buddha. 
Dans Sam. nik., XLVII, 12, Aig. mik, X, 67, le Buddha est assis au milieu des 
disciples, et il s'adresse à Süriputta : «Süriputta, le Saigha a banni la mollesse et la 
torpeur, dis-moi quelque chose du Dhamma; j'ai mal au dos, cela me soulagerar. 























Puis le Buddha s'allonge et Sóriputta commence à prêcher sur la Foi. On a le même 
épisode dans Ang. nik., X, 68. 
Dans le Sanpasidoniga suttan devant le 


(Digha nik., XVIII), Siriputta pròche 
Buddha, ot après l'avoir entendu, co dernier lui dit «Doras, байра, ta 
parleras souvent aux frères et aux sœurs. Bien fou serait celui qui aurait un doute 
ou une hésitation concernant le Tathögata quand il aura entendu un tel discours». 

Mais c'est dans le Sañgti suttanta du Digha nikaya que se trouve le texte lo plus 
important ой le Buddha charge Sáriputta de prêcher à sa place. 

Buddha arrive avec 500 moines dans le pays des Malla et les habitants lui 
demandent d'inaugurer une nouvelle salle de réunion. Le Buddha prêche longtemps 
à l'assemblée du peuple puis, tard dans la nuit, il les renvoie, ne gardant avec lui 
que le groupe des disciples, Considérant le groupe attentif, il appelle Sariputta et 
lui dit : «Sóriputta, ni paresse, ni torpeur dans la compagnie des frères, 
donne-leur un discours religieux; mon dos est fatigué, jo vais m'étendre». Alors, 
Siriputta commence un discours d'une importance capitale, sur lequel nous 
reviendrons longuement au chapitre xr. A la fin, lo Buddha se live et dit : «Tris 
bien, Sáriputta, bien récité pour les frères l'enseignement. du concile ©, 
T s'agit, en effet, ici, d'un discours extrêmement long, le plus long de tout le Canon, 
d'un intérêt primordial au point de vue de la doctrine; or, co n'est pas le Buddha 
qui prononce et cet Stripua qui a spécislement désigné pour l'enseigner, 

"est une indication de grande valeur. A la fin, le texte ajoute : «ces choses furent 
dites par lo Vénérable Sáriputla; lo maltro donna son assentiment; les frères furent 
heureux et se délectèrent en entendant le discours du Vénérable Sáriputta». 
































(0 Pour ceux 
aux huit embra 
„ XXII, 














) rid, LV, À (sur ce qui per- 
courant); Aig, nik, IV, 175 (sur le edélivrén); id, IV, 
179 (même sujet); id, V. 169 (comment saisir rapidement les choses); id., X. 7 (sur la concentra: 
tion); id.» X. 65 (sur le Bien-être et la douleur); id, X, 06 et XI, 08 (sur la concentration). 

©) Celle expression (sati paryäyi) est assez dificile à traduire, I ne s'agit pas d'un concile 
véritable, mii plutôt d'une assemblée de la communauté, et même d'une parte seulement de la 
communauté, Rhys-Davids (Dialogues of the Buddha, П, p. 250) rend cette expression par chant- 
ing togethers, mais c'est assez difficile à rendre en français, 
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Un sutta presque aussi important est le Dazuttara suttanta (Digha mikäya, XXXIV). 
N est aussi préché par Sariputta mais il n'y a pas, comme dans le précédent, une 
longue présentation du Buddha, Nous y reviendrons également au sujet des origines 
de l'Abhidharma, 

Souvent, Süriputta prêche pour compléter ou expliciter l'enseignement du 
Buddha, souvent ашы À enseigna seul, e de labo. 

Dans Aig. nik., IX, 34, il un discours intéressant sur l'indifférence mais, en 
réalité, il s'agit du mibbana, S'adressant aux moines, il leur dit : L'indifférence est 
bonheur. én. Udayin lui objecte alors : = Mais, Seigneur, qu'est-ce que le 
bonheur qui n'est pas sentit». Et Süriputta de répondre : « C'est vrai que c'est un 
bonheur qui n'est pas senti; mais considérez le moine qui, ayant dépassé la sphère 
aussi bien de la perception que de la non-perception, quand il voit par sa sagesse 

ue les corruptions sont en lui complètement détruites, c'est de cette façon que 
l'indifférence (le nibbâna) peut être compris comme bonheur n. 

On pourrait multiplier los citations à l'infini, mais eela ne nous apporterait rien 
de nouveau), 

Son enseignement se fait souvent, aussi, au cours de conversations amicales avec 
Moggallana ou avec d'autres disciples. Les exemples en sont également très nom- 
breux, nous ne pouvons nous y arrêter °), 

Parfois aussi, il enseigne les disciples en leur posant des questions. 

mik., 1, 3, 4 (24), Rathavinita sutta, il а avec les bhikkhu un entretien 
d'un grand intérêt sur la vie religieuse et le nibbine, Le Buddha est à Rajagaha; 
les religieux viennent le voir, et 
de ses camarades dans la vio sainte, Ils désignent tous Punna Mantanij 
déjà une chose curieuse car c'est généralement Sariputta qui est design 
les textes pilis. Süriputta se dit que c'est une grande chose que Pun 
désigné, et il le suit dans lo bois où il est allé se recueillir; il 
et lorsque sa méditation est finie, il l'i : «Révérend S 
Voie sainte sous Est-ce que c'est pour 
purifier ta vie?» — «Non.» — «Pour purifier ton cœur?» — « Non, » — Pour quoi 
esten, alors?» — «Pour atteindre le папа absolu, Sariputta l'interroge alors 

























































< Donnons encore quelques exemples : Maj ni, 1, 1. 3 (3) [sur le détachement des bins]; 
id, HL 9, A (114) [sur los э sortes de conduites]; id, Hl, A, 21 (141) [sur les A nobles var) 
eji Ang. nik, ҮП, 34 ot ҮШ, 77-78 (les В sortes de personnes et les 6 qualités ди moine); 
Maj. nik, 1. а, 5 (6) [sur Les mauvais désirs]; úl, 1, 3, 8 (28) [la souffrance, les 5 altachomondo 
t les A éléments); id., 1, À, э (Ja) [sur le plus haut type de moines] 
N i]s ád, I, 5, 7 (97) (sur les 

nik., VIIL 6 
















id, XLVI, A (sur les 7 branches d 


sagesse); 
уым), id., IV. 158 (les A qualités de décadence et de non-décadence); id, IV, 192 (sur ks 











4 modes d'acquisition de la personnalité); id., ses façons d'analyser les condi. 
tions); íd. V 264 (les 5 moyens de cheer la maid 163 (e 5 qualités d'un mato: 
id., V, 164 (suite du même); id., Y, 165 (les 5 états d'e ti 










id., VÍ. 41 (comparaison du contrôle, de esprit à une bache de 
mbr de Nanda) id, IX, 34 (vr l'indice et le nino); id, X. 55 (e qu'on entend pet 
uns personas qui erol ou qui décroit); ana, VII 1, convert дшда): Тыгай, 
65 (1 enseigne les piaba à un maine): úl, 10045 (sur la nécessité Ыб 
(sur les 5 lero); id., 1011-1018 (les qualités d'un bon Ња); ов (même sujet); id., 
demandé aux bhikkhu); id., 1013-15 (sur les diféroneee enne Mo Dad 


1 XXVIII, + à 8 (sur les divers degrés de jhino); id, XXXV, Dg (sur lo =j 
- moia et le eens): dag. mik, UL. ws (sur le mer der 3 types de peel 


107 (sur les À modes de progrès); id, IV, 108 (même sujet traité par Мору). 
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sur la nature de ce nibbina absolu : «Estee la de viet» — «Non.» — «Та 
pureté de cœur? », ete. — = Alors qu'est-ce donc?» Et Ропа le lui explique. Sariputta 
déclare alors que c'est merveilleux. 

Jusqu'ici il semble done bien être présenté comme inférieur à Punna, et recevant 
son enseignement, ce qui est assez étrange. La suite va rétablir les choses. Punna, 
à son tour, lui demande son nom, et il répond : = Upatissa est mon nom, mais je suis 
connu par mes camarades comme Säriputtar. Alors Punya s'exclame : «J'ai parlé 
sans savoir que tu étais Säriputta, le disciple que les hommes égalent au maître 
lui-même. Si j'avais su que tu étais Sariputta, je n'aurais pas osé répondre aussi 
longuement. C'est merveilleux de voir un disciple si bien instruit, comprenant plei- 
nement les instructions du maltre, poser des questions aussi profondes. C'est une 

nde chose que les camarades dans la Voie sainte voient Säriputta et vivent avec 
fü. C'est une grande chose pour moi d'avoir vu et de connaltre Süriputta...». 

Dans ik, Il, 2, 9 (bs). Mahirakulovida sutta, Säriputta converse avec 
Rahula et lui donne une instruction très intéressante sur l'importance de la respi- 
ration dans la méditation. Dans Sam. nik., ХИ, a, il s'entretient avec des religieux 
qui partent pour les provinces de l'Ouest et leur demande ce qu'ils vont prêcher, 
afin de savoir s'ils reproduisent sans erreur les enseignements du maltre; et à la 
demande des disciples, il leur fait un résumé très clair de la doctrine. 

Nous ne poursuivrons pas plos longtemps ces citations (U 











VI. Säriputta et les hérétiques. 


La lutte contre les hérétiques, et la réfutation de leurs doctrines, est uno des 
grandes prérogatives de Sáriputta dans le Canon рай. 

Dans le Swesgnamiga јава (539), on annonce déjà cette prérogative, Dans le 
Ѕайди watanta, il est longuement question d'une hérésie : Nigantha, fils de Natha, 
vient de mourir à Pava et les nigantha sont divisés en plusieurs fractions qui se 
disputent ; c'est done le moment de les convertir, 

ui sont ces nigantha? Probablement des jaina, avec lesquels le Bouddhisme 
a été en conflit dans ses débuts. D'ailleurs, Nigantha fils de Natha est un des six 
maltres hérétiques du Samata phala tia, mais sa doctrine y est obscure. 

Sam. nik., XXII, 85, indique un autre hérétique : Yamaka, qui est converti par 

il di j'entends bien la doctrine préchée par le Buddha, quand 
les азата, il périt lorsque son corps est dissous, il ne revient 
pas après la mort >. Les frères essaient de lui montrer son erreur, mais n'y réussissent 
pas, ils en chargent Säriputta qui va interroger Yamaka : «...le corps est-il perma- 
nent ou impermanent?» — = Permanent», répond Yamaka. — = Et les sensations... 
les perceptions... les activités. le conscience...» — rImpermanents.» — = Main- 
tenant, Yamaka, regardes-tu le Bienheureux comme un corps?» — «Non. » — e Comme 
sensations... perceptions...?> — «Non.» — = Regardes-tu le Bienheureux comme 
distinct du corps... de la perception... de la sensation...?+ — «Non.» — «Ainsi, 
Yamaka, dès cette vie même, le Bienheureux ne peut ¿tre regardé comme existant 


























nik., XLVI, 8 (sur les 7 branches de la +); id, XLVII, 6 (ce qu'on "n 
Ba earns era Ehe te 
(comment Amı а pouvoirs magiques); id., LIL 9 (f і 
ра ИД 
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en réalité... Alors, comment peux-tu dire que lorsqu'un religieux... ete.=. Yamaka 
reconnait que son raisonnement était fou, et il se convertit. w 

Ce passage est important au point de vue de la doctrine bouddhique de l'imper- 
manence et du problème difficile de l'anéantissement de l'arhat après la mort. 
Oldenberg a utilisé ce texte (Ü). Pour lui, la réponse de Sáriputta, tout en écartant 
l'idée de Yamaka, reste dans la ligne de l'enseignement du Buddha qui, interrogé 
sur ces questions, ne consent jamais à y répondre nettement, Jo pense que la lecture 
du texte infirme cette interprétation. Säriputta exprime clairement son opinion : on 
ne peut pas dire que le Bienheureux disparaisse après la mort, pour la bonne raison 
que, méme pendant cette vie, on ne peut pas dire qu'il existe en réalité. Cet argu- 
ment se retrouve chez les Madhyamika, dans les astra de Nagarjuna : pour périr, 
il faut avoir existé. 

Sam. nik., ХП, 24, cite un autre entretien de Sariputta avec les hérétiques : «Il 
Y а des ascètes qui disent que le mal vient de ses propres actes... ou des actes d'un 
autre... ou des deux... ou de ni l'un ni l'autre... ». Bt Säriputta leur enseigne qu'une 
seule chose est importante, c'est qu'il vient du contact 

De nombreux textes nous montrent Säriputta luttant contre les hérétiques disciples 
de Assaji et Punabbasu, qui habitent sur la colline Kita. Qui sont-il? Leur doctrine 
est exposée dans Cullavagga, 1, 13, 1, et il semble bien qu'il s'agisse d'une question 
de vinaya (emploi de certaines fleurs ou graines, pratique de jeux interdits), plutôt 
ue d'une hérésie doctrinale. Dans Cullavagga, VI, 16, le Buddha se rend à la colline 
Kita, près de Sivatthi, avec Sariputta, Moggallana et 500 bAikkhu. Les hérétiques, 
les voyant approcher, occupent tous les locaux disponibles pour que Säriputta et 
Moggallana qui — d'après eux — sont des gens de mauvais désirs, ne trouvent pas 
de place. Is disent au Buddha qu'il sera le bienvenu, mais qu'il n'y а pas de loge- 
ment pour les deux disciples. Le Buddha les réprimande et leur fait un discours zar 
les cinq choses dont on ne peut disposer. On voit hien qu'il ne s'agit pas d'hérétiques. 
vrais puisqu'ils accueillent le Buddha et son enseignement. Malgré tout, le Buddha 


les excommunie et charge Säriputta e! Moggallana de prononcer contre eux l'acte de 
bannissement. 


Cet Assaji hérétique n'a rien à voir avec l'autre Assají qui a converti Sariputta, 
et pour lequel celui-ci garde toujours une grande révérence. 


lais l'adversaire contre lequel Säriputta eut surtout à lutter fut le Judas Ischa- 
riote du Bouddhisme : le traître Devadatta qui attenta plusieurs fois à la vie du 


4, donne une bonne version de sa vie; cela sortirait de 































Cullavogga, УП, 3, on le voit s'adressant au Buddha pour lui dire qu'il 
est vieux et devrait lui donner la direction de la communauté. Le Buddha répond + 
«Je ne donnerais pas le Saigha même à Säriputta et Moggallana ; comment le donne. 
rais-je à une personne vile et de mauvaise vie, comme toi?». 

La doctrine hérétique de Devadatta est exposée dans Cullaragga, VII, 3, 44. 
Alors que le Buddha a dit qu'il faut demander peu, être facile à satisfaire pour 
l'entretien ot la nourriture, enlever le mal de son esprit, dompter ses passions, 
dire plein de foi, de révérence et de zèle, Devadatta veut imposer cinq points qui 
renchérissent sur cette sage doctrine : 








Les bhikkhu doivent vivre dans les bois pendant toute leur vie, et le fait 
d'habiter près d'un village doit être considéré comme une o 





" Oldenberg, La Dudtha, p. 318, 
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а" Hs doivent vivre d'aumónes et ne jamais recevoir d'invitations; 


3° Ils doivent s'habiller de haillons ramassés et ne jamais accepter de dons de 
robes des laïques; 


4* Ils doivent vivre sous les arbres et non sous un toit; 


5* Ils doivent s'abstenir de poisson. 


И n'y a done pas d'hérésie de doctrine, mais seulement un goût d'ascétisme 
hérité de la mentalité des ascètes et yogin de l'Inde, contraire au «juste milieu» 
cher au Buddha. 

Sariputta combat leur doctrine à plusieurs reprises!) et finalement le Buddha 
lenvoie en compagnie de Moggallana pour convertir les disciples .(Cullavogga, 
ҮП, 4). Ils partent vers la colline de Kita et un bhikkku se met à pleurer pendant 
qu'ils approuvent le dhamma de Devadatta et qu'ils vont le rejoindre. Devadatta, 
entouré de ses disciples, les voit venir et dit : « Voyez, ô bhikkhu, comme ma doctrine 
est bonne puisque méme les deux disciples-chefs du Samana Gautama viennent 
me trouver, attirés qu'ils sont par mon dhamma». Pourtant, Kokalika le met en garde 
et lui conseille de se méfier des deux disciples; Devadatta, trop sûr de lui, invite 
au contraire Sáriputta à occuper son propre siöge. Devadatta préche longtemps aux 
religieux, puis dit à Süriputta : = L'assemblée est encore alerte et réveillée, voulez- 
vous, ami Siriputta, donner une instruction religieuse aux bhikkhu; mon dos est 
fatigué, je vais m'étendre un peu...» (2), Devadatta va s'étendre, Sariputta fait un 
sermon sur les vertus de la connaissance, et Mogpallana en fait un sur les merveilles 
de la iddhi (©). Les bhikkhu, on les entendant, obtiennent l'ail pur et sans tache de la 
vérité et ils suivent les deux amis au Venuvana. 

On pourrait citer encore de trés nombreux exemples de conversions faites par 
Säriputta. On les trouvera en note ©), 

En dehors des conversions, Säriputta est souvent chargé de faire des ordinations. 
On peut d'ailleurs remarquer (Mahavaggo, 1, 4) qu'après l'ordination de Sariputta 
ct do Mogssllsos lo БШМ demande d ca. de eonférer Tordioation d 
brahmane; c'est la première fois qu'il demande nominalement à un disciple de faire 
une ordination à sa place, et c'est justement à Siriputta qu'il le demande, C'est 
eost Iai que le Badia ehargo Mordonner son propre Aa Falda (Моны 
1, 54, a) et il lui donne à ce propos des indications sur les divers procédés d'o 
tion. 


























ҮП. Les caractéristiques de Sariputta. 


Les textes palis sur Siiputa permettent de se faire une ie assez nette de son 
les principales particularités qui avaient frappé les rédacteurs de ce 





00 Aig. nik, IX, 26; Theragêthi, 1010 et 1009; Jätake, эта, ele, 

© On retrouve là le cliché que nous signalé dans l'introduction du Saigui uttanta, 

91 On а encore ki l'indication des carsctéristiques de chacun d'eux, ЕТЕ 

(©) Theragithá (les numéros se rapportent aux pages de la traduction : Palms of the Brethren): 
; Subbuta (р. 191); Nanda fils de Kuma (p. 41); les 











бака le Grand (p. 17); erata (p. A 
ait neveux de Renta (p. 40); Sil fant de sept journ (f, 02-0), Star ( 70.783 

itagutta (p. 78-79); Sunaga (p. 81); Uttara (p. 109); Kosia (p. 204); Santie (p. 46]; 
Badhi (p. 340) Dera era (und. Palms es) + dta Kunda (E 0852: 15 
trois sœurs de Siriputa (p. 90). Dans Udine, VI, 1, a + Bhaddiya Lakunthaka, 
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Son amité pour Moggallana est légendaire et de nombreux textes s'en font l'écho. 
Dans le оплата jataka (361), un homme quí vivait prés d'eux, alors qu'ils fai- 
saient une retraite dans la solitude, s'étonne de leur bonne entente et essaye sans 
succès de les faire se quereller. 

Dans l'histoire de Devadatta et de l'éléphant ©, on voit que Säriputta est tout prêt 
à donner sa vie pour sauver le Buddha, et son amour pour le maltre se manifeste 
dans de nombreuses circonstances. 

Cette indifférence de Sariputta dans la vie et la mort est bien mise en évidence 
dans Therogathá, 1002-3 : «Je ne désire ni vivre ni mourir, Je quitterai cette enve- 
loppe mortelle à l'heure voulue, l'esprit alerte et la conscience contrôlée, Je ne me 
réjouis ni de la mort ni de la vie, j'attends l'heure comme un mercenaire qui a fini 
sa tâche. 

Une autre caractéristique de Sariputta est sa délicatesse de conscience et ses seru- 
pules vis-a-vis des règles du Vinaya. Dans Theragäthä, 1001, on raconte qu'un jour 
où il était en extase, un novice lui fait remarquer que le pan de sa robe traine par 
terre; Sariputta le remercie et dit cette gatha : « L'homme dont la vie est sans blâme, 
et qui s'efforce toujours vers ce qui est pur, cet homme considère comme très lourde, 
la faute la plus légère». Visaranta jataka (69) nous raconte une autre histoire où 
Sáriputta a mangé un gâteau qui était destiné à un jeune religieux; i 
cette erreur, il jure de ne plus jamais manger de gâteaux de farine, attitude qui est 
restée proverbiale. 

Sa charité pour ses frères est très grande. Dans Theragatha (Psalms of the Brethren, 
p. 46), il va visiter Revata qui est malade; et aussi Samitigutta qui est à l'infirmerie. 
et qu'il console par un exercice sur la contemplation de la douleur (р. 78). Il récon- 
Pria le puerro Praha Radha (57326) Lòs ш даки аве а 
breux exemples de cette charité. Il fait des miracles pour nourrir le jeune Losaka (41), 
Rabula s'adresse à lui pour guérir sa mère (a81); il essaie une autre fois, mais ne 
réussit pas (292); il procure des aliments délicieux à des frères malades (345); 
il console Malika qui vient d'apprendre la mort de son mari et de ses deux fils 
(465); il préche pour tous, méme pour les mauvais (356). Il exhorte souvent les 
malades. 

Dans Мај. nik., Il, 5, 7 (97), il réconforte Dhānañjāni qui meurt ensuite et va 
au ciel de Brahma; ЇЇ, 5, 1 (143), c'est Ansthapindika qui est en grand danger de 
mort, Sáriputta lui fait un discours sur les éléments, le malade meurt paisible et 
monte ап cel Tata, Nous avons déjà vu l'histoire du suicide de Channa (Maj 
nik., Ш, 5, з (144). 

Ses exercices spirituels sont souvent décrits. Dans Sam. nik., il est décrit dans le 
premier jhána né de la solitude (XXVIII, 1 
intérieur në de la quiétude de la pensée appliquée et soutenue (XVIII, 2); puis 
dans le troisième jhäna désintéressé, attentif et vigilant, né de la perte de la saveur 
(XXVIII, 3); puis le quatrième, oü il n'y a ni plaisir 1, 4); la sphöre 
de l'espace infini... (XXVII, 5); de la conscience-infini 6); de la sphère du 
néant... (id, 7); de la sphère de ni-perception ni-non-perception... (id, 8); de la 

9). Enfin, il ajoute que, dans tous ces états, il n'a jamais eu l'idée 
iy as qui st atteint ces fronts tat, 
présente souvent des phénomènes surnaturels, et l'on en trouvera une é 
dans le chapitre x. Le plus fameux est l'épisode des trois yakkha (dana, т i 





























à puis dans le second jasa, calme 





























0) Collasagga, VII, 3, 41 et Cullahamsa jitaka (533). 
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décrit u dans Theragäthä sous une forme un peu différente! .Un autre 
passage du mme texte (2) pare de Sariputta qui est assis à la droite du Bienheureu, 
et dont la tête brille comme un monceau d'or. 


VIII. Ses maladies et sa mort. 


Plusieurs textes parlent de ses maladies. Dans Theragatha'®) : Alors, le Vénérable 
Süriputta tomba malade et Uttara sortit dans la matinée pour aller chercher un 
médecins. 

Le Vinaya contient deux récits plus intéressants. D'après Малакаи, Vl, 20, 
le Vénérable Sáriputta souffre de la fièvre. Moggallana va le trouver et lui dit : 
«Vous avez déjà eu la fièvre, ami Sáriputta; de quelle façon était-elle passéo? >. 
= «Avec des pédoncules de lotus de diverses sortes» répond Sariputia. Alors, 
Moggallana disparaît miraculeusement du Jetavana et apparaît sur les bords du 
lac Mandakint. Un naga vient vers lui, et Moggallana lui explique qu'il voudrait 
des pédoncules comestibles de divers lotus pour soigner Sariputta. Le niga plonge 
dans le lac, cueille des lotus avec sa trompe, les lave, en fait un paquet et revient 
vers Moggallana. Ce dernier disparait à nouveau miraculeusement du bord du lac, 
pour reparaltre au Jetavana. Il présente les pédoncules à Sariputta, et la fièvre 
cesse dis qu'il les a mangés. On retrouve la même histoire dans le Vinaya des 
Mahisäsaka (voir plus loin); dans les deux, on trouve le même élément miraculeux 
et mythique, rare par ailleurs dans le Canon pili. 

ul „ V, 34, a, donne un autre exemple de guérison de Sariputta, mais 
dégagé d'éléments mythiques. Le vénérable Sariputta souffre de la «maladie du 
rents O; Moggallana li demande co qu'il faisait, autrefois, quand il avit du Yont 
dans l'estomac. Sáriputta répond qu'il se guérissait en mangeant des oignons. 
Moggallana va expliquer la chose au Buddha qui déclare alors : «En cas de maladie, 
je vous autorise, 6 bhikkhu, à manger des oignons». A noter que dans Mahárogga, 

1, 15, 3, 17, 9, c'est du gruau qui est utilisé contre cette maladie (9. Une histoire 
analogue se trouve dans le Vinaya des Mahisisaka (voir plus loin). 

Le Canon pili contient de nombreux détails sur la mort de Sáriputta. Dans 
Mahisudassana jataka : «Quand le Buddha était à Jetavana, le vénérable Sóriputta, 
qui était né au village de Nala, mourut à Varaka, dans le mois de Kattika, quand la 
lune était pleine; et dans le même mois, quand la lune était à son déclin, le grand 
Moggallana mourut»). Il ne faut pas trop s'attacher aux phases de la lune qui 
semblent être le simple reflet du désir de montrer que Sáriputta est supérieur à 
Moggallana. 

Mais qu'est ce village de Varaka dont aucun autre texte ne parle? H semble 
que la solution de ce probléme ait été apportée par T. W. Rhys-Davids. Dans sa 























©) Райна of the Brethren, p. 345. 

(9 Id, p. 319. 

IE, a 

{® Au sujet de la maladie du vent et de pathologie bouddhique, voir Hobgirin, p. 232 b, qui 
étudie longuement cette question, П en est également question dans Толе а,Ь. XXII, 
T, 329 < D'après баны rinaya ni, in Ti, n° 1440, k. IV, p. 528 c (renseignement 














G) Le gruau employé ici est un gruau aigre et salé, En lona sorirako, 
aes Wand CAE, hy Darids, Dialogues ef the Buddha, vol, I (Sacred Bol of the Buddhists, 
» p. 192-193. 
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traduction du Moka rudassana suttanta, Digha nikäya,, XVII, il rapproche avec raison 
ce mutta du jataka de même nom, et dans le précédent, il traduit «Varaka» 
par «la chambre ой il était né». Et il donne l'explication suivante : pour lui, le mot 

mbarrassé Fausboll n'est pas varaka, mais oraraka qui signifie «chambre 
eurer, Süriputta ne serait done pas mort dans un village inconnu : Varaka, 
mais dans sa chambre natale du village de Nala dont on vient justement de parler. 
Cette hypothèse est tris plausible et s'accorde bien avec tous les textes qui font 
mourir Süriputta dans lo village de Nala ou Nalaka (Nalanda) ой il est né. 

Sam. nik., XLVII, 13, donne un court récit de cette mort : «Le Buddha est à 
Süvatthi. A ce moment, Säriputta était au Magadha, à Nalakagama, non loin de 
Rajagaha, dans la propriété de sa famille, malade, affligé, frappé par une douloureuse 
maladie, A ce moment, Cunda, le novice, était assistant de Sáriputta, et à la suite 
de sa maladie, Sariputta mourut, Cunda va alors à Savatthi, au jardin d'Anüthapin- 

avec le bol à aumönes et la robe extérieure de Süriputta, et annonce à Ananda, 
rt de son maltre, Ananda est profondément ému, et ils vont ensemble annoncer 
chose au Buddha qui fait un discours d'enseignement à co sujet. Dans Thera- 
gatha, 1034, 6, la douleur d'Ánanda est exprimée en ces termes : ell est parti, 
le noble ami que nous aimions. ... Il est mort, notre camarade. .. aucun meilleur 
ami ne reste pour veiller sur les actes et les sens...». Le même texte (1017) 
donne une stance qui aurait été prononcée par Säriputta avant de mourir : «Pour 
suivez votre chemin avec empressement, et gagnez le but, c'est le commandement 
ue je vous donne. Maintenant, mon départ est achevé, je suis complètement délivré 
le tout. 

Enfin, Sarabaigha jataka (522) donne un récit très détaillé de la mort de Moggal- 
lana accompagnée de nombreux phénomènes miraculeux. Le maitre réunit alors les 
reliques de Moggallana dans une chapelle du Bois des Bambous et les assistants 
font remarquer que Säriputta, parce qu'il est mort loin du Buddha, avait recu 
moins d'honneur que Mogallana. Lo Buddha e lique alors par un jataka que ce 
n'est pas la première fois que N токур grands honneurs de lui-même. 

Nous en avons fini avec l'étude de Siriputta dans les mila et winaya du Canon 
pali; on voit qu'il y tient une place exceptionnelle, et que sa primauté y est quasi 
absolue. Nous avons signalé quand elles se présentaient, les traces de primauté 
d'autres disciples, mais elles sont rares. 





































CHAPITRE VI 


Sariputra dans les autres canons hinayänistes 





1. La littérature sarvastivadin et mülasarvástividin. 


Nous avons déjà étudié le chapitre de la conversion, dans le Vinaya des Mülasar- 
vastivädin; voyons maintenant ce que nous apportent les autres textes. 

Le Мы” gyur tibétain contient une division très importante, le 'dul-ba qui n'est 
autre chose que la version tibétaine de ce vinaya, alors que les autres parties, sur- 
tout le mdo, correspondant aux sutra, est en grande partie mahäyaniste. Nous allons 
le passer rapidement en revue, en utilisant la traduction de Rockhill (1). 

Nous y retrouvons. de nombreux épisodes connus : les miracles du Jetavana 
(p. 48), au moyen desquels Siriputra convertit les tirthika qui avaient voulu le 
tuer; la conversion d’Upali (p. 55); l'admission de Rähula dans l'ordre (р. 56); 
les démélés avec Devadatta (p. 87 el 94) е de Sariputra et de Maudgalyaya 
(р. 110); la mort de Sariputra, racontée ici très simplement (p. 110-111). 
` Au sujet de la mort, le texte raconte que le jour même où mourut Maudgalyäyana, 
Sariputra tomba malade et qu'il mourut en méme temps que son ami. Il ajoute 
que 77.000 bhikkhu moururent en même temps, ce quí contredit un autre récit 
du "dal ba, XI, f. 65, a, citó par Rockhill (p. 1 t), où il est dit que 80.000 bhikkhu 
moururent en méme temps que Süriputra, 70.000 en méme temps que Maud- 
galyayana et 18.000 en même temps que le Buddha, Il semble y avoir là surtout 
un désir de glorifier Sariputra, f 

Plusieurs textes chinois complètent nos connaissances sur le nirnäna de Sariputra, 
Le Samyuktavastu (Taisho, n° 1451, K., ХҮШ, p. 287-599) en contient un récit 
détaillé dont nous donnerons une analyse succincte (9), 

iriputra et Maudgalyayı cours d'une tournée d'inspection des cinq 
gati, arrivent dans l'enfer avici. A la demande de Sariputra, son ami fait tomber la. 
huis po, soulager les douleurs des damnés. Ils rencontrent le tirthika Purina qui 
les charge d'un message pour ses disciples du Jambudvipa, puis tous deux regagnent 
Tag. Là un disci Je de Purana, irrité du menge, frappe Mandgalyayana de 
son bâton; Süriputra l'enveloppe de son utlarisaiga «comme un petit enfant» et 
le transporte au vi less à mort. Émoi général dans Rajagrha, visite du roi et 
de ses courtisans. Ajätasatru le fait soigner par ses médecins, et Säriputra déclare 
qu'il entrera dans le nireina en même temps que lui. Il va prendre congé d'Ánanda 
et annonce son intention au Buddha, en lui disant : «A quoi bon resterais-jo si 
mon ami Maudgalyäyana entre dans lo nireina. … il faut que j'y entre lo premier. 
Lo Buddha l'y autorise et Sáriputra prononce cette stance : 











































«Jo ne supporterais pas de voir le Buddha entrer au nirviya, 
= ll en est de même de l'excellent Maudgalyáyana. 





10 Rockhill, The life of the Buddha, 
© D'après une communication personnelle de M. Demiévill, 
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< Mon aure ds dharma wnat ent maintenant achento, 
= C'est pourquoi, j'éprouve le premier, la quiétude int 

«Or, donc, je déclare au grand saint, vénéré parmi les hommes : 
«Je vais me rendre à mon lieu de naissance 

«Pour prêcher l'essence de la Loi à ma famille, 

«Аби qu'ils renoncent au samsira du paicaskendha-kiya,» 





: «A votre gré, 
our ег ma famille, puis j'entrerai 
au ninapas, Siriputra e send au lle a NI ob prêche sa fille dans la 
forêt, puis au début du jour, il s'élève dans les airs, et entre en nirapadisesa ninwa, 
80.000 arhat, ses disciples, entrent en parinireäya en même temps; puis suit le 
mirasa de Maudgalyiyana, en son village de Lin-wei, avec 77.000 arhat, ses dis- 
ciples, 

"Dans № баландай winaya vibhaya (Taisho, n° 1440, nk. VII, p. 548 e), qui est 
un commentaire du Vinaya des Sarvästivädin, on a la variante suivante : ne sup- 
portant pas de voir le nirvana du Buddha, les deux amis décident d'y entrer en 
même temps que lui, et 70.000 arhat font de même. La consternation est si grande 
dans la contrée que le Buddha, grâce à sa force d'ablijiá crée par métamorphose 
(nirmiya) deux images des grands disciples, à sa gauche et à sa droite. La contrée 
les croyant toujours vivants, se rassénére alors, et le Buddha continue à prêcher. 

Terminons-en avec l'analyse du 'dul-ba que nous avions quittée pour compléter 
les textes relatifs au nirîna : la suite raconte la crémation de Sáriputra, la con- 
struction d'une enitya par Anäthapindiks, eaitya pour la construction de laquelle, 
le Buddha donne lui-même les plans. Le modèle en est différent selon le rang du 
personnage décédé; ici, la caitya est comme celle d'un Buddha, détail 
dans 'dul-ba, XI, f. 53-68. Puis Anäthapindika demande au Buddha la permission 
d'instituer une fête qui serait célébrée à une certaine date, à la caitya de Sariputra; 
le Buddha y consent, et le roi Prasenajit proclame cette fête devant le peuple, 
Vinvitant à y participer, et supprimant les droits de passage et les taxes des mar- 
chands à сеце occasion. On voit done l'importance extrême donnée à Sariputra 
dans ces documents, 2 

Le ‘dul-ba donne également un récit du premier concilet), mais Sariputra n'y 
est pas nommé. On y trouve aussi un très curieux passage relatif à la fondation de 
Liyul, c'est-à-dire Khotan, dans l'actuel Sinkiang (9. Au temps du Buddha Kasyapa, 
Li-yul était fréquenté par des rsi, mais ils étaient mal reçus par les habitants, et ils 
s'en allèrent. Les någa en furent fachés, et ils transformörent le pays qui était sec, en 
un lac, et il lo perça avec le gros bout de son bâton, Ananda interroge le Buddha qui 
lui explique que le lac va ainsi so vider et qu'il deviendra une terre nommée Li-yul. 
Nous n'avons trouvé cet épisode dans aucune autre source ?), 

Un autre accès à la littérature. sarvistividin nous est donné par l'Ayu-wang- 
tehouan et l'A-yu-wang-king, traduits par Prayluski (0, Di premier, on retrouve 
un épisode que nous avons déjà étudié (p. 460), cel te d’Asoka aux atüpa 
des grande disciples; Nobs m'y reriendrons pas car le texte chinois n'apporte aucun 
élément nouveau, En ce qui concerne la suprématie accordée à Ananda dans ce 


ire part de son projet à Maudgalyäyana qui lui 
au village de Lin-wei 














































t) Rockhill, 
о Ibid, p. a 
© On lo retrouve par contro dans Thomas, Tibetan literary texts, 1935, 
ЧЫ Pragluski, La légende de l'Empereur Айда, Paris, 1993, 
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texte, suprématio qui est marquée par une offrande centuple de celle qui est 
faite Are de Strips ej de Mr anem ai eu yeah 
que la dévotion à Ananda était probablement plus grande à l'époque de Mathura 
га la période knshmirienne, comme le montre le récit du voyage du Buddha dans 
l'Ouest. C'est pourquoi le récit de I’Aokävadäna, qui date de la première, est bien 
plas favorable A Ananda que celu du; муа des Маша+ qui dala de la 
seconde, 
Deux autres passages!) montrent encore la renommée de Sariputra à égalité 
avec celle de Maudpalyäyana et de Mahä-Kasyapa. Le marchand Canavasa revient 
d'un long voyage; il rencontre Ananda et lui demande oà est lo Buddha. Ananda 
répond qu'il est dans le nirvana, ot Cänävasa s'évanouit en entendant cette nouvelle, 
T demande alors où sont Sáriputra, Maudgalyiyana et Mahi-Kiyapa, et on lui fait 
la même réponse. Un peu plus tard, Ananda se désole en voyant que la Loi est 
mal comprise, et fait cette réflexion : «Sáriputra, Maudgalyáyana et Kasyapa sont 
tous entrés dans le nirvana; vers qui me tournerais-je pour exposer cello affaire? 
ee 
Toujours dans l'A-yu-wang-tchouan, un passage marque bien la place des divers 
Чие din Büddia dans l'esprit dés védaciones do co tasta; On ipte A 
long dialogue entre Upagupta, le saint du Mathura et Mara, le roi des démons, suivi 
pulses ds Masa: |pagupta lui dit alors qu'il ne connalt que le dharmakiya 
du Buddha, et qu'il voudrait bien voir apparaître, par un miracle de Мага, son 
corps matériel, son ripakiya. Мага se rend alors dans la forêt et se métamorphose 
dans le corps du В avec ses signes caractéristiques. Puis il fait apparaltre à 
sa droite l'image de Sariputra, à sa gauche, celle de Maudgalyäyana ©, en arrière, 
Ananda, puis Maha Казуара, Aniruddha et Subhüti. On voit ici la prééminence de 
Säriputra et de Maudgalyäyana sur Ananda et Maha Kasyapa. 
їл sis si ots bes ir Riss pisó dn principes le W 
Les disciples de Upagupta le considèrent comme supérieur à Cänävasa, mais celui-ci 
Veut montrer sa supériorité, et accomplit divers miracles qui mettent Upagupta 
fu marras postura, Un peu plas loi, eot, au contraire, la supériorité de Sari 
utra sur Ananda et Upagupta qui est mise en évidence. Сапауаза dit, en effet, à 
ppl TAA юзе des Buddhas, lous los proutebodile en ийтеп lo 
nom ©); les samadhi des pratyekabuddka, les srävaka en ignorent le nom; les samādhi 
de Süriputra, les autres éditeurs en ignorent le nom; les samadhi de Maudgalyáyana, 
les autres éditeurs en ignorent également le nom; les samadhi de mon pie 
Ananda, j'ignore leurs noms; mes samidhi, Upagupta, tu ignores également leurs 
noms... ». Í y a, dans ce passage, un classement très intéressant des personnages : 
le Buddha, les pra ‘ha, puis Súriputra et Maudgalyîyana à égalité, les autres 
auditeurs, puis Ananda, Cînûvasa, et finalement Upagupta. Il est assez étonnant car, 
dans l'ensemble, | Aokáeadána est rédigé à la gloire d Upagupta. 
Enfin, dans un autre passage (#), on voit les bhikyu réu 
uposatha solennel destiné à garder la loi intacte, Lorsqu' 











































pour célébrer un 
git de réciter les 





09 Perl dii, p. 395 et 306, 
19 Dans l'édition coréenne, c'est M, qui est à droite et S, à gauche, 
\9 Bid, p. 368, = m 
0) L'idée de ce texte est que savoir lo nom d'un samadhi équivaut à savoir le pratiquer. C'est 
un reliquat de la vieille croyance indienne dans l'efficacité de la parole (sac) et en son eflicience 


me, 
Pl ia, pe бо). 
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défenses (le pratimoksa), on ne sait qui peut les réciter convenablement. Un certain 

Sieou-t'o-lo se lève et dit : «Je puis réciter les défenses. Pendant la vie du Buddha, 

elles ont été maintenues par Siripure et Maudgalyayana;, désormais, cent moi 

qui los maintiendrai C'est done sous le patronnage de Säriputra que se place, 
iter le Vinaya, ce personnage qu'il est impossible d'identifier. 














Il. La litérature mahüsàmghika. 


Lo principal accès à co Vinaya est le Mahárastu que nous avons déjà largement 
utilisé pour le récit de la conversion, Par ailleurs, il ne contient que des renseigne- 
ments sans intérðt particulier. 

La version chinoise de ce Vinaya contient un récit du Concile qui mérite d'être 
signalé ( akisyapa réunit 1.000 bhiksu à Rajagrha, et il est immédiatement 
question de Sáriputra : ells disposèrent des couches et des couvertures et ornàrent 
e spe du Шам. Â gauche du siège du Bara. on disposa lo ige du Ror- 
peel бнри. А droite, on disposa le siège du Hospedable Ма Hand alle, 

yana, À la suite, on tf in peu plus loin, on voit 

Te Respectable May monter sur son propre siège, ene laissant inoceupés 
que les sióge des Respectable ара Mavdgalpiyace et Ananda» Pais Dank E 
récit du Concile, mais Sáriputra n'y est pas nommé, 








ва le siège du Grand Kasyapa. 









ТИ. La littérature mahisasaka. 


Nous avons déjà étudié la partie de се Vinaya qui a trait à la conversion. Jaworski 
a traduit deux autres passages, de la Section de la nourriture ) et de la Section des 
remèdes (2). 

Nous y retrouvons) l'épi, lie de Sariputra (voir p. 473), mais elle 
présente ici quelques variantes : Sari it la maladie du vent. Maudgalyäyana 

ie ir et lui Souffriez-vous de cette maladie lorsque vous étiez 
dans le monde? >. répond qu'il en a déjà souffert, et qu'il se guérissait en mangeant 
des racines de lotus. Sur quoi, Maudgalyiyana se rend au lac Anavatapla, prend 
des racines de lotus et les porte à Sáriputra qui lui demande : «Où les avez-vous 
obtenuests — «D'un ш.» ийри n'ose pas les manger dans ees conditions, 
et expose la chose au Buddha qui déclare : «ll est permis de manger ce qu'on a 


reçu d'un nága ©) 
On voit done que l'épisode est moins développé ici que dans le Canon pili, 
Dans ce der ‘est pas In e maladie du vent», mais la fièvre qui est traité avec. 
?. Moggallana va également les chercher dans un lac mythique, 

















ce 
des racines de lotus 





t) Pal, Ce de Raga, p зоб. | 

(9 Jaworski, La section de la nourriture Vinaya des Mahiidsaka, in Roczmik Orjentalisty- 

“my, УП, 58-195, wow, 1930, = `a end 
(77 Jaworski, La section des rembdes dana Le Vinaya des Майны, ibid, V, p, 92-101, 
10 Jaworski, Section nourriture. p. 54, n. À, 


00 Une autre version de cat épisode ve trouve également dans le Sanc Tak, vol, XXI 
à, Soc, nourriture ee 






















p. gm. col. agb, col. аб). am tá nce pasha 
(о Que Sariputra ait été mal maladie du vents (oia) ou de la «maladie ud», 
a Spaten it es vents (sit) ou de la «maladie du chauds, 


der A nit to 
XU E ET CPT 


3% Parce que, dans ses existences antérieures, il a tourmenté ses parents et ses maltres; 
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mais c'est lo lac Mandäkini, et non lo lac Anavatapta, comme dans le Vinaya mahi- 
sasaka. ЇЇ y а la, un point а éclaircir. 

Qu'est-ce que ce lac Mandikint? I figure assez souvent dans les textes chinois et, 
comme le fait remarquer Jaworski (0, il n'appartient certainement pas au stock 
primitif du Vinaya; il semble avoir été souvent surajouté pour embellir un récit, 
commo dans l'histoire de Keniya, du Vinaya des Mahisisaka. Dans l'Aiguttara 
nikiya, on énumère cing grands fleuves et sept grands lacs de la terre, et le dernier 
est appelé Mandakint. Dans l'ouvrage de Kirfel : Die Kosmographie der Inder, on voit 
que, d'après les Purdya, lo Kailasa, la montagne centrale du mondo, domine un lac 
où poussent des lotus; il est appelé Mandî, et il en sort un fleuve appelé Mandakini. 
Il en est également question dans le Mahabharata comme d'un bras du Gange. 
C'est probablement dans co Ie de РАЯ. nik. que serait allá Moggallana ; lo las et lo 
Neuve qui sont distincts dans ls Purina, ont (lf confondus par les Bonddhistes, On 
peut done penser que l'épisode du lac Mandakint dans le Vinaya est tardif puisque 
ce Ine n'existe que dans les Purina. 3 

Pourquoi cette interpolation? Sans doute pour glorifier Sáriputra. S'il s'était 
agi d'un personnage ordinaire, on l'aurait guéri avec des remèdes ordinaires; pour 
E CANE ESS Ego, Lala otre du monda eret plante mie 
leuse, inaccessible aux simples mortels, la drogue qui, dans l'épopée, est considérée 
comme la panacée. En effet, dans le Ramayana, pour ressusciter les guerriers tombés 
dans la bataille contre Ravana, Hanuman va chercher la sauge dans la montagne 
centrale, C'est en souvenir de cela qu'on a dû ajouter l'épisode pour Säriputra. 

Un autre fragment du Vinaya des Mahisisaka a élé traduit par Prayluski, 
c'est celui qui a trait au récit du Concile, et cet auteur a montré le parallélisme qui 
existe entre ce texte et Cullaragga, XI, du Canon pili. On voit Upananda qui est tout 
prêt à faire un schisme et, pour y parer, Maha Kasyapa veut réunir le Concile et ras- 
sembler les Écritures sacrées. C'est, comme toujours, Upali qui récite le Vinaya 
et Ananda les Sutra, П n'est donc question dans ce texte, ni de l'Abhidharma, ni de 
Sáripulra. 


























IV. La littérature dharmaguptaka et haimavata, 


Le Vinaya dharmaguptaka est lo Sse-fen-liu que nous avons étudié au sujet du 
Kadi do Ja Taten араа Ba =a portant au Concile, a été également 
A ais n peut romaine 
que les bhikru réunis par Mahî Kasyapa sont appelés bahušruta «ayant beaucoup 
entendu», ce qui, nous le verrons, est important dans l'histoire des doctrines. 
L'énumération de ces religieux est également étrange : il y a d'abord T'o-bi-lo qui 
est le premier sthavira 9), puis P'o-p'o-na (Sravanaf), puis le troisième, le véné- 
rable Kütyapa, et le quatrième, Ta-teheou-na (Maha unde) On no аний. 

À voir citer en premier des religieux habituellement si pou importants. Ensuite, 
on procède à la récitation des diverses parties du Canon; nous y reviendrons au 
sujet de TAbhidharma. 

















a Pareo qu'il est si intelligent qu'il cultive sans cesse la projid et la dialectique, ainsi que 
аата; si zélé qu'il so lèvo ot se coucho en dehors des heures convenables; 
3* Parce que, bien qu'i corps, il doit cependant épuiser le karman de ses 
péchés passés avant d'atteindre lo niruina; il est done nécessaire qu'il soit malade, 
Ses maladies sont définies dans ca texte comme «le froid du vent» et elo sang chaud. 
©) Jaworski, Nourriture. 
©) Proyluski, Conil. 
© Preyluski pense qu 
ario, илз. E 












CHAPITRE VII 


Sariputra dans les textes extra-canoniques 
hinayanistes 








Il s'agit là d'une littérature nse, s'étendant sur un grand nombre de siècles. 
Certains, comme le Netipakaraya et le noyau du Milindapañha, doivent être sensible- 
ment contemporains des parties les plus tardives du Canon (1"" siècle de notre dre); 
les textes tardifs de ce groupe ancien, comme le Di „ ne pas dé 
уе siècle, Mais entre le v” et le xı" расе атаа littérature pili 
commentaires du Canon. Il ne faut pas attribuer une trop grande valeur à la tradition 
qui attribue tous des commentaires à Buddhaghosa, mais s'il n'est pas personnelle- 
ment l'auteur de tous, il n'en reste pas moins quo toute cette littérature sort des 
monastères de Ceylan, et qu'elle exprime les traditions en cours à cette époque 
dans les milieux monastiques théravadins, Après le хи” siècle enfin, apparait une 
nouvelle floraison de Да, de sous-commentaires, meo aux diverses 
monastiques, mais toujours à l'intérieur du Bouddhisme therayadin de Ceylan 
et de Birmanie. 

Nous ne pouvons analyser toutes ces œuvres, et nous nous contenterons d'étudier 
les textes importants, et de voir ce qu'ils nous apportent sur Süriputta ; c'est peu de 


choses, d'ailleurs : cette littérature est très monotone et répète souvent les mêmes 
clichés, 








1. Lo Milindopaiha nous intéressera surtout au point de vue des origines de 
l'Abhidhamma, et nous y reviendrons longuement au chapitre x. Il ne forme pas un 
tout homogène, comme l'a montré M. Demiéville!!), Les chapitres 19, и ot la 
plus grande partio de ти constituent le noyau ancien; ils diffèrent profondément 
pur le stylo et l'esprit des chapitres suivants, ils se terminent par un court colophon, 
qui n'existe pas dans les traductions chinoises faites entro 317 et 420. Enfin, les 
chapitres 1 à vu contiennent des citations do textes tardifs tels que les commen- 
taires des Játaka, lo Vimanavatthu ou le Di 

Les citations concernant Sáripulta appartiennent presque toutes aux 





parties 


tardives, livres IV à VIL Elles n'ont d'ailleurs pas grand intérêt i, On peut 
cependant remarquer que les paroles de Sariputta sont souvent citées à l'appui 


d'una certaine opinion, ot que les rédacteurs semblent y attacher une val 
Aud grande qu'ans paroles du Buddha, Шарды SEP 







pan dans Ten Trace Y. [ange de S 
17 (S. ne pout vouloir de mal, même à qui a voulu le tuer); IV. 3. 18 (Š. 

de paroles du Buddha); IV. 3-38 et 4.46 (8. et ses disciples rende per 
Til do os эша det) VE TÀ lod diogo s H ТЫ! a da Buddha pes 
Vilos Ass (es qualités d'un Dan Бе. fit tourner la Roue de la L 
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Il. Parmi les textes du groupe ancien, le Nett pakaraya ou Netti gandha ne contient 
que des citations sans importance, tandis que le Dipavamsa ne contient aucune 
mention de Säriputta. Il y est bien question d'un certain Upatissa, mais sans aucun. 
rapport avec Upatissa-Säriputta. 

'armi les grands commentaires du Canon, nous ne citerons que ceux du Vinaya 
et des Sutta, réservant celui de l'Abhidhamma pour le chapitre xi. 


Ш. La Samantapasadika, commentaire du Vinaya, débute par une introduction 
historique qui relate lo Concile de Vesili, celui de Pataliputta, l'introduction du 
Bouddhisme à Ceylan, etc, De nombreux disciples sont cités au sujet du Concile de 
Vesili : Ananda, Mahi Kassapa, Upali, Anuruddha, Revata, mais il n'est question 
Siriputta, Nous trouvons par contre un personnage éni Ti 
quii, sur lequel nous aurons à revenir, Le texte 
ariputta, mais il sagit essentiellement de citations ou déclarations destinées à 
appuyer certaines règles du Vinaya, ou éclaircir un commentaire. 









IV. La Suma gala vilâsini ou commentaire du Digha nikiya contient do nombreuses 
références à Süriputta; nous y retrouvons l'histoi adatta et ses démêlés 
avec Süriputta (I, p. 135-138). Dans lo commentaire du Sá lala зина (1, 

. 192), le texte mot en valeur la sagesse do Sáriputta, les pouvoirs de Moggallana, 
ton sas dü Yesaya de UA le pratique de Dima do Pag Mantaniputta; 
rien que nous ne connaissions. 

Un passage mérite cependant d'être signalé, c'est colui qui a trait au Concile de 
Rajogaba, et qui est placé dans l'introduction. Alors que dans In plupart des récits 
c'est Ananda qui récite toute la Corbeille des Sutta, on a ici un récit aberrant à 
plusieurs points de vue. Маћа Kassapa demande aux РАНЫ quel pifaka on chantera 
d'abord (chap. xxxvn); et ils répondent qu'on commencera par le Sutta pifaka, mais 
la récitation commence parle Digha nikaya et c'est Ananda qui le récite. Puis 
on continue par le Mina my, mas co n'est plus à Ananda qu'on 
c'est à un disciple du й Säriputta, le Dhammasenapati, Voilà donc une attribution 
nouvelle pour lui. Ensuite, le Sapyutta nikiya est prononcé par Maha Kassapa et 
Абага par Anuruddha. 

Au chapitre xu, on a un élément tout à fait inattendu et aberrant : la récitation 
de l'Abkidhamma pijaka, curieusement inséré à cette place anormale, puis au 
Ia nation du УМА gesta qui termino la réctation da Setia pate, L'A 
dieron est done intégré ici ашк cinq nikta et semble tro un appendice d Aig. 




















V. Le Visuddhimogga peut être rattaché aux grands commentaires de Buddha- 
ghosa car l'auteur y fait de fréquentes allusions dans l'introduction de plusieurs 
‘commentaires, ju'essenti ment hinayäniste, cette œuvre contient de nom- 
bee esómples dinflünness mahtytninen. Bar ailleurs, d пе nous apports aucun 
élément que nous ne connaissions déjà (). 








VI. On peut en dire autant d'un ouvrage extrêmement important : la Dhamma- 
padäythakatha qui est plutòt un recueil de Jataka illustrant les stances du 













(1, p. As (8, refuse d'absorber un rembdo obtenu par esolliciation verbales); p. 81 (S. à 
la fois ucita , 434 (aucun ètre пе possède «le scito» de la compré- 
nsion de de méditation); (5. le des pouvoir 
TUYN о (S. possède irs 


aé comme exemple de moine 


з. 
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Dhammopada qu'un commentaire proprement dit. Malgré tout l'intérêt anecdotique 
de ce texte, une analyse détaillée ne ferait que confirmer ce que nous connaissions 
déjà ©; il montre avant tout l'importance primordiale de Sariputta dans le milieu 
monastique de Ceylan ой ce recueil a été compilé. Sa renommée atteint presque 
celle du Buddha et il semble que, dans certains milieux, il ait été vénéré & 
Végal de celui-ci. 





VII. Nous avons déjà signalé dans les sources du récit de la conversion, un ouvrage 

nommé Tathigata міна que nous ne connaissons que par une traduction 
irmane, le Маа отага пећи 8). C'est une compilation trés tardive mais qui puise 
ses sources dans un fonds populaire ancien. 

En dehors du récit de la conversion, que nous avons déjà étudié, il s'y trouve 
de nombreux détails que l'on ne trouve pas ailleurs. Le texte décrit d'une façon 
cireonstanciée P), la guérison de Sudhodäna, le рые du Buddha : celui-ci se 
recueille, invoque ses mérites; puis Nanda, le frère cadet du Buddha, tient la main 
droite de son père, Ananda, son cousin germain, la main gauche; Sariputta pose 
sa main dans le dos du malade et Moggallana lui tient les pieds. Tous prononcent 
des prières avec foi et le malade guérit. 

On y retrouve également l'épisode de la Dhammapadatthakatha, XIV, a, où 
Siripuita va rejoindre au ciel Tusita, le Buddha qui y est monté pour 
Palla, L'importance de ВАРВА dens Ta pak abian E E 
est bien mise en valeur ici : aprés que le Buddha a prêché РАБА Латта aux dieux, 
il charge Sariputta d'aller enseigner la Loi à 500 arhat. Ici se place une curieuse 
histoire : «Au temps du Buddha Kathaba, les 500 rakan étaient des chauves- 
souris vivant dans une grotte très fréquentée par des rahan qui étaient tenus de 

















©) L, 8 (longue histoire d'una vie antérieure de S. et M); V, +5 (parents de Siri 
VIL у (noms des frères et аша de S); ҮШ. 5-6 (l'oncle et le neveu de 8); YIL 8 (S. ne 
la loi des autres); XXVI, а (5. interroge le Buddha sur un point de doctrine). 
les disciples principan); XIX, 9 (4): IV, 3 (S. un des discpleschef) ; 
rituelle des disciples; S. vient inmédialenent apts lo Вова YIL 8 
(le Buddha vante sa vision spirituelle); XXVI, 33 (а bonté pour Ма novices); ХҮП, 7 (sa 
science de Abhidhamma); XXIV. buddha exalte son pouvoir intellectual); XIV, à (le 
Bull montre mena de s Эрни} 
` diamé par Channa); YII (dir per un meine); XVI. 7 (S. est provoqué et 
a Tee 
XX. p (S. est réprimandé par le Buddha). VI, a (cs qualités де chef de S); VL 5 Gaterroge par 
Boil sri а esto) ҮШ, ô Gur quit ma) Ma Ge 
sur divers sujet) 
YIL (priche pour compléter Tenseiguement du Buddha); 1, 7 (Bit un discours. sur las 
lA 
V. 15 (reçoit des dons de Mahisona); ҮШ. 5 ( et pls important de faire un don 
de faire l'aumône pendent cent ans); ҮШ, 6 (histoire analogue); ҮШ, 7 (2); XXVI 


L 19 (conversion des disciples de Devadatta); L 
vata); ҮШ, а (un ancien bo 




































(Devadatta à S.); ҮП, 9 (S. con- 
(la nonne Kundalakesi); X, 11 (patience 
XIV, з (son amour pour le Buddha); IV, 3 (sa cha- 


V, 15 (un nouveau-né le reconnalt comme son ancien maltre); VI, 5 (il donne des instructions 
1 rice de 7 ans); VIL 8 (le Buddha donne en pest pg telle et sa médita- 
tion sina) II y (fait un miracle); X, 7 (autres miracles); XIV, а (id); ХҮП, 3 (transe de 
cessation de 7 jour) 
i2) Bigandet, The life and legend of Geudama, trad. française de V, Gauvain, is, Ler 
(nous donnerons la pagination de cette édition française). v Pari, Tue 
©) Ibid., p. 193. 
© Ibid, p. 207. 
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réciter Yabidama. Ces chauves-souris réussirent à retenir un certain nombre de 
mots mais sans pouvoir en comprendre la signification. Quand elles moururent, 
elles furent transférées en un des sièges des Nats et quand de nouveau elles devinrent 
hommes, elles eurent la bonne fortune de naltre d'illustres parents dans le pays de 
Thawattie; et quand Phra montra son pouvoir, ils en furent ravis. Ils devinrent 
rahan sous Thariputra et furent les premiers à comprendre parfaitement la sublime 
Lai dete Nous y reviendrons su chapitre xı. 

Plus loin tt), l'épisode de la descente du Buddha du ciel des Trente-trois dieux 
et de l'accueil débordant de joie que lui réserve Säriputta®). C'est à la fin de ce dis- 
‘cours, nous dit le Malalamkira, «que des êtres innombrables comprirent les quatre 
grands principes et les 500 rakan à l'instruction desquels Thariputra avait été 

s, atteignirent l'état d'arhat». Également une version?) de l'épisode où le 

juddha devenu vieux veut se choisir un assistant personnel; malgré les offres 

empressées de Siriputta et de Moggallana, il choisit Ananda, parce que les services 

des deux grands disciples étaient nécessaires pour pröcher au FE et travailler 
à la diffusion de la vraie science parmi les hommes. 

Un passage plus important est celui qui relate les derniers instants de Зарина; 
c'est le seul récit détaillé et il n'y a rien de comparable ailleurs, sauf certains textes 
chinois sur le літала. 

Le Buddha(% est à Savatthi, dans le monastère du Jetavana. Sariputta rentre 
de sa tournée d'aumónes, lui rend les services habituels, puis il s'assoit, entre en 
extase, et se demande si, dans le temps passé, des disciples sont arrivés au nibbëna 
avant leur maître. II s'en assure et voit qu'il ne doit plus vivre au-delà de sept jours. 
П cherche ой il doit aller mourir et pense que c'est auprès de sa mère qui n'a pas 
encore reçu la vérité, bien qu'ayant donné le jour à sept arhat; c'est lui qui doit la 
prêcher, et il pourra entrer dans le nibhana. Il convoque ses 500 disciples, fait ses 
adieux à sa cellule de moine et va trouver le Buddha pour lui demander la ion 
d'entrer dans le nibbina à Nalanda, dans la chambre même ой il est né. Le Buddha 
lui répond que la seul connalt l'époque, mais qu'il lui demande de prêcher encore 
une fois à l'assemblée des arhat. Säriputta comprend que le Buddha lui demande 
de faire des miracles; il s'élère donc sept fois de suite dans les airs, de plus en plus 
haut, et se tenant ainsi, il annonce la Loi. Puis il fait d'autres miracles, et adresse 
au Buddha une profession de foi et d'amour. 

П s'en va alors à Nälanda pendant que la terre tremble et que le peuple, averti 

le Buddha, le suit et l'admire. Arrivé à Nalanda, il voit son neveu qu'il charge 
l'aller voir sa mère pour qu'elle lui prépare la chambre oü il est Eure 
arrive, il congédie sa suite et se met à vomir du sang; sa mère est effrayée, puis elle 
s'étonne de voir de grands personnages rendre visite à som fils. Elle est pleine 
d'admiration pour lui, et Sariputta comprend que c'est le moment de lui précher la 
Loi; elle atteint ainsi l'état d'arkat et Sariputta lui dit qu'elle est ainsi récompensée 
de toutes les peines qu'elle а епе à cause de lui. Puis il lui demande de le lai 
seul et charge Chanda de faire venir tous ses disciples, à qui il s'adresse ainsi 
«Durant les quarante-quatre dernières années, vous avez toujours été avec moi; 
au cas où j'aurais offensé quelqu'un de vous pendant ce temps, je vous prie de me 
pardonner». Les disciples le rassurent. 

















(9 Mid, p. 209. 
©) Se retrouve dans Dhemmapodithaketh’, XIV, з. 


©) Did, р. ado. 
W Dii, p. 252-266, 
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Le soir de la pleine lune de novembre, il vient se coucher dans la chambre où il 
est nó; pendant In nuit, il est pris d'un malaise très douloureux; au. quise du jour, 
il revêt son ticieara, se couche sur le côté droit, entre dans les quatre tats successifs 
extase, puis dans l'état sans limite de nibbina, qui est exemption complète de 
l'influence des passions et de la matière, Sa mère se désole et regrette de n'avoir 
pas connu la Loi plus tôt, et de n'avoir pas fait de plus grandes aumónes; elle 
envoie chercher de l'or et faire construire des stupa, Ces cérémonies d'adoration, 
des danses, des réjouissances so déroulent pendant sept jours en l'honneur du 
défunt; un bûcher de santal est préparé et le corps est incinéré au milieu d'une 
grande pompe funèbre. Chanda, le jeune frère de Saripulta, va trouver Ananda 
et tous deux apportent au Buddha les reliques, le bol et lo manteau du grand 
moine, et le Buddha Bit un long discours pour glorifier ses vertus, Puis il fait un 
discours à Ananda pour lo consoler, il fait construire un stupa en son honneur et 
quitte le monastère pour se rendre à Rajagoha, 

Ala suite de ce long récit, on en trouve un, très court, de la mort de Mogyallana, 
mort assez lamentable à côté de celle de Süriputta; le Buddha explique cette fin 
cruelle de Moggallana par une faute grave qu'il aurait commise dans une existence 
antérieure, Il y a là une curieuse différence de traitement entre les deux disciples, 
et il semble bien que si la renommée de Säriputta n'a fait que grandir depuis la 
rédaction du Canon püli, celle de Moggallana n'a fait que diminuer; nous verrons 
ce fait se confirmer dans les textes du Grand Véhicule. 

П est aussi intéressant de rapprocher le discours d'éloges que fait le Buddha 
après la mort de Siriputta de celui qu'il fera plus tard au sujet d'Ananda, lorsqu'il 
va lui-même atteindre le папа (0), En Sáriputta, il glorifie la transcendance des 
quies intellectuelles, jointe à une vertu héroïque et au zèle pour la proportion 

le la Loi; Ananda, c'est essentiellement la douceur, Ja charité, le dévouement au 
Buddha, le tranquille zèle religieux; c'est lui qu'il désigne comme devant prêcher 
la loi après sa mort ; c'est à lui que devront s'adresser les fidèles laïques pour recevoir 
de bons conseils. Ce sont les deux seules circonstances oü le Buddha loue, dans co 
texte, les mérites éminents de ses deux disciples, et cela signifie que le Malalamkára 
ge d'une certaine époque ой les deux plus grands disciples étaient 

Süriputta et Ananda, 

On pourrait rapprocher des textes. palis estra-canoniques les textes einghalis 
dont Spence Hardy a tiré ses deux intéressants ouvrages (2), mais le fait qu'il ne cite 
aucune do ses sources enlève une grande valeur à ses compilations; elles ne con. 
tiennent d'ailleurs aucun élément nouveau pour notre étude, 






































VIII. Pour terminer cette revue des littératures extra-canoniques du Potit Véhi- 
cule, nous analyserons rapidement un texte qui a été traduit par M. Martini, et qui 
ut encore s'y rattacher, bien qu'il contienno des éléments eschatologiques 
influencés par le Mabiyiua, et décelant un apport de souche populaire, C'est un Ute 
pali dont il existe une version en caractères cambod pions eL une on билд 
cinghalais, ainsi, qu'une traduction cinghalaise et un commentaire eambodgien, 
deux versions раев se présentent sous la forme d'un long monologue lane 
lequel le Buddha s'adresso à Sariputts, et lui explique la vie future des dix Buddhas 
À venir. On voit done l'importance considérable de Sariputta, dans ce texte, mais 
il existo peut-être un élément plus important encore, 















©) Bid, p. 295-296, 
©) Spence Hardy, Manual of Buddhism et Eastern monachi 
©) F, Martini, tia Udda, in BEFEO, ХХХ 
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Dans le texte pali on caractères cambodgiens, Sariputta est constamment désigné 
sous le nom de dhammaräja, «Roi de la Loi». Or, cette épithète est toujours réser- 
vée au Buddha, dans les textes pilis; c'est done une hérésie, et elle se répète tout 
au long de ce texte, Par contre, dans la version рабе en caracteres cinghalais (1, 
le rédacteur a reculé devant cette hérésie, et a supprimé cette épithète enon con- 
forme à l'usage des Écritures palies». M. Martini fait observer que le titre de dham- 
maraja a été également supprimé dans la traduction cambodgienne, qui est plutôt 
tin commentaire et une paraphrase du texte pāli; il est remplacé par celui de dhamma- 
senapati, beaucoup plos orthodoxe dans lo Canon pali. 

JÎ y a done discordance entre le texte et le commentaire, d'une part, la version 
cambodgienne et la version cinghalaiso d'autre part. Cette discordance indique 
nettement une évolution des idées au sujet de Sariputta. Nous allons étudier cette 
évolution d'une façon plus intéressante encore dans les textes du Grand Vébicule. 














© Dasabodhisattupptibatha, Ambatanna, 1950. Reproduit dans le travail de Martini, p. 391- 
443, en transcription, 


CHAPITRE УШ 


Säriputra dans les textes mahäyänistes 





La littérature mahäyaniste sanskrite, chinoise et tibétaine, est un monde, en 
grande partie inexploré. Notre seule ambition est de prendre une idée du rôle 
qu y joue Sariputra, en parcourant quelques-uns des sitra développés qui nous sont 
accessibles. 


L. Le Lalita ristaru était à l'origine (voir p. 439), un texte hinayäniste apparte- 
nant à la Secte des Sarvastivadin. Comme l'a montré Tuneld 0), «Dans Fe 

30; 16, on raconte que la biographie du Buddha 
qui aj lin est appelé T’ai-tchouang-yen-king, « Le grand sūtra 
magnifique =. C'est le nom de la traduction chinoise du Lalita vitara de l'an 683 : 
Fang-kouang-t'ai-tchouang-yen-king =. 

D'autre part, il est évident que ce texte est entièrement imprégné de l'esprit 
du Mahayana; il se termine d'ailleurs ainsi : = Le sutra de Grand Véhicule, le roi 
des joyaux nommé Lalita vistara, qui contient la marche sacrée de tous ceux qui 
exercent l'état de bodhisattva est fini 

Comment expliquer cette anomalie? Il est probable que le Lalita eistara est un 
texte composite qui a été fait d'additions successives, à différentes périodes, et 
sa date est tout à fait incertaine. On peut penser avec Winternitz (% que c'est une 
compilation développée sur un texte archaïque, ce qui expliquerait la coexistence 
dans le texte de formes métriques en sanskrit mixte ou en prakrit, et de prose en 





















Iha s'arrêtant au Sermon de Bénarès, avant la conversion de Sari- 
utra, le Lalita vitara ne peut done rien nous apporter. Pourtant 0) il est cité par 
le Buddha lui-même à la fin du chapitre xxvn : «Les êtres qui ont été vus par 
moi, qui seraient devenus des arhat pareils  Sariputra, ceux-là, quiconque les hono- 
rerait, ce serait comme s'il les avait honorés pendant d'innombrables kalpa 
Or, chose curieuse, cette citation se trouve dans les gathi, les parties versi 
noyau archaïque du texte, alors que les parties plus récentes, en prose ne font pas 
mention de Sariputra, 











Il. Le Soddharma puydarik sra ou «Lotus de la Bonne Lois est beaucoup plus 
important pour nous; c'est un texte essentiel du Bouddhisme mahayinisle et 
Sariputra y joue un rôle de premier plan (. 

Le chapitre 1 qui est une sorte d'introduction, montre le Buddha à Rajagrha, 
sur le mont Grdhraküta. П est accompagné de 1.200 religieux, tous arhat, parmi 








E, Tune, Recherches vr la voleur des train bouddhiques pilis et non pala, Lund, 1915, 
Раза A. 


©) Winternits, AgHitry of Indien literature, vol, П, p. 252, 
19 Le, End. Foueaux, t, l, p. 373. `> 
19 Le Lona de la Bonne Loi, trad, Burnout, 
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lesquels se trouve Sáriputra, mais à une place subalterno : après Kaundinya, Asva- 
jit, Vaspa, Mahänäman, les trois frères Kasyapa, les quatre premiers personnages 
subalternes. Après lui viennent encore Maudgalyiyana, Aniruddha, Revala et 
Rahula, Dans cette assemblée sont encore Ananda et 6.000 religieux, des religieuses, 
оо bodhisattva dont Maijusri et Avalokitesvara, des dieux, naga, kinnara, ete., 
iputra semble done avoir ici, un rôle de comparse. 

Brusquement, sa prééminence va être mise en vedette. Le Buddha commence 
A acomplir des miracles, eti doe un rayon lominouz qui illumine le monde entier. 
Maitreya se demande quelle est la cause de ce rayon, et il interroge Manjusri Kūma- 
rabhüta qui lui explique que ces miracles annoncent une prédication du Buddha. 
Tout co chapitre est dono destinó à la préparer, et à en montrer l'importance excep 
tionnelle. E 

Or, à qui le Buddha va-t-il s'adresser? A Sariputra. Parmi toute la foule d'erhat, 
de bodhisattva, de deva, de disciples éminents, c'est au seul Sariputra qu'il va s'adres- 
ser; c'est un honneur vraiment remarquable. 

Le Buddha commence à lui exposer, en un long discours, les innombrables per- 
fections des Tathagata et la difficulté qu'il y a à juger de leur science infinie. Les 
raval font des réflexions (p. за) car ils ne comprennent pas lo sens du discours 
du Bhagayat. Sariputra lui-même a des doutes, et voyant ce qui se passe dans 
l'esprit des auditeurs, il demande au Buddha de mieux s'expliquer. Le Buddha 
lui répond qu'il ne peut s'expliquer complètement car alors, le monde des dera 
s'effraierait. Sariputra insiste et pose sa question une seconde, puis une troisième 
fois; à cette troisième interrogation, le Buddha se décide à répondre, et il dit à 
Sáriputra : «e te parlerai.» C'est donc encore bien à lui qu'il consent à expliquer 
le sens caché de ses paroles. 

A ce moment, 5.000 religieux remplis d'orgueil se lèvent de leurs sièges, et 
ayant salué le Bhagavat, sortent de l'assemblée. Lo Buddha déclare alors à Sari- 
putra que l'assemblée est diminuée en nombre, mais que ce départ est une bonne 
chose car il l'a débarrassée des éléments médiocres. Désormais, il va pouvoir expli- 

quer à Sariputra ce que celui-ci lui demandait. Il lui indique pourtant que le sens 
| ses paroles est difficile à saisir, et qu'une semblable exposition est aussi rare que 
la fleur d'Udumbara; s'il lui donne cette explication, c'est qu'il est son «fils aîné » 
(p. 24). Tout co chapitre consacre vraiment la supériorité de Sariputra sur tous les 
autres disciples. à 

Deux stances méritent qu'on s'y arrête 0) : «Renonce à l'incertitude et au doute 
sur ce sujet; moi qui suis le roi de la Loi, je fais connaltre mon intention; je conver- 
tis à l'état suprème de bodhi, mais je n'ai ici aucun sräraka.» Or, le terme de srá- 
raba désigne les adeptes du Petit Véhicule, tandis que ceux du Grand Véhicule 
sont des bodhisattva. Dès ce moment, le départ se fait donc entre les auditeurs qui 
se sont retirés, et les adeptes du Grand Véhicule qui vont se trouver réunis. 

Puis le Buddha ajoute : «Que cela soit un secret pour toi, à Sáriputra; que ces 
hommes éminents aussi, qui sont bodhisattva, gardent complètement ce secret». 
Done, la Loi du Mahayana est un secret réservé aux bodhizatiea, tandis que les 
simples auditeurs ne doivent pas partieiper & la connaissance de cette Loi. 

Le chapitre m est encore rempli de la personne de Sariputra. Le début de ce 
chapitre est assez énigmatique dans la traduction de Burnouf ”), mais tout devient 
clair si Гоп met au passé, tous les verbes qu'il a mis au present; on voit alors que 
































(| Stances 138 et 139, р. 37 (édition française de 1852). 
о mip. 38 et dbi bo 1 
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c devient une petite biographie de Säriputra ce qu'il a fait 
| lorsqu'il ре reden qu'est le Petit 
Véhicule, et l'on voit bien la, l'importance des textes mahäyänistes qui sont tardifs, 
mais font revivre des théories anciennes. Sariputra a done compris que ce Véhicule 
était insuffisant, et la suite du texte peut être lue au présent. «Mais aujourd'hui, 
ô Bhagarat… je suis le fl alné de Bhagavat, son ls chéri, Je suis а а de 
tout chagrin, maintenant que j'ai entendu de la bouche du Bhagavat, le son de 
cette Lot merveilleuse que je n'avais pas entendue auparavant». + 

Le Buddha s'adresse à nouveau à Sariputra : après avoir rappelé ses mérites et 
ce qu'il a fait pour lui, il lui fait une prédication : dans l'avenir, il sera un bodhisatta, 
et après un nombre incalculable de kalpa, il deviendra lui-mème le Tathagata Padma- 

rabha, et le Buddha lui annonce tout ce qu'il fera lorsqu'il y sera parvenu. Tous 
es assistants sont émerveillés de savoir que Sáriputra deviendra un si e 
sonnage, et ils couvrent le Buddha de fleurs, déclarant qu'il fait pour la seconde 
tourner la Roue de la Loi qu'il a fait tourner pour la première fois à Bénarès, dans 
le rripatana. Sariputra explique au Buddha que ses doutes sont maintenant dissipés, 
mais il lui demande de parler encore pour dissiper les doutes des assistants; le 
Buddha explique alors longuement la Loi nouvelle, cette exposition étant eou 
de dialogues avec Sariputra. Finalement, après avoir dit que désormais, «le Tat 
gata enseigne un веш Véhicule qui est le Grand Véhicule, il prononce une gätha 
qu'il termine en chargeant spécialement Säriputra de prêcher се sira. 
dis chapitre. thre es quelques auditeurs fameux : Subhäti, kng ed 

'hakasyapa, Mahämaudgalyäyana; il sont âgés, cassés, vuisés par l'âge; et i 
srouent humblement au Bediha qu'ils pei inca de faire 
sage de leur force. Ils sont là, assis, écoutant le Buddha, ayant déjà obtenu lo 
niredsa, ils n'ont plus la possibilité ni l'espoir d'arriver à l'état de bodhisattea, ils 
фе sont appliqués toute leur vie à des Lois inférieures, ils ont obtenu comme salaire, 
le soul nirvána, Alors, Mahakisyapa, le prototype des arhat du Petit Véhieule, prend 
la parole. Le reste du texte ne fait pas allusion à Sariputra. 

Ce qui est done remarquable dans ce texte, c'est le fait qu'au début, Sariputra est 
une modeste individualité, perdue dans la foule des arhat et des bodhisattva, occu- 
pant même parmi les premiers, un rang tris médiocre. Puis brusquement, il devient 
le seul personnage important, et c'est lui seul que le Buddha choisit, c'est à lui 
seul qu'il confie son enseignement secret, alors que les autres arhat sont traités avec 
la commisération qu'on accorde à des êtres vieux et incapables, 

Comment peut-on expliquer ce rile primordial que prend Sariputra dans ce 
sitra? West possible de poser une hypothèse de travail : hous sawon! que les idées 
ui sont exprimées dans les Canons hinayänistes et qui sont, à certains 
de van, миа dillérentes de celles да Be lie primitif, précanonique, n'ont 
pas été acceptées par toutes les communautés. Certaines sont restées attachées 
пих idées archaïques, et c'est probablement dans ces communautés de réfractaires 
ue le Grand ая développer. Or, si Säriputra prend dans le 
Lot ше importance primordiale, si d'autre part, le Grand Vehicule fait, 
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iyanistes, nous ne trouvons aucune men- 
Laikivatéra sútra, ni dans le Suvarna probhása, le 
Tathagataguhyaks, le Samädhiräje, le Dasabhimideora. 
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IV. Les Projnäpäremitä constituent un véritable monde dont l'exploration est 
à peine commencée. Bien qu'il s'agisse essentiellement de textes d'abhidharma, 
nous suivrons In tradition qui range ces textes dans la classe des sutra. Nous n'avons 
jamais songé à faire un dépouillement même sommaire de la littérature pra 
paramita, nous chercherons simplement à prendre une idée de l'i 





rtance de багі- 
putra dans les textes qui nous sont accessibles, Elle est considérable, comme nous 
allons le voir. 





1. L’Astasähasrikä prajiäpäramitä, version en 8.000 sloka a été traduite partiel- 
lement par Walleser ®) et Burnouf 2), Le Buddha s'adresse à Subhoti le sthavira, 
et Süriputra se demande si Subhüti enseignera la Prajiaparamita par son énergi 
propre ou par celle du Buddha. Subhüti qui a deviné sa question, lui répond lon- 
guement, puis il s'adresse à nouveau au Buddha, Sáriputra l'interrompt encore, 
et un dialogue s'engage entro eux au sujet de l'état de enon-penséor. Après un 
long discours de Subhati au Bhagavat, Sariputra l'interrompt encore et un nou- 
veau dialogue s'engage, d'où il résulte que la forme, In sensation, l'idée, les con- 
cepts, la connaissance, la sagesse elle-même, sont privés de nature propre. Le dia- 
logue continue ainsi pendant longtemps et Subhoti denne, dol cete façon à 
Siriputra un enseignement des diverses idées philosophiques du Grand Véhicule, 
en particulier de la Doctrine du, e Vides. 

On voit done que dans ce texte, Süriputra occupe une place de premier plan parmi 
los arhat, puisqu'il est lo seul tro en vedette, los autres : Anandas Mnudgalyiyanm, 
Kasyapa, ete., n'étant même pas nommés; par contre, à côté de Subhati, il fait 
figure d'élève en mahayáno. `, 

Pourquoi est-ce justement Sóriputra qui est choisi comme l'interlocuteur du 
Buddha et de Subhan? Nous avons osé cette question au sujet du Lotus, 
et avons proposé une hypothèse de travail, Elle se trouve d'ailleurs également posée 
dans le Ta-tehe-ton-lowen (Taisho, n° 1509, k. ho, p. 356 a) utra est le pro- 
mier pour la projiá. Que lui manque-t-il done pour que le Buddha doive ordonner 
à Subhoti de lui exposer ce qu'il a déjà exposé lui-même Y» Réponse : « Nombreux 
sont les disciples do Buddha, lorsque l'un d'eux a parlé, le Buddha peut ordonner 
À un autre de parler aussi; c'est comme los ministres d'un roi, qui conversent tour 
à tour,» — т Mais alors, pourquoi les autres disciples : Maudgalyayana, Käsyapa, ete. 
qui sont forts nombreux, prennent pas, suy aussi, part au discount; 

ióponse : = Се sutra porte lo nom de la propia; Säriputra est lo ma pour la 
prajüà, c'est pourquoi il interroge. Quand à Subh n des raisons pour 
it lui qui prenne la parole, les deux principales étant 
е à pratiquer l'arana samádhi 9) ; a° Qu'il aime à pratiquer profon- 
dément le ¿nya dharma. C'est pourquoi il est ordonné à Subhüti de parler» ©), 

On voit coml ce commentaire est intéressant et met bien en valeur le róle 
éminent de Säriputra comme grand disciple spécialisé dans la projad. 













































































2. Nous allons maintenant étudier un texte très court mais extrêmement popu- 
laire chez les bouddhistes de Chine et du Tibet : le Projaaparamitachrdaya sutra, 
en utilisant sa version tibétaine 5), Le Buddha est sur le mont Grdhrakūta avec un 








00 Walleser, Projsápiramit, 

0 Виш, nqa dit, 1844, p. 465-483, 

©) Voir : Aig. nik, 1, ur. a A corona vuharinam yad idam Ай, я, 
© Communication. personnelle de M. Demiéril, 
© Feer, Fragment extraits du Kandjour (Ann, Mus, Guimet, V). 
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grand nombre de bhiksu et de bodhisattra; il expose la Loi, puis entre en samadhi. 
Siriputra s'adresse alors au bodhisattva Avalokiteivara et lui demande ce qu'il faut 
enseigner à un laique qui veut être versé dans la Science transcendentale. Avalo- 
kitesyara lui répond qu'il faut enseigner que les cing skandha sont vides, et il lui 
explique de quelle manière ils sont vides. Il lui enseigne également le mantra de la 
projiapäramitä. Le Buddha se réveille et approuve Avalokitešvara. 

Bo vit dos qu'ici encore, la place de Säriputra est de tout premier plan puisque 
les seuls personnages en présence sont le Buddha, Avalokitešvara et lui-même. 
Aucun autre arhat n'est nommé, mais ici encore, il fait figure d'élève en mahayana. 

Dans les textes sogdiens de la Mission Pelliot, il existe un court fragment en: sanskrit 
servant d'introduction à un sitra en sogdien, et M. Filliozat y a reconnu «une copie 

tührdaya vitra ( dont il a reconstitué le texte correct. 
qui suit ce morceau, il n'en est pas uno traduction bien 
ju'il porte sur les mêmes questions. Quoi qu'il en вой, on voit bien la continuité 
ре ее берш: 

















3. Dans le Dasasähasrikä prajiápiramità ®, Sariputra (qui est appelé ici Süradva- 
putra), joue également un rôle tris important; c'est lui qui et interlocuteur 
du Buddha qui lui enseigne la Prajtapäramitä. 





V. Revenons maintenant au Ta-tehe-tou-louen dont nous venons de citer un fra 
ment qui explique lo le ds Sariputra omen interlocutor de Sabha (vols pa ABA). 

On y explique au chapitre в), la justification de la place de la Prajaaparamita 

rmi les sutra et non dans РАА Латта, ie que nous avons алай plus haut 
рл П contient également un récit du Concile qui, comme le fait remarquer 
Feil) no dire du р, la récit du Conil lo las encinmement 
traduit en chinois, que par «l'importance attribuée à Sariputra parmi les disciples 
du Buddha» ©. 

Les deva constatent que lo Buddha et les grands disciples sont morts, et ils 
s'adressent à Kaiyapa en lui demand) da restaurer Ja Loi da Buddha, apria Git 
réfléchi, il voit que pour celo, il faut réciter les trois Corbeilles. П appelle alors tous 
les disciples, et l'on délibère pour savoir qui les récitera. 

«Qui peut réciter lo Vinaya o la Corbeil de la Loi Рата >. Aniruddha 

iputra était un deuxième Buddha. И eut un excellent disciplo nommé 

est aux cieux... qu'on envoie un messager pour le 
prier de venir». Un meine es envoyé pour lo eherche el Cavampati pee arec 
douleur la mort du Buddha. Il demande alors : «Mon waya Cho-li-fou (Sári- 
putra), le chef de la Loi, qui pouvait à l'exemple du Buddha, faire tourner l 
de la Loi, où est-il maintenant». On lui apprend qu'il est aussi dans le Nirvana. 
Finalement, c'est Ananda qui récite le Dharmapitaka, Upali, le Vinaya, et Ananda 
également, l'Abhidharma. 

Plus loin, on trouve des renseignements précieux sur les divers Abhidharma : 
«Quand le Buddha était en ce monde, Siriputra, afin d'expliquer les paroles du 
Buddha, fit l'Abhidharma. Plus tard, les religieux Tou-tseu récitèrent cet ouvrage 
que l'on appelle l'Abhidharma de Sariputra. > > 




































(9 Mision Palit, NL. Textes mdgiens, par Bem 
19) Sten Kanow, The two first chapters of the D. 
©) Prayluski, Aloka, p. 245, 

(0 Prayluski, Concile, p. 56-57. 

© Mid, p. 56. 


iste, Paris, Geuthner, р. 14, 
slo, Tl, 1941, n° 1. 
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Ce texte est extrêmement important et nous y reviendrons au chapitre м. Que 
sont ees Tou-tsou qui récitent ['Abhidharma de Sáriputra? «Tou» signifie «veau», 
et ntseur, efils=; се sont done les «fils du veau s, Mais en sanskrit r veau» se dit 
vatsa et « fils», putra. Tou-tseu est done l'équivalent de Vätsiputriya, Secte connue, 
et cela permet de rattacher déjà Sariputra à cette Secte. 








VI. Passons maintenant en revue la partie du jur, qui correspond au 
sitra : le mdo, qui est mahäyäniste, tandis que le , nous l'avons yu, est 
mülsarvistividin (^. C'est à Säriputra, ou sur sa demande que le Budha explique 
le Sukhävatı oyüha, le Dharmakosakata, le Pradipadanya, le Karma avaraya, le Buddha 
ple, lo Те karenan, lo Вадаа prebimokda, Кота sekoy; e Ayia bud 
Жы, la Mairt sara, ot lo Майнца eythareyo, 1 est un des auditeurs du Lotus 
de la bonne Lot, da Dharma мылды, du Siverga prebkts, du Tara malakalpa 9 

Lo reste) ne fait que reproduire des miracles ou des épisodes connus de la vie 
de Sariputra, 














VII. Dans le Grand Sukhivati гугла, texte classique des Sectes Jodo-shu et Shi 
shu, nous voyons lo Buddha sur le mont Grdhraküta, entouré d'une foule de di 
ciples, Le texto cite les 34 premiers + d'abord Ajnataknundinya, puis Asvajit, 

quelques personnages de second plan, Purna Maitrayaniputra, les cinq frères 

asyapa, el seulement alors Säriputra qui a le 15" rang, avant Maudgalyayana et 
18 autres dont lo dernier est Ananda. Tout le resto du sutra est un dialogue entre 
lo Buddha et Ananda, " 

Dans lo Petit Sukhärati туйда au contraire, c'est Sáriputra qui tient le premier 
rang, dans une assemblée analogue. C'est lui qui est à l'honneur et c'est à lui que 
le Buddha s'adresse pour expliquer co qu'est Ja Terre pure de Sukhivatt. Il y a 
done une grando différence entre ces deux textes pour la place donnée à Sariputra, 




















U) Nous utiliserons l'Analyse de Csoma de Karis (Ann, Мы, Guimet, 1881). 

(© La plupart de ces textes sont impossibles à identifier, 

10) Nous ne parlons, bien entendu quo des analyses de Csoma de Körös ot de Fear; nous n'avons 
jamais eu la prétention de faire une recension completo des Зо volumes mdo-sde tibétain. 


CHAPITRE IX 


Sariputra dans les autres sources 





Nous allons maintenant passer en revue des textes qui n'entrent pas dans une 
des catégories précédentes; nous étudicrons également certains problèmes con- 


cernant Siriputra, Ce sera done un chapitre peu homogène destiné à ne pas encom- 
brer les autres do trop longs ezcursus. 








1. Le traité de Vasumitra, — iputra el les diverses Sectes. 


Nous venons de voir (p. 491), une première raison de rattacher Sariputra à la 
Secte hinayöniste des Välsiputriya; il convient maintenant de chercher de plus 
amples détails sur cette Secte qui se réclame de Säriputra. Nous allons les trouver 
dans l'ouvrage do Vasumitra sur les Sectes bouddhiques, ouvrage qui a été perdu 
dans son original sanskrit, mais dont il existe des traductions chinoises et tibé- 
taines (1), 

D'après Vasumitra, parmi les dix-huit sectes du Petit Véhicule, certaines, très 
rares, croyaient à l'existence du pudgala, tandis que toutes les autres n'y croyaient 
pas, Qu'est-ce que lo pudgala? 

C'est co qui transinigro lorsqu'un homme, meurt, sa personnalité qui passe à un 
vivant; c'est co qu'on peut traduire par le «moi», bien quo la traduction ne 
soit pas tris exacte, Lo «moi» est, en effet, quelque chose d’essentiellement psy- 
chique, tandis que le pudgala est bien davantage, une sorte d' homunculus, 

Оп enseigna keba айкын que JB sud aon at tae ur 
par lo dogme anatta, de la négation du «moia, de l'«ego». C'est vrai d'une façon 
générale, ot tout particulièrement dans le Bouddhisme canonique pili où c'est un 
véritable leit-motiv. Mais cette doctrine n'a peut-être pas existé dès le début du 
Bouddhisme; Przyluski et C. A. F. Rhys Davids ont montré que dans le Bouddhisme 
primitif, on croyait généralement à l'existence d'un «moi». Cotto idée du " 
d'une entité qui passe d'un individu à un autre à la mort, idéo attestée dans quel: 
ques sectes hinayänistes, ne serait donc pas une novation, mais une persistance de 
la croyance ancienne, croyance qui est d'ailleurs à la base de toute la littérature: 
populaire primitive, de tous les jataka qui n'auraient pas de sens sans l'idée d'un 
«moi qui transmigro, Les Sectes qui ont admis l'existence d'un pudgala he sont pas 
des Sectes hérétiques novatrices, mais des Sectes conservatrices, attardées, conti- 
nuant à adhérer à une doctrine ancienne. 

Or, Vasumitra dit clairement que les Vötsiputriya admettent absolument Pexis- 

igala; co sont done des tenants d'une doctrine ancienne et par consé- 
quent, si Siriputra est le représentant de cette Secte, c'est qu'il reprisente, lu 
aussi, des idées anciennes. Cela confirmo déjà en partie notre hypothèse de travail, 




































0 Vansilie, Buddhismus, 1. 
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Cherchons à compléter nos renseignements sur cette Secte. Le Kathieatthu 
commence sa discussion sur le pudgala en cherchant à savoir s'il a un sens absolu 
ou relatif; puis íl groupe sous le nom de puggalavüdin, les Sectes qui adhèrent 
à cette doctrine, et qui sont les Vajjiputtaka et les Sammitiya. Mais Vajjiputtaka 
pul correspond à Vrjiputraka sanskrit; ce seraient done les gens du pays de Vrji, 

ont la capitale est Vaisali, Nous sommes encore loin des Vatsiputriya, mais il 
ү a déjà un point commun : la terminaison en putra, peu commune dans les noms 
de Sectes, 

Mais Vrji orientant vers Vaisili il serait bon, pour interpréter Vatsiputriya, de 
chercher également une désignation géographique puisqu'on nous puls ea mino 
temps, d'une division himalayenne : les Haimavata, Par ailleurs, nous savons qu'on 

mt localiser les Vitsiputriya à Kausambr; on doit les rapporter à Vatsa dont 

шая est In capitale, 

Toujours d'après Vasumitra ©), il y aurait eu aprés le Concile de Patna, un pre- 
mier schisme divisant la Communauté en deux grands groupes : les Mahasamghika 
et les Sthavira ou Thera. Puis, dans une sério de schismes ires, les promiers 
se seraient divisés en sept ou huit Sectes. Quant aux Sthavira, ils auraient donné, 
d'une part les Sarvästivädin, d'autre groupe de Sectes, dont les Vatstpu- 
triya, Ces derniers seraient done une subdivision des Thera, et l'on peut se demander 
s'ils représentaient parmi eux une tendance conservatrice ou progressiste. Nous 
verrons qu'ils représentent bien une tendance ancienne, qu'ils sont l'état le plus 
ancien des Thera, que ce sont les «vieux Thera et que Sáriputra est le représentant 

1 de leur tendance. 

Dans la version tibétaine de l'ouvrage de Vasumitra (°, il est dit également que lo 
premier schisme a séparé Mahüsamghika et Sthavira; puis les Sthavira «aprés avoi 
existé (dans un état invariable) pend Iques années du troisième side 
se scindèrent en deux Écoles : ceux st prouvé que tout exi 
surnommés Hetuyada, et les précédents Sthavira furent nommés 
Puis, dans ce troisième siècle, les Sarvästivädin donnèrent uno autre 
des, Vitsiputriya, 

lement d'après Bhayya, un auteur dont les ouvrages sont traduits en tibé- 
on a un premier schisme entre Sthavira et Mahäsamghika, chacun d'eux se 
seindant ensuite en plusieurs groupes, les Vatsiputriya dérivant des Sthavira. 

Étudions maintenant un ouvrage chinois sur l'origine des Sectes : lo San-louen- 
hivawyi, dont l'auteur est Ki-Tsang (549-625), et qui a reproduit le commentaire 
de Paramirtha(®), Nous y trouvons encore la scission primitive en deux groupes : 
les Sthavira, sous la direction de Käsyapa, et les Mahâsampghika sous colle de P'o- 
Che-Po (®, L'auteur étudie ensuite les diverses écoles nées des précédentes : «Au 
commencement des trois cents ans», nouveau schisme entre Sthavira et Sarvas- 
tivadin, les premiers s'éloignant pour aller habiter les «montagnes neigeuses», 
d'où leur nom de Haimavata ; puis également + dans les trois cents ans», les Sarväs- 
tividin donnent naissance à une École dite «des disciples du fils de l'habitant » 












































(0) Walleser, Die Sekten... p. 81, 
19) Vasile, Le Bouddhism, trad. La Comme, Paris, 1805, p. 
©) Ibid, p. 330, 
СЫ Il s'agit certainement des Sarvistividin, comme l'indique l'expression + ceux qui avaient 
prouvé que tout existe, 
(8) Demiéville, L'origine des ttes bouddhiques d'après Paramärthö, in Md, chinois et bouddhiques, 


Lp 15-84, 
^| C'est probablement Vaspa ou Baspa, 


et suiv, 
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ateyaputriya), anciennement appelée « École du fils de la génisse» (Yätstputriya). 
i-Tsang explique ensuite que le nom de cette École vient de ses fondateurs 
étaient disciples d'un certain Vätsyaputra, lequel avait eu pour upädhyaya Tale, 
lui-même disciple de Sariputra. Il ajoute que ce dernier avait expliqué Í Abhidharma 
en neuf parties, à Rahula; celui-ci avait enseigné cet Abhidharma de Sariputra à 
Vatsyaputra, qui l'avait fait connaltre aux Vätsiputriya, La filiation est done des 
Im pa et nous aurons à y revenir au sujet des rapports de Sariputra et de 
l'Abhidharma. 

Passons maintenant aux textes 








lis. Le Vinaya rattache le premier schisme au 
second Concile, celui de Vesaliz il aurait divisé la Communauté en deux grandes 
Sectes : les Vajjiputtaka et les Thera ou Sthavira. Il n'est donc question, ni des 
Mahasamghika ni des Vatsiputriya, 

Dans le commentaire du Kathaeatthu, nous trouvons une première division des 
Theravada en deux groupes : les Mahimsüsaka et les Vajjiputtaka; alors que le 
premier donne les Sabbatthividin(), lo second donne les Mabisamplika et une 
série d'autres Sectes, Ce commentaire indique d'autre part ©) que les Sectes pugga- 
lavadin sont les Vajjiputtaka et le Sammitiya. 

Enfin, dans les Chroniques cinghalaises : Dy 
des Ve 
des Thera, 
La difficulté est done double : 


2. Les Vajjiputtaka sont différents des Vitsiputriya ou Vrjiputraka ; 
4, D'après les sources non pilies, les Vätsiputriya sont nés des Thera ou Stha- 


vira, tandis que d'après les sources pälies, il semble que les Vajjiputtaka et les Maha- 
sumghika se correspondent. 












et Mahávamaa, il est bien 
puttiya, mais ils sont présentés comme une 





puttaka et des Vaj 








Ces diverses opinions peuvent être présentées dans un tableau : 


SOUNCKS NON PALIES 


SOURCES PALES 





1. Vasumitra et Bhavya + 
Communauté 


2. Ki-Trang ot Paramartha + 
Communauté 


Swe 
Sthavira  Mahsamghika 
> 

Haimavata  Servistivadin 


Vatst-  Mahriäsake 
patrie 


19 Skt, Sarvistivadio, 





1. Vinaya pàli + 
Communauté 


Thera = Vajfiputtaka 


1%. Commentaire du Kathavatthu + 
‘Thera 


اڪ 
риш» š Mai‏ 


Mabisaighika — Sabbotthirádin 


3. Mahäramso-Diparamın : 
Communauté 





1 Schwe Zan Aung and Rhys-Davida, Points of Controversy, in PIS, London, 1915, р. 8. 
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Comment sortir de ces difficultés? Il peut sembler en dehors de notre étude 
d'approfondir l'origine de ces Sectes, mais nous verrons qu'il est possible de trouver 
derrière ces schismes, des renseignements fort importants sur la personnalité de 
Siriputra et sur les tendances qu'il représente. 

Une première explication а été proposée par C. A. F. Rhys-Davids, qui consiste 
à affirmer que les sources non pälies sont inexacles et qu'elles ont oublié de parler 
des Vajjiputtaka; mais ce n'est pas un argument très valable. 

La clé du problème consisterait peut-être à ne pas mettre tous ces schismes sur 
le même plan, mais au contraire à les étager dans lo temps, 

D'après l'ensemble des sources, on peut distinguer deux schismes différents : 

Un premier schisme qui divise la Communauté primitive en deux groupes : 

L’un que toutes les sources nomment Thera ou Sthavira; 
L'autre qui est appelé, par les uns : Mahäsamghika; par les autres : Vajji- 
puttaka, 

Un second schisme, ou plutôt, uno période de schismes divers, par lesquels los 
Sthavira ou Thera se trouvent à leur tour subdivisés en plusieurs Sectes, parmi 


lesquelles, les Vätsiputriya. 
La solution que nous proposons est done la suivante : 





Les Vajjiputtaka so rapporteraient au premier schisme; 
Les Vitsiputriys, au second schisme. 


Par la suite, une partio des sources aurait associé los deux schismes, rattachant 
le premier au second, alors qu'une autre partio aurait fait l'inverse. Il en serait 
résulté une confusion entre les deux Écoles : celle des gens de Vrji (ou de Vajji), 
et celle des gens do Vätsi. Certains ont supprimé les Vajji, d'autres les Vätsi, rame- 
nant l'un des termes à l'autre, et vice versa. Cotte confusion peut s'expliquer d'une 

, par la similitude des noms, d'autre part, par le fait que pour les Bouddhistes 

poires, négateurs acharnés du pudgula, tous ces gens étaient des hérétiques, 

les adin, que l'on confondait dans une méme réprobation, sans chercher. 
à les distinguer. 








Cherchons maintenant ce qu'il y a derrière ces schismes. 
Le premier sépare les Sthavira ou Thera, d'une part, les Mahäsamghika ou les 
pulls, d'autre part. Па s'opposent de deux ом : 

u poiut de vue géographique, los Sthavira sont des gens do l'Ouest, tandis 
que les Mabiamghika ou los Vojfiputtaka sont des gens de l'Est (Vrji — pays de 


Au point de vue des conceptions religieuses, les Mahisamghika sont partisans du 
; la «grande assemblée» de tous les fidèles, où tous entrent sans 
distinction, moines et laiques, bhiksu ou ит, Au contraire, les Thera ont une 
tendance aristocratique à hiérarchiser l'Église : le samgha ne comprend plus les 
laïques, et si l'on conserve les bhikyunt, c'est uniquement parce qu'elles ont été 
instituées par le Buddha, et l'on reproche à Ananda d'avoir intercédé en leur 
faveur. Il y a donc une divergence de tendances, qui est à l'origine du premier 
schisme, mais comme on le voit, la question du pudgala n'y entre pour rien en ligne 
de compte. 
Dans le second schisme au contraire, la subdivision des Thera est due à des 
raisons multiples dont la principale est celle du pudgala, les Vätsiputriya continuant 
à y croire, tandis que les autres n'y croient plus. 


зато, шла, за 
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Si l'on envisage ainsi l'histoire des Sectes, on peut dire que : 

‘Ala suite du premier schisme, on a écarté de la Communauté les Vajjip 
partisans du „ mais pas pour cette raison; la discussion ne portait que sur 
une T =s enna maja da mahäsamgha. Il est probable mème qu'à colo 
époque, toutes les Sectes, même les Thera, croyaient à l'existence du pudgala; 

‘Ala suite du second schisme, on a écarté les Vatsiputriya, mais cette fois, la raison 
était de doctrine; elle était celle du pudgala. 

Appliquons ces notions à l'histoire des traditions relatives à Säriputra. Nous 
avons vu (p. 491 et 493) que Säriputra est présenté par plusieurs textes, comme 
Tauteur de l'Ablidharma des Vätsiputriya; or, cette Secte était, nous venons de le 
voir, une Secte archaïque, de pudgalavadin. Nous savons par ailleurs, que Sariputra 
était populaire à une période très ancienne. Tout cela cadre bien avec l'hypothèse 
de travail que nous avons faite (p. 493), il serait lui-même un «attardé», se ratta- 
chant aux plus anciennes traditions. Il y a évidemment une part d'hypothèse dans 
tout cela, mais nous allons voir qu'on arrive à une conclusion voisine par des rai- 
sonnements d'autre nature. 

Reprenons la question au point de vue géographique. Les travaux de Prayluski 0 
ont bien montré que si le berceau du Bouddhisme est le Magadha, puis le pays des 
rji il s'est assez vite étendu vers l'Ouest, vers Кашат. Nous avons vu d'autre 
Р, qu'au moment du premier schisme qui sépare Mahosamghika et Sthavira, 

los premiers étaient restés localisés dans l'Est, tandis que les Thera s'étaient déplacés 
vers Kausambr. Cette ville semble bien avoir été le centre d'origine de tous les 
mouvements de l'Ouest, qui à la suite de divers schismes, ont subdivisé le noyau 

imitif des Thera, ce que nous avons appelé (р. 493), les pré-Thera ou vieux 
ынга, les deux grands mouvements étant celui des Thera-Stbavira vers le Sud- 
Ouest et Ujjayini, celui des Sarvastivadin vers le Nord-Quest et Mathura. 

Si, comme nous l'avons déjà montré, Sariputra est le représentant de ces «vieux 
Thera» que sont les Vatsiputriya, il n'est pas étonnant qu'il soit le saint de Kau- 
Sambi et qu'il ait eu une grande importance dans les débuts de l'Église. 

Envisageons encore un autre point de vue : celui de la linguistique. Si Kausambr 
est le berceau des mouvements de l'Ouest, le centre des pré-Thera, c'est dans cette 
région qu'aurait dû apparaître la première ébauche du Canon pili. Or, si l'on 
confronte cette hypothèse avec ce que les travaux linguistiques récents, et en par- 
ticulier ceux de Przyluski nous ont appris sur la répartition des dialectes du moyen- 
Indien, nous savons que le pali n'a раз pu prendre naissance dans le Magadha, ой 
la langue était la magadhr; il ne peut avoir pris naissance non plus dans le Nord- 
Ouest, à cause de ses caractères linguistiques. Il faut done chercher le berceau du 
pli disa littérature dans une région limitée au Nord par le pays de Mathura, 

frontière des Sürasena, à l'Est, par une ligne passant un peu au-delà de Saficht 
et de Barhut, au Sud par les monts Vindhya, à l'Ouest par le méridien de Nasik, 
région dont les deux villes principales éiaient Kautambî et Ujjayini. Certains 
linguistes pensent que le Pali et l'École des Thera se sont développés dans la région 
d'Ujjayint, mais si c'est probablement vrai des Thera, au stade déjà avancé de la 
pone coer pe < noyau ls se trouvait probablement plus haut, à 

imbi, avant de se développer vers Ujjayini, 
KREU tie pper ini, conformément à la marche générale 

Nous voyons done que les données géographiques et linguisti 
ee que nous avions déjà établi par l'étude des texts et de TAA fepe 
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Sariputra est un saint d'origine très ancienne, devenu très tôt celui des Vatsipu- 

triya, des pré-Thera de Kausimbi; il représente une très vieille souche de tradition, 

et Fest pourquoi il professo cello croyance tròs ancienne au риу, croyance 

longtemps enracinée à Kausambi, mais qui ne tardera pas à disparaltre dans l'École. 

plas rue des Thera Ay, pour être remplacée dans le Canon pāli, par le 
logme алайа. 





Il. Les voyages des pèlerins bouddhistes. 


La Vie et les Voyages de Hiuan-tsang ont fait l'objet d'excellents travaux de 
Stanislas Julien © et de Watters auxquels nous nous référerons. Nous y retrou- 
vons de nombreux épisodes de la vie de Siriputra, que nous connaissons déjà, 
mais dont certains sont spécialement développés. C'est le cas de l'épisode du 
Jetavana et du Jardin d’Anäthapindika qui contient des éléments magiques inté- 
ressants, Après le don de Sudatta, six maîtres de magie (mäyakara) vont trouver le 
roi Prasenajit et lui demander de n'accorder sa ratification au don du Jetavana que 
si le éramana Süriputra veut bien lutter avec eux, et s'il les bat dans l'art d'opérer 
des prodiges. Une lutte s'engage et Säriputra réussit à défaire successivement, 
par son pouvoir magique, toutes les merveilles que les six maltres ont produites; 
West lui le vainqueur, il prêche la Loi à la multitude, et les maltres de magie se 
onvertissent, Les autres éléments ont moins d'intéròt, et nous ne nous y attarderons 
pas; nous aurons d'ailleurs à revenir sur certains d'entre eux dans le chapitre 
sur ГА атм, Signalons simplement un passage) qui est intéressant pour 
Thistoire des Sectes et de l'origine du Schisme Thera-Mahüsamghika. 

«A зо li de l'endroit ot Ananda devint arhat avant de se joindre à l'assemblée, 
ce fut là que l'École de la Grande Assemblée (Mahäsamghika) forma la Collection 
de la Loi. Les hommes d'étude ou affranchis de l'étude, au nombre de plusieurs 
centaines de mille, qui n'avaient pas pris part à la Collection (des trois recueils) 
sous la direction du Grand Kasyapa ®), arrivèrent tous à cet endroit. Ils se dirent 
alors entre eux : «Lorsque le Tathôgata vivait en ce monde, tous étudiaient sous 
un seul maitre; mais depuis qu le Roi de la Loi est entré dans le nirvana, on nous 
a triés et séparés des autres. Si nous voulons remercier le Buddha de ses bienfaits, 
il faut que nous formions (aussi) la Collection de la Loi». Lä-dessus, les hommes 
vulgaires et les saints se réunirent, les simples et les sages se rassemblèrent en foule. 
Ils formèrent à leur tour les recuei De cette manière, ils rédigérent cinq 
recueils... Comme les hommes vulgaires et les saints s'étaient associés ensemble, 
cette École fut appelée Ta-tchong-pou (ou l'École de la Grande Assemblée [Maha- 
samghika]).» 

‘On voit combien се texte est intéressant et confirme ce que nous avancions, à 
savoir que le schisme Thera-Mahasamghika n'a aucun motif métaphysique en rapport 
avec le pudgala, mais uniquement d'organisation de la Communauté, Le caractère 























(©) Stanislas Julien, Mémoires sur les contrées occidentales, а vol, 1857-1858, et Histoire de la 
vie de Hiouen-thsang, Paris, 1853. 
(al Th. Watters, On Fuan-chmang’s Travels in India, London, 1994-1905. 
9 Hommages rendus à divers saints (Vie, p. 103); stupa de Säriputra (Fie, 
1р. 290) Histoire magique (d 1, p. 304); 
Tl p. 57); etc. 
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"tommunautaire, égalitaire est bien mis en valeur par la réunion des gens ordinaires. 
et des saints. 

Un autre point à noter, c'est que Hiuan-tsang place le schisme aussitôt après le 
premier Concile, celui de Rajagrha, alors que la plupart des auteurs le placent au 
second Concile, celui de Vaisali. 

Des voyages de Hiuan-tsang, on peut rapprocher ceux du pèlerin chinois Fa- 
hien, vers 400 de notre ère’, H indique comme Hiuan-tsang, les hommages 
rendus aux divers disciples ©) : «Aprés la saison des pluies, il y avait un banquet 
à la suite duquel commençait la prédication de la Loi à l'Assemblée; puis on se 
rendait au stipa de Sáriputra pour faire des offrandes». Süriputra est donc honoré 
spécialement au début de la saison de prédication, en tant que patron des prédica- 
teurs : c'est une confirmation de son ròle que nous connaissons bien. 


HI. Dans l'Histoire du Bouddhisme de Táranütha'? le grand historien tibétain 
signale l'érection à Nalanda par le roi Asoka, d'un monument à la mémoire de Sari- 
putra, et il met en parallèle, à cette occasion la prajiä du grand disciple, avec celle 
des 500 premiers religieux mahüyanistes; ce rapprochement est interessant si 
l'on se souvient que le Mahayana est un retour vers les doctrines du Bouddhisme 
primitif, et que Sariputra représente justement une tendance ancienne de doctrine. 
Dans un autre passage, il est présenté comme l'un des inspirateurs de l'esprit 
qui animait l'enseignement de la grande université mahäyäniste de Nalanda, cons- 
truite à la période Sena, dans la ville ой il est né. 


IV. Examinons maintenant une dissertation de l'empereur chinois Kien-Long 
qui vécut au зуп" siècle, et qui exprime la tradition répandue en Chine, à son 
Epoque". Il parle d'un groupe de dix disciples? : «Quand le Buddha sortit 
pour la première fois du monde, Ananda et Кайтара furent alors les deux grands 

lisciples du Buddha; ensuite on leur ae huit personnes qui sont Sari- 
putra... Il y eut done les noms des dix grands disciples...» Kien-Long doit 
refléter la, une tradition ancienne qui a les plus grandes chances d'être conforme 
à la vérité historique : une première période, avec Ananda et Казуара, une seconde 
période ой l'on ajoute Sariputra et quelques autres. Cela confirmo ce que nous avons. 
déjà vu : Sariputra appartient à une très vieille souche de tradition, mais pas à la 
plus ancienne, cello d'Ananda et de Käsyapa. D'autres textes viendront encore 
confirmer cette idée. 

Dans le travail de Sylvain Lévi et Chavannes(0, ces auteurs citent un passage 
de l'Ekottara agama : Le Bhagavat s'adresse à Kayapa; il lui dit qu'il va avoir 
o ans, et qu'il a maintenant quatre éracaka capables d'exercer la charge d'a 
tolat : Mahäkääyapa, Kundopadhänyia, Pindola et Rahula. Le Buddha ajoute que 
‘ces quatre saints ne doivent pas atteindre le nirvana, mais rester dans le monde pour 
ttre les gardiens du Dharma. Voilà un idéal qui est bien loin de celui des 




















1) Rémusat, Foe-kous-ki, Béal, Buddhist records of the Western World, E i 
Travels of Fa-hien, 1933. Á Per КШ 

S Be, nayta. 

р Fri Mi e lire шы nd, ай Salt, 1868, 

Ü) Trada dina: Sra Lo et Clave, Les win arkat racine @ la Lo, in dd, ар 
p. 5-50; 189-304. s: raeme ir 
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dont le seul idéal est le nibbana, au moins dans le Canon pili; il s'agit très proba- 
blement ici encore, d'une source populaire; c'est un exemple de plus de cette 
juxtaposition des deux tendances qui se rencontrent dans le Bouddhisme primitif : 

Ta tendance ancienne, cello des Edits d’Agoka dont l'idéal est la renaissance dans 
le ciel de Brahma, idéal qui se retrouve sous une autre forme dans celui du Mahayana, 
le Bodhisattva qui refuse le nirvája et reste dans un des cieux bouddhiques pour 
aider les hommes; 

La tendance canonique, dont l'idéal est le nibbina, réservé d'ailleurs aux seuls 
religieux, 

Ta légende des quatre saints qui doivent rester dans le monde pour aider les 
hommes à mieux connaltre la Loi, est probablement d'origine ancienne, et les 
noms mêmes des saints confirment cette idée. On a en effet : Kundopadhäniya 
qui n'est presque pas connu, Rahula, parent du Buddha, et Pindola, le grand man- 
pan e les docteurs mais resté très populaire par son miracle fameux. 

À n'y a que Mahakasyapa qui soit un saint reconnu, et dans cet état ancien des dis- 
ciples, Säriputra ne figure pas encore. 

Cette série des quatre arhat se retrouve dans la Säriputra pariprecha, texte hinayá- 
niste dont on ne connalt que la traduction chinoise faite sous les Tsin orientaux 
(317-420). C'est un dialogue entre le Buddha et Sariputra qui reprend i 
place importante. Comment se fait-il que ce soit dans un dialogue Badhe 
petan de d'an moms ad légende populaire des grands arhat protecteurs de la 

i? Il est possible que cette croyance ayant persisté dans les milieux populaires, 
les docteurs eurent pensé qu'il fallait la sanctionner en la présentant au cours d'un 
dialogue entre le Buddha et le grand disciple Sariputra; le cadre est d'inspiration 
savante et cléricale, le contenu est d'inspiration populaire, comme nous l'avons 
déjà va dans le cas des jataka. 

Ajoutons que, dans le cas du sitra de l'Ekottara, l'inspiration populaire est encore 
mise en évidence par la coexistence dans le texte, du thème de Maitreya, thème 
eschatologique qui a toujours beaucoup intéressé la foule. Or, dans ces textes 
d'inspiration populaire (sutra 1.14 de l'Aiguttora, sütra de опат), il n'est 
раз question de Sariputra, qui n'est pas un saint du peuple, mais le saint des clercs 
et des moines. 























V. Dans les textes déjà étudiés, surtout dans ceux du Canon pâli, nous avons 
vu employer quelquefois pour Sariputra, la curieuse expression de simhanada, 
erugissement du lion»; comme ce terme est plus souvent appliqué au Buddha, il 
mérite qu'on s'y arrête. 

On sait que la légende du Buddha s'est peu à peu transformée. A l'origine, c'est 
un homme qui enseigne une nouvelle doctrine, à la manière des docteurs des 
Upanisad. Ensuite, il est devenu un personnage légendaire, et l'on a cherché à en 
faire, scit un moine du type le plus orthodoxe, soit un souverain universel, un roi 
cakrazartin; co sont là les deux pôles de sa légende. Dans le second cas, le simhanâda 
est très important puisqu'il identifie le Buddha au lion, l'animal solaire par excel- 
ence, prototype du cakravartin, le Dieu solaire qui fait tourner la Roue de la Loi. 
Au début du Зай suttanta, le Buddha prend la = pose du lion», c'est-à-dire qu'il 
pe les deux jambes l'une dans la courbe de l'autre; le sthanada est employé dans 
le möme but. 

Nous allons voir que cette expression, si elle s'applique originellement au Buddha, 
est parfois appliquée à d'autres, en particulier à Sariputra. Que faut-il entendre par 
srugissement du lion»? Est-ce que c'est toujours quand le Buddha prêche, qu'il 
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fait entendre ce rugissement, ou seulement dans certains cas, lorsqu'il prèche 
avec une certaine force? 

H y a là une difficulté sensible car dans Aig. nik. 1.14, il est dit que Pindola est 
le premier des sthanadika, de ceux qui ont le rugissement du lion. C'est très étonnant 
que l'on applique ce qualificatif à ce personnage de second plan qui n'est jamais 
considéré comme un prédicateur; il semble donc que ce ne soit pas dans le sens 
de la prédication habituelle du Buddha qu'il faille entendre l'expression. 

Dans Ерата agama, il est dit que Pindola est le premier de ceux qui soumettent 
les hérétiques; c'est peut-être là une interprétation du simhanäda qui, dans les 
textes canoniques chinois, implique généralement l'écrasement de l'hérésie, à la 
manière du lion qui écrase les autres animaux, Mais là encore, il n'y a pas accord 
avec la légende de Pindola. 

Burnouf qui a étudié cette question 0), pense que le terme désigne la prédication 
de la Loi «considérée comme victorieuse, et mettant en fuite les adversaires», 
et il le met en relations avec l'épithète de säkye simha, le «lion des Sdkya», souvent 
donnée au Buddha, Il fait aussi observer que cette expression de simhanida est 
empruntée à Part militaire des Indiens et s'applique particulièrement au cri de 
cette guerre victorieuse que le Büddha mène contre l'armée de Мага. 

Dans Ang. nik., IV, il y a également un passage où Säriputta, accusé par un reli- 

jeux jaloux, se prépare à se disculper Sora In Buddha Ananda ot Kaas 
a elles entendre М rugissement du lion». П ne s'agit plus ici 
d'une prédication, mais d'une protestation véhémente de Sáriputta. 
aprés M. Demiéville, dans les textes de l'Ágama chinois, on retrouve l'expres- 
sion, mais elle ne s'applique qu'à une prédication en bonne et due forme, 

Il est done probable qu'au début, cette expression a eu un sens trés fort, dési- 
gant les eris vielorieux du Buddh à l'usage l'expression s'est usée, a perdu 
sa force; Sáriputta le prend qui reut se justifier, Pindola également, Pourtant 
dans lo sutta de l'Añguttara, l'expression appliquée à Sariputta a encore un sens 
fort, ce qui n'est pas étonnant puisque I'Aiguttara contient beaucoup de textes 
archaïques ; l'archaïsme d'un texte peut souvent se mesurer à la force des expressions 
qu'il renferme, 

Lo travail de transformation de légende dont nous avons parlé pour lo Buddha, 
a certainement eu son parallèle dans celle de Sariputra, et l'emploi du simhandda 
est probablement révélatrice du désir de faire de Säriputra, un égal du Buddha, 
poussant comme lui, le erugissement du lion». 








































VI. Nous allons maintenant étudier une autre question qui se rapproche de la pré- 
códente, celle de la Roue de la Loi, autre attribut du esfrerartin. On sait que lo fait 
de mettre en branle la Roue de la Loi, est la prórogativo essentielle et exclusive 
des Buddhas; or, dans de nombreux textes, Siriputra est désigné comme celui 
apris lo Buddha, fait tourner la Roue de la Loi. Parcourons ces textes dont nous 
avons déjà cité quelques-uns. 

D'abord les textes pilis. Dans Ang. nik, І, 13, 7 : «Moines, je ne connais aucune 
autre personne qui puisse aussi parfaitement faire tourner Ía Roue suprème du 
Dhamma, miso en route par le Tathägata, que ne le fait Siriputta. Siriputta, moines, 
est celui qui fait parfaitement tourner la Roue de la Lois. Dans Aig. nik, V, 139 : 
+ Sariputta fait tourner la Roue exactement de la bonne manière, la Roue insurpassée 











(0) Burnout, Introduction... p. 434 а, 1 et Lotun. p. боз, 
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du Diamma, que lo Tathagata a mise en route; et cette Roue ne peut être mise en 
route par aucun ermite, des, Brahma, Mara ou par personne d'autre dans lo 
monde...» Dans la paréranä du Samyutta nikiya, VIII, 7, lo Buddha conclut un 
grand йр de Sariputta de la facon suivante : «De même que le fils alné d'un roi 
tourne la loue comme son pire l'a tournée, ainsi Sariputta, tu tournes parfaitement 
Ja Roue suprême de la Loi comme je l'ai tournée moi-même. + 

Dans Sutta nipata, Selazuta : «Qui est ce disciple successeur du Maître qui doit 
tourner après toi la Roue de la religion, mise en branle par toi?» dit Sela au Buddha, 
Et lo Buddha répond : «La Roue tournée par moi, û Sela, la Roue incomparable 
de la Religion, Sáriputta doit la tourner après moi, lui la prenant du Bienheureux 
Dans Mojj. nik, 1 (111) : «Décrire Säriputta, c'est décrire le propre fils bien né 
du Seigneur, né de sa bouche, créé parla Doctrine, héritier de la Doctrine, non de la 
chair. ийри, moines, est parfait pour tourner la Roue perite do la Doctrine, 
que le découvreur de la Vérité a tournée le premier... » Un passage analogue se 
retrouve dans Thera-gäthä. 826-827 : Sariputta est assis à la droite du Bienheureux, 
sa tête brille en beauté comme un monceau d'or, et le Bienheureux dit de lui 
de la Loi que j'ai mise en mouvement, au-dessus do laquelle, Sela, 
d'autre, cette Roue, Süriputta la tourne à mon exemple; celui qui devient 
sera de même», Des passages analogues se retrouvent dans les Jataka 
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de cette qualification de Sáriputra. Dans 
dina ©), il existe un passage dont nous avons déjà parlé 
ах stapa des grands disciples; Upagupta lui dit ; « Lin- 


au sujet de la visite du roi 
comparable Roue de la Bonne Loi-qu'a fait tourner lo jina, le sago Sariputra la 
fait tourner aussi son exemple...» Le méme passage se retrouve dans la version 





chinoise, I'A-yuemang-tchouan ©) : «Il fut lo premier des grands chefs de la Loi du 
Bhagavat. Il fut capable de faire tourner la Roue de la Loi...» 

Dans le Ta-ehe-tou-loun, nous avons vu quo le récit de la conversion contient ce 
passage : * Pourquoi obtient-il la dignité d'arhat au bout de quinze jours seulement? » 
«C'est qu'il est un homme devant faire tourner la Roue de la Loi à la suite du Bud- 
dha... » Dans le Wou-po-t-tew-e "i-king, Säriputra fait lui-même son propre 
éloge et ajoute : « ... Le Bhagavat, devant les bhikru, parle de la supériorité de ma 
projia, ot dit comment je fais tourner la Roue de la Loi 

usieurs textes chinois analogues nous ont été signalés et traduits par 
M. Demiéville. Dans Madhyamägama (Taisho, n° эб, k. 29 jp. 610 b : т... Do même 
qu'un б-таја a son prince-héritier qui ne transgresse pas la Doctrine, reçoit 
<e que le roi son père lui transmet, et est capable de lo transmettre à son tour, 
de méme, Süriputra, tu es capable de faire tourner la Roue de la Loi à ton tour, 
lo dharmacakra que je fais tourner...» Dans алушы (Tesh, n. 99, 
K. 45, p. 330 b: « … C'est comme un roi cakrarartin dont le fils alné doit recevoir 
Vabhigeka, mais c'est pas encore consacré bien qu'il se tienne déjà dans l'attitude de 
|; comme son père, il doit tourner à sa suite ce qu'il faut faire tourner. 
Ainsi, tu es mon fils aîné, bientôt tu recevras Vabhigeka, mais tu ne l'as pas encore 
reçu; tu te tiens dans l'attitude, ot la Roue de la Loi que je dois faire tourner, tu la 
fers tourner à ma site. 
passages analogues se trouvent dans l'Ekottaragama (Taisho, n° 195, 
k. aby p. 677 a, dans le Prentrasaatr (Tesh, n° 61, p. 858 nis 63, p. 861 e). 
On pourrait citer encore beaucoup d'autres textes, mais c'est inutile. 













































©) Burnouf, Introduction... p. 390 (1" édition). 
(9) Prayluski, Légende d'Aioka, p. 257. 
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Une question se pose ici. Tous ces textes sont d'accord pour dire que Sariputra 
est lo successeur du Maître, qu'il doit faire tourner la Roue de la Loi après lui. 
On peut comprendre la chose de deux façons : 

Ou bien Säriputra fait tourner la Roue de la Loi après que le Buddha l'a mise 
en branle, mais du vivant même du Buddha, c'est-à-dire, qu'il enseigne à tous, la 
Loi révélée par le Buddha; 

Ou bien Sariputra est le successeur du Buddha dans le temps, et c'est lui qui, 
après la mort du Maitre, doit devenir son successeur, enseigner la Loi en tant que 
nouveau chef de la Communauté, comme tendrait à le faire croire l'expression cou- 
таме de «fils aîné de l'Église». к 
ЇЇ semble bien que la première hypothèse soit la bonne, et le fait que Sariputra 
it mort avant lo Buddha est bien en sa favour. Comme lo dit Olas = 
«Dans cette conception de Sariputra comme le fils alné de l'Église, il ne se trouve 
pas d'ailleurs sous-entendu le moins du monde qu'il soit appelé à être le successeur 
du Buddha et le chef de la Communauté après la mort du Mattre. L'idée d'un chef 
de la Communauté autre que le Buddha, est étrangère au Bouddhisme, sans compter 
que pour servir de prototype à cette idée, la tradition n'aurait pas pu faire un choix. 
plus malheureux que celui d'un disciple qui est mort avant le Maltres. _ 

Un autre argument nous est fourni par le commentaire des Therogatha : « Cette 
Roue que Sariputta to mon exemple...» Le traducteur fait observer (#) 
que anu, dans amuratieti , ete, signifie la conformité, la similitude, et non 
la succession dans le temps. Le même terme est employé dans Jtivuttaka ©) où il est 
appliqué aux enfants dont les vies ressemblent à celles de leurs parents. «En deve- 
nant un ariya dit le commentaire, Sariputta devient de la même naissance, de la 
même caste que le Buddha. Mais il ne vivra pas pour succéder au Mattre, 
comme chef de la Communauté». 






























(1) Oldenberg, Le Buddha, р. 177, n. 3. 
© C. A. F Mie Davide Palme of thé Brethren, p. 319, n. 3. 
0) Moore, Sayings of ths Buddha, chap. 7h. : 


CHAPITRE X 


Säriputra et Maudgalyayana 








Si la primauté de Sériputra est indiscutable dans le Bouddhisme canonique, 
elle présente une particularité intéressante : il n'est pas seul à tenir la place de 
disciple-chef, il partage ce privilège avec Maudgalyayana, les deux amis formant 
une «paires trás caractéristique. 

De plus, si de nombreux textes se contentent de les réunir en tant que disciples- 
«ы du Buddha il en ost d'autres qui les distinguent par une pista 
la sagesse, la praji pour Säriputra; les pouvoirs magiques, la rddhi pour Maudga- 
ise Ira Bun problème d'autant plus intéressant qu'il décèle deux courants 

le pensée, deux tendances divergentes et parfois rivales, qui ont existé au seuil 
de la Communauté bouddhique, à une certaine époque. Ce problème mérite tre 
étudié de près, et c'est ce que nous allons faire dans ce chapitre. 








1. Sariputra et Maudgalyâyana, = paire» de disciples-chefs. 


Tout d'abord, l'importance de cette idée est mise en évidence dans de nombreux 
jataka et avadina où l'on attribue à chacun des Buddhas qui ont précédé Sakyamuni, 
‘une paire de disciples-chefs, dont on nous donne même les noms. Quant aux 
textes canoniques oà les deux disciples sont désignés comme formant une paire, 
il serait fastidieux de les énumérer, car ce serait passer en revue tout le Canon ©). 
Ajoutons que la même expression de «paire» est employée dans les textes chi 
qui la rendent par le caractère p'i, correspondant à yuga du Vinaya pali ©. 

Quelle est l'importance relative de chacun des deux disciples-chefs dans cette 
= paire»? Elle est assez constante, du moins lorsqu'elle est exprimée. 

Très souvent ©), ils sont cités indistinctement, sans qu'il soit question de pré- 
éminence de l'un ou de l'autre; souvent aussi, la primauté n'est indiquée que par 
l'ordre dans lequel sont cités des disciples, et nous avons déjà étudié cette ques- 
tion. 

Lorsqu'une prééminence est indiquée dans les textes, elle est toujours en faveur 
de Ssriputra, et nous en avons déjà vu de nombreux exemples. Rappelons, en par- 
ticulier, l'Anupada sutta du Мой. nik. où la supériorité de Sariputra est marquée 

















(9 TE n'est évidemment pas question d'attacher une valeur historique à ces listes de noms 


0) En particulier : Mahdoagga, 1, 24, dans le fameux passage relatif à la conversion et à la pré- 
diction de Buddha; également а 13, at, 287, 489; Sew. mi, XV. зо ct XVIL 21; Ang, 
ARE 

© Par exempl ha (Talak, n° 4428, k. XXXIII, р. 798c et sui 

©) Citons + Јаша 11, 187, 213, 247, A81, 405; San. mik, ХУ, ao et XVIL 21; Ang. 
nik, 49 à et IV. 18: 6; pmi VÍ, ete, ` > 3 3 

9 Pour ne citer que les principaux : Jataka 182; Cullaragga, 1, 18; Maj. nik, Ш, a, 8 
| ra guise 
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d'une façon éclatante (voir р. 464). D'autres fois, c'est le Buddha lui-même qui 
établit la hiérarchie entre les disciples, comme dans la Dhammapada n 
XIV, a, où, descendant du Ciel des trente-trois dieux, il pose aux disci] un 
série de questions de plus en plus difficiles. Après une série d'éliminations suc- 
(onen Jes disdiplos sont mea palas da rependre Aa gana ЖИЫ la compré- 
hension de Moggallana, lui-même étant incapable de répondre aux questions 
adaptées à celle de Säriputta, et ce dernier, à celles adaptées au rang de Buddha, 
ne hiérarchie analogue est établie dans bien d'autres textes du Canon pāli ©, 
On In retrouve également dans la Mahivibhaga (Taisho, n° 1545, К, ХХХ, p. 153 b 
et 364 a-b) : «Les abhi d'un Buddha peuvent contrecarrer ceux de tous les 
êtres; les abhijna d'un етеда peuvent contrecarrer ceux de tous les êtres, 
le Sariputra 















sauf d'un Buddha; les abh. 'uyent contrecarrer ceux de tous les êtres, 
sauf d'un Buddha et d'un pratyekobudaha; les abh. de Maudgalyáyana peuvent 
contrecarrer ceux de tous les êtres, sauf d'un Buddha, d'un pratyekabuddha et de 
Sariputra..n. 
Tes Canons chinois, dana l'ensemble, instant wart ene Pa quale propres 
à chaque disciple, mais ce n'est pas toujours le cas. Le Vinaya des Dharmaguptaka, 
qar exemple, reproduit presque textuellement la phrase bien connue de Mahäragga, 
. 24. Plusieurs autres textes les hiérarchisent par leur situation, à gauche et à 
droite du Buddha. Dans un passage de la version chinoise de l'A-yu-wang-tchouan 9, 
Мага fait apparaltre par magie, l'image de Sáriputra à droite, celle de Maudga- 
lyayana, à gauche de celle du Buddha, tandis que la version coréenne du méme 
texte, les place dans l'ordre inverse. Мате disposition dans le Vinaya des Mahi- 
samghika ( et dans Ta-tehe-tou-louen (9. 
ЇЇ faut noter à ce propos que le côté droit est le côté faste, éminent (Sud). Les 
variantes signalées sont probablement dues à des hésitations propres à la tradition 
ise qui met le premier rang, tantôt à droite, tantôt à pem mon pas à des 
hésitations sur l'importance relative des deux disciples. 















11. Sáriputra et Maudgalyayana distingués par leur spécialité, 





„ Nous avons déjà signalé souvent cette té des deux disciples : la projia de 
Sariputra et la rddhi de Maudgalyüyana, Il existe toute une classe do textes qui 
insiste fortement sur cette spécialisation; nous allons les passer en revue dans 
c paragraphe. 

nada Canon pali, es amples sont nombreux; rappelons simplement la pro- 
phétie du Buddha dans le récit de la conversion ©), et les textes qui donnent la 
caractéristique des principaux disciples : Aig. nik, I, 14 et Sam, nik, XIV, 15 
(voir р. NGA). Citons encore le Sarabha miga jataka (183) : < Moggallana a été dési- 
{nf comme, ayant des pouvoirs surnaturels... mais la qualité de haute sagesse de 

äriputta n'a pas été mise en évidence», 














1.3, g; Maj. mik, Ш, o à (110), 
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Dans le 'dul-ba tibétain (Sarvästivadin), nous retrouvons la prophétie du Buddha, 
lorsque les deux amis viennent le trouver après leur conversion : =... seront les 
deux premiers disciples : Ne-rgyal"(Upatisya), le premier des ingénieux ou intel- 
ligents, Pan-skye: i), le chef de ceux qui font des miracles et des prodiges ou 
des seines fantastiques» 0), Сеце même prophétie se retrouve encore à la fin du 
récit de la conversion du Vinaya des Mülasarvisitvidin ©). Ge récit est lui-même 

de deux aradäna expliquant, le premier : pourquoi Sariputra a une prajna 
aiguë pénétrant, lo second : pourquoi Машыга ost doné do. pouvoirs 
le тм. 

La même prophétie existe également dans lo Te-tehe-tou-louen, toujours sous la 
méme formo, et nous avons vu (р. 436) que c'est justement à cause de sa prajnd 
que Sariputra est choisi comme interlocuteur du Buddha et de Subhati dans ce 
texto qui est un commentaire de prajaäpäramitä 0). On la retrouve, sensiblement 
dans les mêmes termes, dans le Mahävastu 9 (voir p. 435), et dans lo Mi-cha-sai- 
ho-hi-wou-fen-liu (Taisho, n° 1421, k. 16, p. 1100), qui est, comme nous 
та (p. 429), le Vinaya des Mahtiasala. 

Quittons maintenant les textes canoniques. 

Nous avons déjà signalé (p. 46o), le récit de la visite du roi Atoka aux мира des 
grands disciples, telle qu'il se trouve dans l'Aiokänadäna du Dieyaeadéna, Rappelons 
ici le passage qui se rapporte aux deux grands disciples) : Upagupta indique au 
roi, les mérites de Sariputra qui a fait tourner la Roue de la Loi à l'exemple du 
Buddha; et le roi ajoute : «honor avec une dévotion profondo, le fla de Sara 
dvati... le premier de ceux qui possèdent la sagesse». Puis Upagupta montre au roi, 
ныл и арыга col a M alas soc Е practic da 
ceux qui possèdent une puissance surnaturelle...», et il décrit plusieurs miracles 
accomplis par Maudgalyayana. Le récit se trouve dans I'A-yu-mang-tchouan (9. 

Même indication dans le Buddhacarita d'Asvoghosa 0) et dans le Fo-sho-hing- 
san-king qui en est la version chinoise (9). Element dans le Chut: 
Voici deux sages; l'un possède la sapience, l'autre les «pieds de magie» (rddhi- 
pada)», et dans le [кш ing (19). 

Les mêmes caractéristiques des deux disciples se rencontrent encore dans le 
Kouo-k'in-hien-tsai-yin-kouo-king (Taisho, n° а ), «Sútra des causes et des effets 
pases ou présents»; dans I compilation de de res sis chinoises du Buddha, 

ite le P. Doré!) et dans le Fo-pen-hir iki . 

Na aba Hiuan-tsang donnent la asa еа, et comme nous l'avons. 
déjà signalé (p. 443), on y trouve un récit séparé pour la conversion de chacun des 
deux grands. Чыла, се qui met leurs qualités respectives mieux en évidence. 

Then est de même dans le Säriputra-prakarana d'Asvaghosa dont nous avons déjà 
cité (р. 438) le passage concernant la spécialisation des deux disciples. 









































©) Csoma de Körös, Analyse du Kandjour, Ann, Mus, Guimet, Il, р. 154. 









2) Tasks, n° 144, k. Il, p. 1200 et suiv, 
©) Talak, n° 154 3 

40. Mahávaata, 64. Ш, p. 63, lignes 15 set suiv, 
19 Burnouf, "Introduction, 

19 Prayluski, La 57. 


(0) Johnston, The Buddha's Mision end laut Journey, p. AS et suiv. 
(0) Fo-aho-hing-tuan-king, trad, Béal, SBE, XIX, p. 196, p. 198. 


5 ЖАГА 
ri, ‘ur lx superstitions en Chine, t, XV, p. 198. 
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TII. Les récits aberrants. 


Tout ce qui précède montre une unanimité remarquable dans la tradition, en ce 
qui concerne les qualités particulières à Sariputra et à Maudgalyayana. Pourtant, 
lorsqu'on étudie les textes de près, on remarque que dans ce concert, il y a pour- 
tant quelques fausses notes; certains textes ne correspondent plus du tout au 
schéma habituel, Examinons ces exceptions et cherchons-en la signification. 


„N; Nous avons vu que Maudgalyayana est toujours le champion de la rddhi et 
ariputra, celui de la Or, certains textes mettent en valeur les facultés sur- 
naturelles de Sariput tribuant. parfois même des pouvoirs magiques supé- 
rieurs à ceux du spécialiste Maudgalyäyana. 

Nous ne nous atlarderons pas aux nombreux exemples de clairvoyance, de souve- 
nir des existences antérieures, etc. ; c'est monnaie courante dans la vie des saints 
bouddhiques. Les guérisons de maladies entront déja mieux dans le domaine du 
surnaturel, Le texte traduit par Bigandet ) décrit la guérison de Suddhodana, le 
propre père du Buddha, par imposition des mains de Ananda, Säriputta et Mog- 
= Dans un autre cas, Säriputta sauve son ami Moggallana par un miracle), 

lleurs, il converse avec un enfant de sept jours, et cet épisode se retrouve dans de 
nombreux textes palis 5), 

Un des miracles les plus fréquemment exéeutés par lo Buddha est lo vol A travers 

les airs; Süriputra lui aussi, est capable de l'accomplir, et nous en avons plusieurs 

Dans la Dhammapada ajthakatha (9, nous le voyons s'élever miraculeuse- 

les airs pour rejoindre le Buddha au Ciel des trento-trois dieux. Une 

autre fois, alors que le Buddha était en visite à sa ville natale, Sáriputta s'envole 

avec 500 disciples pour l'y rejoindre, et tous les habitants sont émerveillés par 

ce miracle, Dans une autre circonstance où le Buddha s'est encore rendu au 

Sariputra va l'y rejoindre à travers les airs pour y recevoir ses ordres (6, 

Dans plusieurs récits, Siriputta et Moggallana se rendent aux enfers pour y soulager 
les damnés; le plus bel exemple est l'Avadâna éataka С). 

Dans les contes du Tripitaka chinois(®, nous trouvons un autre exemple des 
pouvoirs surnaturels de барна, Те Buddha l'envoie convertir un homme-boa 

jui était devenu la terreur du royaume; le disciple va le trouver, entre dans sa 

lemeure par un moyen surnaturel; le boa humain Jance à plusieurs reprises, 

contre lui, son haleine empoisonnée, mais par la force de sa puissance de magie, 
Süriputra résiste à cette attaque et convertit l'homme-boa, 

malé (p. 197), l'épisode du don du Jetavana par Anathapindila, 

et les nombreux miracles accomplis par Säriputra pour lutter avec les maîtres héré- 

tiques experts en magie : Hiuan-tsang qui décrit cet épisode indique que les détails 




































01 Bigandet, Vie ou légende du Buddha башта, p. 189-198, 

m Rockhill Lj d Dada, pe ri, MI 

т Udine, IL B; ша 100; Dhammapada 
Di 


aghakathâ, v. 45b, 





(9 Kern, Histoire du Boulikisma dons l'Inde, p. 100. 
inet, XVIII, p. аб. 
Contes, vol. B, p. 125-120. 
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sont extraits par lui «d'une in-folio, qui forme 
= = s Z Ed 
Enfin, au moment de sa mort, Säriputra fait un grand nombre de miracles, et le 
Buddha les donne en à Mandglyayana lorsque celui-ci est, à son tour, 
sur le point d'entrer dans le nirnina. 
On voit done que, en dépit de la renommée de Maudgalyáyana, d'être le premier 
pour les pouvoirs magiques, ceux de Sariputra m'en sont pas meins exalts dans 
l'autres textes, avec un désir évident de le mettre en valeur. Cette tendance est 
parfois plus visible encore, avec Je désir, non seulement, de glorifier la РЫ de 
iputra, mais aussi de montrer ses pouvoirs sont supérieurs à 
pardo on 
Citons d'abord l'épisode des deut yaka. Sariputa et Moggallana sont au 
monastère de Kapotakandare. Une nuit de pleine lune, le premier est assis dehors, 
en train de méditer, la tête fralchement rasée. Deus yaksa passent, l'observent, et 
l'un d'eux a le désir de lui donner un grand coup & La Tautre essaye de 
ee en 
en magie». Malgré tout, le premier yaksa assène sur la tête de Sariputta, un coup 
«assez fort pour tuer un éléphant ou briser une жалы 1 puis après sa mauvaise 
action, tombe immédiatement dans l'enfer en criant : eje brüle». Moggallana voit 
BAG ALA cares cee vaste] a oars Socios est ricas 
tant ot ir lui répond qu'il va bien, mais < Я ке un peu do la tr. 
Moggallana lui apprend alors ce qui s'est passé, et «chante la louange du pouvoir 
ee iri dond TEE n 
tie le quii Siriputta a recu le coup, Moggallana a vu la scène de Toia 
D cn ré cle prea ota p ON 
pega pea dé assommé. | 
Nous avons déjà signalé une visite de Säriputra et de Maudgalyäyana aux enfers; 
Schiefner®) en mentionne une autre qui figure dans un ouvrage tibétain du 
avr siècle, certainement inspiré du 'dul-ba; il n'est pas étonnant qu'on lo retrouve 
dans la version chinoise du même Vinaya des Mülasarvästivädin (Taisho, n° 1450, 
Sariputra et Maudgalyâyana allaient souvent 
inspection. Sariputra dit à Maudgalyayana : «Vous allez 
avec moi dans она? pour voir Devadatta». Alors, ils allèrent dans l'aviei. Lorsqu'ils 
furent arrivés, Sari Sire di à dr : Le savez-vous? C'est ici laici où 
Fee ‘un feu sans intervalle (ata). Vous qui, 
dans l'assemblée des aver été par le Bhagavat, déclaré le premier pour 
les grandes rddhi, vous devez être capable en contemplant les ¿tre suppliciós sans 
intervalle, de détruire pour eux la calamité du feu». A ces mots, Maudgalyiyana 
entro dans le recueillement de la «grande eau» (mahndaks-samidhi) et au-dessus 























(0) Le Chekiap/ou est un recueil de traditions sur la biographie du Buddha et d'autres 
compil par un sina chinois vers oo A.D. I indiquer toujours ма sure. La ee 
question (Toss) 7 sobo, K. Ш.р. 638 et ir) ext tirée du , «бога du Sage 
gi da Four, recueil de contes rédigé à Khotan (S. Lévi, JA, 1925, 1D. Wen existe une autre recen- 
(ate cen k Kli, p. 9680). een 
tivadin), (Taishë, n° 145; ЫШ, p. 968 2559) [voir aussi Rockhill, Life of the 
IT) 
Tui aie duet att ра Sapa pappel Па 
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de lui, coulait une pluie aux gouttes grosses comme des pilons; mas cette eau se 
dispersa dans l'air. Puis il coula une pluie aux gouttes grosses comme des timons 
de charrues ou comme des essieux de chars, mais à nouveau, cette eau se dispersa 
toute. Ayant vu cela, Säriputra concentra sa pensée et entra dans le recueillement 
de la «pratique de la conviction» (adhimubti-caryd-samadhi). Dès qu'il y fut entré, 
les gouttes d'eau emplirent,tout l'enfer, les cris des suppliciés cessérent 3. 

Ce texte est très intéressant, car Särıputra commence par mettre Maudgalyayana 
au défi, puis ce dernier fait son miracle, mais il ne produit pas son effet; enfin, 
Säriputra à son tour fait un miracle qui réussit parfaitement, et il est produit par 
un recueillement qui se rattache à la prajiä, d'ordre intellectuel et non magique. 
On voit bien ici le désir de mettre en évidence, et la prosa de арша, et sa supé 
riorité sur Maudgalyáyana au point de vue des miracles. 

On retrouve la même compétition de puissance surnaturelle entre les deux dis- 
ciples, dans une autre histoire, citée dans les mémoires de Hiuan-tsang ©): «Jadis, 
lorsque le Buddha se trouvait sur les bords du lac Wou-je-nao (Anavatapta), les 
hommes et les Dieux étaient tous réunis à l'exception de Cheli-tseu (Säriputra) qui 
n'avait pas eu le temps de rejoindre l'assemblée. Le Buddha ordonna à jalo 
(Moudgalaputra), d'aller le trouver et de l'amener à la réunion. Mo-te-kia-lo obéit 
à ses ordres et se rendit auprès de Che-li-tseu qui était alors occupé à raccommoder 
ses vitements de religieux. Mo-te-kia-lo lui dit : =L honorable du ale qui se trouve 
en ce moment sur les bords du lac Wou-je-nao m'a donné l'ordre de vous appeler 
auprès de lui». Che-i-tseu lui dit : =Arrötez-rous un instant, attendez que j'aie 
fini de raccommoder mon vêtement, je partirai alors avec vous». — «Si vous ne 
partez pas promptement» lui dit Mo-te-kia-lo, zje vais employer ma puissance 
divine et transporter votre maison en pierres au milieu de la grande assemblée». 

Che-li-tseu délia aussitôt la ceinture de son vêtement, la posa à terre et lui dit : 
«Si vous enlevez cette ceinture, mon corps se mettra peut-être en mouvement. 
Mo-te-inlo déploya toute sa puissance divino pour enlever la ceinture, mais i 
ne put la faire bouger. La terre en fut ébranlée. Alors, à l'aide de ses pieds divins, 
il s'en revint auprès de Fo (du Buddha) et vit Che-li-tseu qui était déjà assis au 
milieu de l'assemblée. Mo-te-kia-lo baissa la tête et dit en soupirant : «Je reconnais 
aujourd'hui que la force des facultés divines ne vaut pas la force de l'intelli 
P Oa oi сия ara eet тамса а Maudgalyayana, au début, est certain de 
sa force surnaturelle, puis il est battu par Sariputra et doit reconnaltre que la force 
de l'intelligence, c'est-à-dire la gnose, la projia, est supérieure à la гй. De toute 
évidence, се texte reflète l'opinion d'un groupe qui était nettement partisan de 
Säriputra, et qui voulait mettre ainsi en avant son propre saint. Watters (2), dans 
son commentaire, dit que cette histoire est racontée avec des variantes dans plu- 
sieurs traités bouddhiques : dans le Tséng-yi. ing, chap. xxix, c'est le тор. 
dragon du lac Anavatapta qui demande au Buddha de faire rechercher Sariputra; 
dans le Ta-tche-tou-louen, chap. ит, le récit est sensiblement analogue et le Buddha 
utilise cet événement pour enseigner la supériorité des hauts degrés spirituels sur 
la possession des pouvoirs magiques; le fait est done encore mieux mis en évidence 
sous l'autorité du Buddha ©. 























00 St. Julie, Voyages de prin bikes, I, p. 298-399. 
р tn 

[are ga hen king m'est pas, comma le dit Watiers, un «traité bouddhiques mai, 
fait partio de тарата (Taiko, аад, LAKIN psa sea € 
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Un récit parallèle de | Ekottara est très intéressant au point de vue doctrinal © : 
«Le nîgara demande au Buddha : De ces deux hommes, lequel l'emporte en puis- 
sance de rddhi ? — Le Bhagavat dit : C'est le rddhibala du {Кен $апршга qui est 
le plus grand. — Le nägaräja dit au Buddha : Le Bhagavat l'a déclaré précédemment : 
le bhiksu Maudgalyayana est le premier pour le rddhipäda, aucun ne le dépasse. 
— Le Bhagavat dit : Sache done qu'il y a quatre rddhibala : chanda-samadhi rddhibala, 
tirya-samadhi, citta-samadhi); telles sont les quatre puissances (bala) de rddhipada. 
Si un bhiksu ou une bhiksuni possède ces quatre et les cultive sans relâche, il est le 
premier en rddhibala. La nagaraja dit au Buddha : Maudgalyayana n'a-t-il pas obtenu 
ces quatre rddhipada? — Le Buddha lui dit : Il les a aussi obtenus, il les a cul 
lui-même sans relâche au début, mais le bhiksu Maudgalyáyana désire rester en vie 
jusqu'au kalpa(?)... Mais la samadhi où entre Sariputra, le bhikyu Maudgalyayana 
n'en connalt pas le nom.» 

Plus loin encore, ce passage : «Maudgalyäyana se dit : Parmi les disciples du 



























Bhagavat, pour étre le premier pour les. ucun ne me dépasse, ne serais-je 
pas l'égal de Sariputra? Et Maudgalyayana dit au Buddha : Ne vais-je pas rétrogra- 
de rddhipida? — En effet, c'est moi lo premier qui ai émis l'i 





äriputra ne l'a émise qu'après moi, mais maintenant voici que 
devant lo Tathagata, et que je n'y suis pas. — Le Buddha lui dit 
grades pas en rddhipada, mais les rddhipäda-samadhi-dharma auxquels accède 
putra, tu ne les comprends pas. — Et pourquoi ? — La prajia du bhikew Sariputra 
est illimitée, son esprit est souverain (ctta-vasitea).> 








3. Après avoir montré que plusieurs textes démentent le cliché habituel z 
Maudgalyayana premier pour la rddhi, nous allons voir a. le second élément du 
mème cliché : Sariputra premier pour la prajüá est parfois également en défaut. 

Cette anomalie, nous И trouvons encore dans un texte de Hiuan-isang () : 
«Chaque année, les jours de fête, les religieux se rassemblent en foule auprès de 
ces stoupas et font séparément des offrandes à celui qui est l'objet de leur culte. 
Les sectateurs de l'A-pi-ta-mo (I'Abkidharma) font des offrandes à Che-li-tseu (Si 
putra), et ceux qui livrent à la méditation (diana) à Mou-te-kia-lo-tseu (Maudga- 
lyayana) >. Watters!) donne une version un peu différente : «The abhidharma 
brethren offer worship to Sariputra, the samadhists to Mudgalaputra (9, the sutraists 
to Püngamaitrayaniputra, the vinayists to Upali, the bhikyunt to Ananda, the srä- 
‘manera to Bahula and the mahäyanists to the various pusas». 4 

П est très compréhensible que les abhidharmistes rendent hommage à Sariputra 
lorsqu'on sait que cette partie du Canon lui est souvent attribuée, mais là oü l'ano- 
malie est considérable, c'est lorsqu'on nous dit que ceux qui se livrent à la médita- 
tion, les samadhistes, rendent hommage à Maudgalyayana. La méditation, c'est 
l'élément capital de la connaissance : pas de nirîna sans méditation, sans dhyana. 
Et pourtant, c'est Maudgalyayana, lui qui est spécialiste de la rddhi, des pouvoirs 
magiques, qui est vénéré par ceux qui se livrent à la méditation, alors qu'on s'atten- 
drait à ce que се soit Säriputra. 
































09 Traduction communiquée personnellement par M. Demiéville, 
090 La série normale des tek radhapada eat + Chanda, cita, yo aer pak 
(2) Stanislas Julien, Vie de Hioum-hamg, p. 103. 
09 Watters, On Horton шы» Í, p. боз. 
19 Bi, ie pour Maud o terme Siting-tchiou eles adeptes qui cultivent 
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Watters attribue cette anomalie à une erreur de Hiuan-sang, mais cette expli- 
cation n'en est pas une, et il y a en réalité, derrière tout cela, quelque chose de 
plus profond; c'est ce que nous allons chercher à établir maintenant, 


IV. Comment interpréter ces divergences dans les textes? 


Nous nous trouvons, en résumé, en présence de trois groupes de textes : 


1° Dans un premier groupe, Sariputra et Maudgalyayana sont indifférenciés : 
is sont simplement les deut disciplee-chefs du Buddha. bien que Säriputra ait le 
plus souvent la prééminence sur son ami. Ces textes appartiennent surtout au Canon 
Pli : Јаша, Cullavagga, Mojjkima-nikiya, Anguttaro-nikâya, Udina, Puggolo- 
роййаш, et un seul au Vinaya des Dharmaguptaka; 


3° Dans un second groupe, ce sont les qualités particulières à chaque disciple = 
la praja de Sariputra, la rddhi de Maudgalyäyana qui sont mises en relief. Ce groupe 
comprend des texts therayadin du Canon pali : Aiguttara-pilago, Sante iki, 
Jütaka; des textes sarvastivadin : 'dul-ba tibétain, version chinoise du Vinaya 
Malasarvistivadin; des textes mahisasaka ou mahüsamghika (Malárastu) ; enfin, 
des textes extra-canoniques tels que le Ta-tche-tou-louen, le Dieyáradána, Ï'Aéokô- 
wadana, le Buddha carita et les vies chinoises du Buddha: 











3° Dans un troisième groupe enfin, nous trouvons des récits aberrants, les uns met- 
tant en valeur la rddhi de Sariputra, supérieure à celle de son ami, les autres pré- 
sentant Maudgalyáyana comme le patron des samädhistes, de ceux qui se livrent 
à la méditation, Sariputra à qui ce rôle semblerait revenir, étant présenté comme 
le patron des abhidharmistes. A part un texte de P Udana, et un du Vinaya des 
Но presque dans tous les ouvrages extra- 
canoniques tels que la Dhammapada, atthakatha, VAsadana éataka, le Che-kia-pou 
et les récits des pèlerins chinois, c'est-à-dire dans ce qu'on peut appeler la littéra- 
ture avadäna, la littérature des contes. 

Ш semblerait y avoir dans ces trois groupes des thèses contradictoires, et c'est 
bien ainsi que les choses se présentent souvent dans le Bouddhisme lorsqu'on les 
regarde superficicllement. En réalité, il n'y a de contradictions (apparentes) que 
а а ратан statique, n'ayant pas évo- 
lué; elles disparaissent au contraire si l'on se rend compte que le Bouddhisme est 
tune doctrine vivante, qui s'est développée lentement, sous l'influence du Buddha 
d'abord, des bouddhistes ensuite. Des textes, qui nous semblent contemporains à 
première vue, ont été compilés à des époques très variées, s'élageant parfois sur 
Plusieurs siècles, et reflétant, plus que les idées du Buddha, celles des divers groupes 
dont ils émanent et la façon dont ces groupes ont compris et interprété l'enseigne. 
ment du Malte. П est done compréhensible qu'il y all des divergences d'interpré- 
tation selon les Écoles et les époques, et c'est probablement ce qui s'est produit 
dans le cas qui nous occupe ici. 

Mest certain qu'à l'époque du Bouddhisme canonique, l'opinion en quelque 





07 Sous-entendu + des canons binaynises et spécialement du canon pili; c'est le «Boud- 
dhisme secondaire» de Prayluski (voir Concile... p. 307-308), PAS € est le 
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sorte officielle marque la primauté incontestée des deux grands disciples, Sari- 
utra étant pourtant considéré comme supérieur à Maudgalyayana, De plus, si le 
ca pali le oats généralement d'une façon indifférenciée, la grande majorité 
des textes leur attribue un pouvoir particulier : la projà pour Sariputra, la rddhï 
pour Maudgalyáyana. Ce fait est général et se trouve dans tous les Canons. 

Que faut-il alors penser des textes aberrants du troisième groupe? 

Tout d'abord, il est possible que la spécialisation des deux disciples ne soit pas 
primitive, mais se soit établie assez tard. On sait, en effet, que le Bouddhisme ancien 
était très imprégné de magie, comme le montrent de nombreux passages du Canon 0, 
D'autre part, dans les sociétés peu évoluées, on ne fait pas de distinction entre le 
savoir» et le e pouvoir», le sorcier, le magicien, a tout à la fois, le savoir la connais. 
sance, et le pouvoir, l'efficacité; pouvoir magique et connaissance sont inséparables. 

Il est bien certain également que Sariputra a toujours été réputé par sa science 
et ses dons d'enseignement. Ces qualités ont paru essentielles aux rédacteurs du 
Canon pili, issus du milieu monastique, à une époque où la позе, les discussions 
scolastiques sur la doctrine étaient devenues l'essence même du Bouddhisme ; c'est 
aussi la raison pour laquelle Sariputra, dans le Canon, est toujours placé avant 
Maudgalyayana, et que ce dernier prend figure de subalterne. 

Mais iÍ n'a pas été réputé uniquement dans ce milieu, et nous savons, par de nom- 
breux textes, qu'il a eu également des partisans enthousiastes dans les milieux popu- 
laires; ces milieux pouvaient difficilement admettre que ce saint, si versé dans la 
doctrine, n'ait pas également des pouvoirs miraculeux. La science, la projaa de 
Sariputra devait étre la source de tout pouvoir, et s'il était très savant, il ne pouvait 

u'être également grand magicien, ces deux formes de puissance étant inséparables 
des l'esprit populaire. C'est certainement cette conception qui se reflète dans les 
textes qui décrivent les miracles extraordinaires accomplis lors de la fondation du 
Jetarana (supra, р. 497). Cette légende du Vinaya des Mülssarvästivädin est d'in- 
s piration très ancienne et reflète aussi l'opinion des milieux populaires avec lesquels 

iuan-tsang a été en contact. Il en est de même dans le texte de I'Udana qui raconte 
l'histoire de Sariputta et des deux yakkha. L'Udäna est un recueil qui renferme des 
éléments très anciens dont certains se retrouvent dans le Mahdparinibbana sutta, 
un des textes les plus archaïques que nous connaissions. De plus, cette histoire 
de yakkha nous ramène au vieux fonds légendaire de l'Inde, non seulement pré- 
bouddhique mais pré-aryen, et il s'agit vraisemblablement d'une légende très 
ancienne, recueillie et adaptée par les compilateurs de l'Udàna. 

Prenons maintenant l'autre point de vue aberrant contenu dans le récit de Hiyan- 
sang, et signalant que les sectateurs de l'Abhidharma font des offrandes à Sári- 
putra, tandis que ceux qui se livrent à la méditation les font à Maudgilyayana. П 

ut d'abord préciser ces notions. St. Julien en traduisant meditation par dhyana 
a mal rendu le sens exact du terme employé par le pèlerin; dhyana signifie bien 
=méditation=, mais ce n'est pas cette méditation particulière à laquelle Hiuan- 
Isang fait allusion. Ce n'est pas dhyana, mais samadhi qu'il faut restituer, comme 
l'a fait Watters?) dans son commentaire, 

Certaines notions ont, en effet, profondément évolué au cours du développement 
du Bouddhisme, J. Przyluski a montré par exemple que la sagesse, le savoir suprême, 
sont désignés dans le Bouddhisme primitif, par le terme vidyd, de la racine VID-; c'est 
ce qu'on trouve dans les contes, ой le Buddha est souvent désigné sous l'épithète 
de midya carana sompannah. S'il y avait eu un autre terme plus élevé, pour désigner 






































Ë) Voir ce sujet : L. Masson, La religion populaire et le Canon bouddhique pal, Louvain, 194%. 
©) Watters, On Yuan-ichoang’s Travels, p. 307-308. MESSI 
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le savoir suprême, on l'aurait certainement employé pour le Buddha. Dans le 
noyau du Milindapaiha, c'est encore cette racine VID- qu'on retrouve en particu- 
ier dans le terme ordagu. Vidya, c'est a connaissance parfaite opposée à adya 
l'ignorance, l'illusion. Plus tard, il y a un flottement dans les termes, et l'on voit 

à côté de vidyá, le terme prajaä pour désigner la sagesse. Enfin, dans 
isme plus évolué, on voit augmenter de plus en plus l'importance de la 
racine JÑA- qui atteindra son importance suprème dans l'Abhidhorma ; c'est la racine 
de позе, de projia, de jana. C'est la connaissance suprème, la vidya n'étant plus 
qu'une connaissance inférieure. 

On peut noter une évolution parallèle des termes qui désignent la méditation, 
Au début, c'est dhyana qui constitue toute la méditation; il y a quatre degrés de 
бло, que le Badda parcourt pour srirerd la adhi ef c exemple montre bien 
qu'il n'y a pas de degré plus élevé de méditation, puisque c'est lui qui 
le Buddha à l'illumination. Plus tard, ce dhyana ne suffit plus à la vie 
on voit apparaitre une forme supérieure de méditation, qui est samadhi. 

La hiérarchie des recueillements successifs est bien établie dans TAbhidharma- 
sa, mais d'autres textes montrent également l'infériorité du dhyana dans cette 

iérarchie. Dans un passage de la Vıjänptimätratänddhi( : «Seules encore, 
samjiä et la vedand reçoivent le nom Pies de la pensée, parce que, mème au 
cours des recueillements inférieurs : dhyana et erüpa, elles sont vives... э. Un pas- 








conduit. 





c'est le passage du récit du Concile ой l'on montre comment Ananda, qui n était 
pas encore arhat, va le devenir? : «Pendant la nuit, il s'assit en dyana, marcha 
Че long en large, et anxieux et zélé, demanda la Voie. La sagesse d Ananda était 
grande mais son pouvoir en contemplation (samadhi) était faible». 

Dans la scolastique évoluée, on ne se contente plus de distinguer deux degrés 
de méditation : dhyana et samadhi, mais il y a plusieurs samadhi qui ont chacun un 
nom, et il finit par y en avoir d'innombrables. C'est le cas du passage de I'Ekotara 
que nous avons étudié plus haut (р. 509). Nous avons vu (p. 477 ), un pee 
logue dans l'A-yu-wang-tchouan, qui montre bien, en méme temps que la multitude 
des samadhi, la supériorité de ceux de Säriputra. 

Un autre texte montre bien la hiérarchie des divers stades de concentration, c'est 
un récit de la mort de Sáriputra qui se trouve dans un livre mongol intitulé : Uk- 
gerin dalaï (= La mer des paraboles+) ©) : «Après minuit, Sariputra s'assit en pre- 
nant une position toute droite, recueillit toutes les facultés de son âme, les dirigea 
sur un seul point, et entra dans le premier dhyana; de là, il entra dans le second, 
de celui-ci dans le troisième, du troisième dans le quatrième. Du quatrième, il 
passa dans le samadhi des naissances du néant complet. De ce samadhi, il entra 
Чапа celui des ni-pensant-ni-non-pensant, puis dans celui de la Limitation, et del 
enfin dans le aireine>- On trouve donc là une sorte d'échelle de degrés entre le 
premier dhyana et le nirvana. 

On trouve d'ailleurs déjà Vindication de degrés de concentration qui sont au-dessus 
des quatre jana ©, dans le Canon pali. Il y a, en eflet, un passage du Samyutta 

ikaya, XXVIII), qui dépeint les divers data de Sariputta, passant successivement 














0 ўзараны, trad. La Vallée Poussin, vol. I, p. so 

(2) Prayluski, Le Concile de Баага, p. 67. A 
(©) Voir Ferkoueds, trad. Remusat- Кро, note p. 364-205-368. 
(8) Shinn pâli + dyna akt, 


© Voir p. 472. 
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du premier au second, troisième et quatrième jhäna, puis dans la sphère de l'infi- 
nité de Гезрасе, celle de la conscience infinie, celle du néant, celle du ni-perception- 
ni-non-perception, celle de la cessation de la perception et de la sensation. Bien 
que le mot ne soit pas employé, il s'agit de degrés supérieurs de concentration qui 
ne sont autre que le samadhi. 


V. Sur quelques termes techniques relatifs à la concentration. 


Voyons maintenant d'une facon plus précise le sens que ces termes : prajaa, 
samadhi, rddhi et abhijia, ont pris dans la scolastique. Nous allons voir qu'ils sont 
beaucoup moins antithétiques qu'on pourrait le penser, et c'est là une autre raison 
des pseudo-contradictions que nous avons rencontrées. 





A. Étudions d'abord ces termes dans l’Abhidharmakosasästra, véritable «somme» 
du Bouddhisme yaibhäsika, l'une des deux grandes Écoles hinayanistes du début 
de notre ère, rédigée au v* siècle par Vasubandhu (1), Le chapitre vn, sur les jana 
ou «savoirs», étudie en particulier les jiana, les dharma et les abhijna; le chapitre vin 
sur les erecueillements» : le samadhi, les dhyana et la rddhi. 





a. Les jüána, ce sont les «savoirs», et l'auteur entend par là une «connaissance 
de certitude exempte de doute». П faut toutefois remarquer, comme le note La 
Vallée Poussin, qu'il ne s'agit pas d'une connaissance purement discursive, elle 
ne peut durer qu'un moment et peut être «pure contemplation». On voit donc 
déjà combien il faut se défier de nos habitudes d'esprit occidentales, et ne pas vou- 
loir transposer dans les philosophies indiennes nos catégories et nos classifications, 
Le «savoir» que nous opposons à la contemplation peut être pure contemplation; 
ce qui est l'élément caractéristique du jiäna, c'est la certitude, le fait « qu'il se pro- 
duit quand le doute est abandonné > (9. 

Jnana est encore en relations avec un autre type de connaissance, prajñá : «La 
Prajia pure ou arya, est à la fois darana et jiana, car elle comporte examen, donc 
elle est darsana, car elle est exempte de doute, done elle est jiana. » (° La prajia, 
c'est «la connaissance spéculative par laquelle on pénètre et comprend» (elle) a le 
même domaine que la connaissance vulgaire (rijiána) ©). La praja, c'est également 
«le discernement des dharma » ©), 

l semble d'après ce qui précède que prajñd soit uniquement un savoir intellectuel, 
meis obse аан de TAN ыдын montrait que cata conception est 
trop limitée, Au chapitre vi, nous trouvons une exposition des différents degrés 
de savoir : = Quiconque désire voir les vérités, doit d'abord garder la moralité 
(Gila). Ensuite, il lit l'enseignement (ruta) dont dépend la vue des vérités, ou il 
en écoute le sens, Ayant appris il réfléchit exactement (ariparita). Ayant réfléchi, 
il s'adonne à la culture du recueillement (samädhibhävana). Avec la sagesse (projia] 
née de l'enseignement pour point d'appui, nalt la sagesse née de la réflexion; avec 

















( L'Abhidhormakois de Vasubandhu, traduit et annoté par La Vallée Poussin, 6 vol., Paris, 
Soul, 1925 (désigné par l'abréviation + Кыш. 
6) Koia, 
© Koia, VI 
©) Koia, IX, р. 284, 
©) Koia, I, a4, 6, p. 154, 
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celle pour point d'appui, nat la sagesse née de la contemplation. Quels sont les 
К de oa ini gee (rie) T DD l'importance de се 
passage qui montre bien que pra, bien loin d'être une connaissance intellectuala 
spéculative est quelque chose de beaucoup plus complet, uno connaissanee ate 
à la fois de l'enseignement, de la réflexion, de la contemplation, et s'appuyant en 
outre sur la pratique des préceptes moraux (úl); la connaïstance tet jamais 
séparée, dans l'Inde de la méditation religieuse, 

Praj a également des rapports avec la métaphysique, Vabhidharma : = Qu'est-ce 
que l'abhidherma? — C'est la pro immaculée avec sa suite... La prajid immaculée 
(amala) est la prajia pure... Ce qu'on appelle la «suite» (anueara) de la реза, 
c'est son escorte (parara), à savoir les cing atandha purs qui енмен d la 
рама» 9. 











b. Passons maintenant aux ablijad. Dans le sens primi 
vérités» 6); d'autre part, c'est «l'équivalent de praj 
Mais le sens le plus ordinaire, c'est celui qu'il a dans le «sextuple abhijia» ensemble 
de facultés surnaturelles qui sont : le pouvoir magique, l'ouïe divine, la connais. 
sance de la pensée d'autrui, le souvenir des existences antérieures, la vue divine 
et la destruction des vices, des asrara 9. 

En somme, les abhijtá sont les facultés surnaturelles, et c'est le sens habituel 
du terme dans la littérature bouddhique. Aux abhijaa, on peut rattacher la rddhi; 
en eflet, le premier abla, le pouvoir magique apple eee 
 thkriyabhijna ©, mais par ailleurs, rddhi se rattache au savoir et au recueillement, 
En effet, les sources palies font entrer la rddki dans la catégorie des «savoirs» (0 
et nous lisons par ailleurs : = Que faut-il entendre par rddhi? La rddhi est recueille- 
ment. D'après la doctrine de la Han, Te or rddhi désigne le recueillement, le 
samadhi. Le recueillement est ainsi nommé parce que c'est grâce à lui que l'œuvre 
est réalisée, réussie (rdhyati). Cette œuvre est ce qu'on nomme l'objet de la rddhi (9), 
Puis le texte énumère les divers objets» de la rddli, qui sont bien des objets 
surnaturels : déplacement d'objets, de corps, créations de corps, de formes, de 
couleurs, ete. 

Nous retrouvons là un caractère fondamental de la pensée indienne, qui est la 
recherche de l'efficience. Bien que profondément spécalative, elle west jamais 

pensée occidentale, elle est toujours réalisation, 

Comme le dit trés bien Masson-Oursel'? : «L'esprit ne connaît qu'en 

faisant, et alors il se fait. Ses démarches transcendent ei Tutilitarisme, t la 
dialectique, elles sont des opérations de magie autant que d'intelligence». 

C'est ce que nous retrouvons à propos des rapports de rddhi ei de samadhi : 
«Pourquoi le samadhi, recuilemen! resi ie aom de rddhipida? 
recueillement est le fondement (pada) dela rddhi, c'est-à-dire de la réussite de биш 
les qualités ou biens spirituels» 09. Et encore 


















10 Kris, VI, Sea, p. 149-143, 
(9 Koia, L за, р. 
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(9) Koia, УП. 420-4, p. y; 9. 
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p 98, note га. 
Ba, p. 119-113. 
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accomplit diverses œuvres de pouvoir miraculeux; étant un, il devient multiple»). 
Par conséquent, le recueillement, samadhi, est le fondement, la base sur laquelle 
s'épanouit l'efficience, ion, la réussite, la rddhi, le pouvoir miraculeux pour 
aboutir à l'état d'arlat, au mire. АЙМ, c'est l'efficience de samadhi, un peu 
comme la sakti de l'Hindouisme et du Tantrisme, est l'efficience, l'énergie du Dieu 
ou du Buddha. 


< Passons maintenant aux crecueillements> : dhyana et samadhi. 

Les dhyana comptent parmi les recueillements ou concentrations 9. «Quel est 
le sens du mot dhyana? En raison du dhyana, ГазоМе est «recueilli» (samahita), et 
capable d'upanidkyána, ce mot signifiant «connaltre exactement... Si les dhyana 
sont de leur nature, recueillement, samäpatti, faut-il donc entendre que tous les 
recueillements, bons, mauvais ou non-définis sont dhyana? Non pas. C'est seulement 
le recueillement muni de certaines excellences qui reçoit le nom de dhyana...» 9). 

Le samādhi, nous l'avons vu, est une forme de méditation très supérieure au 
diyana, et nous retrouvons cette distinction dans P Abkidharmakoia, Dis l'entrée du 
chapitre үш consacré aux recueillements, nous voyons la distinction entre les deux 
termes : «Ш faut maintenant étudier les qualités d'une nature différente, sama- 
dhi, etc. Nous parlerons de leurs points d'appui, c'est-à-dire des états mentaux grâce 
auxquels elles se produisent. Ces points d'appui sont les recucillements on concen- 
trations. Parmi ceux-ci, nous étudierons d'abord les diyana»(9. Ainsi, dhyana 
n'est considéré ici que comme un point d'appui d'où peut naitre samadhi. 

Nous trouvons ailleurs une définition : «Le samadhi est l'unité d'objet de la 

sée; c'est le dharma en vertu duquel la pensée... reste sur un objets 9. Plus 
loin, on trouve un commentaire de cette définition : «Que faut-il entendre par 
application sur un seul objet, ou samadhi? Le fait que les pensées ont un seul 
objet (9). 

















В. Étudions maintenant un traité plus tardif : la Vijiaptimätratäsiddhi de 
Hiuan-tsang, écrit au үп" siècle, et constituant la «somme» du Bouddhisme yogá- 
cira ou vijäänavädin. Nous y trouvons des définitions qui correspondent sensible- 
ment aux précédentes : ç Qu'est-ce que la samadhi ou recueillement? Il a pour nature 
de faire que la pensée s'applique à l'objet à examiner, ne se disperse pas. Il a pour 
action d'être le support du savoir (jääna) = 7). On voit done ici toute l'importance 
du recueillement profond, du semidhi, comme moyen d'acquérir la connaissance. 

«La projia est la discrimination d'un objet à examiner, elle a pour action de 
couper le doute. En effet, dans l'examen qualitatif de l'objet au moyen de la per- 
quisition, de la projia, on obtient la certitude» Ї®. C'est done bien encore ici la 
connaissance spéculative, mais le texte montre moins nettement que celui de l'Abhi- 
dharmakoia, la part de la contemplation dans cetle connaissance totale qu'est la 

ва. 
Le texte montre en outre que l'on peut obtenir la concentration sans posséder la 











£ Kola, VI ped, p. 285. 
t) Koia, УП. Ás, note 1, р. 98 et Vinaya, II. 67, par. П, 
атн поа 
(ы Kei, ҮШ, pi 327. 

© Ki, IL sk 10, p. 155. 
(© io Y HA 
9) уунна, La Siddhi de Hinen-Tseng, trad. La Vallée Poussin, L. p. 319 
©) Tid., p. 313. 
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prejüá : « Lorsque des personnes aveugles et obtuses, en vue d'arrêter la pensée 
dispersée, fixent leur pensée en considérant le milieu des sourcils, et obtiennent le 
samatadhäna ou application de la pensée à l'objet, ils ne sont pas pour cela capables. 
de discrimination. Le monde reconnait qu'ils possident le samadhi, non pas la 
тора» est important, en montrant que si prajid et samadhi sont en relation. 
étroite, samidhi peut aussi exister seul, indépendamment de prajad, en cas d’insuf- 
fisance intellectuelle. 








VI. Conclusion du chapitre x. 





11 peut résulter de cette étude l'idée que le récit de Hiuan-tsang et la version 
qu'il présente sont moins aberrants qu'il no рагай. Nous avons vu en effet les liens 
étroits qui relient prajaá et abhidharma. Or, si dans un très grand nombre de 
textes, Süriputra est présenté comme le champion de la projió, il est également 
couramment considéré comme l'auteur de l'Abhidharma (voir le chapitre suivant). 
Rien d'étonnant par conséquent à ce que les sectateurs de 1’Ahhidlarma rendent 
hommage à Sariputra. 

D'autre part, nous avons vu qu'il n'y avait pas opposition, mais au contraire 
rro Bel a sanh N a pan Plon, is au contr 
lyäyana, champion de la rddki, soit vénéré par les samidhistes, puisque rddh 
n'est que la résultante, l'efficience de samadhi 

Restent les faits où l'on montre la rddhí de Sáriputra supérieure à celle de Maud- 
galyayana. Nous avons yu que ces récits, à tendance archaïque, étaient inspirés 
par la croyance populaire qui veut que la connaissance et le pouvoir aillent de pair. 
Cette croyance populaire est d'ailleurs confirmée par l'étude de la scolastique évoluée 

jue nous venons de faire. Nous y avons noté, en effet, la relation d'étroite inter. 
penance qui unit la proja à l'enseignement, mais aussi à la contemplation à la 
méditation, qui unit d'autre part aux abhi, à la rddhi, aux pouvoirs magiques, 





















Tout se tient, et la pensée inc dans son pragmatismo spirituel, se joue des 
cloisons étanches, des Catégories et des oppositions chères aux esprits occidentaux, 
Il semble bien qu'au fond de ces querelles entre poji et dahi, nt mal 


el abhidharmistes, il y 
saints, et cette querelle 


et les époques. 


avant tout compétition entre partisans des deux grands 
influence se présente sous divers aspects selon les milieux 





Voici comment on pourrait se représenter l'histoire de cette controverse : une 
première tendance correspond à l'esprit du Bouddhisme ancien qui fait une grande 


part à la magie. Pouvoir magique ot connaissance sont inséparables, et par sons, 
quent, 





Süriputra est savant, il doit tre aussi grand magicien. Cet étit d'esprit 
le récit du Che-kia-pou inspiré du Vinaya des Malasarvis 
«Рот d'un texto qui contient des éléments très archaïque 
A un stade ultériour, tu уйне qui est le recusllement sous sa forme habituelle 
suffisant à obtenir le туей, commo co fut le cas pour lo Buddhy iperpose 
un dhyana supérieur qui est le samadhi. Il a naturellement des effets plus forts que 
le dhyana, il produit un pouvoir supérieur, une pdddhi supérieure, et un savoir 
supérieur qui est la prajid. Pendant cette phase, qui est celle du Во 
monachique d'où est sorti le Canon, la primauté de Sriputra s'affirme sur ale e 


















O Bid, р. 315. 
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Maudgalyiyana, et c'est cette supériorité qui se marque dans beaucoup de récits 
ой nous voyons Säriputra supérieur à Maudgalyäyana en tous points, même en ce qui 
concerne les pouvoirs miraculeux. C'est en particulier le cas du récit oü les deux 
disciples luttent d'influence (p. 473); la forco de Sariputra vient de sa prajid, 
tandis que celle de Maudgalyayana vient de sa rddAi, mais c'est surtout une lutte 
entre les deux grands saints, el si Siriputra est vainqueur, c'est parco qu'il est un 
plus grand saint que Maudgalyäyana, et que sa force magique est de ce fait, plus 
grande. C'est également le cas de tous los autres récits où Säriputra est supérieur 
à Maudgalyîyana. ç 

Mais cette élévation de Sáriputra à un rang supérieur n'a pas dû se faire sans 
rencontrer de résistance de la part de nombreux partisans de Maudgalyäyana ; 
puisque les samadhistos vénéraient ce dernier, et les abhidharmistes, Säriputra, il 
a dí y avoir de nombreuses controverses entre ces deux groupes, les premiers pré- 
tendant que leur patron était au moins l'égal do Sariputra, Cette lutte a dû atteindre 
son maximum dans les milieux sectaires qui ont laissé de si nombreuses traces dans 
Jo Canon. Pour certains hommes, samadhi, en tant que moyen d'obtenir les pon- 
voirs magiques, est un but qui, par lui-même, est plus important que l'Abhidharma 
comme moyen d'obtenir la prajiä; certains mettent le savoir, d'autres les pouvoirs, 
au premier plan. Ceux qui recherchent les pouvoirs adressent leurs dévotions à 
Maudgalyäyana, ceux qui recherchent le savoir, à Sariputra. C'est à cet état que 
fait allusion le récit de Hiuan-tsang (p. 509). 

La Vallée Poussin a ellleuré ce sujet), et il met en synonymie, d'une part : 
extatiques et samadhistes, d'autre part : intellectuels et abhidharmistes. Cotte 
distinction est trop absolue car, nous l'avons vu, la n'est pas uniquement 
le savoir intellectuel, elle est beaucoup plus, s'étendant à toute la personne, et 
rejoignant les plus hauts sommets de la concentration. Il y a plutôt dans cette 
opposition entre sectateurs des deux grands disciples, opposition entre la mys- 
tique et la magie. 

Ta Vallée Poussin dit également que cette opposition entre extatiques et intel- 
Jectuels fut marquée à une certaine époque et disparut ensuite; il est certain qu'elle 
perdit de son importance en certains milieux mais elle la garda en d'autres; ces deux 
tendances se maintinrent pendant des siècles. 

Cette attitude sectaire ne fut probablement pas sans apporter des inquiétudes dans 
les milieux orthodoxes ой l'on devait y voir une menace de rupture de l'unité de 
l'Église, un danger qu'il convenait de conjurer. On a dà di I : samadhi aussi 
bien que prajid, sont des facultés de tous les saints, done de Säriputra et de Mandga- 
Mirta. La premier йак! supérieur au second, doit al re aupérieur. en toul, 
même en samadhi. C'est cette tendance à l'unité, tendance qui veut conserver le 
savoir et le pouvoir comme inséparables, qui est en somme un retour à la conception 
primitive, qui 'eprime dans là stanco 372 du Dhammapada : il n'y a pas de prajia 
sans samadhi, et de samadhi sans prajîû. 

En relation avec cet effort d'unité, on aura des textes qui montrent la primauté 
des deux grands disciples s'exerçant d'une manière indivise, sans qu'on les oppose 
l'un à l'autre. Comme l'un d'eux présente samidhi et pddhi, l'autre abhidharma et 
рр, on les établit indistinctement comme les deux grands chefs, et c'est la 
tendance que nous avons rencontrée dans un grand nombre de récits du Canon. 

Bien que la schéma que nous présentons s'exprime en termes chronologiques, 
nous ne prétendons pas qu'il y ait eu une évolution continue de ces diverses 





















































(0) La Vallée Poussin, Dogme ot philosophie du Bouddhime, p. 201. 
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opinions dans le temps, ni une véritable succession Mes Les choses sont cor- 
tainement plus complexes et nous avons simplement voulu indiquer qu'une cer- 
laine tendance, dominante dans un certain groupe, peut être considérée comme 
autre, dans la mesure où i est possible de connaltre l'évo- 
tion des ба ls débuts du Bouddhisme. Ces diverses tendances ont cer- 
nement coexisté dans une certaine mesure, dans le temps et dans l'espace, et 
faut voir, dans ces rivalités, des oppositions de groupements plus que des suc- 
cessions d'époques. Ce schéma contient une grande part d'hypothèse, mais tel qu'il 
est, il est susceptible d'apporter un peu plus de clarté dans l'ensemble des récits 
„auvent contra lictoires qui concernent les rapports entre Süriputra et Maudga- 
yayana. 





CHAPITRE XI 
Säriputra et l'Abhidharma 


Sariputra est fréquemment cité sans les textes de I"Abhidhamma, en particulier 
dans In Dhamma sangan, е Када тш et la Puggola pakai, mais ces citations 
ne nous apporteraient rien que nous ne connaissions déjà sur la vie ou la légende 
du grand Чери. Nòus le liens dans de ebté. 

L'intérêt est ailleurs, il est dans les rapports de Säriputra avec les origines même 
de Y'Abhidharma, dans le rôle qu'il a joué dans la formation de la Corbeille méta- 
physique du Canon; à travers sa personnalité, à travers sa légende, nous aurons à 
aborder le difficile probléme des origines de cette Corbeille 

Nousavons déjà Pid quelque textes où il était question (p. 91) d'un Abhidharma 
de Siriputra, d'autres où il était indiqué comme l'auteur de | Abkidharma, ou vénéré 
par les abhidharmistes; nous allons revoir ces textes de plus près, 

En ce qui concerne l’Abkidharma, en général, les références sont nombreuses. 
Le commentaire des Theragaida(%) contient un psaume sur Ukkhepakata-Vaccha, 
lequel apprit l'Abhidhamma en questionnant Säriputta. Dans la Dhammapada 
ani (XIV, з), c'est Sariputta qui continue la prédication de 1’Abhidhamma 
dans le Ciel des trente-trois dieux, après que le Buddha l'a commencée. Dans le même 
texte (XVII, 7), c'est encore lui qui prêche la troisième Corbeille à Revata; de nom- 
breux autres passages du même ordre ont déjà été cités, nous n'y reviendrons pas. 





1. Voyons maintenant d'une façon plus précise quels sont les textes d'ABhidharma 
qui sont plus spécialement attribués à Säriputra. 
ce qui concerne le Canon pili, la tradition 8) attribue à Sáriputta l'appendice 
de la Dhamma avigest qui constitue un commentaire au livre Ш de cel ouvrage, 
D'après Dipananıa, 7, 41, le Katha vatthu aurait été publié par Tissa-Moggaliputta, 
personnage énigmatique dont nous aurons à discuter, mais qui, pour certains 
auteurs, se rattacherait légendairement à Sáriputta et à Moggallana; nous savons 
par ailleurs que le Katha vatthu appartient à l'École des Vibl qui s'oppose 
À celle des Sarvistivädin. 
Si nous passons maintenant à I'Abhidharma de cette dernière École, nous savons 
qu'il comprenait également sept livres canoniques dont la liste se trouve dans l'Abhi- 
sa-ryakhya de Yasomitra ©). La tradition tibétaine donne la même liste 
d'ouvrages canoniques(%, ainsi que la tradition chinoise, Bien que les deux 











©) Paalma of the Brethren, p. 06. 
12) Wintemitz, tory of lon Literature, vol. Ü, p. 167 et 184, n, 4, 
( Voir Burnouf, Introduction... 1" édit., p. 448; 2° édit, p. 339. 
19. Voir Tamadtha, Hitoire du Bouddhione dans l'Inde, trad. Schienen. p. 290. et Vase, Hie 
toire du Bouddhirme, trad. La Comme, p. 107. 
£ Takakusu, On the Abhidharma literature of the Saretividin, in JPTS, 1906, p. 67 et suiv. 
Кыз, Introduction, p, тыз et suiv. 
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Abhidharma, celui des Thera et celui des Sarvastivadin comprenne le méme nombre 
d'ouvrages, il n'y a pas parallélisme entre les deux listes; chez les Sarvastivadin, 
en particulier, Tin des Ouvrages z Je ра роди alic A Kätyayaniputra 
est considéré comme l'œuvre capitale et les autres comme des compléments, tandis 
que chez les Thera il n'y a pas de subordination entre les sept ouvrages canoniques. 

Les diverses traditions sarvastivadin attribuent chacun de ces sept ouvrages à 
un auteur particulier, et ces attributions sont sensiblement les mêmes dans les troi 
traditions. Il y a pourtant quelques variantes : le Dharma atandha qui est attribué 
à Sariputra dans la tradition sanskrite de Yatomitra et dans Ja tradition tibétaine 
de Taranatha et de Buston, est attribué à Mahi Maudgalysyana dans la tradition 
chinoise, Au contraire, le бай, qui est attribué à Mahä Kausthila dans les 
traditions sanskrite et tibétaine, est attribué à Säriputra dans la tradition chinoise, 
Voyons en quoi consistent ces ouvrages. 

Le Dharma skandha est le cinquième des six pada de VAbhidharma sarvästivädin, 
et son importance est égale à elle du Ллар ана, Rion ne permet évidemment 
de trancher entre l'attribution de ce texte à Säriputra (tradition sanskrite et tibé- 
laine) ou à Maudgalyäyana (tradition chinoise); toutes deux sont probablement 
légendaires, mais il n'y a pas de doute que l'auteur est parfaitement au courant des 
doctrines sarvistivadi 

L'autre ouvrage attribué à Säriputra par la tradition chinoise, le Зайди paryaya, 
est le premier des six päda et l'un des ouvrages les plus anciens de l'Al 
sarvistividin, bien que postérieur au Dharma skandha. П se présente sous la forme 
numérique progressive, comme I'Aiiguttara ou comme la Puggala Sa partio 
hist ipe cs apprend que c'est sous l'inspiration du Buddha que Sariputra 
réunit les plus importants dharma, en opposition A ceux qui avaient été réunis 
par les religieux nirgrantha de Pana. A la fin, le Bouddha félicite Sáriputra de sa 
récitation. D'après Takakusu 9, cet ouvrage aurait été compilé par Kaus- 
{hila peu de temps après le Concile de Vaisal, et n'aurait été attribué que plus 
tard à Säriputra, à cause de l'importance qui lui est donné, dans le récit, En somme, 
de ces deux textes, le plus couramment attribué à Sariputra est le Dharma skandha, 

T existe enfin un traité qui est toujours attribué à Sariputra et qui porte son nom, 
c'est le Sériputrabhidharma (Nanjio, n° 1968). H est certainement archaïque, et 
Kimura a montré son étroite parenté avec certaines parties de Y Abhidhamma pali, 
en particulier la Puggala, lo Viblai ga ©). Nagai a repris cette idée et a mon- 
tré la relation entre le Siriputrabhidharma et ce dernier texte). H semble par 
contre qu'il faille abandonner l'idée de Burnouf®) que le Dharma skandha des 
Népalais est analogue, sinon identique, au Sariputräbhidharma ou au Triskan- 
dhaka chinois 

Cette question des Abhidharma est encore plus complexe qu'on pourrait le penser 
d'après ce qui précède. Prenons en effet un passage du Ta-tche-tou-Iouen relatif au 
récit du Concile(e). Après ce récit, nous trouvons une série de demandes et de 





































































réponses : «L'ABhidharma en huit parties, Abhidharma en six parties, ot les autres, 
©) H ne semble pas que les «Тајан si "tiya comme l'indique Takakusu 
ci, p. 90) тий plutôt des hérétiques Nirgrantha, conil do Jag, a T Takakusu (lc, 





a cherches nur Abhidharma, Ti, 1938 (cité par Demiville, Md, chinois et boud- 
. 57, вл. 

ы! Pari Ron no kebya ni 
©) Burnouf, Latur..., p, 715, note, 
(©) Рау, Concile... p. 72, 
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quelle est leur origine?» Voilà un renseignement intéressant; il y a done eu des 
écoles ayant eu un Abhidharma en huit parties, d'autres en six parties, et d'autres 
encore. Voici maintenant la réponse : = Quand le Buddha était en ce monde, la 
Loi ne rencontrait pas d'opposition. Après que le Buddha se fût éteint. . Cent ans 
après, le roi A-chou-kia (Asoka) fit une grande assemblée... et les Grands Maîtres 
de la Loi discutérent. A cause de leurs divergences, il y eut des Sectes distinctes 
ayant chacune un nom et qui, par la suite, se développèrent... э. 

On remarquera qu'ici le Concile d’Asoka est placé très tôt, cent ans après le 
Niroiyo. «Enfin, un religieux brahmane nommé Kätyäyana.... voulant expliquer les 
paroles du Buddha, fit le Fe-tehe-kimg en huit khanda.» Or, le Fa-tche-king en huit 
khanda n'est autre que le texte le plus important de ’Abhidharma sarvastivadin : 
Jo Jüänaprasthäna dont le texte sanskrit a été perdu mais dont il existe deux versions 
chinoises ©, la première portant d'ailleurs le nom de Asta grantha, les = huit livres >. 

Vient ensuite Y Abhidharma en six parties, la troisiéme comportant Вий sections 
gù Von distingue les «séjours» (en sont les dhata). Ávone mous des raisons d'attri- 
buer cet Abhidharma en six parties à telle ou telle secte? On peut conclure de sa 
lecture que plusieurs sections auraient été écrites par un saint personnage du Kash- 
mir. Or, c'est là qu'on localise en général PÉcole Mülasarvästivadin. Il semblerait 
donc que cet Abhidharma en six parties puisse être issu de cette École, et celui en 
huit parties de l'École sarvistividin. 

Mais pour les autres Abhidharma? Le Ta-tche-tou-lowen'*) contient encore cette 
phrase : «Quelques-uns disent : Quand le Buddha était de ce monde, Säriputra, 
afin d'expliquer les paroles du Buddha, fit 1'Abhidharma. Plus tard, les religieux 
T'ou-tze (Vatsiputriya) récitèrent cet ouvrage. Jusqu'à co jour, c'est ce qu'on 
appelle Y Abhidharma de Säriputra», Il y aurait donc eu un Abhidharma différent des 
deux autres, et qui est нар iriputra; c'est le Säripuräbhidharma dont nous 
avons parlé et qui est le Ландо n° 1268. 

Un autre point important du texte est que cet Abhidharma a été composé «du 
vivant du Buddha», tandis que les deux autres l'ont été beaucoup plus tard. Ceci 
est d’ailleurs faux; il пу avait pas d'Abhidharma du vivant du Buddha, mais la 
prétention est intéressante et en accord avec ce que nous avons déjà yu, et ce que 
nous allons revoir dans les deux derniers sutta du Digha nikäya. En effet, ces deux 
sut sont prononcés au temps même du Buddha, et par Seal lui-même; il 
y a done une continuité évidente dans la légende de celui-ci. Cela est important 
‘et montre que ses paroles ont une importance considérable et une autorité excep- 
tionnelle, principalement en ce qui concerne l'Abkidharma. Quant au rattachement 
de cet Abhidharma à la secte Vatsiputriya, nous en avons déjà parlé (р. 491). 

Continuons l'étude du même texte) : Mahäkätyäyana, du vivant du Buddha, 
expliqua les paroles du Buddha et fit un pitaka en langue des Ts'in. Jusqu'à ce 
jour, il est en usage dans l'Inde du Sud». Au sujet de ce pifaka attribué à Mahi- 
katyayana, Przyluski cite une remarque de Helmer Smith qui fait observer qu'au- 
jourd'hui encore, à Ceylan, le Perakopadesa de Mahäkaccayana est encore en usage (). 

Tl y avait donc, à cette époque, quatre groupes d'Abhidharma, chacun d'eux étant 
rattaché à une certaine École + 


1* Un Abhidharma en huit parties, appartenant à l'École sarvastivadin ; 
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a° Un Abhidharma en six parties, appartenant à l'École milasarrästivadin; 
3" Un Abhidharma attribué  Sariputra, à l'École vätsiputriya; 


4° Un Abhidharma à Mahäkaceäyana, du vivant du Buddha comme le précédent, 
est encore employé aujourd'hui à Ceylan. 


Ge texte du Ta-tehe-tou-louen est done très important pour l'histoire de la littéra- 
ture d'Abhidharma 0), E 

En ce qui concerne le rattachement de 1'Abhidharma de Säriputra à la secte des 
Vätsiputriya, on peut dire que rien dans le texte ne rappelle les opinions de catte 
secte qui, nous l'avons vu, soutenait l'existence d'un pudgala, d'un soi permanent; 
on y trouve au contraire des opinions sarvästivädin, souvent peu orthodoxes. Le 
seul livre d’Abhidharma où l'on trouve la doctrine du pudgala semble être le Sammi- 
Aya-nikäya-iastra®) tandis que la doctrine du Sênputrabkidharma se rapproche 
beaucoup plus de celle des Vibhajjavädin que des Vatsiputriya ©. 

Un dernier élément qui confirme la pérennité de la tradition qui rattache I" Abhi 
dharma à Sáriputra se rapporte au troisième Concile bouddhique. Ce Concile qui 
aurait ¿té réuni à Pataliputra sous le règne d'Asoka ne repose sur aucune donnée 
historique et est probablement légendaire; les récits qui en sont donnés par 
Buddhaghosa et les Chroniques cinghalaises 6) signalent un fait intéressant au 
point de vue de la légende de Sáriputra. Les religieux du deuxième Concile auraient 
prévu que 118 ans après, maltrait un ascète nommé Tisya-Maudgaliputra; c'est 
te personnage qui aurait réuni le troisième Concile au cours duquel il aurait 
proclamé le Katha Yatıku, un des ouvrages canoniques de ГАВА: ағла, Nous 
n'insisterons pas sur toutes les invraisemblances qui émaillent ce récit du troisième 
Concile, mais il est légitime de rattacher ce mythique Tisya-Maudgaliputra aux deux 
grands disciples du Buddha : Tisya est l'un des noms donnés à Süriputra, et Maud- 
geliputra est également un des noms de Maudgalyayana. Comme dit Kern : «Le 
grand Tisya-Maudgaliputra. .. n'est qu'un mannequin dogmatique composé ingé- 
nieusement de deux moitiés dont l'une est Tisya (арша) et l'autre 
putra. Il répond à ces deux personnages. . . En résumé, la fable d'un Concile 
sous Tisya-Maudgaliputra est destinée à commémorer l'apparition du premier livre 
consacré exclusivement à ГАРА атти, livre qu'on attribunit, айп d'on rehausser 
l'autorité, à deux précurseurs connus et inséparables parmi les disciples du Sei- 
gneur» ©). Ce n'est évidemment qu'une hypothèse, mais elle est bien dans la 
































tradition qui rattache l'Abhidharma à Sáriputra. Ajoutons que d’aprös la tradition 
chinoise, Upatisya est l'autour du Vimukti marga santra (Kimia den. Tablo. 
n° 1648), qui semble être une recension ancienne du Viruddhir Le commentaire 


de ce dernier ouvrage attribue à Upatissa thera, 
qui se retrouve dans Taisho, n° 1648 (0). n 

Voyons maintenant quels sont les ouvrages attribués à Süriputra, en dehors de 
TAbhidharma. ll y a, en premier lieu, les deux derniers sutta du Digha niküya : le 
Saigiti et le Dasuttara suttanta, S'ils ne lui sont pas attribués nommément, c'est bien 


de l'École abhayagiri, un fragment 





fo A doler qu'il ne faut pas confondre le Mabakatyapana, auteur de Pkdhidharma encore em- 
ployé sage Kityiyana signalé au sujet de l'Abhidiorma en huit parties, 








аа Sate voire T re Lain 
0) Dipow 7. 34-80; Sutta абра, 1, a se) 
3 Kern, Huteire du Beuddhisme, Il, p. 308-309 et 310-811, 


(© Nagai, JPTS, 1919, p. 69-80. Bapat, Fimuttinogga end Vimddhimagga, 
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lui qui les prononce, et nous allons voir leur importance. Dans le Samyutta nikäya 

ea (XXVIII) qui contient dix discours 

du grand disciple. Minayeff enfin (Ü parle d'un commentaire du Vinaya : le Vinaya- 
igaha, qui aurait Säriputta pour auteur. 








IL. Après avoir passé en revue les divers textes attribués à Sáriputra, et montré 
la constance de la tradition qui rattache l'Abhidharma à son nom, nous allons voir 
comment cette tradition s'accorde avec ce que nous savons par ailleurs sur la forma- 
tion de cette troisième Corbeille du Canon. 

Sans entrer dans les détails qui seraient hors de notre sujet, nous savons que 
VAbhidharma est la plus tardive des trois Corbeilles; elle ne remonte certainement 
pas plus haut que le règne d'Asoka, au ти" siècle av. J.-C., dans sa forme primitive, 
et la rédaction quo nous connaissons n'est pas antérieure au début de notre ère. 
ЇЇ est donc impossible de considérer comme historique la prétention d'attribuer à 
Säriputra tout l'Abhidhorma ou mème l'un quelconque de ses livres, au moins dans 
l'état oà ils nous sont шашы. ti 

D'autre part, les trois Corbeilles ne se sont différenciées que progressivement 
dans e des Écritures. Au début, il n'y avait que le Ba c'est-à-dire 
les sütra, la parole du Buddha, encore qu'aucun texte ne parle d'un pitaka unique. 
Ce dharma devait également comprendre des instructions sur la discipline, et c'est 
ainsi que s'est formée la seconde Corbeille, celle du Vinaya, qui n'est que le déve- 
loppement d'un айга : le pratimoksa sutra, liste des fautes qu'il ne faut pas com- 
Ше Ala lapitre du Cullovagga 

Le Vinaya est done sorti du Dharma. À la fin du 11° chapitre du Culla 
pili, il est dit que le premier Concile a été l'occasion de la HR) Écritures, 
et que le Dharma et le Vinaya ont été récités, il n'y avait donc à ce moment que deux 
Corbeilles. Cette même indication se retrouve dans d'autres récits du Concile, en 
particulier celui du Vinaya des Mahisasaka et des Mahäsamghika. Par contre, d'autres 
récits du Concile, comme celui de TA-yu-wang-king, du Chesong-liu ou Vinaya 
sarvästivadin, de la version chinoise du Lalita vistara et des mémoires de Hiuan- 
Isang, mentionnent trois Corbeilles. k 

Certains de ces récits du Concile font à Säriputra une place d'honneur, et lui 

[uent une grande révérence bien qu'il soit mort déjà depuis longtemps 
(voir p. 478). Dans le 7a-tche-tou-louen, il en est de mème, et cela montre l'importance 
qu'il avait conservée, 











Ш. Confrontons maintenant les résultats obtenus précédemment, 

Nous avons d'abord vu que toutes les traditions bouddhiques rattachaient 
VAbhidharma à Säriputra et lui attribuaient certains textes comme le Säriputrä- 
Ийла que, selon le Ta-tche-tou-louen, il aurait prononcé du temps mime du 
Bu 








(9) Minayel, Recherches sur le Bouddhisme, p. 
(5) Ajoutons que dans beaucoup de Vinaya, c'est Sariputra qui 

le Pratimakya. C'est le cas du Vinaya pili (int 

traduits en chinois ; Makasih ghikatin iô, n° 145, k. L p. 

kesiya (Toi 248: k. Í, p. 569 et sui ‚haben (T 

suiv). Par contre, l'épisode ne semble se trouver, ni dans le des 

celah des Malesevic, Fe 
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Nous avons vu ensuite que l'Abhidharma est la Corbeille la plus tardive du Canon, 
et qu'elle a été rédigée très longtemps après la mort du Buddha et de Sariputra. 

Est-ce que ces deux thèses sont vraiment inconciliables? 

Nous avons déjà vu que bien souvent les contradictions que l'on trouve dans le 
Bouddhisme viennent de ce que les textes ont évolué depuis leur rédaction primi- 
tive. L'Abhidharma, s'il n'a pris qu'assez tard la forme sous lequel nous le connais- 
sons, a probablement existé à une époque reculée, sous une forme plus simple, 
moins scolastique, moins métaphysique, Ce genre de textes était nécessaire dès les 
débuts du Bouddhisme, car, comme Га fait remarquer Prayluski('), «les textes 
composés au Magadha et dans les régions voisines présentaient des obscurités 
pour les convertis des autres provinces». Ces commentaires devaient se présenter 
sous la forme numérique, courante dans l'Inde, et permettant aux gens simples 
de retenir plus facilement l'enseignement disséminé dans les sutta. 

Ceci n'est pas une vue de l'esprit, et les récits du Concile montrent que c'est 
bien ainsi quo los choses se sont passées. Plusieurs de ces récits ne parlent pas 
d'Abhidharma, mais on y trouve une autre expression. Dans Cullarogga, XI, 1. 9 
et 10, il est dit de Reyata, qu'il sait par cœur Dhamma, Vinaya et Manika. Dans la 
version tibétaine du Vinaya des Mülnsarvästivädin, Mahakasyapa se désole qu'il n'y 
ait plus personne pour enseigner les Satranta, le Vinaya et la Matrki, et с est lui- 
même qui se décide à réciter cette Mayka. I en donne une définition fort intéres- 
sante : «The Mûtrkî is that which makes perfectly lucid the distinguishing points 
of that which ought to be known. Thus, it comprises (explanation of) the four 
smrlyupaathina, the four right renonciations, the four the five faculties, 
the live forces, the seven branches of bodhi, the holy eightfold way, the four finds 
of analytical knowledge, the four fruits (rewards) of the virtuous man (éremana), 
the four words of the Dharma, absence of klesa, the knowledge of what is desirable, 
perfection, the very void of very void, the uncharacteristic, the samädhi by means 
of mixing, the emancipation of perfect understanding, subjective knowledge, the 
abode of peace, supernatural sight, the correct vay to Compile and put together all 
the Dharma, this 38 in what consists the Марда ©)». 

Cotte définition est extrêmement intéressante; elle se rapproche beaucoup de 
celle que nous allons trouver dans l'A-yu-wang-tchouan, et toutes deux décèlent une 
origine assez tardive, On y rencontre, en effet, des éléments tels que le Sentier aux 
huits embranchements, que nous ne trouverons pas dans un texte beaucoup plus 
archaïque tel que Añgutara, У, 50, que nous allons voir bientôt, et qui ne renforme 
aucun des grands dogmes qui apparaissent plus tard dans la philosophie bouddhique. 

Dans los deux traductions chinoises de l'Aiokiradána : l'A-yu-wang-tchouan ot 
V'A-yu-wang-king, on voit les deva se désoler de la mort des grands disciples, ot 
demander qu'on réunisse les textes des trois Corbeilles; Ananda récite les Satra, 
Upali l Vinaya, puis Mabakatyape fait cette réflexion ; «Il faut maintenant que je 
récite moi-même la Corbeille Mo-1s-lo-k’ie (Марка) » 9). Ensuite, il donne aux bhiksu, 
la définition de cette Corbeille : « Le Mâtrkâ-pitaka, ce sont les quatre places de pensée, 
les quatre efforts corrects, les quatre pouvoirs magiques, les cinq racines, les cinq 
forces, les sept bodhyaiga, les huit portions de la Voie, les quatre difficultés, ete., 
les Dharma classés numériquement (ekottara) les cent huit kleda..., voilà ce qu'on 
nomme le Mätrkö-pitaka. 

Сеце définition montre bien que la Мар est un exposé numérique en ordre 










































09 1 Pelis Conc de Rijagrha, р. 345, 


10 Rockhill, The life of the "бо. 
©) J, Prayluski, Concile. 
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i de la doctrine; c'est un résumé qui en extrait les 
éléments et les dispose numériquement, ce n'est pas encore l'Abhidharma tel qu'il 
sera plus tard, avec ses développements métaphysiques, mais c'en est le germe, la 
semence. D'ailleurs, le sens littéral de Маёй, c'est «mire», origine, et dans sa 
traduction de 1’4-yu-wang-king, Prryluski a traduit le terme chinois par «sagesse- 
mires qu'on pourrait aussi traduire par «mère de la sagesse». 

On considère donc la Мада, non pas comme une table de matières, mais bien 
au contraire comme un germe, une origine, et l'on comprend mieux, dès lors, le 
rôle si important du disciple qui expose devant le Concile. Si c'était un abrégé, 
une table des matières, celui qui l'énonce ne ferait que rappeler ce qui a été déjà 
dit par le Buddha, ròle de second ordre par conséquent, mais si c'est la source, 
l'origine, le disciple qui l'exprime a un rile de premier plan, analogue à celui du 
Buddha. On a done dú de bonne heure se livrer, entre sectes, à certaines polémiques, 
chacune voulant prouver que c'était son propre saint qui avait exposé la Matrki 
C'est probablement de la que vient l'importance donnée à Säriputra dans certai 
récits du Concile; il était mort, et l'on ne pouvait | réciter la Mátrká, mais 
on lui rendait hommage autrement; Kaiyapa lui-même l'honorait grandement, et 
l'on allait jusqu'à dire qu'il avait déjà énoncé un Abhidharma du temps mêmo du 
Buddha, ce qui était encore bien plus fort que réciter la Matrka au Concile tenu 
après sa mort. 

Сеце Mätrkä va se développer ensuite de plus en plus, jusqu'à devenir l'A 
dharma, c'est-à-dire le Dharma supérieur, la troisième Corbeille, placée au-dessus 
du Dharma, qui devient simplement le Sutra-Pitaka. Cela a commencé assez tòt 
et le Bouddhisme canonique est caractérisé par un développement de plus en plus 
grand de l'Abhidharma. Son attribution à tel ou tel saint a donc une importance 
capitale. Dans les deux textes que nous venons de citer, c'est Kaiyapa qui expose 
l'Abhidharma ; d'après d'autres traditions, c'est Sáriputra en tant qu'auteur du Sári- 
puträhhidharma de la secte Vatsiputriya. 
































IV, Ceci étant dit, on est naturellement conduit à penser qu'il existe dans lo 
Canon, deux textes très importants dont nous avons déjà parlé, qui d'une part sont 
attribués à Süriputra, qui d'autre part, sont des énumérations correspondant très 
exactement à la définition d'une mûtrkî, Ce sont les deux derniers sutta du Digha 
niküya pâli : le Зайди? suttanta et lo Dasuttara suttanta, Ne seraient-ils pas justement 
le chalnon qui nous manquait entre la Mätrka et les textes d'Abhidharma attribués 
à Säriputra, comme le Sániputribhidharma, le Dharma skandha ou le Sañgui-paryaya? 

Étudions de près ces deux textes, en les rapprochant, d'une part, de ce que nous 
savons de la Matrka, d'autre part, des textes d'Abhidharma attribués à Sáriputra, 
en dernier lieu, des textes du Canon qui pourraient être également apparentés à 
des matrkî. 

Ils sont l'un et l'autre, des collections numériques analogues à celles de l'Afigut- 
tara nikàya, où les préceptes sont rangés par série de 1 à 10. Dans le Sai, après 
une introduction indiquant le lieu et les conditions dans lesquels a été prononcé 
le discours, on trouve des listes de préceptes : de un dharma, de deux dharma, de 
trois, quatre, ete. Le Dasuttara est comparable comme contenu : après une intro- 
duction plus courte, on a des séries de suita, de 1 jusqu'à 10. 

Ce qui frappe dans leur composition, c'est que l'un et l'autre donnent un abrégé 
du Bouddhisme, classé et présenté du temps du Buddha par un de ses disci 
C'est un fait unique, car partout ailleurs, c'est lui-même qui annonce la Loi; 
c'est Süriputra, et le Buddha se contento d'écouter et d'approuver, 

Malgré leur similitude, les deux suttanta different par leur composition interne, 
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Alors que dans le Saigiti, les séries numériques de dharma sont très за : 
une série de 1, 33 séries de a, бо séries de 3, 4g séries de 4, 96 séries de 5, ete., 
les séries du Dasuttara, au nombre de dix, contiennent chacune dix dharma, unifor- 
mément, et c'est probablement cette structure qui a donné son titre au aulfanta. 
Cherchons maintenant si cos deux suttanta ont toujours la même place dans le Canon 
et reprenons dans ce but, les récits du Cone 

Dans un texte chinois : la relation de la compilation du Tripitaka 1), nous voyons 
qu'à la demande de Maha Kasyapa, Ananda commence à annoncer la Loi 
zQu'enteni-on. par Un-et-plus (Ekottara)? Qu'entend-on par Dix-et-plus (Daiot- 
tara)? Qu'entend-on par Causes-fondamentales? etc. з. D'après сеце relation, il 
} aurait done eu deux sua analogues à ceux que nous étudions, et qui étaient con- 
sidérés comme très importants, puisque c'est par eux qu'on commence la récita- 
tion. Mais la difficulté augmente lorsqu'on veut interpréter ces documents, 

Ananda dit, dans ce récit, que l'Ekottara a été prêché à Sravasti et le Dadottara à 
Ming-pei; qu'est-ce que ez Mi g-pei? C'est une transcription qui ne répond à 
aucune ville connue. D'autre part, le Digha nikäya nous dit que 'Ekottara a été 
préché dans le pays des Malla, et le Dasottara, à Campa. Cette différence de localité 
Yient certainement de différence de sectes, chacune attachant plus d'importance à 
son pays d'origine, et essayant d'y localiser les textes, 

Si l'on prend une autre rédaction du Concile, celle du Cullaragga pali, il n'est 

uestion que des deux premiers suttanta de la Collection longue, le Brahmafala et le 
nette o, los аш, y compris les deux derniers qui nous intéressent, n'étant 
pas nommés, 

Dans le Vinaya mahisisaka ®, la récitation commence également par l'Etottara, 
puis le Daiottara, ensuite plusieurs autres textes, us autre Sañgiti, enfin, le Śrā- 
maiyophala et le Brahmajaa, Ici done, l'Elottara et le Saigit sont distincts, alors 
quills sont confondus dans lo Canon pali. 

Le Vinaya dharmguptaka ° nous donne un ordre différent + 4* Brahmajâla 
comune dans le Canon pili); a° L'Ekottara; 3* Dajottara; 4* Un mua sur les оње 
" бадри. 

Oa peut résumer ainsi la place de nos deux suttanta + 
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u Г 
uma mausisa HARMAGUPTAKA «шы 





1. Ekatara. l. 1. Баната. 
Э. Delottara. | Браца. 2. Duiottora.. 
3. Makamidana. р 

4. Questions... 

5. Saagit 





On voit done que les divers éléments de la Collectio 
appréciés, mais qu'en ce qui concerne les deux sutana qui nous intéressent. d 
sont généralement placés en tite, sauf chez les There, ем pes] 
Ganon qui nous soit parvenu au complet. Pourquoi dans co Canon, sete le placés 


Peut-être aussi 


n longue sont diversement 
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parce que cette prédication de Sáriputta a eu lieu alors que le Buddha était près de 
sa fin? Dans le Soigui, en effet, le Buddha se plaint d'avoir mal au dos, et il doit se 
coucher, c'est done un vieil homme fatigué et malade, près de sa fin. D'autre part, 
la prédication a lieu à Para, et nous savons que ce site du pays des Malla est avant. 
dernière étape avant le voyage oü lo Buddha devait mourir; il est done logique que 
ces deux suttanta aient été mis à la fin de la Collection. 

Si nous cherchons maintenant à quel texte d’Abhidharma peut s'apparente le 
Sangiti ашата, il n'y a pas de doute que c'est au айди paryaya de l'Abhidharma 
sarvistivadin (J, Ce dernier texte est également précédé d'une introduction his- 
torique, la scène se passe aussi à Piva, et c'est encore Siriputra qui prononce le 
sutra pour défendre et exposer la vraie doctrine du Buddha, menacée par les fausses 
doctrines des hérétiques nirgrantha. Le petit discours qui est prononcé par 
patra au début de chaque section du traité sarvastivadin, est la reproduction presque 
littérale du discours de Süriputra au début de la première section du suttonta pali 9. 

Si nous passons aux diverses sections de la récitation, le parallélisme est encore 

lus remarquable; la section des Eka dharma commence exactement de la méme 
From dat Is deus ts (Sabb ord Mara ); celle des Dri dharma également 
(naman ca ripom ca); et il en est de même pour les autres. A la fin des deux textes, 
le Buddha félicite Sariputra de cette récitation. 

On a done ici, un texte sarvastivadin d’Abhidharma qui n'est que le développement 
d'un texte attribué à Sáriputta, lequel n'est autre chose qu'une véritable matrka. 

De cet Abhidharma sarvastividin, nous ne possédons plus que deux versions 
chinoises et une tibétaine; or, nous l'avons déjà dit, la tradition chinoise attribue 
lo Sa paryaya à Sariputra, tandis que la tradition tibétaine l'attribue à Maha 
Kausthila. Comment expliquer cette divergence 
„Reportons-nous pour cela à l'Aguttara nıkäya ©). On y trouve une série de textes 
qui ont pour caractère commun de mettre en scène Sáriputla; il y est le princi 

rsonnage, et dans l'un de ces textes), on a un dialogue entre Sariputta et Mahä- 

(айа. Ce n'est pas par hasard qu'ils sont en présence; Maha Kolthita vient rendre 
visite à Sariputta, et aprés les compliments d'usage, il lui pose une question. 
Säriputta répond simplement : «Non». А une seconde, puis une troisième question 
de Maha Kotthita, la réponse de Sáriputta est toujours : «Non». Finalement, 
Kotthita lui dit : А chaque question, tu as répondu : non... Que faut-il com. 
prendre? ». Et alors, Sariputta lui donne une explication qui éclaire tous les points. 
Cette entrevue nous donne des indications précieuses pour résoudre la difficulté 
des divergences d'attribution du Sañgit paryäya dans les textes chinois et tibétains. 

En effet, dans le dialogue de U’ Anguttara, Maha Kotthita fait figure d'un disciple 
inférieur qui demande les lumières du Grand Docteur Sariputta qui lui est supérieur 
sur le plan théologique. Nous savons aussi que dans certains milieux, Maha Kotthita 
était considéré comme un trés grand docteur. Il semble que le désir de Pabaisser, 
qui ressort du texte de l'Aiguttara, soit l'indice d'une réaction des Thera contre 
les sectes qui soutenaient la prééminence de Maha Kotthita, puisque eux-máme 
soutenaient Sariputta. Si dans D Abkidharma sarvastivadin, il y a hésitation des 
deux grandes traditions, c'est qu'il y avait probablement chez eux, des tenants des 
deux tendances, tandis que chez les Thera, il n'y a pas d'hésitation. 



























































isl Gt ressemblance avait dj & signalée par La Vallée Poussin (Дота, introduc- 
ir Takakusu, Abhidharma literature of the Sarsästisädin, p. 101, et Rhys-Davids, Dial. 
the Budo, Part Ih 208. ^ 8 k u, 
(2) Woodward and Hare, The Book of the sayings, vol. IV, p. 373 et suiv, 

9 Ibid, p. 381, ii т 
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Après avoir montré le parallélisme frappant entre le Sañgiti suttanta et le байди 
poryaya, cherchons s'il n'existe pas d'autres textes apparentés à ceux-ci, et pouvant 
entrer comme eux dans le cadre des Mátrka. Nous avons déjà montré l'analogie 
de forme entre ces deux textes et la Collection numérique de l'Ajguttara nikaya; 
or, il existe dans cette Collection, un Sutta très particulier et qui répond à ce que 
nous cherchons, ЇЇ se trouve dans la Section des dix (Dasakka), et c'est tout à lait 
inattendu car il est constitué comme le Sangiti sutanta : quels sont les un..., les 
deux. .., les trois..., ete. Comment peut-il se trouver dans la Section des dizaines? 
П est possible que les compilateurs de l'Aiguttara ayant sous les yeux un texte 
analogue au Зай, n'aient su qu'en faire, et l'aient incorporé dans les Dix, sans 
oser le découper ou le transformer; c'est done un morceau à part et sa comparaison 
est d'autant plus intéressante que co moreeau est probablement plus archaïque 
que le reste du recueil ; en voici la raison, 

Dans l'introduction, on nous dit que le Buddha est à Jetavana. Des bhikkhu 
veulent partir à Sravasti pour les aumönes, mais il est trop tard, et ils décident 
d'aller trouver des parirräjaka étrangers qui se trouvent près de la (ce sont des 
dissidents). Ceux-ci leur disent : «Le Buddha a dit qu'il fallait connattre tout le 
Dharma: .. т. Les bhikkhu sont interloqués, car ils ont peur de ne pas connaltre 
tout le Dharma; ils vont trouver le Buddha qui, après les avoir écoutés, leur dit : 
«Je vais vous enseigner tout le Dharma. .. ». Il leur explique alors qu'il y a une chaîne 
de Dharma, avec une série de 1, une série de a, de З, ele, jusqu'à то. C'est done 
comme dans le Saigiti, mais tandis que dans ce dernier, il y a une longue suite de 
dharma pour chacune des divisions numériques, il n'y a ici qu'un seul dans chaque 
série; le texte est très court. On a done là quelque chose de très archaïque, plus 
certainement que ce que l'on trouve ailleurs. La seule chose à noter, c'est que ce 
sutta n'est pas attribué à Sariputta; mais peut-être est-ce du fait de son archaïsme, 
il a pu être rédigé à une époque oü la suprématie de Sariputta n'était pas encore 
generalement admise. 

Nous allons maintenant chercher à prendre une vue plus précise des deux derniers 
sutta du Digha nikaya, en les comparant entre eux et avec le sutta, V, 50, de l'Agut- 
tara. 

Le premier terme de la série des 1 dans le Sañgui suttanta et le Saigiti paryaya 
présente d'abord une difficulté de traduction, Alors que le sable satia Матан 


des deux textes est traduit par Takakusu 0) : «all being living on food», les Rhys- 
Davids traduisent par i 























ul being parsial gh cana»: Sh montes Man ГЇ 
fluence des commentaires sur les traducteurs. En effet, ähära veut bien dire «nour- 
riture> et la traduction de Takakusu, si elle est terred-terre, est la seule ceret. 
Si les Rhys-Davids traduisent dhara par «causes», c'est parce que les commentaires 
Vinterprötent ainsi; mais s'il y a beaucoup de fagons T ie cause» en pili, le 
mot dre net jumaka employé dana ee ses. La al Con quis wall Je 
très vieux texte qui expose des vérités très simples, mais les commentateurs ont voulu. 
lo mettre en accord ae les nouvelles conceptos, Í y avait confit entre le vie 
adage et les idées plus raffinées des époques postérie et pour résoudre nflit 
ee e EP ие 
Prenons d'abord le sua V, 5o de l'4iguttra 
le plus simple. Nous avons déjà dit que chaque s 
au lieu de plusieurs dans les deux autres mania. 


La série des 1, c'est áhára, la nourriture. 


isque c'est le plus archaïque et 
ne comporte qu'un seul terme, 








©) Takakusu, Abhidharma litarature of the Sarsiatiidin, p, 104. 


UN GRAND DISCIPLE DU BUDDHA : SÄRIPUTRA 529 


La série des э, c'est nama et rapa, nom et forme, les deux éléments des êtres. 
La série des 3, ce sont les trois redana ou sensations : plaisir, douleur, indifférence. 
La série des 4, ce sont les quatre sortes d’ahara, de nourriture. 

La série des 5, ce sont les cing upädenakkhanda, les cing facteurs de l'attachement. 
La série des 6, се sont les six ajjhattika äyatana, les six cavités internes du corps. 
La série des 7, les sept vinnanaythiti, les sept stades de la conscience. 

La série des 8, les huit lokadhamma, les intérêts mondains. 

La série des g, les neuf sattarisa, les neuf séjours des êtres, 








La série des 10, les dix akusala kammapatha, les dix façons d'agir qui sont mau- 
vaises, 





Voilà done tout l'exposé de la Loi 

Si l'on étudie maintenant les deux derniers sutta du Digha nikaya, on retrouve 
les mêmes éléments, mais à des places très diverses dans la série correspondante. 
Nous résumons ces places diverses dans un tableau : 





ав. ME. 


sfant ÉLÉMENTS $ DaSUTTARA | айайт 








des 
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xxi. 
XVI. 
п. 
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x. 
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des ПА 








On voit donc que l'élément unique de chaque série de Aig., V, 50, occupe une 
Place très différente dans chacune des séries du Data et du Sigil 
Que conclure de ce tableau? C'est que certains éléments étaient considérés comme 
capitaux par les rédacteurs de Ang. mk., V, 50, puisqu'ils les avaient mis seuls dans 
chaque série, et que l'ensemble des dix séries constituaient «toute la Doctrine» du 
Buddha. Mais ces mêmes éléments ont été ensuite jugés de facon très différente par 
les rédacteurs du Dafuttara et du Sañgiti puisqu'ils les ont placés, tantôt au premier 
rang de la série, tantôt au troisième, tantôt au vingt-sixième. C'est done que, dans 
l'intervalle, les idées ont évolué et cela confirme l'idée que le sutta de l'Aiguttara 
est le plus archaïque des trois, le Dasuttara venant ensuite, et le Saigiti en dernier, 
Un autre fait important, c'est que cette mätrkä qui est donnée comme un exposé 
de «tout le dharma, qui est un texte canonique accepté comme tel, et non modifié, 
ne contient aucun des dogmes fondamentaux du Bouddhisme canonique : les quatre 
vérités saintes, la chaîne des douze origines interdépendantes (pratityasamulpado), 
aux huit embranchements. Cela semble confirmer l'idée à laquelle nous 

avons déjà fait allusion, à savoir que ces dogmes n'existaient pas dans le Bouddhisme 
primitif, tout au moins qu'aucun d'eux n'était considéré comme fondamental 


з. 
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lorsque Aig., V, 50, a été rédigé, et que lo contenu de la doctrine était alors très 
différent de ce qu'il est devenu plus tard. 

En résumé, nous avons dans le Canon pili divers textes qui sont très exactement 
des matrka, qui correspondent aux définitions que nous avons données, et quí sont 
attribués à Sáriputta; d'autre part, il y a une parenté évidente entre ces mütrká et 
certains textes d'Abhidharma comme le Saigiti paryäya, également attribué à 
Siriputra par la tradition chinoise. 

On peut done comprendre ainsi le développement de l'Abhidharma 
avant la rédaction du Canon, il a existé certains textes qui condensaient la doctrine, 
la présentaient de façon numérique afin de la rendre plus facile à retenir; ces 
résumés, ces mätrkä no comprenalent que des éléments essentiels de la Doctrine, 
et Aig. nik, V, бо est un reliquat de ce stade; ces matrki se sont ensuite développées 

ur aboutir à des résumés complets du Dhamma, état qui peut être représenté par 
pe pin Digha niküya. Comme à ce moment Sâriputta était consi- 
dir comme le grand Docteur do la Loi, certains de ces tontes lui on Аё attribués, 
Plus tard, ils se sont encore augmentés de développements métaphysiques impor- 
tants, mais comme la tradition qui attribuait les premières mitt, ce pré-Abhi- 
dharma, à Sariputta était encore très vivace dans certaines sectes, celles-ci ont 
attribué РА анта développé à Süriputra; c'est le cas des Vitsiputriya de 
Kausambi. Par contre, d'autres sectes, qui n'avaient pas le mime culle pour Sári- 
putra, l'ont attribué à d'autres arhat répondant mieux à leurs idées, 





début, 












Y. Il est un dernier texte qu'il est impossible de ne pas étudier, lorsqu'on parle 
des origines de l'Abhidharma, c'est le Milindeponha. Il est extra-canonique et e'est 
assez compréhensible, car il était dificile d'admettre dans un Canon consacré à 
l'onseignement du Buddha un dialogue entre un moine et un roi étranger; mais 
le fait qu'il a été exclu du Canon peut avoir eu pour résultat, comme nous l'avons 
vu dans des cas analogues, une plus grande stabilité de son texte, les ouvrages 
extra-canoniques ayant été, en général, moins remaniés que les ouvrages canoniques, 
Quoi qu'il en soit, il s'agit bien d'un texte philosophique, et par les sujets qu'il 
traite, il est possible de le rapprocher de certains textes РАБ: ағли 

Nous ne reviendrons pas sur co que nous avons déjà dit (p. 480) sur l'ancienneté 
du noyau archaïque de l'œuvre. Or, pour ce noyau qui se limite probablement 
aux deux premiers livres, nous avons un repère chronologique qui est le règne du 
roi Ménandro (Milinda). l a laissé des traces de son passage dans sa capitale de Sigala 
(Sialkot), en particulier des monnaies ; son règne est de la seconde moitié du n* siecle 
avant notre ère, et il a dû être assez long, car certaines monnaies le montrent jeune 
et d'autres Agé. 

Les entretiens entre ce roi grec et un moine indien sont très vraisemblables, les 
deux peuples étant également épris de dialectique et de discussions philosophiques, 
La fin du royaume grec de l'Ouest (vallée du Kabul et Pendjab oriental) ayant suivi 
de près la mort du roi Ménandre (entre 150 et 145 avant notre re), on peut penser 
que le Milindapañha a ôté écrit à une époque où le souvenir du grand roi et de ses 
entretiens philosophiques était encore bien vivant, ce qui ne semble pas nous 
mener plus bas que le r” siècle avant notre ère, Cette conclusion se rapproche 
d'ailleurs, par une autre voie, de cello de M. P. Demiéville 1) : «Ce sont suricut des 
motifs d'ordre doctrinal qui m'inclineraient à dater le Miindapanda, en son fond 
le plus ancien, du premier ou des premiers des quatre siècles environ où il a pu 




















© P. Denville, Les sis chinois du Milindapaika, in BEFEO, 1934, p. 74. 
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être composé (entre le règne de Ménandre, seconde moitié du пе siècle B. 
traduction en chinois d'une première recension, ш” siècle P. C)». D 
la similitude des thèmes étudiés dans lo Milindapanka et dans le Canon, en parti- 
culier dans le Kathävatthu, semble être une confirmation de cette datation approchée. 

Nous avons done là un texte très ancien qui cherche à grouper ot à résoudre des 

questions de métaphysique, et on peut de ce fait le rapprocher des textes primitifs 

"Abhidharma, de ces mätrkä dont nous venons de parler longuement. Il y a cependant 
quelque chose d'assez spécial dans le Milindapaiha, qui lui donne une place à 
pari dant la ittéreture bouddhique, c'est sa forme Мале vire ot ais que 

по! avait finement notée (!), Il y a là certainement une influence de la rhétorique 
et de la dialectique grecques, et ce fait est à rapprocher de се que l'on peut soup- 
sonner, par ailleurs, de l'influence de la pensée grecque sur l'Abhidharma. 

Le nom de Nigasona, l'interlocuteur du roi bien qu'il ne soit pas inconnu de 
la littérature bouddhique, n'est pas très répandu, et il est curieux que le souvenir 
du grand interlocuteur de Milinda n'ait pas laissé de trace dans la littérature boud- 
dhique postérieure. Il y aurait peut-être un moyen (hypothétique encore) de dis- 
order aa origines ot роде vom vile dans Ía: formation du Medals 
J. Prayluski a étudié ?) les migrations d'un peuple : les Tyrrhéniens, de langue 
PP eo da TAB Contato Aba paris di me 
«peuples de la mer» qui sont venus du Proche-Orient vers la fin du second millé- 
naire. Ces Tyrrhéniens, arrivés en Italie vers la fin du vim’ siècle avant notre ère, 
s'y seraient superposés aux populations autochtones pour former le peuple étrusques 
Or, on sait qu'en Ëtrurie, les noms en sena sont très répandus (Bolsena), et celui des 
Tyrrhéniens n'est qu'une altération de Tyrsènes. Enfin, les récentes découvertes 
d'Asie Centrale ont permis à Thomas ( de montrer que les noms en sena sont très 
répandus dans les documents iraniens du Turkestan chinois, ainsi que dans l'Inde, 
dans I région de Banya, Thomas pense que ces noms ne sont pas d'origine 
indicios e sont probelloment des nom locaux, plague ol d'un dériré Bhima- 
sena, on trouve un nom de lieu : Bhima, Pour Prayluski également, tous ces noms en 
tena, que l'on retrouve dans l'Inde et ailleurs, ne sont pas d'origine aryenne, mais 
venus de l'étranger par la diaspora tyrrhönienne. 

On sait d'autre part que parmi les sectes gnostiques, il existe cello des Na 





























‘asenas, 





prakrit lo mot sanskrit nage devient également nda. 
II est possible de bâtir sur tout cela une hypothèse de travail qui demanderait 





évidemment à être confirmée par d'autres recherches. Dans le Milindapañha, l'inter- 
locuteur de Ménandre ne serait-il pas un Na'asóne, un adepte d'une secte gnostique? 
Dares houdahiat tara (море de nom, il aurait gardé sa жаки oraque of 
aurait ainsi mieux adapté à la pensée grecque ses entretiens avec Ménandre, Пу 
gang kad dos ме une Gaulle онака оао ella du Oei 
Ménandros et celle du gnostique Na'asena, influence qui expliquerait le style par- 
ticulier du texte. 








t L Finot, Les questiona de Milinda, Paris, Bossard. 
19 Y Pro Lami ions reis (par) 

(2) Carra Jaux, langue „а vi les langues, 1911. 
19) Faugabe Jacobi, p. 63. tenes ME 
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Cette hypothèse est vraisemblable, et elle permettrait d'établir un parallèle entre 
la formation de 1’Abhidharma dans l'évolution du Bouddhisme d'une part, la forma- 
tion de la Gnose dans l'évolution du Christianisme d'autre е parallélisme 
cadre d'ailleurs assez bien avec ce que nous connaissons de l'histoire des religions, 
On sait que le Christianisme, qui était d'abord une Loi, comme le Dharma bouddhi- 
que, а connu avec Clément, Origine, Grégoire de Nysse, saint Augustin, un dérelop- 
pement nouveau se rattachant à la Sagesse grecque. Celle-ci a agi sur le Christianisme 
termödinire du néo-platonisme () qui peut sans doute lui-même se rattacher 
T la Sagesse orientale par Iran. Or, РБ l'équivalent bouddhique d 
Gnose chrétienne, et tous deux ont sans doute les mêmes racines qui plongent dans 
Ja Sagesse orientale, D'ailleurs, linguistiquement, le mot = gnose» vient de la mime 
racine indo-curopéenne que ji, jiana, prajid, si employés dans UAbhidharma. 

ЇЇ est un dernier point sur lequel nous voudrions nous arrêter un instant, Dans 
le second livre du Mi indopanha, ıl est souvent question du wedapu. C'est un mot du 
vocabulaire archaïque pâli, qui désigne l'âme qui habite en nous et qui voit le monde 
extérieur par les sens, ceux-ci étant considérés comme les ouvertures du corps, 
vielle conception que l'on retrouve en Chine et chez les peuples pri М 
Prayluski a montré que ces formes en -, telles que ap, semblent alias à a 
région de Mathura, Si l'idée de Prayluski est exacte, on pourrait donc placer dans 
cette région, le berceau primitif du Milindapanha. Mais nous savons que Ménandre 
avait sa capitale à Sigala, et que son royaume s'étendait vers Mathura comme le 
montrent de nombreuses monnaies; l'hypothèse est done plausible, 

Nous avons montré d'autre part les relations étroites entre Sáriputra ot l'École 
vütsiputriya de Кашаты, qui pratiquait 'Abhidharma de Säriputra, ll n'y a pas là 
de contradiction; cette région Kausimbi-Mathurá est peu étendue, et elle ost le 
bercetu des deux grandes sectes : Thera et Survistividin, ayant leur centre, la рге 
mière à Kausambi, la seconde à Mathura. 

En résumé, il semble bien que cette région ait été le berceau de l'Abhidharma 
et que la naissance de celui-ci se rattache : 

„d'une part et en premier lieu, à Siriputra par uno série do textes qui vont des 
Matrha aux traités d'Abhidharma qui lui sont attribués, en passant par des interés, 
diaires tels que Añguttara, V, о et les deux derniers muta du Digha wilaya; 

= d'autre part, et secondairement, à Nagasena par le Milindapanha. 









































( Miller und Rahne, Asses und Мунй in der Viter-Zeit, Freiburg, 1989. 


CONCLUSION 


Nous avons essayé, dans ce travail, de reconstituer d'après les textes la légende 
de Sariputra, d'étudier l'évolution de cette légende, le courant doctrinal que le grand 
disciple a représenté, et le rôle qu'il a joué dans le développement du Bouddhisme 
et dans celui de l'Abhidharma. 

Il n'est done guère question ici que de légende, et l'histoire véritable de Süriputra 
nous est pratiquement inaccessible; elle n'aurait d'ailleurs qu'un intérdt purement 
psychologique et hagiographique. La légende est, au contraire, beaucoup plus 
Маа чана ou og deu (ot Boas avons montó 

que les légendes des saints ont été moins remaniées par les compilateurs que cello du 
йам. rers états de la légende de Sáriputra, nous en retrouvons les traces 
de nombreux textes canoniques et extra-eanoniques, et cela nous permet 
souvent de déceler les divers courants d'opinion qui ont traversé la communauté 
bouddhique à diverses périodes selon los milieux ethniques et géographiques, selon 
les Sectes et les Écoles; nous saisissons parfois sur le vif les luttes entre sectes rivales, 
et c'est co qui rend cette histoire si vivante en son austérité, Chaque secte représen- 
tée par un saint qui, pour elle, est le plus grand; derrière les rivalités d'influence 
de ces saints, nous voyons s'agiter les sectes qui les poussent en avant pour se 
hausser elles-mêmes, 

















1. Lorsqu'on passe en revue la masse énorme des textes concernant Siriputra, 
on voit immédiatement que la place principale est occupée par lo Canon pili. C'est 
lui qui nous apporte le plus de renseignements concordants, et il est bien certain 

qu'à l'époque авы rédigé, la légende était bien fixée, car on ne trouve guère 
de discordanees, барша est le plus grand saint de co Canon, sa primauté sur les 
autres grands disciples : Ananda, Moggallana, Mahäknssaps, Anuruddha, ete., est 
incontestée, Sa renommée de sagesse et do science est bien établie, c'est [ui le grand 
disciple du Buddha, avec Moggallana (ce dernier au second plan), il est célèbre 

г sa science, sa prajid, c'est le grand prédicateur celui qui, après le Buddha, 
Tit tournes là Rone da la Loi, c'est lui qui enseigne la doctrine, et ves à lui que lo 
maltre demande de prêcher, dans les rares occasions où il no pent lo faire lui-mème. 
Son rang social et familial est également bien fixé : c'est un jeune brahmane de grande 
famillo; il est né à Nalanda, ville qui sera plus tard la grande Université du Boud- 
dhisme mahayäniste, ot c'est là qu'il mourra, un peu avant son maltre, après avoir 
accompli de nombreux miracles. 











IL. Si cette légende de Sáriputra est bien fixée dans le Canon pili, on peut en 
conclure que sa réputation, en tant que grand saint, est antérieure à la rédaction 
de co Canon. En effet, en regardant les choses de plus prés, on se rend compte que 
velle unanimité n'est pas sans représenter quelques notes discordantes. Ces anoma- 
lies, qui seraient. étonnantes dans l'hypothèse soutenue par l'orthodoxie sthavira, 
que le Canon päli est l'Écriture primordiale, antérieure à toutes les autres, et repré- 
sente In parole même du Budd quent bien au contraire, et deviennent 
fort instructives, si l'on accepte la théorie que nous avons soutenue, et qui semble 
bien étre la plus conforme à la vérité historique. Nous savons en effet que ce Canon 
a été rédigé tardivement, aux environs de l'ère chrétienne, et qu'il représente, non 
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l'enseignement personnel du Buddha que nous ignorons, non le Bouddhisme pri- 
mitif préeanonique, mais l'interprétation d'un certain milieu, d'une certaine 
classe : Je milieu monastique, à la doctrine déjà évoluée. Cela ne veut pas dire, bien 
entendu, que l'essentiel de l'enseignement du Buddha ne se trouve pas dans ce 
Canon, mais il se présente sous une forme déjà systématisée, scolastique. Heureuse- 
ment pour nous, le Canon pili contient également de nombreux reliquats d'un stadé 
plus archaïque, et qui sont ainsi venus jusqu'à nous; c'est justement dans ces textes 
aberrants que nous pouvons découvrir que Sáriputra était déjà célèbre bien avant 
la compilation du Canon pili. Bien plus, la comparaison des textes montre qu'au 
moment de cette compilation, il existait déjà des luttes d'influence pour la primauté 
de tel ou tel saint, 

Nous avons montré, en particulier, que les jataka renferment des histoires très 
anciennes, souvent pré-bouddhiques, parfois mème pré-aryennes, et ils nous don- 
nent, par leurs groupements de personnages, des renseignements très intéressants, 
Les brefs récits annexés au jätaka proprement dit, et qui donnent le sens de ces 
groupements de personnages, constituent le véritable élément bouddhique du 
Jitaka; ils ont été rédigés à des époques variées, et permettent de se faire une idée 
(des personnages les plus en vogue à l'époque considérée, 

D'autres textes, en particulier dans l'Aiguttara nikäya, collection très hétérogène 
et qui contient des textes d'ancienneté trés variée, montrent que l'influence prédo- 
minante de Sariputta, même dans le Canon pali, est parfois combattue par d'autres 
influences destinées à lui substituer un autre saint. Nous reviendrons sur ces faits. 
Contentons-nous, pour le moment, de les signaler et d'en tirer une première conclu- 
sion : Sariputra est un saint très ancien, dont la renommée est antérieure à la rédaction dif 
nitive du Canon рай. 











III. Nous avons ensuite cherché à préciser cette ancienneté, et nous avons vu 
wil est possible de rattacher Sariputra à la secte hinayäniste des Vitsiputriya- 
Е repris, à ee propos, In question difficile de l'origine des sectes bouddhi- 
ques, et montré que les Vatsiputriya peuvent être localisés originellement dans la 
région de Kausimbi, berceau des pré-Thera, des vieux Sthavira, où s'est yraisembla- 
blement ébauché le Canon pali, au moins dans sa forme primitive, C'est de cette région 
que sont partis les deux grands mouvements sectaires : celui des Sarvisivadin, 

le langue sanskrite, vers le Nord-Ouest, celui des Thera ou Sthavira, de langue 
palie, vers le Sud-Ouest. 

Après avoir passé en revue les diverses raisons possibles du rattachement de 

putra à la secte des Vatsiputriya, nous en avons conclu qu'il a été, à une cer- 
taine époque, le champion des idées de cette secte. Or, les Vatsiputriya étaient une 
des rares sectes hinayanistes pudgalavädin, c'est-à-dire attachées à la croyance en 
un pudgala, un «moi», une entité personnelle. Cette idée est fort ancienne et se 
rattache aux vieilles notions de transmigration, liées aux croyances les plus anciennes 
du Bouddhisme, et sans lesquelles les jataka seraient incompréhensibles, Les sectes 
qui, comme les Vatsiputriya, croyaient à la réalité du pudgala n'étaient pas, à l'origine, 
considérées comme hérétiques, elles ne le sont devenues qu'au moment ch lo 

оше алайа est devenu un des fondements dogmatiques du Canon pili (encore 
faut-il s'entendre sur co terme d'hérétique). Ce n'était pas des sectes novatrices, 
mais au contraire conseryatrices, attardées, traditionalistes, 

Nous avons étudié longuement les noms de Śāriputra et de son lieu de naissance, 
Nous avons montré que ce nom, d'origine matronymique était vraisemblablement 
son nom originel, et qu'il était peut-Stre l'indice d'une origine populaire. Plus 
tard, de nombreux brahmanes sont entrés dans la communauté, et А aurait semblé 
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anormal qu'un grand saint ne soit pas également de haute naissance. C'est peut- 
ètre la seule raison de la légende qui en fait un fils de brahmane; on ne pouvait 
plus changer son nom qui était trop connu, mais il est possible que son autre 
nom : Upätisya, patronymique, celui-là, soit justement une tentative d'anoblisse- 
ment, comme le font soupsonne certains textes qui montrent l'interférenço de deux 
"courants se rattachant chacun à l'un des noms principaux. 

En ce qui concerne son lieu de naissance, tous les textes indiquent Nalanda ; ce 
Е COS И = 
Tit ire penser qu'il est në dans ls région de Ко ct que la légende qui 
le fait naitre à Nalanda n'a d'autre fondement que le désir de le rattacher à une 
localité célèbre, par le même processus psychologique que son changement de nom. 
Ce n'est évidemment qu'une hypothèse invérifiable, mais qui prend sa vraisemblance 
dans un passage du Parinireina-sutra des Müla-Sarvästivädin, où l'on voit Ananda 
epee a ibaa ne oct dana ab egy Не 
célèbre. 

L'aboutissant de tout cet embellissemont légendaire se trouve dans le Mahävastu. 
Tout y est : richesse, haute caste, naissance dans un lieu illustre; rien n'est trop 
beau pour le grand champion de la paid C'est ce méme désir de n'employer pour 
Iu rien de vulgaire que nous avons retrouvé dans l'épisode du Fines des Maht- 
ššsaka, où il ne faut rien moins, pour le guérir, que des lotus du lac Mandakini, le 
grand lac mythique, centre du monde. 

Nous sommes donc arrivés à cette idée que Säriputra est un saint très ancien, se 
atacand vue Soela re rein, la Vatstpütrtya, ayant eneore la royce œ pud- 
gala, et qu'il est possible de localiser dans la région de Kausümbi, berceau des pré-Th 























IV. Après avoir montré cette grande ancienneté de Sariputra, nous allons voir 
qu'elle est pourtant relative, moins grande que celle d'Ananda et de Maha- 


уара, 

а ма күзе dane ka dihate de Bouddhiyos Ы secebis et 
affectueux, il а vécu dans l'intimité du Buddha et était très aimé de lui. Lorsque se 
fut cristallisé plus tard le type de l'arhat impassible, ne réagissant pas aux événe- 
ments, Ananda ne pouvait plus répondre à ce modèle, lui qui s'émeut et qui pleure; 
il n'était plus vénéré que par les nonnes dont il avait été l'avocat auprès du Buddha. 
Aussi, le voyons-nous en mauvaise posture, dans le Canon pāli et surtout dans les 
récits du Concile oà Mahakisyapa a pris la première place, 3 

De nombreuses traces de fluctuations dans la prépondérance relative de Ananda 
et de Säriputra ont été relevées dans les textes étudiés, et nous avons montré que 
ceux oü Ananda est mis en avant sont le plus souvent archaiques ou tout au moins 
d'inspiration populaire. La renommée d'Ananda avait dà rester vivace dans ces 
milieux dont la mentalité était plus proche de la sienne que celle de Sáriputra, le 
métaphysicien, tel qu'il nous est présenté dans le Canon ра. Il est d'ailleurs pos- 
sible que le vrai Sáriputra ait été plus près du cœur du peuple que le Sariputra 
canonique; certains textes le montrent comme un être profondément bon, compa- 
tissant et humain, et cela expliquerait bien l'adoration véritable dont il a été l'objet 
de la part de certains. 

Nous renvoyons à notre exposé pour le détail des faits. Rappelons seulement ici 
l'importance des groupements de personnages dans les jataka : les plus archaïques 
omettent Sariputra et ne parlent que du Buddha et папа; de moins anci 
nomment le Buddha, Ananda, Kassapa, Sáriputta et parfois Moggallan 
récents : le Buddha, Säriputta et Moggalana, trio classique du Canon pili. Rappe- 
lons aussi le récit du pèlerinage d’Ataka aux нара des grands disciples, dans 
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T'Asokaeadana , où Ananda est nettement pe honoré que Sáriputra et Maudga- 
Iyäyana. Il s'agit bien, dans tous ces cas, de textes d'inspiration populaire. 
Cette idé putra est un saint moins ancien qu’ Ananda, est encore appuyée 
Poriniredya-sitra qui sont certainement les documents les plus 
vénérables de la littérature bouddhique, ne parlent jamais de Säriputra. On pour- 
rait dire que c'est parce qu'il était mort avant le Buddha, mais cet argument n'a 
pas grande valeur dans l'Inde où l'on a bien des façons à faire revivre un personnage 
que T'on veut honorer. Il est même possible que la légende qui fait mourir les deux 
grands disciples avant leur maitre, soit née du désir de justifier le fait que leur nom 
ne figure pas dans ces textes; Sariputra et son ami étaient entrés très jeunes dans 
l'Ordre, ils étaient bien moins âgés que lo Buddha, et il peut paraltre étonnant qu'ils 
soient tous deux morts avant Lui. 
Donc iriputra est un saint trés ancien, se rattachant à une „il 
n'appartient pas cependant à la plus vieille couche de tradition, représentée par Ananda 




















et Mahā-Kāiyapa. 

У. Comment maintenant, peut-on relier les deux thèses précédentes, à la prépon- 
dérance absolue de Säriputta dans le Canon pali? Toute notre argumentation 
repose, nous l'avons vu, sur l'étude des textes mais il y a dans l'enchatnement 
des faits un point fragile que nous devons exposer en toute objectivité. 

Nous avons vu qu'à une époque ancienne, Säriputra était le grand saint des 
Vatsiputriya, secte archaïque attachée à la croyance au pudgala, considérée comme 
très ancienne dans le Bouddhisme. Plus tard, nous le retrouvons comme le grand 
saint du Canon pali, de l'orthodoxie sthavira qui a complètement abandonné la 
croyance au puggala, et pour laquelle le dogme алайа est un véritable postulat; 
«lle considère les puggalavädin (par conséquent les Vatsiputriya), sinon comme des 
hérétiques, du moins comme les tenants d'une erreur qu'elle combat, en parti- 
culier dans le Kathö-attku. Comment se fait-il que les Sthavira aient justement. 
choisi comme Docteur principal de la Loi, се Säriputta qui avait été le saint des 
Vatsiputria, de ces gens qui croyaient à l'existence du pudgala. Il y a là une dif 
culté, mais il faut bien dire que le problème des premières sectes, des Vatsiputriya, 
et du pudgala, est un des plus ardus et des plus obscurs de l'histoire du Bouddhisne 
ancien. 

Il nous semble qu'il faut distinguer deux choses différentes : d'une part la sain- 
teté de Sariputra, d'autre part, sa primauté en tant que maltre de doctrine, I] est 
possible qu'il soit très ancien en tant que grand saint, mais que sa primauté doc- 
Irinale soit plus tardive. Il aurait été le grand saint des Vatsiputrya, assez peu connu. 
dans la communauté, sauf dans la région de Кашат; plus lard, sa réputation 
s'étant étendue, il aurait été adopté par les Sthavira. Ces derniers avaient d'ailleurs. 
leur berceau dans la région de Kausimbr; il n'est donc pas étonnant qu'ils aient 
adopté sa célébrité, d'autant plus que son tempérament de métaphysicien devait 
plaire aux Sthavira, épris de dialectique, 

Restent les diflicultés nées de la question du pudgalo. 
il est nécessaire de considérer avec objectivité les catégo, 
*t de ne pas donner à certains mots le sens étroit qu'ils ont dans la p 
dentale. Si l'on a pu attribuer parfois aux Vatsiputriya Га 
rapport à l'orthodoxie sthavira, ce terme est bien loin 
dans le Christianisme ou l'Islam. 

Si les Vatsiputriya étaient des pudgalavüdin, ils n'en c 
secte bouddhique kinayaniste, les textes en font foi; ils 
tiques et il devait y avoir des degrés dans l'orthodoxi 























Pour bien la comprendre, 
ries de la pensée indienne, 
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les anätmavädin, les Sthavira, défenseurs du dogme алайа; au stade inférieur, 
los ätmävädin, croyant à l'existence d'un atman permanent, et non bouddhistes; 
entre ces deux extrêmes, les pudgalavädin, dont l'orthodoxie était en rapports avec 
leur conception particulière du pudgala. 

Ce qui, en effet, caractérise la pensée du Buddha, c'est l'impermanence, la non- 
substantialité du moi. Ceci mis à part, on peut dire que la notion représentée par le 
pudgala a traversé toute l'histoire de la dogmatique bouddhique, y réapparaissant 
sous diverses formes, divers noms, et diverses interprétations à toutes les époques. 
Elle a donné lieu à de nombreuses controverses entre Écoles bouddhiques, et Tet 
possible que ces controverses aient été à l'origine de 'Abhidharma? 

On comprend done mieux que le fait, pour Sariputra, d'avoir appartenu à la 
Secte pudgalavâdin des Vatsiputriya, n'était pas un empêchement à son adoption 
par Torthodore sihayra ] est mème possible de lo considérer comme Von des 
premiers docteurs qui trouvèrent un compromis entro le bon sens et la méta- 
physique, entre les vieilles idées des Vátsiputriya et l'orthodoxie stricte des Sthavira, 
et cela nous amène à ce que nous dirons plus loin, des rapports de Sáriputra et de 
l'Abkidharma. е 

















VI. Si les choses se sont passées ainsi, il a dû y avoir, à une certaine époque, des 
luttes d'influence très violentes : chacun des autres grands saints avait certainement 
ses partisans, et ceux-ci n'ont pas di accepter sans discussion, cette primauté d'un 
saint qui n'était pas le leur. Òr, nous avons vu que de nombreux textes révèlent 
très nettement de pareilles luttes d'influence et c'est un argument sérieux en faveur 
de notre thèse. 

Sans revenir sur ces textes que nous avons déjà étudiés en détail, nous rappel- 
lerons seulement quelques faits particulièrement marquants. Nans le chapitre in, 
l'étude des divers états de la tradition relative au sūtra de Dirghanakha, nous a 
montré que les états les plus anciens tiennent peu compte de Süriputra, tandis 

ue les plus récents ont été modifiés pour s'accorder à sa nouvello odëbrita. L'étude 

ES fel ic da orti tastes aberrants du Canon pali, comme Aiguttara, I, 14, 
sont également très instruetifs. 

Ces faits sont, malgré tout, assez rares dans le Canon pili ой la suprématie de 
Sariputta est peu discutée, en dépit de certaines discordances, mais ils prennent 
une grande importance dans les autres Canons hinayänistes, en particulier, chinois 
et tibétains; nous les avons mis en relief, particulièrement dans les récits du Concile. 
Le Dasa bodhisatta Uddesa nous a montré également des variations intéressantes 
concernant l'importance de Säriputta. Nous, avons consacré tout un chapitre (x), 
aux luttes d'influence entre partisans de Säriputra et de Maudgalyäyana, entre 
abhidharmistes et samädhistes, luttes dans lesquelles on distingue bien l'évolution 
des conceptions, en accord avec l'état plus ou moins ancien des textes. Nous avons 
enfin rattaché à ce chapitre les intéressants documents fournis par, les pèlerins 
chinois, montrant également bien l'évolution des idées relatives à Sariputra, en 
particulier sur son rôle comme patron des prédicateurs. 


VII. Un des points importants de la primanté de Sariputra, c'est le fait de sa 
continuité jusque dans le Grand Véhicule. Alors que la plupart des grands disciples 
du Buddha disparaissent complètement da le sine; dars la littérature mabaya 
niste, Säriputra y joue un rôle, variable selon les textes, mais de tout premier plan 
dans certains. Les parties mahäyänistes du bka"-'gyur tibétain lui attribuent une 
grande importance et nous y avons yu Anäthapindika demander au Buddha d'ins- 
tituer une grande fète en l'honneur du stipa de Säriputra. Le récit du Concile dans 
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le Ta-tche-tou-louen montre une révérence toute spéciale pour Sariputra. Enfin, les 
récits concernant la Roue de la Loi sembleraient parfois indiquer une désignation 
de Säriputra en tant que successeur du Buddha. 

Le rôle de Sariputra est également très important dans les textes de prajiapa- 
ranita, mais c'est le Lotus de la Bonne Loi qui lui donne l'importance la plus excep- 
tionnelle. Au début, les auditeurs d'autrefois comme Ananda, Mahakäsyapa sont 
vieux, décrépits et incapables de comprendre l'enseignement du Buddha, et dans 
cette partie, Sariputra figure également à un rang inférieur. Puis, brusquement, 
e'est à lui que le Maltre «Adresse pour expliquer la Loi nouvelle du Mahayana; c'est 
une glorification inattendue de Säriputra qui, seul des anciens auditeurs, est 
considéré comme digne, d'entendre la doctrine secrète, réservée aux bodhisattoa. 

Cette glorification de Sáriputra dans les textes du Grand Véhicule est surprenante 
de prime abord, mais elle se comprend mieux à la lumière des rapports de Śāri- 
putra avec les Vatsiputriya, Divers auteurs, et en particulier J. Роун |, ont montré 

е le Grand Véhicule n'était pas une novation, une déviation tardive du Boud- 

hisme, mais qu'il avait en réalité pris naissance dans certains milieux conservateurs, 
appartenant à diverses sectes considérées par tous comme hinayänistes. Ces milieux 
aient attachés à diverses idées archaïques, comme celle du sarga, du ciel acces- 
sible à tous, moines et laïques, attestée par les édits d'Asoka; ils étaient peu favo- 
rables au nouvel idéal du niraäna réservé à une élite d'arhats. Cotte question du 
mirta n'est qu'un des aspects de ce mouvement qui avait d'autres raisons plus 
importantes, mais le fait essentiel est sa naissance dans les milieux populaires conser- 
yateurs, le fait qu'il n'est pas une hérésie novatrice, mais un retour aux anciennes. 
croyances pré-canoniques (D, 

Òr, nous avons yu que Sariputra se rattachait à la secte archaïque des Vatst- 
putriya, dont nous ne connaissons pas toutes les idées, mais qui avait conservé la 
croyance populaire ancienne au pudgala, et qui est bien le type de ces milieux 
populaires conservateurs dont nous venons de parler. Nous n'avons donc plus à 
nous étonner s'il est resté en faveur dans certains milieux mahayanistes, et <i dane le 


Lotus, il est le seul des auditeurs de l'ancienne Loi, à tre inti aus mystères de 
Mahayana. 

































ҮШ. Le dernier point am ‚nous nous sommes attachés concerne le rile de 
iputra dan les origines de Abhidharma, Après avoir passé en roves ое бе 
textes d’Abhidharma qui lui sont attribu és, nous avons étudié les récits du Concile, 
et montré que dans plusieurs de ces récits, il n'est pas encore question d'un 4h 
dharma, mais d'une mätrkä, On entend par là un résumé de la doctrine, qui extrait 
les éléments métaphysiques épars dans la Corbeille des sira, et les disposo selon 
le plan numérique cher à l'Inde, et facilitant si bien la mémoire. 
ous avons yu que des textes répondant à cette définition, existent dans le 
Canon c'est lo cas de Арт nikaya, V, 50 et des deux derniers atte du Ds 
niaya + le ольга sata et le Sahgii suena. En ce qui ame x din 
derniers il faut remarquer qu'ils sont prononcés par Süriputta à la demande du 
Buddha, fait très exceptionnel dans le Canon pâli, et capital pour not U 
Nous avons montré que s'est par l'intermédiaire des màtrká que АВЫ ана 
se rattache à Säriputra, et ce fait est à rapprocher de ce que nousavons dit plus haut 
шепти ee n laxi 











Gi Par pré-canonique, nous entendons : 


antérieur au Canon pili dans sa forme бай 
celle qui est parvenue jusqu'à nous, , Ss 
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En tenant comple de tous ces éléments, nous avons esquissé un aperçu du déve- 
loppement probable de l'Abhidharma. Avant lo Canon, il y aurait eu des texts 
condensant la doctrine, des majrki contenant simplement les éléments essentiels; 
Aig., V, 50 représenterait ce type de textes. On aurait eu ensuite des matrka plus 
développées, du type Dasuttara ou Sangiti suttanta du Canon pali; comme Sariputta 
est le grand docteur de ce Canon, ces textes lui auraient été attribués. Enfin, après 
l'adjonction de nombreux éléments métaphysiques, ces mátrká développées seraient 
devenues l'Abhidharma. La tradition qui rattache les mätrkä à Süriputra étant encore 
très vivaces à cette époque, on lui aurait attribué, tants tout l'Abhidharma, tantôt 
certains textes, en particulier l'Abhidharma des Vätsiputriya de Kauéambr dont il 
était le grand saint. . 

Nous avons longuement étudié le Dasuttara et le Sangiti suttanta en parallèle avec 
Aig. V. 50 ct montré que ces textes, surtout le dernier sont présentés comme un 
exposé de tout le Dharma. Or, en dépit de cette aflirmation jamais démentie par 
la tradition, Aig. V, 50 ne renferme aucun des grands dogmes qui sont classiquement 
considérés comme l'essentiel du Bouddhisme : le Sentier aux huit embranchements, 
la Chaine des douze origines interdépendantes, les Quatre vérités aryennes. H 
est donc permis de penser qu'ils n'étaient pas encore codifiés à cette époque et sont 
d'introduction plus tardive, 

Nous avons enfin étudié un autre texte très important : le Milindapanka, qui est 
une des premières systématisations scolastiques de la Doctrine, véritable noyau de 
ТАБА Латта, au moins dans la partie ancienne. Après avoir étudié de près le 
nom de Nagasena et le terme de redagu, un des plus caractéristiques du noyau 
ancien de l'œuvre, à la lumière de travaux philologiques récents, nous avons montré 
que le Milindapaiha peut se rattacher avec vraisemblance à la région de Mathura. 
Les deux villes voisines : Kausimbi, avec Sáriputra et les mütrká, Mathura avec 
Nagasena et le Milindapanka, seraient done les deux capitales jumelles de cette 
région Kausambi-Mathurä, si importante en tant, que berceau de la secte Vitsi- 
putriya, des prö-Thera ou vieux Sthavira, des Écritures pilies dans leur forme 
primitivo, des mátrká, des premières discussions sur le pudgala, du Milindapanha 
et finalement, de 'Abkidharma, 














IX. Arrivés au terme de cette étude, nous allons essayer de dégager quelques 
idées générales sur le développement du Bouddhisme en relation avec Sariputra 
et quelques autres saints, de faon à montrer les tendances doctrinales 
qu'ils incarnent. Nous essaierons enfin de fixer quelques repères chronolo- 





giques. 

ео Prayluski a 
bien montré que derrière chaque personnage, on pouvait en général déceler une 
certaine tendance doctrinale particulière. 

Quand le Bouddhisme était encore localisé dans l'Est, Magadha et pays des Vrji, 
les deux grands saints étaient Ananda et Mahä-Käsyapa. Ananda a toujours suivi 
le Buddha, c'est lui qui connait le mieux son enseignement. Au premier Concile, 
c'est lui qui est chargé de rassembler la Corbeille des Sitra; il a «l'audition, c'est 
le type du saint qui a beaucoup entendu, du Pahuiruta. Dans l'Aiguttara ni 

















p c'est encore lui qui est désigné comme le premier des bahusruta. Au contraire, 
Iahä-Käsyapa est lo premier de ceux qui pratiquent les dutanga, les défenses. Non 
seulement, il se conforme au Vinaya, il pratique les vertus, les Ala, mais aussi les 
défenses les plus sévères. 

Or, il semble bien que ces deux tendances représentées par ces deux grands 
saints se soient succédé dans le temps et dans l'espace, et qu'elles correspondent 
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chacune à l'une des deux grandes périodes du Bouddhisme primitif. On peut le 
schématiser ainsi : 


1° Période de Rajogrha = Ananda = #ша. 
2° Période de Vaiéâli = Mahä-Käsyapa et Anuruddha = sila. 


Jusqu'ici, pas question de Säriputra. бу Je: w 

On le voit ensuite apparaltre et, dans tous les textes, il est lié à un troisième élé- 
ment : projid, la connaissance. 

Enfin, son ami Maudgalyayana, qui lui est associé dans la plupart des tetes, est 
lié de son côté à un quatrième élément : rddhi, les pouvoirs magiques, obtenus par 
samadhi, la fixation de la pensée. 


Nous avons done là quatre grands saints, qui sont certainement les plus impor- 
lants des débuts du Bouddhisme, Nous avons également quatre termes, quatre 
catégories de pensée, très caractéristiques et d'importance primordiale dans les 
textes bouddhiques, Et il existe une correspondance étroite entre chacun des quatre 
saints, et chacune des quatre catégories de pensée : 

` derrière ruta, il y a Ananda; 
= derrière dila, il y a Mah Kagyapa (Anuruddha, Upali et quelques autres); 
— derrière prajna (et Abhidharma), il y a Sariputra; 
— derrière rddhi (et samadhi), il y a Maudgalyayana. 

Or, nous savons que Sariputra se rattache à l'École de Kausimb I est done pos- 
sible de compléter lo travail de T. Preyluski en ajoutant une troisième période aux 
deux premières étudiées par lui. Le schéma précédent se continuera donc ainsi + 


3° Période de Кашаты = Sariputra = projia. 











Essayons maintenant de rattacher les diverses classes de textes à chacune de ces 
trois périodes. Au début, il n'y avait vraisemblablement qu'une seule Corbeille colle 
du Vinaya qui n'est que le développement d'un sitra particulier + le Pratinolga 
sutra I est possible de relier ces deux premières Corbeilles aux deux premières 
périodes étudiées et à leurs saints caractéristiques. Quant à la troisième période, 
celle de Kausimibi, nous avons vu qu'on peut lui rattacher la troisième Corbeille, cell 
de l'Abhidharma, avec cette restriction qu'il ne s'agit pas encore de l'Abhidharma 
définitif, mais d'un pré-Abhidharma, des mätrk qui en sont le germe. 


On peut résumer dans un tableau synoptique les résultats auxquels nous sommes 
arrivés : 


























оте samt fotat Du sur] == rar pes textes 
1. Période de Бар Ananda | takuiruta | Corbeille des Sama, 
M. Période do Хаба...) Maba Kaiyapa | la | Corbeille da Vinaya. 





MI, Période de Kausámbi...| Sériputra Prajâá | matrka, Abhidharma, 
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X. Ce dernier schéma nous donne une chronologie relatire des premières périodes 
du Bouddhisme ; voyons, pour terminer, s'il est possible d'intégrer ce développement 
dans ce que nous savons de l'histoire du Nord de l'Inde à cette époque. 

Dans la première période, celle de Rajagrha, nous sommes encore au berceau du 
Badas, dan la Magadba, of profe о anes а Чи 
Buddha. П est done possible de faire remonter cette période jusque vers le v* siècle 
ayant notre ére. 

Dans la seconde période, celle de Vaisäli, nous sommes toujours dans l'Est, et le 
mouvement vers l'Ouest ne fait que commencer. Cette période pourrait done suceé- 
der immédiatement à la première, et s'étendre au 1v* et fin du nr siècle pour 
atteindre sensiblement le régne d’Asoka. 

Entre la seconde et la troisitme période, le centre du Bouddhisme s'est déjà 
déplacé vers l'Ouest, de Pataliputra vers Mathura et Kausämbi. Nous sommes main- 
tenant dans le règne d'Asoka. On зай la grande part qu'a prise ce dernier à l'extension 
du Bouddhisme vers l'Ouest. J. Preyluski, dans son travail sur la légende d’Asoka, 
a pu déceler deux couches de rédaction dans cette légende : 


— une première couche, avec Ašoka et Yasos, répondant géographiquement au 
Magadha et à Pataliputra, la première capitale d'Asoka. Cela nous placerait chro- 
nologiquement à l'époque même d’Asoka, vers le milieu du ш” siècle avant notre 
ère: 

— une seconde couche plus tardive, avec Upagupta, ayant son centre plus à l'Ouest, 
vers Mathura. 











Or, nous avons vu, en étudiant le Milindapañha, que le centre d'origine de son 
noyau archaïque est probablement la région de Mathura, D'autre part, la chronologie 
indo-grecque est relativement bien connue, et Ménandros peut se situer avec assez 
de précision vers 150 avant notre ère. Ce serait donc après cette date, et vraisem- 
ie espe te E E E A ает 
nha. 

а d dui fal places DR Ger ind 
Кашат, Elle pourrait done débuter entre les deux couches de rédaction de la 
Légende d'Asoka, au moment où le centre du Bouddhisme se déplace de Pataliputra- 
Vaisali vers Kausämbr-Mathurä. Cela correspondrait sensiblement à la fin du règne 
d’Asoka, premier quart du m° siècle avant notre ère. Sa limite extrême serait la 
période de Mathura, époque dans laquelle nous avons placé approximativement le 
Doan d'origine du Mapa. 

Toutefois, Kauiamb est nettement. plus sud-oriental que Mathura, et dans le 
déplacement progressif du Bouddhisme vers l'Ouest et le Nord-Ouest, il est logique 
de penser que la période de Kausimbi a précédé celle de Mathura. Elle occuperait 
done le début de ce que l'on peut appeler la période Kausimbi-Mathura. On arrive 
а dia poble d la ride de Kevin et du développement 
principal de la légende de Sariputra, le début du mr et la seconde moitié dun sècle 
avant notre ère. Nous ne parlons naturellement ici que du développement de la 
légende de Sariputra, et non de la période où il а ve 

П ne faut pas voir dans cet essai chronologique autre chose que ce que nous 
avons voulu y mettre. Nous savons parfaitement combien tout cela est hypothétique 
en l'absence de tout document daté, et pour une histoire qui repose uniquement sur 
des textes souvent remaniés à des époques parfaitement inconnues. C'est un simple 
schéma très provisoire, sans aucune prétention à la précision, qui veut tout sim- 


plement essayer de poser quelques jalons sur un terrain désespérément instable et 
mouvant. 





























NOTE ADDITIONNELLE 


Le présent travail était termind depuis cing ans lorsque a paru le tome II de la 
monumentale traduction du Ta-tehe-tou-louen, par M. Étienne Lamotte. Ayant 
été, de puis ce moment, éloigné de toute bibliothèque, nous n'avons pu utiliser que 
tout récemment cet admirable travail, alors que notre manuserit était déjà 
l'éditeur, Nous donnerons donc, en addenda, un résumé de l'abondante documenta- 
tion sur Säriputra qui se trouve dans le chapitre xvi et divers passages du Mähäpraf 
ñäpäramitüšästra ou Mppé ©, documentation qui corrobore en la complétant 

que nous avions donnée, gràce au dépouillement du Ta-tehe-tou-louen et à la traduc- 
tion de nombreux passages intéressant le grand disciple, que M. P. Demiéville avai 
eu l'extrème amabilité de faire à notre intention. Ce parallélisme n'a d'ailleurs rien | 
qui puisse étonner, Gant donnée la compétence esceptionnelle des doux traducteurs, 

Après l'introduction expliquant que le Buddha s'adresse à Sáriputra parce qu'il 
est «de loin le premier pour la sagesse (prajid)», vient la pêtha où il est question de 
la seizième partie» de la science de Süriputra, expression curieuse pour laquelle nous 

oposé une explication (p. 426 et 431, note). Le Мор décrit alors la jeunesse 
de Sariputra, insistant particulièrement sur la fate de maja dont nous 
n'avions donné qu'un résumé (p. 426 et 431), citant l'épisode des quatre sièges, 
intéressant pour notre thèse. L'auteur, dans une de ses copieuses notes qui 
donnent une valeur inestimable à sa traduction, donne sur l'origine de cette fète, 
d'intéressants détails qui complètent les nôtres (p. 43a). 

Vient ensuite la promesse de Sariputra et Maudgalyäyana, et leur stage comme 
disciples de Sañjaya, récit qui fait l'objet d'une note très développée de l'auteur. 
Celui-ci établit, comme nous l'avions fait de notre côté (p. 443 et suiv.), l'existence 
de deux traditions distinctes, l'une hostile à Sañjaya et le présentant comme un 
hérétique, l'autre qui lui est favorable et en fait un précurseur du Buddha, mais 
l'explication qu'il en donne est différente de а nôtre, l'une et l'autre étant d'ailleurs. 
hypothétiques, L'auteur donne dans cette note le passage correspondant du 
inaya des Mülasarvastivâdin, très analogue au résumé que nous en avions donné 
(р. 429). Au sujet de la prédiction faite par Sañjaya avant de mourir sur un fait qui 
loit se passer dans le royaume de Suvarnabbiimi, l'auteur discute longuement les 
lonnées géographiques relatives à cette contrée, I fait une brève allusion à la 
tion des maitres hérétiques, que nous avions traitée plus longuement (p. 432), mais 
apporte quelques renseignements nouveaux. e 

“° récit de la conversion de Säriputra et de Maudgalyäyana ne contient guè 
d'éléments que nous ne connaissions déjà. Nous y retrouvons l'histoire d'Acra; 
rallêle comme nous n'avons montré (p. 493) à clle du Vinaya des Dharmaguptaka: 
Te tere de la stance өй sensiblëman) la sabene dana les dese traductions, et il en 
est de mème pour la prédiction du Buddha dont l'auteur note le parallélisme avec 
Je passage correspondant du Mañäras que nous avons également donné (p. hab). 

Nous retrouvons encore l'épisode où Süriputra obtient l'état d’arkat au bout de 
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jinze jours en entendant prêcher lo sūtra de Dirghanakha (p. 426), qu'il 
= иде Biss tornai. a Bota de la Loi à sia ИМ pn 
436, 463). Puis ient le dialogue que nous avons également donné (p. 36) el qui 
explique que si le Buddha a d'abord préché à Sariputra parce qu'il est le premier 

jur la sagesse, il s'est ensuite adressé à Subhäti, le premier de ceux qui pratiquent 
Parana samadhi, la concentration de quiétude dont l'essence est Karun. Le reste du 
paragraphe ne concerne pas Säriputra, mais on trouve in fae le curieux passage que 
nous avions signalé (p. 426 et n. з); il explique que les bodhisattra n'ont pas détruit 
les impuretés et que sive on les prenait à témoin, les hommes ne les croiraient pas. 
C'est pourquoi le Buddha s'entretient de la prajüäpäramita avec Sariputra et Subhüti, 
car ils sont des arhat ayant détruit les impuretés et en qui «les êtres ont un respect 
confiant». Š à 

Le he 4 traite de l'origine du nom de Sariputra et contient un long 
exposé de ts antécédents facilitar de la de von onde а nit en 
avions donné un court résumé et montré (p. 426) que ce récit existe également dans le 
Vinaya des Mülnsarvästivädin (p. 422). Nous avons également retrouvé (p. 428 et 43 1) 
dans le Siuan-tsi-po-quan-king l'épisode du Mpp qui montre les merveilleuses 

qualités de discussion que vaut à la mère de Sariputra la présence en son sein du 
futur grand disciple réputé pour en sagesse, et dans un passage traduit par Burnout 
(p. 409, n. 3) la distinction entre ses noms patro- et matronymique, ainsi que la 
plus grande popularité de ce derer. =>, 

‘Les paragraphes 5 et 6 ne concernent pas Sariputra, mais le 7" établit la raison 

quelle c'est Säriputra qui interroge le Buddha sur la facon dont les bodhi- 
it pratiquer la prajiäpiramitä. C'est parce qu'il en connalt la profondeur, 
qu'il west pas omniscient du pigeon, qui vient alors, montre que 
= pour la sagesse, il n'est qu'un petit enfant à côté du Buddha». Ce passage est inté- 
ressant car nous avons montré (p. 470) que le Ta-tche-tou-louen appartient. à cette 
classe de textes qui mettent en valeur la spécialisation de Sariputra dans la pra 
(et de Mp, chap. 1% p. 4, le confirme), mais il ute ici un correctif 
grande que soit la sagesse de Sariputra, elle est très inférieure à celle du Buddha. 

En dehors du chapitre хит consacré à Säriputra, le Mppé renferme encore dans les 
deux volumes parus quelques renseignements épars sur le grand disciple. Dans le 
tome 1", pages 47-51, nous retrouvons l'histoire de Dirghanakha, qui commence 
à l'épisode TER cid de sa discussion avec sa sœur, enceinte de Sâriputra. Apri avoir 
acquis toute la science des hérétiques, il revient à Rajagrha et apprend avec colère 
que son neveu est devenu disciple du Buddha; nous avons retrouvé ce passage dans 
la Mahävibhäsa (Taisha, n° 1545, k. 98, p. 509 b et suiv.). On retrouve également 
dans ce texte la thèse de Dirghanakha qui est exposée dans le Mppé : «Rien ne 
m'agrée...». Finalement, Dirghanakha est converti par le Buddha, et en entendant 
son enseignement, Sariputra devient arhat. Dans la note 1 de la page 47, l'auteur 
étudie les trois versions du Dirghanakhasutra que nous avions citées (p. 436) et dont 
nous avions tenté d'expliquer les variations dans le temps. 

‘Aux pages 95 et suivantes, le Mppé donne un long récit du Concile, dont nous 
n'avions donné qu'un résumé, insistant sur ce fait que Sariputra y est considéré 
comme un deuxième Buddha (p. 461) capable de faire tourner la Roue de la Loi 
(p. 461). A la page 112 du Мор: se trouve le passage si important que nous avons 
signalé (p. Аба}, velat à l'Abhidharma de Sariputra récité par les religieux T'ou-tseu 

isiputriva); nous l'avons largement utilisé dans notre chapitre xr, sur les origines 
de l'Abhidharma. 

‘A la page 134 se trouve un épisode que nous ne connaissions p: 
accusé de manger des aliments impurs et d'accepter des invitations; 
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bien que le roi Prasenjit intercède auprès du Buddha pour le faire revenir sur sa 
parole, il s'y refuse, et le Buddha raconte un jataka qui ga ae de Sari- 
putra. A la 200, il explique à Sucimukhi que le seul moyen d'existence pour 
чї Bib eat do mode эл nourriture; R j уште los religious recou- 
rent à des moyens impurs d'existence : ceux qui «mangent le visage en bas» (qui 
lantent des céréales, cultivent des arbres...), ceux qui « mangent le visage en l'air» 
(qui observent les étoiles, les astres...), ceux qui «mangent le visage tourné vers les 
quatre points cardinaux» (qui flattent les grands et les sollicitent par des paroles 
oiseuses...) ceux qui «mangent le visage tourné vers les quatre régions intermé- 
diaires de l'horizon» (qui étudient les charmes et les formules magiques). Nous 
avon signalé ete histoire (p. 446) dans Mil, ҮП, 1, £ t et Sam. nik, XXVII, 5. 

Dans le tome II, page 806, se trouve l'histoire de Kokälika qui avait accusé Sari- 
putra d'impureté; nous l'avions étudiée (p. 441) dans Jataka 48 1, Karma dataka, 
45, Ш, 13, San. nik., VI, 1, 10, Ang. nik, X, Во et dans Kokalika mtia du Sutta 
nipata (makieogga), À la page 813, note 2, l'auteur donne une identification nou- 
velle du «Sermon à Rähula » de l'édit de Bhabra, que nous avions étudié (pa heê) 
au sujet de Г Upatisapasina du même édit. À la page 868 se trouve un long récit de la 
trahison, de Devadatta, dont nous avions donné (p. 448) un résumé d'après Culla- 
vagga; l'épisode de la conversion des disciples du traltre par Sariputra est mieux 
développée dans le texto pali que dans le Mppé, Nous avions fait allusion (p. lii 
et 449), d'après Jataka, 44, aux miracles faits par Sariputra pour nourrir le jeune 
Losaka; l'auteur (p. 952, n. 1) donne tout au long l'histoire de Losaka d'après 
le même Jataka et d'après lo Mppé, k. 30. 

A la page тоз se trouve une curieuse histoire que nous ignorions, Sariputra 
avait pratiqué, pendant soixante kalpa, le «chemin des bodhisattva» (le Grand Vébi- 
cule). Un jour, un mendiant lui demande son œil. Sariputra, qui voulait v traverser 

rivière, du don», hésite mais le lui donne, et le mendiant le jette à terre et le 
piétine. Écouré de cette attitude, Süriputra renonce au «chemin les bodhisattea» et 
retourne au Petit Véhicule. Cette histoire montre l'infériorité de Süriputra et du 
Petit Véhicule, mais confirme tout ce que nous avons vu sur l'importance qui lui 
est donnée dans le maháyána. 

Enfin, l'auteur note à deux reprises (t. I, p. 104, n. a et t. I, p. av), que le Mppi, 
se réfère tris souvent au Vinaya des Malasarvistivadin, C'est une confirmation, qui 
nous est précieuse, de nos propres conclusions (p. 439, sur la parenté entre 


= doctrines de ce Vinaya et celles des textes de la H RIO peated aan etdu 
el n 


Comme on le voit, la magistrale traduction de M. Étienne Lamotte, tout en appor- 
tant à notre travail quelques documents nouveaux ou plus développés sur Sáriputra, 
confirme d'une façon générale nos propres données et ne peut en rien modifier nos 
conclusions. Nous regrettons seulement de n'avoir pu utiliser plus tôt les trésors 
de documentation qu'elle contient, particulièrement dans ses notes. 
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ROMANISATION DES PARLERS ‘TAY 
DU NORD VIETNAM 


par 


Frangois MARTINI 





Lorsqu'en avril 1947, répondant à un you du Président de la minorité "tay du 
Nord Vistnam, le Haut-Commissaire de France me chargea d'établir et de soumettre 
au Grand Conseil "Tay un système de romanisation des parlers de la Haute Région 
tonkinoise, la situation se présentait de la manière suivante : 

Les populations de race «day» 0) habitant les régions montagneuses du Haut 
Tonkin et réparties en seize є châu», sortes de comtés que l'Administration francaise 
avait groupés en quatre provinces : Lai-Chiu, Son-La, Phong-Thö (Lao-Kay) et 
Yén-Bay, formaient en réalité de petits états féodaux indépendants les uns des 
autres et soumis à l'autorité de grandes familles d'une noblesse plus ou moins 
ancienne, mais ayant une autorité incontestée dans leurs propres territoires. 

Les seigneurs ‘tay jaloux de leur autorité et nourrissant les uns à l'égard des 
auti ine méfiance héréditaire n'entretenaient entre eux aucun lien politique. 
Leur indépendance était d'ailleurs fortement fav г la configuration du pays 
très accidenté aux voies de communication difficiles. Cet état d'isolement n'avai 

s grand inconvénient tant que le pouvoir des administrateurs et des officiers 

ais se superposait à l'autorité locale et tant que la France avait été en mesure 
tranquillité du pays. Mais l'exode des garnisons françaises, l'occupation 
japonaise, puis le passage des armées chinoises, enfin l'incursion de bandes de 
Pirates suivant le départ des troupes ee! décidèrent les chefs "tay à s'unir, 
Ainsi fut créée la Fédération "Tay du Haut Tonkin, pourvue d'un Grand Conseil 
avec un président et une capitale, Mueng Lai (Lai-Châu) ©, 

Une fois l'union formée, on s'aperçut que la multiplicité des alphabets plus encore 
que la divergence entre les parlers causait une sérieuse entrave à l'administration 
commune, en gênant les communications écrites ou télégraphiques. 

T'ai dit «les alphabets plus que les parlers», car les différences entre les dialectes 
*day de la Haute Région ne sont pas telles que les divers groupes 'tay qui vivent 









































2) Nous préférons pour désigner la race unique employer la forme primitive du mot «day». 
On ий quc aot н devenu dans la prononciation actuel thay» ou stay», selon qu'il s'agit 
des rameaux du Sud (Siamois, Laotiens), ou de ceux du Nord, los Tay Blanca et les Tay Noirs dont 
Й est question dans cet article. De méme nous dirons : langue day» quand nous voudrons signi- 
for l'idiome primitif commun d'où sont issus tous les dialectes “tay, thay, thô, nung, dioi, shan, 








thom, ele. 
® La Fédération Tay a depuis reconnu la suzeraineté du Vitl-Nam. 
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au contact les uns des autres(!) n'arrivent à s'accoutumer de leurs prononciations 
divergentes. Mais le nombre des alphabets locaux est si grand, les altérations de la 
forme des caractères les rendent à ce point dissemblables les uns des autres qu'on ne 
peut lire spontanément sans apprentissage n'importe quelle variété d'écriture 'tay. 
On m'a aflirmé qu'on entretenait au chef-lieu de la Fédération six interprètes pour 
la transcription des pièces officielles et leur divulgation à travers les différentes 
communes. 

On décida alors de créer un nouvel alphabet commun à toutes les provinces de la 
Fédération. Une commission de lettrés fut réunie pour fondre en une seule les 
écritures des Tay Blancs et cello des “Tay Noirs. 

La tentative n'avait pas aboutie. D'ailleurs, c'eüt été un alphabet de plus à 
apprendre et, mme imposée dans les écoles, la réforme oft té à longue déchéance, 
Or, c'était pour le présent qu'il fallait un moyen de correspondance pratique, 

Ceux d'entre les fonctionnaires et les notables qui savaient (ET quic ngi uti- 

ient une transcription adaptée de ce système ©). 

i her de lation La ‘grand pas était fait, le principe du recours 
nia, Mais les inconvénients et les insufisances du  ] 
в à ce système де l'emportor sur les écritures traditionnelles. 

‘out d'abord le qui ngü notant d'une manière trop précise la prononciation, 
obligeait à changer d'orthographe selon le dialecte à transcrire, ce qui ne répondait 
pas au vœu d'unilication émis par le Conseil "tay. 

Comme le gule ngà est hérissé de signes diacritiques, il fallait après avoir dactylo- 
Graphit un document reprondro fastidieusemont ls copies une à une, pour ajouter 
À la main les signes et les accents qui ne figurent pas sur la machine à écrire (9), 
A ce stade, une autre difficulté se présentait, celle de la notation des tons. On sait 
que les tons pour un même mot ne sont pas les mêmes d'un dialecte jr à l'autre 
et qu'ils sont quelquefois inversés, Devait-on changer les accents quand les tons 
différaient? Car pour ceux qui sont habitués à lire lo qule ngih chaque accent margu 
un ton précis, et j'ai pu constater à Dién-Bién-Phu et à Phong Thà que les i 
tuteurs qui avaient appris le gude ngw éprouvaient une réelle difficulté à attribuer 
aux accents du quée ngà une autre valeur que celle qu'ils ont en vistnamien. 

Mais le plus grand inconvénient qui a fait écarter définitivement le quie ч 
ui атай failli du même coup compromettre le projet de romanisation, ce fut la 
lifficulté que présente lo gude ngi» pour sa conversion en morse, A cause même de 

ce foisonnement des signes diacritiques. Des Vittnamiens eux-mêmes m'ont cité 
des télégrammes еп qu'e пу? qui sont de véritables calembours, à causo de l'absence 
des signes diacritiques non convertibles en morse. EY. 

Crest là-dessus que, sur un rapport du Commissaire aux Affaires politiques (0, 
je fus désigné pour aider la Commission des lettrés "tay dans l'établissement d'un 
système de romanisation répondant au but pratique souhaité. 








ne 



























do Dita-Bidn-Phu est le grand contre d'échanges des Tay Noirs 
de la plaine et des Toy Blanes du district de Lai Chan. $ if 

23 Je ne suis pas an courant de ce qui avait ôté fit par les Commissions tenues de 1948 à 1944 
à Sona, La Chiu et Dita Bign-Pha, Lors de mon i passage, je ui trouvé aucune ine dos 
wyllabaires et des catéchismes romaniaés du R. P. Joan Fun qui avait participé à tasas oo, 


Commissions. 
13) Ú est technic it plus facile de fabriquer machine à écrire avec des caractères tay 
тия lettres i ray? habet gule ng, Quel avantage auraient eu les “Tay d'abandonner. 
ture 5 
VO M. Lio pus Maa ns Ff pr Ml rector Bayon Connie à Education. 


ROMANISATION DES PARLERS "TAY DU NORD VIETNAM 557 


Je fus accueilli avec une certaine curiosité sceptique, car chacun avait déjà élaboré 
et proposé sa méthode et aucun n'avait pu donner une solution satisfaisante au 
problème de l'orthographe commune et à celui de la notation des tons, M. Deo- 
Pu-Can, Directeur des Affaires administratives pour les régions "tay, m'exposant 
Jes tentatives antérieures me fit connaitre les conditions que devait remplir le nouvel 
alphabet romanisé pour être accepté. 


Conditions auxquelles la romanisation devait satisfaire. 


1* Trouver une notation qui tienne compte des écarts de prononciation entre 
les parlers tay-blane et tay-noir, en un mot une orthographe commune à ces deux 
principaux dialectes; 

a* Permettre une translitération facile et précise d'un document primitivement 
écrit en caractères 'tay et inversement; 





3* Permettre l'utilisation de la machine à écrire, sans employer d'autres 
que ceux qui figurent sur un clavier normal, Faciliter du même coup l'impression 
des livres et manuels scolaire: 








4* Permettre la conversion intégrale en morse sans rencontrer les mêmes 


difficultés que le que nga. 





La première condition proscrivait toute transcription purement phonétique. 
Une transcription phonétique plus ou moins minutieuse du genre du quie ngis 
ne peut que se baser sur une prononciation unique. Seule la notation, phonologique! 
met de réserver une marge pour les variantes locales. Il s'agissait de faire 
l'iuventaire des phonèmes du ‘tay blanc et du ‘tay noir, ensuite d’orthographier d'une 
mème manière les phonèmes identiques. Pour les phonèmes qui, bien que se cor- 
respondant d'un dialecte à l'autre, ont un réel écart dans leur réalisation phonétique, 
il fallait s'ingénier à trouver une représentation moyenne, une transe 
valente qui füt orthographiquement la même pour les deux parlers, mai 
Page la ронй und interprétation phonétique particulière à son propre 
lecte. 












(Co travail me fut facilité par le fit que, quelle que soit la divergence des pro- 
moncations et la variété def écritures, ls parlers tay possèdent tous une orilo- 


graphe qui refe leur commune origine- 
Étant donnés cotte particularité de l'orthographe "tay, la transcription phono- 
logique coincidait avec la translitération orthographique, et de ce fait la seconde 
condition se réalisait en même temps que la première. 

Ainsi le mot translitéré (ию «corps» sera prononcé suivant les dialectes [tuo] 
(emo), [в] (lao, tay blane, tay noir), [н] Rivière Claire), mais l'orthographe 
restera la même toujours : me. 











‚9 Gf, depuis, A, Haudricourt, Phonétiq phonologie in Le Monde non chrétien, Paris, n* 15, 
jpillracplembre 1950, = 
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Une fois admis ce principe, il ne restait plus qu'à nous ingénier A trouver, 
pour certaines voyelles, des combinaisons polyvalentes susceptibles de plusieurs 
interprétations phonétiques. Car pour éviter l'emploi des signes diacritiques, 
nous eümes recours aux digrammes, comme dans l'exemple ci-dessus. 

En définitive, on exigeait l'invention d'un système lusionnant les deux dia- 
lectes 'tay-blanc et “tay-noir, les plus importants par le nombre et 
minance sociale des usagers, et qui sont parlés, du moins compris, l'un ou 
l'autre par d'autres groupements numériquement inférieurs qui vivent à leur 
contact. 





Notation des voyelles. 


Le système vocalique de ces deux parlers ne distingue plus les longues des brèves, 
et les voyelles ont une durée moyenne, 

Cependant, certains auteurs (Diguet, Minot) ( mentionnent un а bref qu'ils 
notent d. C'est, en réalité, ce qui est resté de l'opposition primitive d w 4 conservée 
dans la plupart des dialectes "day. Le groupe “lay blanc et ‘tay noir a remplacé 
l'opposition de durée par une opposition de timbre [à] v [d]. 

n trouve dans le dictionnaire de Minot une transcription minutieuse des sons 
du "tay blanc; on l'utilisant en guise de signes phonétiques, nous pouvons dresser 
le tableau suivant du système vocalique du tay blane : 























rosrénwones 
кз 





u 

é o ó 

e av, à (en syllabe fermée) o 
a 


Toutes ces voles peuvent se trouver A la finale, sauf d qui figure toujours en 
syllabe formée. Le système 'tay-blanc ne possède aucune diphtongue, Le système 
‘lay-noir, au contraire, comprend, outre les voyelles précédentes, les diphtongues 
suivantes : 
й wor иё 

Та diphtongue ié correspond normalement à la voyelle 4 du tay blanc. Do ce fait, 
tay blanc 2 représente à la fois tay noir id et 4. 

Selon Minot, 4, mime en "tay blanc, a tendance se diphtonguer. Voici comment 
il en indique la prononciation : « Énoncer é fermé se rapprochant de ie, l'i se faisant 
suivant les mots plus ou moins sentir» (9), 

C'est pour rappeler cette possibilité de diphtongaison et sa double correspon- 
dance avec "tay noir 4 et i? que dans notre système nous avons transcrit “tay blanc ê 














par ee. Exemples : 
Amar MANG TAY nom 
mee = épouse n 
seeng sieng «son, voix» 
keep keep + ramasser» 





19 G, Minot, Dictionnaire tay tane frangais, Hanoï, it as 
ge ai, Mo i français, Hanoï, édition de 0,4 E. Diguet, Étude 


© Vocabulaire frangais = lay blane, vol. 1, р. 5, publication de l'E. F. E. O., Hanoi, 1949. 
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La voyelle 4 du ‘tay blanc représente à la fois les voyelles uó et ó du ‘tay noir. 
C'est pourquoi nous transcrivons 15 du ‘tay blanc par mo chaque fois qu'il corres- 
pond à uó du tay noir, quitte à le laisser prononcer û. C'est le cas du mot tuo déjà 
Cité. Autre exemple : kong «dans» se prononce en "tay blane kêng (Minot), en "tay 
noir kowang (Diguet). 

Dans une série de mots terminds par une nasale, A 'tay noir o fermé (Diguet 4) 
correspond ‘tay blanc u (postérieure arrondie). Or, ces mots ont dans les deux éeri- 
turos exactoment la mème orthographe, c'est-à-dire que le méme signe représente 
l'une et l'autre voyelle. Dans ce cas, nous figurons ce signe par oo qui sera lu [ó] 
ou [u] selon les parlers, Exemples : 





А OR amnis 
ding dung doong «о» 
hin hun hoon « reculer» 
lim lum loom event» 
Quand ce principe sera appliqué au nom géographique, on évitera cet instant de 





erplexitó que j'ai connu en cherchant sur les cartes certaines localités de la Haute 
iion quelle Guide Madrolle écrit Mg. Tung, Mg. Pun ot qui figurent sur la carte 
routière d'Indochine aveo l'orthographe M. Tông, M. Pon), 

La voyelle œ du ‘tay blanc correspond à la fois à ot à wor du “ay noir. 

Quand ‘lay blane œ correspond À lay noir we nous écrivons we. Exemple : tro 
sue ele tigre» qui est prononcé 14 so (Minot) par les "Tay Blancs et tuo sua (Diguet) 
par les “Tay Noirs, Par contre, il faut orthographier sod: «ennemis, car co mot 
Mest diphtongué ni dans un dialecte, ni dans l'autre (M. sô, D. such). 

Lo système fusionné des deux parlers 'tay-blanc et 'tay-noir actuellement d'usage 
officiel est le suivant : 









ANTÉRIEURES MOYENNES POSTERIKUNKS 
i u ou 
ie ue wo 
“ œ m 
e ae, a (en syllabe fermée) ° 
aa 


Comme l'on voit, aucun signe diacritique ne géne plus le dactylographe, ni le 
télégraphiste, ni l'imprimeur. 


Notation des tons. 


Les deux dernières conditions, à savoir : 


45 Une orthographe ne nécessitant pas l'emploi d'autres signes que ceux qui 
figurent sur le d'une machine à écrire normale et, du même coup, facile à 
imprimer partout et à bon marché; 








1) M.Deo-van-Can, chef des bureaux à Lai-Chåu, m'a raconté qu'ayant une fois envoyé une lettre 
adul hen conto daat d атай гыш! le nom en qi ngin, la ste lui fut retournée, parce qu'il 


perso, илья. S 
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3° Possibilité de la conversion intégrale en morse d'un texte romanisé, 


se ramentient à une seule, En effet, l'absence des signes diacritiques fayoriserait à la 
fois la dactylographie, la télégraphie et l'impression à bon 1 

Crest ici qu'allait intervenir le difficile problème d'une notation pratique et simple 
des tons, C'est l'écueil ой se sont heurtés tous les systèmes précédents qui n'avaient. 
rien trouvé d'autre que les accents du gude ngih pour indiquer les six tons rencontrés 
dans les dialectes (ау, 

Prenons par exemple le système de Minot. Cet auteur dénomme et figure los six 
tons du “tay blanc de la manière suivante : 












1* Ton naturel et égal pas de signe; 
2° Ton ascendant signe 7; 
3° Ton interrogatif. signe ?; 


hs Ton jeté 
5* Ton élevé. 
6° Ton descendan 





Ces accents ajoutés par-dessus d'autres signes diacritiques rendent la transcrip 
tion de Minot pratiquement inutilisable. Exemple : nit «tasser», KAG «entrer», 
Мб «nous», et mème dîn «fumée >. 

C'est une transcription descriptive, tout juste utile pour un manuel de phoné- 
tique “tay. Les "Tay qui possèdent une écriture si simple et si rapide ne pouvaient 
accepter d'écrire d'une façon si compliquée et si lente des mots aussi courants que 
entrer», «nous», «tassers, «fumée». 

Ш nous fallait trouver mieux, c'est-à-dire plus simple et plus rapide. 

Or, la solution nous était indiquée par l'orthographe 'tay elle-même. Nous 
n'avions qu'à en transposer le procédé dans la romanisation. 

La méthode, qui parait au premier abord compliquée, fut admise par les "Tay 
sans discussion, parce qu'elle ne faisait qu'imiter le système original de leur 
écriture. 


On sait que les indications sur les tons dans les écritures t(h)ay sont données : 
1* par la consonne initiale; 2° par le jeu combiné de l'initiale et de la finale quand 
cette finale est une occlusive sourde (q, k, t, p). Enfin, certains dialectes (siamois, 
laotiens) complètent par des accents l'indication insuffisante de l'i 

Dans les alphabets ау Вазе et lag noir, Is consonnes sont réparties en deur 
classes qui correspondent aux deux séries primitives d'occlusives sourdes et sonores 
de l'ancien *day commun. Mais après l'assourdissement de la série sonore, les deux 
asses de consonnes ne sont plus difiérenciées que par les tons. П y a done pour 
une même consonne deux lettres différentes, chacune marquée par un ton AE. 
rent, 

Les six tons sont distribués entre ces deux classes de consonnes communément 
appelées consonnes hautes et consonnes basses (dénomination d'ailleurs relative, 
puisque la valeur des séries peut être inversée selon les dialectes). Les tons eux. 
‘mimes sont répartis en deux groupes de trois, chaque groupe de tons correspondant 























avait transerit le nom de cette localité suivant la prononciation des "Tay Blanes, 0; 
sub en de ete [edt mert giie Te cu an 
ет 
graphe, comme dans ce cas, est commune aux deux dialeetes, ne 
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à une classe de consonnes. Ainsi les tons numérotés par Minot 1°, 2°, 3° ne se ren- 
contrent que dans les mots dont l'initiale est une lettre appartenant à la première 
classe des consonnes, tandis que les tons 4°, 5* et 6* que dans les mots dont l'ini- 
tiale appartient à la seconde classe. 

Cette notation est, comme on voit, imparfaite, car subsiste le choix dans chaque 
série entre trois tons, sauf dans le cas des mots terminés par une occlusive sourde. 
Dans ce cas, le mot ne peut avoir qu'un seul ton dans chaque classe. 

П nous vint done à l'idée de conserver ce procédé dans la romanisation et de 
reproduire les deux séries de consonnes hautes et basses. 


Calque romanisé des deux classes de consonnes 'tay. 


Habitué aux translitérations philologiques des langues classiques de l'Inde et 
à celle du cambodgien, nous étions tenté de rétablir purement et simplement les 
deux séries anciennes d'ocelusives sourdes et sonores du "day commun. Mais cette 
méthode aurait entraîné un trop grand écart entre l'orthographe du "tay romanisé 
et la prononciation habituelle des lettres latines pour les fonctionnaires qui lisaient 
déjà le quée ngi ou le francais. En tenant comple de ces derniers, il fallait renoncer 
Jin compte Hest qu cependant s el ps ыш le reste de la population 
ignorant à la fois le quie ngi et le francais. 


K w Q. Heureusement, l'alphabet latin dispose d'assez de lettres pour nous per- 
mettre de trouver deux consonnes à attacher à un même phonème, sans trop vio- 
lenter l'usage habituel. Par exemple : 


Sourde vélaire. 
Sourde palatal 
Spirante dentale. 
Semi-voyelle palatale 






Le choix de x pour noter l'ancienne palatale sonore j a été imposé par le fait 
que la géographie avait déjà répandu l'orthographe du mot zieng «chef-lieu de 
province» : Xieng Mai, Xieng Khuang, etc. 


Vw HN. Pour les nasales et les semi-voyelles, nous avons encore imité l'ortho- 
graphe t(h)ay qui, comme on le sait, pour obtenir la série opposée place devant ces 
consonnes la lettre À : Exemple : n v An, m v Ат, Uw M, y ov hy, ele. 





Cependant la graphie Ay ne fut pas conservée, car un mol tel que Ayo gouter 
risquait d'être lu [hr] au lieu de [уй] ame l'accent montant. C'est pourquoi la 
Commission préféra le choix de j à Ay et opta pour l'opposition j ~ y au lieu de 
hy v y. 


H w R. On sait que dans les dialectes “tay blanc et tay noir, de mème qu'en lao- 
tien, l'r du “day commun se prononce comme l'aspirée A, de telle sorte que les mots 
qui primitivement commençaient par r ne se distinguent plus des mots en À autre- 
ment que par le ton. Par exemple, à siamois hi = oreille =, ru « trou», correspondent 
en tay blanc et noir hu oreille», Ай «trou (1). Je n'eus pas de mal à faire accepter 











(© On remarquera que du siamois au “tay les tons se sont inversés, 
36. 
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le rétablissement de l'opposition orthographique A w r qui dispense de marquer 
autrement l'opposition des tons, Exemples : 





тико usor ea 
r тат nase 
hi т m =oreilles 
m ha rou "troun 
Mo m ken «pous 
"о Mó rau тош» 


T w 'T, P w 'P. Nous rencontrámes une autre difficulté dans la représentation des 

phonèmes provenant de l'assourdissement des anciennes occlusives sonores d et b. 

Comme on le sait d et b du "day commun se prononcent aujourd'hui th et ph dans 

certains dialectos (siamois, laotien) et simplement £ et p dans d'autres ( tay blanc, 

"lay noir). Ainsi, sur les cartes géographiques, on lit tantôt phou (phu, p'u), tantôt 
t 

Or, si la plupart des "Tay dont nous nous occupons prononcent les anciens d et b 
assourdis sans aspiration : £ et p, il se trouve parmi eux quelques groupements lao 
qui prononcent th et ph avec aspiration. 

De tous les procédés plus ou moins ingénieux proposés pour résoudre cette dif 
culté, lo plus simple fut retenu qui consiste en l'addition d'une apostrophe devant £ 
ot p. Exemple : "toy, ‘pou, Do cette façon 't, et 'p, n'indiquent pas obligatoirement 
des aspirées, mais marquent simplement la série, tout en rappelant la possibilité 
aspiration. Exemples : 











nowastsaron 
‘ap mp «ще» 
hip ‘tap «battre» 
pin pan e partager» 
phan у milles 


Cette apostrophe placée avant le mot nous sert aussi à marquer la série quand 
le mot commence par une voyelle. Exemples : 


эмт ROMANISATION 
om om «jarros 
бт "от «хой» 
ák ak uires 
a ‘ag sales 


KH w Kl, CH ~ CR, ote. Dans les dialectos du Sud (siamois, laotien), les 
sourdes aspirées kh, ch, th, ph, qui appartiennent à la classe des consonnes hautes, 
ont pour partenaires dans la série basses les sourdes aspirées provenant des 
anciennes sonores g, j, d, b. Mais dans les parlers ‘tay (blanc, noir) les aspirées kh, 
ch, th, ph, n'ont pas de correspondants dans la classo opposée, puisque, comme 
nous venons de le rappeler, les sonores primitives dans ces derniers dialectes se 








t") H y ашай un avantage évident à écrire toujours de la même façon les mots toponymiques, 
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sont simplement assourdies sans prendre d'aspiration : “gk, >, "d> t, 
"b 


=p. 

Done la série des occlusives aspirées avait en ‘tay (blane et noir) la possibilité de 
noter seulement trois tons, les tons 1°, 2° et 3°. 

Aussi les "Tay durent innover pour compléter la série des six tons, afin de pou- 
voir transerire les mots empruntés à leurs voisins (Viétnamiens, Chinois). Le pro- 
cédé signalé par Louis Finot (U) consiste à ajouter une sorte de virgule sous les 
caractères représentant les phonèmes kh, ch, th, ph. 

L'idée nous vint tout d'abord de transcrire ces nouveaux caractères “kh, ‘ch, 
“th, "ph. Mais on y renonça pour éviter la profusion des apostrophes. 

Comme nous avions déjà admis l'opposition А ~ r, dans laquelle r figure 'aspirée 

tenant à la deuxième classe des tons, il fut facile d'admettre que r marquerait 
tion pour les consonnes se rapportant à la même série : ce qui donna les 
oppositions orthographiques : AA bn, eh w er, thw tr, PA apri 














Tableau des consonnes du "tay romanisé. 


Lo système orthographique formó de la façon que nous venons d'exposer et qui, 
НЯНИ actuellement l'écriture nationale de la Fédé- 
ration, présente le tableau suivant, pour la transcription unique des phonémes 
consonantiques du ‘tay blanc et du “tay noir. 


Initiates, 


SOURDES sovnnes 
зох амай» | anun 


snares msns 





Ataques 
vocaliques роде “royal 





Gutlurates 
(vêlaires) 





Polutates 


























Hors corrélation : Les consonnes encadrées 


Latérale Mal a A ent 
Labiovélaire leve is ed 











M ВЕРЕО, t. ХҮП, n° 5, 1917. 
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Las seules combinaisons consonantiques sont formades par les ie bain 
kw (qe), khe (kre), Га (ga), huge (nga), que nous aurions pu ranger dans le 
tae pil comme des Modas uniques labio-vélaires. Exemples : 


kaang = «cerf» (Minot : Малу); 
{теу «bue» (Minot Kay): 
que v boller». (Diguet : koudie); 


khwen «suspendre» (Diguet : khoaine; Minot : Ken). 
Finales. 


somos soxones 








Vélaires 








Dentales am 





= (v) 


Labiales | 





£) L'asage de l'Administration française атай habitué Гей à l'orthographe thai ot 
e'est pourquoi, après mon départ de Lai-Chho, la graphie "tai fut préférée à "tay, ce 
entraina les combinaisons i, au lieu de aay, му, му, sie. qui bt dié 
un calque plus dl de l'écriture "ay, 


Y 

m ;ommission, pour faciliter aux anciens ар tissage de la romanisation par le 
e iti des cars ay ioa pour les ees isi waren te p la mimo 
ue pour les sonores initalereorepondantes, parce qu'elles sont rapriseniies 
dans ritur a par les mèmes caractères, Y pu, lr de mon cond voyage, voir lich 
dans toutes les communes le tableau de re entre l'écriture locale et la 
romanisation, Les chefs de canton m'ont dit qu'i fallait en moyenne cing À huit jours à un 

adulte pour apprendre l'écriture romanisée, 








Les voyelles a et aa sont les seules qui peuvent se combiner à la fois avec yow 
en fonction de semi-voyelles. Exemples : 


khay = rouvrir» (Minot : му); 
lay eray (Minot : lay); 
buw = léger» (Minot: ba); 


аас = r porle-monnaies (Minot : bad). 
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Les voyelles d'arrière ne se combinent qu'avec y, tandis que les voyelles d'avant se 
combinent uniquement avec w : 


piw «souffler: muy — «roof»; 
Чет; diem «un seuls; thoy: soupière»; 
"lem «s'enfuir»; loy ` enagers. 


Les moyennes ne se combinent qu'avec y : 
тшу «rosée» (Minot : mey; Diguet : тшй). 


Rôle des lettres X et Z. 


Puisque l'écriture ау no possède pas d'acconto, comme le iamois ot lo nation, 
pour préciser dans chaque série lequel des trois tons affecte le mot lorsqu'il n'est 
pas terminé par une occlusive sourde, on songea d'abord à se contenter du calque 
romanisé des deux classes de consonnes, hautes et basses, ainsi que nous venons de 
l'exposer. C'eüt été pécher gravement contre le principe de la transcription phono- 
logique qui est de noter tous les traits différentiatifs d'un phonème. Or, dans les 
langues "day, le ton en est un des plus essentiels. 


n dut convenir qu'une notation plus complète des tons était nécessaire à la 
clarté. On sait que la 





difficulté et la lenteur dans la lecture d'un texte écrit en 
caractères "tay proviennent précisément de cette indication insuffisante des tons. 

ЇЇ nous restait done à trouver deux signes jouant le rôle des accents + et 9 du 
siamois et du notion. 

On а proposé, sans suceès, l'accent circonflexe et le tréma qui avaient pourtant 
l'avantage de fi ir la machine à écrire. Mais l'usage du p» m et du francais 
avait trop habitué à considérer ces signes, en particulier l'accent circonflexe, comme 
marque du timbre des voyelles d, é, û. Il ne pouvait être question d'inventer des 
signes nouveaux. Los petits chiffres employés en exposant dans les transcriptions 
savantes ne pouvaient être utilisés dans la pratique d'une écriture courante. 

Nous primes exemple du procédé employé pour les télégrammes en que ngü qui 
consiste à remplacer les accents par. i LSE Ri justin N ШЫ dn des 
mots, 

Mais pour le "lay nous avions l'avantage d'avoir seulement besoin de deux lettres, 
alors qu'il en faut cing pour le quie ng. 

Une double raison a déterminé le choix des lettres x et z comme équivalents du 
+ may ek» et du «may thô» siamois et laotien. 

La première est que x ne figure jamais à la finale d'un mot ‘tay; quant à z, cette 
lettre n'est pas autrement utilisée. 

La seconde raison est que ceux d'entre les Tay qui lisent le français étaient déjà 
habitués à ne pas prononcer, la plupart du temps, ces deux lettres à la fin des mots 
et à les considérer comme des marques orthographiques, par exemple : voix, paix, 
bijoux, nez, raz, riz. 
























Tableaux pour la détermination des tons. 


Ces deux «signes» x el z complétant l'indication insuffisante de la lettre initiale, 
les six tons, que nous donnons dans l'ordre du numérotage de Minot, sont déter- 
minés par les deux tableaux qui suivent. 
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Comme la distinction des consonnes en hautes et basses est relative, nous lui 
substituons celle des consonnes de la catégorie H et consonnes de la catégorie R. Celle. 


désignation offre l'avantage de rester la même quand la hauteur des séries est 
inversée. 


Tons du premier groupe : Initiale de la catégorie H. 


Ton 1 : Syllabe non fermée par une occlusive sourde. Exemples + 
haa demander» 


haw «pous 


kan eréciproquement» (Minot : tat 





quy a |? Slabe fermée par une occlusive sourde : g, k, (д), p (b); 
^ | 6) Addition du signe x à une syllabe non fermée par une occlusive sourde. 
Exemples + 


a) hak veasers (Minot: hak): 
Jod «tari, sec» (Minot: hót); 

b) Mar raversen [мш 
haws «аһоует и = М0) 
ee en ў 





Ton 3 : Addition du signe + à une syllabe non fermée par une occlusive sourde, 
Exemples : 


hae: «donner» (Minot : Me); 
cawe «maltre, patrons — (Minot + ¿44); 

«mile» (Minot : ДД, 
Mum — emonters (Minot : Kim) 


Tons du deuxième groupe : Initiale de la catégorie R. 
‘Toy À : Syllabe non fermée par une occlusive sourde. Exemples : 
mee épouses (Diguet = mía, Minot : mé) 
(Minot : Mo): 


rao enous» 
gan «manche d'instruments 





a) Syllabe fermée par une occlusive sourde. 
у а = à une syllabe non fermée par une occlusive sourde, 


Tos 5 


a) rod rarrivers (Minot : kar); 
b) raiz (raya) di (Minot : hay); 
ganz (Minot : Km). 
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Ton 6 : Addition de z à une syllabe non fermée par une occlusive sourde. Exemples: 





rou esavoirs (Minot : ki); 
риш planche» Minot : pin): 
zar: «de bonne heures [Minat : edd); 
nis e(ce) ci» (Minot : nl). 


Cette notation des tons étant valable pour lous les dialectes tay, elle permet de 
conserver toujours la méme orthographe aux mots qui se retrouvent dans plusieurs 
dialectes, quelle que soit laltération du ton primitif, en passant d'un dialect à 
l'autre, comme l'exemple des mots du tableau suivant + 







HOMANISATION таташака | Tarsom плоти SAMO 
9 (amor) (ower) | (eutexano) | (зашло) 














Aman chiens 



































maag «fruit» má мє mak 

Amaax emacóror» má má ma ma 

ГЕСТ ná m n м 
п 

maa evenire má mi ma ma 

mak enimer, se plaire à> mak mack mik makin 


mange es ane 





` nâng mang чч чч 





waar «cheval» má mi ma ma 

















©) Pallegoix n'indi d'accent, cependant les mota de cette catégorie ont en 
siamoia un ton que McFarland nomme «high staccato», le O° de sa nomenclature, С. Т! 
ish Dictionary, Stanford University Press, California, 1944. 
\ trouve un tableau de correspondance des tons entre buit dialectes «day» dans l'article 
de A.-G. Haudricourt, Les phonèmes et le vocabulaire du thai commun, in JA, année 1948, fasc, з, 
P. aio ot 211, 
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CONCLUSION 


Comme on le voit, ce système n'est pas une transcription phonétique plus ou 
mois figurativo des sons d'un dialecte particulier, mais une orthographe phono- 
lori dou E pol ralang de symboles f pom 
“hy Dans et UT 396, keben À e samen ее delete: ИО ОШ 
idiome, 

Car il n'est pas question d'apprendre une prononciation exacte, ou prötendue 
exacte, à des gens qui parlent naturellement leurs langues, mais de noter des pho- 
nèmes qui, en "tay comme dans toutes les langues du monde, ont une certaine marge 
de «réalisations». 

L'efficacité pratique de cette transcription est telle que les circulaires administra- 
tives no sont plus actuellement rédigées qu'en ‘loy romanisé, qu'on peut transmetre 
des télégrammes sans en changer l'orthographe ou les traduire au préalable en 
français comme jadis, — que la liste des manuels scolaires rédigés en "ty s'allonge 

ue jour : syllabaires, livres de lecture, leçons de choses, arithmétique, géogra- 
phie. Un lexique complet du "tay blanc et du tay noir est terminé par M. Chabant, 

Les Gnang de Phong-Thö qui n'avaient pas d'écriture ont aussi adopté le système 
sans clangenenl, ai bio que e mols con nt wa ong el au "ay sonk Sea БАШ 
tement de la même facon, co qui augmente l'intercompréhension entre Gnang et 
“Tay dont les dialectes parents accusent cependant une grande divergence dans leur 


évolution phon 
M. Chabant, m'écrit de Lai-chäu le 
mbre 1950 : «Pour ce qui est di elle est plus employée que 
jamais en co moment où les transmissions par radio demandent dae teclea en 
écriture romaine et où les ordres à diffuser aux populations repliées nécessitent de 
nombreux exemplaires... Je puis vous assurer qu'en beaucoup de régions elle est 
entrée dans les mœurs...» 

Si l'on note que ce résultat a été obtenu en l'espace de trois années seulement, on 
conviendra, en y ajoutant l'exemple de la romanisation du ture, que l'écriture latine 
est de toutes les notations du langage la plus simple et la plus pratique, celle qui 
s'adapte le plus aisément aux besoins de la civilisation moderne. 
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APPENDICES 


wo sur 


Sue pin two sad joux paax kheng lez mak khwob hmoez two sad рох, mi 'tuex 
kin hgnamx qoon dex hmaex, Joux din raw mi sue hlaay, 'toyx paax ‘pou bonx dae 
qoz mi. "Tay raw juanz sue, mi 'tuex bawi qaan хама rod xux man, Jaanz 'paanx 
an, hoax хаах raw qoz çoq haa k'anz sue. Benz sue, haangz haawx huz lez aw bez 
pay бух man man kin cangx benx, K'auz dayz sue, dayz ngun soengz bawx janx gnang 
dayz quas, 'puex hnang sue, doub sue, hneng le loch K'aay dayz ngun. 

(Extrait du ' Pab saan eb aanz + Livre de Lecture s.) 


1m mong 


Lo tigre est un animal qui habite la forêt. Féroce, il dévore d'habitude les autres 
animaux, parfois même il mange la chair humaine. Dans notre contrée il y a beaucoup 
de tigres, partout dans la forêt et la montagne. Nous, les "Tay, nous eraignons le tigre 
au point parfois de ne pas oser dire son nom. Malgré notre terreur, nous cherchons 
à le tuer. Pour la chasse au tigre, on dispose un pidge, ou bien on se sert d'une 
chèvre pour l'attirer et on tire lorsqu'il vient Quand on a tué un tigre, 
mon seulement on obtient une récompense, mais encore on gagne de l'argent en 
vendant la peau, les os, les crocs et les griffes du tigre. 








Listo des ouvrages déjà parus en "tay romanisé + 
"Pab saan eb ‘dok (Syllabaire), 1948. 
"Pab saan bog en zuenge (Leçons de choses), 1949. 
¿Pab sam eb aane (Lecture courante), 1949. 
"Pab man bog eb son krak noiz (Calcul, cours enfantin), 1949. 
*Pab saan boq eb sonz krak tenga: (Calcul, cours И 1949. 
Q'anm son goun (Histoires morales), 1950. 
Toms hounz (Cours de Dessin), 1950. 
Phenæ name din (Cours de Géographie), 1951. 
Cours de français (à l'usage des "Tay, avec explica 
Notes sur U Histoire des "Tai du Nord-Ouest tonkinois 
inédits, par E. Chabant (avec usage de la romanisa 
des documents), 1951. 


igus en ay romanist), 1951. 
tude de quelques documents 
officielle pour la transcription 








En outre, il faut citer les périodiques suivants : 
Fenz din Чаї (Le Pays "Tai) paraissant à Soen-Hlaa (Sonla), en 1948, ronéotypé 
tion. A cessé de tre. 


à la fois en caractères "tay-noir et en romanisati 
Paang тает (La Vie Nouvelle), mensuel, paraissant depuis juillet 1951 à 


Mueng-Laix (Lai-Chau), uniquement en romanisation. 
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CONSONNES 'TAY 















































consonnes помамкатюх | пародия 
hee WINE 
и-ь ` 9 
Vélaires. X= 2 š 
Sonores. 3 
dng = "g w 6 
F 
ee 
Potatoes А 
IHR м 
АШ IEA БЕ) 
m mm un lw » 
> # 
| К 
4 
E ea 
| 
í F ии 4 
' x 
Памић... à {7-7 ара r` 
e ҮЗ - ч S | W 
Sonores........| de = m wi “|w 4 
E) RN 
» >|w د‎ | мә 
Attaques xe n |n “lvo 
"ese ede. 




















т To Bess Ta Yar. = PF Toy de Ping Ta 2 FE comme cid de DCN mu 
Mum ra ds r lance = M е rt 15 ka ed i de Lai CAN oc; 
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VOYELLES "ТАУ 





Novas томумзатюл | їлїшї SONIA ronco 

















i-a ; 
ie 
ie e та 
5 
Р Se 
ER 
. w 
a, am $ 
=: , , 


Postérieures ire 














° e $ 
a m “ 
т ip 
` . . 
vr 
“ ` 
Миен... әс. = = 
“ E “ 
га ES 

















( Et ainsi de suite pour toutes les vóyelles, Pour indi 
tiale, l'écriture “toy ajoute une virgule au si 





er la série haute, quand la voyelle est ini- 


do soutien des voyelles 4. 8 _ 
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VOYELLES 'TAY (suite) 
Combinaisons avec y et w 























т Eris s 
av) 

am (ung) mo 

ony ae 

а ar 


Мёшез combinaisons 


Pour les autres écritures ‘tay 








ENQUETE LINGUISTIQUE 
PARMI LES POPULATIONS MONTAGNARDES 
DU SUD INDOCHINOIS 


par 


Georges CONDOMINAS 
Chargé de Recherches de la Recherche Scientifique Outre-Mer 


1. Place occupée par la linguistique empirique 
dans l'enquéte ethnologique conduite en pays mnong gar. 


Lo but de ma mission étant l'étude en profondeur d'un milieu proto-indochinois 
donné), travail devant porter non seulement sur la nature des institutions et leur 
évolution, mais aussi sur les relations inter-individuelles à l'intérieur du groupe 
considéré, il m'apparut nécessaire pour pouvoir mener à bien cette enquête en 
m'intégrant au maximum au milieu étudié, de posséder la langue des gens qui le 
composent. En effet, on ne peut vivre la vie d'un village et en saisir tous les aspects 
dans ses moindres détails, suns ¿tre capable de comprendre sur-le-champ le sens des 
paroles qui s'échangent à tout moment : discussions, disputes, railleries, propos 
anodins ou même simples interpellations. 

La connaissance de la langue de ceux qu'il étudie est indispensable à l'ethno- 
logue, puisque celle-ci constitue le lien de tous leurs rapports et le moule dans 
lequel s'exprime leur pensée. Par elle, il comprend plus aisément leurs conceptions 
du monde et enrichit de façon substantiollo sen observations sur leur comportement. 
D'un point de vue plus pratique, elle lui apporte la sympathie des autochtones 

"u habitués à rencontrer des Européens qui daignent communiquer avec eux dans 
leur langue, surtout lorsque, comme c'est le cas des Mnong Gar, d'autres dialectes 
servent de langues véhiculaires dans les circonscriptions administratives dont ils 
relèvent. Obtenir, dès le premier contact, la sympathie do ceux dont on compte 
partager l'existence, constitue évidemment un atout de grande valeur pour le tra 
que l'on a entrepris. 

Si le temps m'avait été fortement limité j'aurais été obligé de recourir à 1’ 
tance d'un interprète; mais ayant eu la chance de disposer d'une période de travail 
assez longue, j'ai préféré consacrer les premiers mois de mon séjour à apprendre le 
mnong gar pour n'entreprendre vraiment mon travail sociologique qu'une fois 
















































(0) En l'occurrence un villages cf. notre Rapport d'une Mission en pays mnong ya monta- 
graria du Sud indchinoio), in DEFEO, t. MET, + (1951), 77 Ceu dica 
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juise une connaissance suffisante de cette langue qui me permit de me 
ppg apres La présence d'un tel auxiliaire présente, en eflet, 
nombreux inconvénients. En premier lieu, celui-ci peut être gêné dans ses relations 
avec les informateurs par de multiples liens de parenté ou d'alliances : il est des 
questions qu'il ne peut se permettre de poser à tel ou tel. D'autre part, dans de 
nombreux cas, les individus avec qui on est en contact répugnent à faire des confi- 
dences par l'intermédiaire d'un tiers, dont la discrétion est beaucoup plus sujette 
à caution que celle de l'enquéteur : ainsi en est-il, notamment, des confidences 
d'ordre intime ou se rapportant à des agissements de chefs administratifs). On 
finit aussi par lasser les gens à leur poser des questions par le truchement d'une 
tierce personne à qui il peut arriver d'ailleurs de traduire ces questions mal ou 
maladroitement, de même que les réponses qu'elles suscitent. Il est possible, aussi, 
que l'interprète n'ait pas une endurance au diapason de celle de l'ethnologue, 
quine un Ыра morsle que physique звів, сой tris souvent ап Ead 
'uveries que l'on recueille la plus grande masse de renseignements et int 
pA invoquer les mates ров. que l'ethnologue pour refuser de boire. 
Il arrive même qu'il soit trop content de participer directement à la beuverie et 
qu'il devienne inutilisable au moment oü son service rendrait le plus de résultats. 
Enfin, lorsqu'on est capable d'intervenir directement dans les conversations, 
sans avoir à passer par un intermédiaire, les autochtones, déjà habitués physiquement 
à la présence de l'ethnologue, se mettent beaucoup plus rapidement en confiance, 
les barrières sociales s'amenuisant par l'instauration de contacts directs de tous les 
instants. On peut alors, plus facilement, éviter de poser des questions sous une forme 
abrupte, en les glissant sans heurts dans la conversation avec laquelle elles prennent 
corps et ainsi on cesse de donner aux intéressés l'impression, qui finit par devenir. 
aussi insupportable qu'une contrainte, d'un perpétuel examen. Du fait mme que 
l'on participo en quelque sorte au milieu dont on parle la langue, les gens ne sont 
plus gönds par une présence étrangère et finissent par discuter entre eux librement : 
ces conversations que l'on écoute simplement ou que l'on peut surprendre, repré- 
sentent uno source importante de renseignements de premier ordre : la forme des 
propos renseigne sur la personnalité des interlocuteurs; de simples commérages 
mettent de comprendre le ment de ceux dont on parle; des visiteurs 
l'un village étranger peuvent d'anciennes histoires ou des événements 
récents et parfois fournir ainsi à l'enquiteur une piste conduisant à des découvertes 
im 


L3 

















France, j'avais suivi les cours de tahitien et de houailou à l'École nationale 
des Langues orientales, en vue d'une mission en Océanie. Ma nouvelle destination 
ayant été décidée brusquement, je ne pus disposer à Paris que du Dictionnaire 
bahnar du R. Р. Dourisboure. Dès mes premières tournées sur les Plateaux, je me 
préoccupai de mon initiation à la connaissance pratique de deux dialectes 

Tndochinois = le rhadé et le mnong lim Cela me permit ainsi de posséder les 
premiers éléments de base de dialectes appartenant aux deux familles linguistiques 0) 


Û) La cas s'est effectivement présenté : des Maong m'ont avoué n'avoir jamais os dire à Jeur 
% c» qu'ils venient de me révéler, parce qu'ils tiet obligés de passer par un interprèta 
pour lui parler, 

15) C'est ainsi, rappelons, que nous avons pa découvrir le lthophone de Ndut Lieng Krak 
С. notre tude comerte à cetie décauverte dans le BEFRO, t LY, + ey Шар 
o Famille des lan clynésiennes = rhadé. Famille des lagos mön-khmires + 
татти Ша, Pour ier toute confesion, rous rn tout au lang de сей ide tec les ol 

ivers dialectes da Haut Pay vincipes mentionnés 5 
а principes dans la seconde partie de 








Ë 
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dont relèvent tous les parlers des Hauts Plateaux. Du point de vue purement 
pratique, le rhadé présente un grand intérêt en tant que langue véhiculaire de la 
ince du Darlac oü il est enseigné conjointement avec le français dans les écoles. 
want au mnong rläm, il a l'avantage d’être un dialecte très voisin du mnong gar 
pour lequel il n'existe aucun document, 

A mon premier voyage à Ban Mà Thuot, je commençai par apprendre le rhadé 
en me faisant traduire le Premier livre de lecture rhadé (écrit entièrement en 
cette langue) de feu Antomarchi, livre de classe très bien conçu que m'avait donné 
M. Antoine, Directeur de l'Instruction publique aux pays montagnards. Plus tard, 
au Poste du Lac où je m'étais installé avec ma famille, іе Délégué, M. Barrachette, 
mit à ma disposition, pour les heures où il ne serait pas occupé par un travail 
administratif, son deuxième secrétaire Sö’, un Mnong Blim, compre 
le français et affectant, comme tous ses compatriotes évolués, de ne parler avec l 
autres montagnards que le rhadé qu'il semble d'ailleurs posséder à fond, Av 
Je complétai mon vocabulaire pratique franco-rhadé-mnong Аш; puis, considérant 
que mener de front l'étude de langues aussi différentes ne pourrait que retarder mes 

rogris en mnong, dialecte qui restait pour moi la langue de terrain la plus utile, 
J'abandonnai l'étude du rhadé pour me consacrer uniquement à celle du mnong 
"lâm ; au vocabulaire des mots les plus usuels accompagné de phrases typiques et 

ilisation courante, et même à des harangues pour présenter la nature de mon 
travail. D'autre part, je complétai co travail de bureau par des études technologiques 
dans les villages mnong Наш, proches du poste. 

Ш est évident qu'il aurait été préférable de partir pour le pays gar avee 
pröte de cette tribu qui m'aurait enseigné cette Le iaire que j'aurais 
renvoyé uno fois terminé ce travail de dégrossissement. Mais, raison péremptoire, 
i dans tout le district du Lac, un seul mnong gar qui comprit suflisam- 
Базаи pour pouvoir me мене de guide, D'autre part, je tennis beau- 
coup à la réussite du premier contact avec une population dans laquelle je comptais 
vivre de longs mois. Enfin, surtout, je pensais qu'en partant seul mais bien 

réparé, je serais plus vite «plongé dans le bain» et que mes progrès seraient. 
ee que si j'avais eu la possibilité de me reposer sur un 
interprète. 

Le 14 mai 1948, nanti de ces rudiments de mnong rlâm, je partis done seul, sans 
interprète, pour les montagnes gar et le Krong Knd, changeant de porteurs à chaque 












2 





























étape. 

Ja conis da Ша, mime pantaspa par un lexique fourni, s'est bien vite 
qu'on ne retient réellement une langue qu'en voyant et 
J'ai profité alors, des quelques mots de français qui 
la mémoire de quelques tirailleurs libérés ou d'anciens 
élèves de l'école du Krong Knó. Plus tard, à Bboon Röcai, j'ai cru pouvoir recourir 
à l'instituteur bih qui y est installé depuis une dizaine d'années. Mais par la suite, 
je me suis aperçu qu'il faisait énormément d'erreurs, malgré lo nombre d'am 
passées dans ce pays en complet isolement. Néanmoins, il m'a permis de faire quel- 
ques progrès. Ceux qui me rendirent les plus grands services furent les élèves 
mnong gar du cours moyen qui passaient leurs vacances à Sar Luk chez leurs parents. 
Mais il ne sont pas exempts d'erreurs, et perdent souvent le sens du contenu véri- 

table des mots, surtout quand ceux-ci ne sont pas d'un usage courant. 

Tai surtout commencé par recueillir non seulement les noms des objets ét des 
attitudes, mais aussi des phrases dont je saisissais quelques mots au vol, et qu'avec 
beaucoup de complaisance, je dois le dire, mes interlocuteurs ont toujours consenti 
à me répéter lentement; ou encore les descriptions détaillées, en gar, de faits el 


arto, Xia. 37 
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tes, auxquels je venais d'assister, ayant ainsi des points de repère pour la tra 
ern grammaticale. 

Ces véritables dictées que je leur imposais n'ennuyèrent jamais mes informateurs, 
bien au contraire, car pour susciter de nouvelles corrections de leur part, je relisais 





leurs paroles que je venais d'écrire : et d'entendre ainsi répéter avec force Georchures 
les propos que quelques-uns venaient de prononcer, plongeait l'assistance dans tune 
ie ай. 


Crest évidemment l'enquête technologique qui, dès le début, me fournit le voca- 
bulaire lo plus important ot le plus sûr: ear, pour chaque mot, le signifié pouvait 


être immédiatement vérifié, soit qu'il consistät en un objet matériel ou en un 

este qu'il était aisé de refaire. En co qui concerne le vocabulaire religieux, jo mo 

Taria tout d'abord à la deserption en ger der riles au as j'assistais le raccord 
il à opéra 








entre ceux-ci et les signifiants étant beaucoup plus di г; mais dans ca 
domaine surtout par la suite, co qui m'a fait accomplir le plus de progrès a été de 
recueillir tout ce que je pouvais me faire dicter de littérature orale (chansons, 
prières, «dits do justice», soit dans le cadre de leur emploi, soit sur ma demande 
express). Contrairement à l'opinion courante, eo sont les jeunes qui m'ont fourni 
le plus de textes 0), Jo me suis rendu très vite compte qu'avec les vieillards (sauf un 
ancien sous-chef de canton, et le chef de canton actuel), il fallait attendre les moments 
d'euphorie où ils consentaient à parler; trop insister était aller au devant d'un refus 
détourné, J'ai cependant pu, grâce aux nombreuses ftes, où la jarre délie les langues 
et enfle la vanité, recueillir une quantité importante de textes anciens de grande 

ur que m'ont fournis les vieillards et sur lesquels je les avais siguillós selon 
l'indication des jeunes. 

Uno fois en possession des textes, je me les faisaís expliquer mot à mol, par 
mes trois meilleurs informateurs, és do vingt ans à trente ans environ, quí ma 
définissaient en s'aidant d'exemples, le seus de chaque mot, dont j'écrivais alors 
les définitions parfois contradictoires. Quand do telles occasions se présentaient ou 

jo butais sur des notes au contenu trop complexe, je procódais à des убей 
fications auprès des anciens, dont le plus accessible ot l'un des meilleurs connaisseurs 




















dela langue gar, fut toujours le chef de canton. Comme cos textes sont très condensé, 


et d'une grande richesse poétique, véritables joyaux de « po 
nécessaire de s'en faire donner le sens général, Les ex 
souvent « boule de neige ». 

Ge n'est qu'an bout de deux mois après mon installation définitive à Sar Lak, 

ue j'ai commencé à constituer mon dictionnaire ethnologique, où chaque nom 
dina lieu A une couts Sade au da ti l'emploi, et s'il y a lieu les rites 
auxquels l'objet participe, trav 
poursuivre de façon continue. 

Beaucoup plus tard, lorsque mon meilleur informateur Kroong Gros-Nombril 
devint mon boy, je travaillai à mon dictionnaire au cours de mes repas, auxquels ne 
manquaient jamais d'assister pour se distraire les coolies tram stationnés à Sur Luk 
Ceux-ci provenant des divers villages du canton se relayaient tous les deux jours et 
cela me permit d'obtenir les variantes locales d'un mimo mot. 

Pour mon travail, j'adoptai, en n'y apportant que de très faibles modifications, 
le mode de transcription recommandé par l'arrêté du 2 décembre 19350) qui 





ie pure», il est toujours 
tions font d'ailleurs. 









assez long, mais nécessaire, que je ne pus cependant 





00 J'ai été amené à constater ici les mêmes faits que ceux décrits par M. J. Fan (in Réit 
nan PANA Bt ен. ышы e 
de bonne volonté, dit-il, m'ont souvent été plus utiles qu'un vieillard Меш ot жай 

10 Journal oficial de Радкі, 7 décembre 1935, p. 4008-8009, + 
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présentait à mes yeux l'avantage pratique d'être employé dans les écoles «mon- 
=. 
premières remarques que je fus amené à faire portèrent sur le rhadé : je 
solis en premier lieu, le nombre considérable d'occasions Blottales employées 
par ce dialecte malayo-polynésien et gi n'avaient pas élé remarquéos par les pra- 
liciens français de cette langue. On les trouve à l'intérieur des mots (erem 
mit «envoyer »), mais surtout en finale. Dans cette position cependant, on avait eu 
raison inconsciemment de ne pas les noter, car elles n'ont pas alors de valeur diffé- 
rentíativo : en effet, les voyelles brèves, et ceci est valable pour tous les autres dia- 
lectes, ne peuvent être finales. Quand elles ne sont pas suivies d'une autre consonne, 
elles le sont par une occlusion glottale ot enfin à l'initiale où elles out été notées 
Par une voyelle : la lettre a (exemples s a initiale de c «mère», amaa « pères) ©). 

Mais très tòt, je me butai au b dit bare (0) que dans la pratique je n'arrivais pas à 
différencier du b dit normal (0). Il en était de même du 4 et du d, ainsi 
et du j, malgré les explications de М. Y Bib, instituteur rhadé dont 
Ban Mb Thuan, los cours Tondéa sur h. grammaire d'Antomarchi ot qui so bornait à 
suivre la description donnée par l'arrêté de 1935, 

En mnong gar, j'étais borné à ne pouvoir noter que des oppositions, grâce aux 
rires quo je döchalnais lorsque j'employais un $ (ou un d) «normal» pour un b 
(ou und) barré mais restais incapablo do prononcer cs phonèmes. C'est grâce 
à M. A, Haudricourt avec lequel j'entrai en relation épistolaire quo je pus sortir 
de cette impasse. M. Haudricourt venait, en eflet, de découvrir que lo d et le 4 
yitnamiens étaient préglottalisés ot à mos diverses questions, il me fit part do son 
hypothèse qu'il s'agissait là de préglottalisées, avançant même un tableau des 
occlusions orales du phonologique supposé du mnong gar où apparaissaient 
les oppositions : sourdes, sonores, préglottalisées. En suivant les instructions 
pratiques qu'il me donna (Ü tout s'avéra exact : j'avais affaire à dos préglottalisées 































Je constatais par la suite que, dans certains dialecles mön-khmdrs, l'occlusion glottale pou- 
vait en finale suivre une L rae longue. On verra aussi que celle mime constatation ost à étendre 
ur langue do la famille malayo-polynôsionno, pour laquelle lo fait avait d'ailloums dd signals 
par Tarnité de 1938 (JOC, n° 77 du 24 septembre 1938, p. 3830), 
09 П semble que Sabatier ай soa qu'il entendait comme un e, à l'initiale de certains 
mots, était différent d'un yé de rendre par a : (dans son есше de mote 
7 Жый оша du Dahlan Шалы, ў 
10, t XXXIII, 










3, fasc, 1, p. 143-902). Cf. aussi le 
š un r du jini et du mnong (mots 
le nom mème de la tribu + dee 










empruntés au cham ou au rhadé) 
(en rhadé) et nei français .:. 

dina: non sonore, intermédiaire entre le p et le b, analogue au b des langues germaniques. 
N'existe pas en bahnar t en koho. Ex. : bar «ceindre, vêtirs (badé). 





















„jj existe qu'en rhadé, Correspond à un d fortement mouillé qui, dans certains cas, 
de la semi-voyelle y. Ex, + djam «légumes (rhadó)» 

Four bet d Farré se contentait d'ajouter comme en français» et de donner des exemples, 

is fois sur quatre : ainsi «bar : deux (bahnar)» pour for; «das : cabro 

ui, dans tous ces dialectes, se prononce dav; de mime cdi: Ani 
que l'on trouve (not : di) traduit par stout» dans lo Lerique Jem 
firbenhar et banhar-français (Hanoi, 1941) de MM, Guilleminet et Alberty. 

Pour j enfin on trouve «intermédiaire entre le j anglais de John et le di français de diables. 

© Observation du déplacement d'ane fouille de papier à cigarette poste sur les lèvres du sujet 
parlant ou simplement des mouvements du larynx grâce à ceux de la pomme d'Adam. 


37. 
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que je pus, dorénavant, prononcer correctement, et le tableau suggéré était exact ), 

Désormais je pouvais rechercher moi-même les commutations qui jusque-là 
ne s'étaient imposées à moi que par défaut de prononciation. Voici quelques 
exvanple pris dans Jer CUBO DS d'opposition, entre sonores simples et 
sonores préglottlistes, Nous nous contenterons de ne fournir des exemples que 
sur ces seules oppositions, notre propos n'étant pas de dresser ici l'inventaire de 
tous les phonèmes, mais seulement de signaler l'aire d'extension des pröglottali 
sées dans les langues que nous avons étudiées, 


уы. 
bang < pousse de bambou»; Mang «porto», 
baang « percussion lancée punctiforme», Bbaang, prénom masculin, 
boon «caché», boom «village». 
djdd. 


dah xà hauteur de»; dah «rive, côté, partie d'une paire», 
ding «grand»; ddööng «incurvé» (en parlant du fil d'une lame). 
doong «cannelle»; Ddoong, prénom masculin. 

ji 
Jöh «fini, tous 








jjöh «mauvais, laid». 





Par In suite je découvris que le domaine des préglottalisées ne s'arrêtait pas aux 
seules consonnes orales, mais s'étendait aux nasales, oi elles sont cependant beau- 
coup moins fréquentes, Seul les nn so rencontrent en assez grand nombre, 


тт. 


naam «bambou géant»; nnaam rompan». 
maak «préparer à manger»; nnaak «corbeau ». 


Pour les autres phonèmes : mm; nyny, je n'ai trouvé que quelques cas isolés, 
ттт, 


meen evirolen; ттеп «dedans». 


On a aussi mmlo qui désigne une infirmité des o 


ml rganes de la parole; pas de 
couples d'opposition pour nyny, mais seulement : 


nynyin «apporter»; (donner) à moi». 
nynyaan «paresseux». 


t C£ A. Haudricourt, Les conne реба а en Tull de la Sei da Lin 
pique de Parin, МУТ (1950), fase, t pe recall шы 


Jes phonèmes d'an parier, on prochde à l'opération appelée commutatio 

sen el dana un mot une ae ршде par ae mm, Ele 
i CEE Begg ep 
t literie (Semi), in Row de Linguistique: тотем, U XV, ot Sb Јо 
décembre 1939, p. 11). H kaa => 





in Bulletin 
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En réalité, les nasales préglotlisées ne sont prononcées comme phonème 
unique, que par les vieillards ou los adultes, chez les enfants е jeunes gens (, 
elles se fracturent en : nasale + sonore correspondante préglottaisée, 


naam devient nddaam, nnaak devient nddaak, ete, 
mmeen donne mbbeen et nynyin, njjin; nynyaan, njjaon. 









En се qui concerne mmeen, co n'est pas sans raison, car ce mot est sans aucun 
doute la contraction de (tôë)m ‘en «dans cela». Peut-être en est-il de méme pour 
nynyin dont l'un des sens est «donner à moi» et résulte de la contraction de 
('a)ny ‘in (le mot "in signifie qu'il y a don au profit de la personne dont le nom 
ou le pronom qui la désigne précède immédiatement ce mot; ‘any «moi, je»). 

Notons aussi que, en mnong gar, les latérales préglottalistes n'ont pas de valeur 

tes combinatoires des latérales. 








phonologique; elles ne représentent que des v 
ordinaires au contact d'une voyelle brève. 








Enfin, pour on terminer avec les Préglottalisées en mnong gar, bien que les 
Fane qui vont suivre sont valables pour tous les sujets. parlants du Haut 
Pays, signalons que tous les d et tous les 6 des mots empruntés au francais ou au 
viðtnamien subissent une prêglottalisation en passant еп mnong"), On aura a 
Bhirte = béret», bböö «holte de beurre vide servant à mesurer les rations de riz dans 
les plantations», bbangbbuu е bambou», ddangsôô «danse», 465 «deux», ddong 
(Wing bak « piastre»), Меер (Mp cuisinier). 

















Il. Le nouveau mode de transcription du koho. 





Le R, P. Dournes ayant sollicité une subvention du Haut-Commissariat pour 
impression d'un lexique koho-français, il s'avéra que le prix très élevé qu'exige- 
mit l'impression d'un ll ouvrage était dú au grand nombre de signes diacritiques 
employés conformément aux règles édictées pour la transcription des dialectes 
montagnards par l'arrôté de 1935 0), D'autre part, lo Pasteur Jackson qui prépa- 
rait un syllabaire koho adoptait des signes que n'employait pas le Pire, ht Her 
tersa il importait done d'éviter que deux orthographes soient enseignées pour la 
transcription d'un mêmo dialecte. 

Une Commission, chargée d'apporter une solution à ce double problème fat 
nommée par le Rectorat et placée sous la présidence de M. le Professeur Martini; 
elle se réunit à Dalat le 1°” août 1949. Dès le premier contact, le Président de 
Commission, par un exposé clair et précis des grandes lignes qui devaient inspirer 
notre travail, entratnait l'accord des deux missionnaires dont les divergences de 


















Ge A plus forte raison si l'on fait écrire de tels mots à des lives: car l'orthographe qu'on leur 
A caseignée, fondée sur l'arrêté de 1935, ignore les nasales préglotialisées et, automatiquement, 
ils écrivent ces phonèmes en les scindant en deux, 
©) Notons d'a ıu viêtnamien sont des préglottalisées (cf. 
mais ой la préglottalisation, n'ayant plus de valeur différentiti 
comme dans les langues des Plateaux, Une simple remarque | 
enfants français élevés au Vidtnam veulent imiter des Via parlant mal le 
vais, ils préglotalisent fortement tous les d et les b qu'ils prononcent. 
"he Ub du a décembre 1935 (Journal oficial de l Indochine, n* 100 du 7 décembre 1935, 
р. 4008-1006) modifié par les arrêtés du 19, seplembre 1938 (JOIC, n° 77 du ай sep: 
Tombre 1938, p. 3329) et du 3 juillet 1941 (OIC, n° ÒS du a août 1941, p. 2185. 
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vue, sms minimes d'ailleurs, tenaient surtout À leur slime жы á 
peti. П it de trouver rapidement une solution pratique; grlee à l'autorité 
SS M Marker 242 a honra yolonté de tos, l'objectif uit atest le soir mime, 
Mon rôle s'était borné à éclairer avant notre réunion, le Président de la Commis- 
i liste du cambodgien et des langues thai, sur l'existence dans le dialecto 
‘tre débattu de certains phonèmes non perçus par les Européens, 
dont les membres les plus influents de la Commission : pröglottalistes, occlusion 
юе 
Bi hel sa pasan par ceux-ci, d'autres, notamment les occlusions 
glottales, se heurtèrent à leur réticence, Le but de la réunion étant principalement de 
fournir une armature viable qui pût subir le choc de la pratique et les modifications 
ele y apporterait, sans perdre son sens général, M. Martini se contenta de glisser 
dma e projet d'art def ements adaptables, le hiatus par exemple, ouvrant la 
voie à occlusion glottale qui finit par être admise aprés coup. 
Voici le texte du procès-verbal de la réunion, contenant le projet d'arrêté (11 + 





















ion destinée 





«Lo 1% août 1949, s'est réunie au Rectorat de Dalat, une comin 
À fixer officiellement, une transcription du dialecte згд (köho), 

Cette commission instituée par M. lo Recteur d'Académie Bayen, Conseiller 
à l'Éducation, était présidée par lo Professeur Martini, Conseiller auprès du Gou- 
vernement du Cambodge, 


Les autres membres sont ; 


MM. Je Pasteur Jackson, de In Mission Évangélique de Dalat; 
le Révérend Père Dournes, missionnaire à Kala; 
Adol, chef du District de Djiring 
Condominas, de In Recherche scientifique outre-mer: 
Han-Din, instituteur à l'École montagnarde de Kadé; 
Ha-Sol, de la Mission Évangélique ; 
Pham-Van-Nam, de la Mission васе; 
Ourgaud, planteur A Djiring. 

















M. Martini ouvrit la séance on dnongant les principes directeurs suivants qu'il 
nous demanda d'adopter : 


a” La transcription doit être à l'usage de In population qui parle la langue ou le 
dialecto à romaniser, En conséquence, éviter une précision de détails qui ne serait 
utile que pour les étrangers. D'autant plus qu'on se trouve ici en présence d'un dia 
Tocte qui so parle avec de légères variantes de prononciation d'une tribu à l'autre ; 
tribus des Srd, des Maa, Cil, Bösu, Lane, ete, 














о) Reproduit dans l'Introduction (p. ram) du Dictionnaire ay (lolo) rung, Saigon, 
(^ra Dournes avec d'importantes modifications en ce qui pipe Han re 

l'auteur y admet la présence possible de ce phonème après une role 
mee de voyelles brèves finales alors que dans tous les dialecto du Каш 
aya (айий q toutes les langues d'Indochine d'ailleurs), une voyelle brève ne peut jama 
CEE adi nets tReet ven eela bire м Jant jun 
lale, Remagen, tont u lon de cat ouvrage si vl o de nombreuses erreurs portant sur la ped 
sence ou Га le ce phonème ou eur la quantité des voyelles; espérons qu'elles serani ЫШ 
ies dans ls fatures rééditions de ce pridem: дейи “> “PARA TW elles seront 
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Un trop grand luxe de détails phonétiques qui a sa valeur scientifique, ne pour- 
rait que se baser sur la prononciation d'un groupe et serait en pratique une gêne 
pour les groupes voisins. 

a° La transcription doit permettre l'emploi immédiat de la machine à écrire 
du type normal, d'envoyer des télégrammes, d'éditer facilement livres et journaux 
en langue indigène. 


3° A cot effet, s'ingénier à utiliser au mieux les signes courants de l'alphabet latin 
et éviter la surcharge des signes diacritiques, en employant de préférence les 
digrammes et les combinaisons de lettres. 

Ainsi les voyelles brèves seront écrites sans le signe habituel v, tandis que les 
voyelles longues seront indiquées par le redoublement de la lettre : au lieu de pd 
et pa, on écrira pa et paa, 

4* L'ouverture et la quantité des voyelles seront marquées soigneusement, 
chaque fois que ces Шаан phonétiques forment des «opposi Va 

rtinentes», c'est-à-dire chaque fois qu'elles contribuent à distinguer le sens de 
deux mots qui ne diffèrent l'un de l'autre que par l'ouverture ou la longuew 
voyelle. Exemplo : pa «cassé» opposé à paa «donner», ti «sourd», mais t; 
en laisse». 












En général, il y a inconvénient à noter l'ouverture et la quantité de la voyelle 
quand il n'y ü pas opposition de sens, parce qu'alors l'ouverture et la quantité dif- 
а iya alr au Gale i yels, La тааваараа athe 
tenue la méme partout que lorsqu'il y a opposition phonologique, c'esticdire 
opposition de sens. 

Cos principes furent wes par la Commission. Les travaux дити! deux 
séances et M. Adelé fut chargé de la rédaction da rapport avec l'assistance du 
R. P. Dournes. 








‘Tous les membres étant présents aux deux séances et après discussions le sytème 
suivant de transcription a 616 établi et accepté à l'unanimité : 


CONSONNES 
Guiturales : 
sourde : k ka «poison 
sourde aspirée : kh № emarques 
sonore : go voir» 
nasalisée (9) : ng ngal echarrues 
(done lorsqu'on a o +g): ngg nggal  «lataniern 
Palatales : 
sourde (mouillée) : e cal «Les Montagnardss 
sourde aspire + EE рулы. 
sonore : j j «douleurs 
nasalisée : ny nyo enims 


nasalisée aspirée + nyh mph eherbes 
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fi тюш 
tho = resuyers 

daa rev 

ddi rconduires + 
na individu 

nha fouiller 


ELESE 
z 
E 





L м minces 

th Ш wendormin 
Boules 

r rag «variole» 

rh rhang jardin» 
Siflante : 

ma emangers 
Semieoyells + 

œ wang при 

y м — canet» 
Occlusion glottale : 


Locelusion glottale est marquée par l'apostrophe (cas du hiatus seulement). 
Exemple : 16% r corbeille». 


Cependant, à la fin d'un mot terminé par une voyelle brève, l'occlusion glottale 
n'est pas marquée, car c'est une réalisation um de la voyelle brève finale, en 
opposition à la voyelle longue finale correspondant 


Exemples : 
ра «nouveau», mais poa «donner» 


da «là», mais des «cau» 


айа «canard» 
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VOYELLES 
Exemples 
â bref pa 
a long "paa 
ê ouvert bref te 
À ouvert lon, troe 
4 fermé brel bé 
4 fermé long № 
ï bref ra 
1 lon, tii 
À ouvert bref m 
ô ouvert long ‘poo 
ô fermé bref m 
û fermé long әр 
© dit barbu p 
ü bref tru 
ü long truu 
ou diphtongué 0) bou 
+ dit barbu in 
DIPHTONGUES 
äi ai (ainsi écrit quand lo бобы 
a est bi 
ай а (ainsi écrit quand bae 
le a est long) 
âu au (ainsi écrit quand le dau 
est bref) 
аш ао (ainsi écrit quand le da 
a est long) 
úi —w (ninsi berit quand le hui 
w est brel 
ü = uy (ainsi écrit quand le uy 
м est long) 
ei, di =i (toujours el, caril n'y — Ma 
a pas d'opposition de 
mols en èi ouvert et 
éi fermé) 
au, éu — eu (toujours eu, car il Dew 


n'y а pas d'opposi- 
tion de mots en du 
ouvert et éu fermé) 





n cassé» 

«donner» 

(signe de l'impératif) 
«fessen 

«comme» 
«aveugler 
Br 

tenir en laisse» 
«piocher» 
«envelopper» 
«maitres 
«malade» 
rébréchón 
«combat (de coq)» 
«ciel» 

wêton 

elles 


«аше» 
«vouloir» 
«акел 
sabres 
«oublier» 
porters 


racheter» 


(nom propre) 


U) La diphtongaison n'a pas lieu partout, c'est pourquoi la Commission n'a pas adopté la 
НЕ pour pas adopt 
©) Si on écrit ad, il faudra aussi écrire a, précision bien inutile 
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di ai (ainsi écrit quand le => tôngoï =maiss 
o est fermé] 
di — moe (ainsi écrit quand le koe «paddy» 
о est ouvert) 
oa ki (exclamation) 
oi —öi (ainsi écrit quand il ii corbeille» 
ya hiatus) 
= =u Ñu =cocotiers 
ia (quand on entend le — iar poulew 
$ comme voyelle) 
(mais on écrira yar emal qui atteint» 
quand ¡est consonne) 
ua kuang «chefs 
(mais wang "pares 
quand w est consonne) 
iu (i bref ou long) iu fumer 
( mais on écrira yu eearrelots 
parce que dans ee cas i 
est consonne) 


La Commission reconnut qu'il n'y a pas en koho de ton comme en vidtnamien.» 





Co texte appelle les remarques suivantes + 


1* En ce qui concerne l'occlusion glottale finale : 


Contrairement à ee qu'avance l'énoncé, en koho, l'occlusion glottale peut suivre 
une voyelle longue. 

Si l'énoncé est valable pour le mnong gar du langage courant, il ne l'est plus ni 
pour le mnong gar poétique, ni pour le koho U) où l'occlusion glottale peut suivre 
une voyelle longue. Autrement dit, l'occlusion glottale en finale a une valeur diffi, 
rentiative : car si elle suit toujours une voyelle brève sentie comme voyelle finale, 
elle peut opposer une voyelle longue suivie d'une occlusion glottale à une voyelle 
longue finale. On aura des oppositions phonologiques pertinentes de ce genre; 





(0) Tous les k placés en finale d'un mot en mnong sont remplacés occlusie lot- 
tale dans la langue poétique de cette tribu et en Lobo. Фра une gh 
мом can золе can 
(usas еми) (avance тойт) er ково 
dak «pidge à lacets» da 
daak «езй» doo! 
tk esourd s " 
Wek «mener au bout d'une cordes C 


‚Ken mnong ger, cela ne se véri- 
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Opposition de quantité : 


ma’ porter sur le dos» 

a (ое Гула (long) ma (lom dna tribe) 
de n piège à lacets» 
day сваи 


i (bref) (long) -| hos 





Opposition : absence ou présence de l'occlusion : 


long) final/aa (1‹ lu- +à droite» 
clie een) 








long) final} (long) -+ occlusion «membre supérieurs 
'glottale - «mener au bout d'une 
corde», elo. 
soil : 
vorn LONGUE, 





suomi — VOYELLE LONGUE FINALE. 





ma’ «porter sur le maa’ (nom d'une tri- таа wi droite» 
bu) 





da’ «piège à lacets» — daa" veau» айла «canard» 
ii! sourd» ti’ emener au bout ti emembre supé- 
d'une corde» rieur» 


ә" Dans la notation de la quantité des voyelles + 


Les rédacteurs du procès-verbal paraissent avoir mal interprété le quatrième 
principe présenté par le professeur artist an @ qui Gadus Ja nation do a 
онш ds voyelles. I semblo qu'ils sent entendu par «chaque fois qu'elles contri- 
Puent à distinguer le sens de deux mots», une indication à ne retenir comme trait 
pertinent la longueur d'une voyelle que lorsque, pour un mol donné, en pourra 
opérer une commutation de voyelle longue à voyelle brève et vice versa, et que si on 
ne peut procéder à une telle commutation dans le mot considéré, on (ranscrira par 
une brève la voyelle de œ mot, qu'elle le soit ou non. Cela équivaudrait, par 
exemple, en français, à ne retenir In sonorisation de la bilabiale que dans « bord» 

че l'on écrirait avec un b parce qu'il y aurait opposition avec le mot port, mais non 
lans border (ой l'on remplacerait le b par un p) sous prétexte que le mot porder 










pas. 
C'est pour cette raison, sans doute, que les rapporteurs ont écrit : ka poisson» 
(a bref) pour kaa, chi «arbres pour chi, mi коі» pour mi, sa «mangers pour 
saa, elc. 
On peut expliquer ces erreurs par le fait que des phonèmes tels que l'occlusion 
itas où SA o plans (elles que sorelle Муна voyelles langue U), etant 









ut au moins en finale pour l'anglais, Mais les deux rédacteurs du projet étaient Fran- 
Tun d'eux, le Н, P. Dournes, qui а fourni la grande majorité des exemples, pour les- 
ül a comnis des erreurs du môme type que celles qui se sont lssées par la rile dans son 
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dans les systèmes phonologiques francais et anglais qui étaient ceux des deux 
Ene Euer Eu Leurs langues ARIS, respectives ignorant 
ces phonèmes, eux-mêmes ne les conçoivent que comme euriosités, particularismes, 
sans valeur битые, C'est ainsi que les missionnaires européens ayant 
fini par sentir une opposition entre voyelle longue finale et voyelle longue -+ occlu- 
sion glottale, et disposant outre leur propre système phonologique de celui du vit- 
namien, langue qu'ils ont appris à parler couramment, ils ont fait entrer cette 
opposition dans ce dernier système et l'ont interprété comme une opposition de 
tonèmes (9. 

En ce qui concerne les préglottalisées bb et dd : c'est grâce, semble-t-il au travail 
sur le cham d'Aymonier et Cabaton, qui eux-mêmes bénéficiaient de l'œuvre accom- 
pie per Jo Нишу cites e ab AP up a a 
rentiatif a pu être noté, Pendant longtemps, elles n'ont pas été retenues dans les 
ouvrages consacrés au rhadé (t), au jörai (9), au koho (9, En ce qui concerne le balnar, 
de profonds connaisseurs de cette langue, tels que MM. P. Guilleminet ou 
F.P. Antoine ne se sont pas doutés de leur existence (2). Enfin, dans son dictios 
naire biat (9), Heffel reconnalt l'existence de la dentale préglottalisée, mais non celle 

ale du même type. 








IN. Enquêtes sur les dialectes rhadé, jorai et bahnar 
et essai d'application du nouveau mode de transcription à ces dialectes. 


Les possibilités de publication à pou de frais ainsi créées, me permirent d'envisa- 

er la ration du projet suivant : fonder une rere spécialement rédigés pour 
los autochtones des Pays Montagnards, par eux-mêmes, sous leur nom et dans leur 
langue et, pour des raisons que nous exposerons plus loin, faire suivre chaque texte 
de sa traduction française. 








(9 Le système phonologique d'une langue est semblable à un crible А travers lequel passe 
tout co qui est dit. Seules restent dans le crible les marques phoniques pertinentes pour individus 
icr les phonèmes Мы, en outres l slime den cibles, qu rend colto na possible est com 
struit dillóreramont dans chaque langue, L'homme s'approprie le système de sa langue maternalle, 
Mais si entend parler une autre langue, il emploie involontairement pour l'analyse de co qu'à 
entend le «crible phonologique» de a langue maternelle qui lui est familier. Et comme ce crible 
ne convient pas pour la langue étrangère entendue, il se produit de nombreuses erreurs e incom- 
pröhonsions, Les sons de la langue étrangère reçoivent, une interprétation phonolopiquement 
оао, puisqu'on le lait passer par le ele phonologique» de sa propre langue,» (N À. Trou- 
Bey, Pride rho, p 54) 
10) QË amd du 31 juillet 4981 + «L'accent grave pourra étre employé pour 
Sorel Jangan; de Lom pli ban que М voyelle engue normales. ТУ РЕ SATT SA. 
© Dim jane [rança Pari, Lera 
ajoutée du fam qu'ils transerivont par â, a qu'il s'agisse de пуу (Lf. op. ip. 100, 
#am “pues, qui en rhad se ju el en унуш NG. andre, d. eit, P: AJAS 
Tat GE len œuvres de ete notamment La chanson de Damon déjà citée, 
© R Nicolle, Lesiue еті јолу «t jaray-frangais, Hanoi, 1940, б, Taupin, 
©) R. P. Joan Conaigie, Dictionaai kaka, edition conforme à l'or jelle des 
diles des Hauts Paya Annam, Saigon, primer de l'Union, ` ты аа 
©) P. Guilleminet et Alberty, op. cit. F. P. Antoine, Sip Malar pong rob món, s, 1, 1944, 
us, comme nous l'avons vu plus haut, l'arrêté de 1935 éclatait que le d e le dj n'existent 
Volo, ni en bahnar, 
(V Lexique franco-biat, Saigon, Imprimerie de l'Union, 1936, 









concerne la troisième econsonne 
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L'intérêt d'une telle revue est multiple : moyen de lutte efficace contro l'analpha- 
bétisme, elle peut permettre d'éviter la perte definitive de textes de littérature 
orale, le plus bel apport des culture proto-indochinoises, et peut aussi fournir aux 
savants des documents utilisables. 

Jusqu'ici, l'ancien mode de transcription interdisait de pouvoir éditer 
suffisant des textes «montagnards» à l'usage des autochtones, et cela u 
à causo du coût élevé des frais d'impression qu'entralnait l'emploi d'un grand 
nombre de sigues diacritiques, Manquant de livres, la plupart des ‘doves qui retour- 
nent dans leur village n'ont rien d'autre à lire que leurs vieux cahiers (quand ils les 
ont conservés), les notes des chefs administratifs ou les lettres des tirailleurs en service 
lointain, Bref, ils deviennent vite quasi-illettrés. J'ai été amené à constater que des 
anciens élèves du cours supérieur, revenus dans leur village depuis quelques années 
entre 
textes imprimés ou méme de simples lettres dactylographiées, faute d'avoir pu 
entretenir des rudiments d'instruction. 

TI s'agit aussi, par la création de celte revue, d'intéresser directement los «mon- 
taguards » évolués à la sauvegarde de leur principale richesse culturelle constituée 
par leurs traditions orales, en suscitant leur collaboration à une telle entreprise. On 
ferait intégrer ainsi l'écriture à leur culture. Technique employée jusqu'ici soit 
dans les relations individuelles, soit dans les relations administratives pour des 
besoins pratiques déterminés, l'écriture deviendrait alors le véhicule môme d'un 
patrimeiße culture, le moyen de préserver de l'oubli des traditions demeurées 
orales jusqu'à présent. 

La deuxième étape, celle qui mène à la création proprement dite, serait plus aisée 
à franchir que la première qui a pour fin de conduire de l'utilisation d'une technique 
pour des fins purement matérielles à son utilisation comme support d'une culture 
traditionnelle, 

Certes, il est arrivé à quelques montagnards évolués, de recueillir des épopées 
ou des prières, ot même de les traduire en francais, mais leur travail était publié 
sous le nom d'un autre, et surtout, étant destiné au monde savant, il n'atteignait 
en aucune manière les autochtones instruits. En faisant endosser au montagnard les 
mérites du travail qu'il aura effectué, outre que cela satisfait aux exigences de la 
plus simple justice, cela permettra de sauver de nombreux textes par l'intérêt 
que trouveront les montagnards eux-mêmes à un travail qui flattera à juste titre 
leur orgueil. Avec l'émulation née du désir d'être lu et connu, comme tel ou tel 
instituteur ou infirmier dont on lit à la veillée les textes qu'ils ont ressuscités, les 
jeunes chercheront à recueillir des chants anciens qui sans cela finiraient par dispa- 
Taltre de la mémoire des hommes, Cette littérature, une fois publiée sous une forme 
accessible, retrouvera son ancienne vigueur; elle circulera à nouveau ; ceux qui savent 
lire seront fiers de pouvoir lire, au milieu d'un rassemblement attentif, un poème, 
une épopée... même si ces textes sont connus dans le village; ce ne sera d'ailleurs 
pas toujours de leur propre initiative, mais bien souvent sur la demande des illettrés 
qui prennent plaisir à voir déchiffrer sur le papier ce qu'ils ne sont capables de con- 
naftre que par l'ouïe ou la mémoire). 

Enfin, la traduction française associée aux textes autochtones rendra ces docu- 














































02 Combien de fois ne m'a-t-on pas demandé aussi bien au cours de mes tournées qu'à Sar Luk, 
de relire des textes connus de tous, ot dont ils avaient entendu dire que je les avais recueillis: 
ce fut d'ailleurs très souvent ceux-là même qui me les avaient dictés qui m'en réclamaient la lecture 
avec le plus d'ardeur. 
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ments accessibles aux savants (linguistes, folkloristes, ethnologues...) de tous les 


Fe маши rugis па présenterait pas seulement un intérêt scientifique; 
elle offrait différents avantages pratiques, notamment : 


27 De fournir aux = Montagnards» qui veulent apprendre le français ou se perfoo- 
tionner dans cette langue, des textes français dont ils possidersient, en quelque 
sorte, la traduction; 


a" De permettre aux «Montagnards» de dialectes différents, soit de comparer 
leur propre folklore à celui des bus voisines son d'apprendre les dialectes voisins 
par l'intermédiaire du français; 


3° De procurer aux Français et aux Vidtnamiens qui voudraient apprendre les 
dialectos «montagnards», des textes pour s'exercer. 


Pour que la revue pût répondre de manière plus efficace à ces utilisations pra- 
tiques, mon but était de la doubler d'un autre projet : l'établissement pour chaque 
dialecto de lexiques comportant la traduction de chaque mot en francais et en 
yiðtnamien, travail dont je voulais laisser le soin à des groupes d'évolués gutoch- 
tones que je me serais contenté de guider, 

Pour qu'une telle revue ft viable, il fallait en tout premier lieu étendre la tran- 
seription adoptée pour le koho aux autres dialectes des Pays Montagnards, Jone pus 
entreprendre ce travail préliminaire qu'en octobre 1949, une avitaminose m'ayant 
contraint à quitter momentanément lo village dont je poursuirais l'étude, A 
MéThudt, је fis part de mes projets à M. F.P. Antoi Ee учн аы) 
qui les accueillit avec le plus vif intérêt et me facilita la Асо еп me permettant de 
réunir les instituteurs autochtones à Ban-Mè-Thuot, le 13 octobre 1949, à Kontum, 
le 48 et à Plei Ku, le 25. Devant chaque auditoire, j'exposai mes projets de rovu 
f de dictionnaire, le but immédiat de la réunion, el, en m'aidant des notes prises 
lors de mes précédentes j wee l'aide de mes auditeurs, la liste 
des phonèmes de leur langue, lisposai 








stituaient que le de mon ian ethnologi uo r les poris = 
tiellement sur le vocabulaire et la grammaire. Il est possible que le domaine des 
Préglottalisóes de co dialecte soit plus vaste que ce qu'indiquerait le tabe д fne; 
far au cours de la réunion dont les deux principaux animateurs furent MM. Y ll 
«t Bib, j'eus assez nettement impression d'avoir affaire à des gens qui 


en ar les plus boluda des « montagnards», M. Y Bih (Nia Kdam) a derit deux courta arios 

riches e renseignement ji Notice sommaire sur le анас» et + Evolution cultas 
19r 

tion 
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avaient une conception académique de leur orthographe. Si cette impression était 
jest, elle pourrait v pique parla ft que c'est [В qui, gn â Sabin, 
a été la première langue autochtone écrite et la première à avoir été enseignée sur 
les Plateaux Ù où du fait de la centralisation à Ban-Mé-Thuot des organismes admi- 
nistratifs et éducatifs, elle joue lo ròle de langue véhiculaire. 

En jörai, mes connaissances dérivent de celles que je possédais en rhadé; en 
effet, lors d'un précédent passage à Có-Reo, tout mon temps fut occupé à des recher- 
ches ethnologiques, ayant été invité à venir dans ce poste par un jeune adminis- 
trateur, M. X. Deniau, qui outre la connaissance approfondie qu'il a de cette tribu, 
possède une bonne formation sociologique. Mais à Plei Ku, je trouvai dans les 
instituteurs jörai, et plus particulièrement dans le Chef de District, M. Baar, le 
groupe lo plus enthousiasto envers les projets que j'expostis : lorsque apris leur 
avoir expliqué le mécanisme des préglottalisées, je leur montrai qu'en bahnar et 
en mnong, elles ne se cantonnaient pas au bb, dd, jj, ils mo donnèrent d'eux-mêmes 
des exemples de nasales, latérales, et semi-voyelles préglottalisées. 

Pour le bahar, je fis au contraire la connaissance d'un Français passionné de 
linguistique, le 0" Reynaud, Médecin-Chef de l'Hôpital de Kontum. Lorsque je 
lui fus présenté au cours de mon premier passage dans cette ville, il me dit parler 
le bahnar et s'intéresser à la linguistique; jo lui demandai alors de vérifier si vrai- 
ment les préglottaliséos n'existaient pas dans cotte langue, ce que laissaient supposer 
les livres pourtant tris consciencioux de M. Guillominet ot de M. Antoine. A titre 
d'exemples de tls phonèmes, jo lui explique les ralisaiona de dd, B, ў, on 
rhadé et jórai, La plupart des Bahnars évolués savent écrire cette dernière langue 
ot jo lui oxpliquai la méthode à employer pour co genre de recherches, Par la suite, 
il an a discuté avec ses infirmiers et ceux-ci ayant parfaitement compris do quoi 
s'agissait, lui ont révélé que lo bahnar, outro dé, bb, jj, possède nn et mm. 
second passage à Kontum, heureusement moins bref que lo premier, m'aidant du 
Donee Laliticdiençala de MM: P. Gulllominet st Alber натара Jar 
infirmiers sur 250 mots en procédant à des commutations ot découvris los próglot- 
tali; uivantes : (1, nyny, ngng, g. 

Voici, à titro d'illustration, quelques exemples d'opposition entre consonnes 
normales et préglottalisées en bahnar : 













































ку, 


bat «aimer»; bbat «salés. 
buak, nom d'un oiseau nocturne; bbaak : «blane». 
bah «badigeonner»; ¿bah «ébréché n. 


On relève également bb dans d'autres positions, ainsi : 
Moo. «assez, suffire»; Мой esel ; bium «tuberculen. 
«se coucher» ; bbvet « percer d'un coups. 

töhbang «pousse de bambou»; bblaang «bombax». 

bbroo «enroué ; pibleen 











©) Tout au moins d'une façon сае ot de manière vraiment extensive. Car c'est le bahnar 
qui, grâce nux Missionnaires installés à Kontum, a été la première langue proto-i ise 
transerile (en qudenga) et dans laquelle ont été traduits les premiers catéchismes du Haut- 


Paya. 
Tua labia Res betha s lala qn aka aves was Hgire must Pd, Maia ee 
ne représente pas un trait pertinent : il n'existe pas, en elfet, d'opposition М", 
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djdd, 
da’ «mieux»; dia’ «deviner». 
dii «il, elle» (forme respectueuse); ddi «touts. 
duh «aussi»; dduh dans ddoak déu jus». 


On a aussi : 
dde «autrui » ; ddok «singe»; ddroong «à travers». 
põddaam x 


i 
nom d'une tribu i); 
Е 








frg corcidos (дм M ss Ы RN. jreng « pleurnicher». 
Voir également: 
i, numéral des arbres et des objets longs. 


ph «butiner» ; фр «sucer», 





mmm. 


‘maa «frère cadet de la mère»; mmaa «droite». 
mang nuit»; mmang < 
Eee Fc pluie». 

mih «frio Мы) da père ou dela wires; mail «төш dadis: 
топу «un»; mméony «faciles. 

Léman «plaine»; tómman т mettre». 


On a également : 
тиш” «mauvais» ; mmut «entrer» ; mmoong «rembourser». 
marang «coquillage»; mmrom = ete. 











njan. 


nang «voir»; nnang indique l'origine. 
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On a, d'autre part : 
nnak «piège à lacets» nnar zle jours. 
"nao «nouveau: dom undom = шіпез, 
mik «remonter vers l'amont»; nux «numéral de personnes». 
mung «empaqueter» ; könnäm zen dessous, en aval». 
 pónnaam «laborieux э; pónneep «obliger». 








ny/nyny. 
Nous n'avons pas trouvé de couples d'opposition, mais à côté de : 
nyam claie»; тунт «voir clair»; nyüm «pleurer»; nyoong «petit tuyau»; 
nyuung «porc»; etc.; 
On trouve : 
nynyaan «coller»; nynyeek «chique» ; nynyüp = repriser ; nynyong = frère alné» ; 
nynyui «fumée»; tónynyuur Dt à 
ging 
ngah couverture d'un récipient»; ngagah sauber. 
Voir également : 
" «sucré»; ngngook «cerveau»; tôngngaam «molaire»; tóngnglaih elibé- 
easet 
ш. 
pileh «garrot» ; pélleh «déclencher une détente» (arme). 





lla! «avoir de l'appétit»; Uni «croire»; ete. 








yyy. 
ya’ «uniquement; petits; yya” «oiseau, insecte, écrevisse». 
Voir aussi : 
yyal «trös, fortement=; уун” = yywuk yaak «avec négligence; yyung 
«dressé, debout». 


Ce travail de défrichement devait être poursuivi dans une seconde tournée qui 
devait clore ma mission au Viétnam et porter surtout sur le jorai, les éléments 
fournis qe dialecte pouvant en outre, servir de base de comparaison pour un 
renouvellement de mon enquête sur le rhadé. Il serait alors devenu possible de 
susciter la réunion d'une Commission qui eüt consacré l'emploi de ces nouvelles 
transcriptions, réductibles à une seule pour l'ensemble des dialectes proto-indo- 
chinois du Vidtnam, J'espérais aussi pouvoir corriger et stimuler le premier travail 
lexicographique exécuté dans chaque groupe, et rassembler les textes promis pour 


mero, una. 38 
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le premier numéro de la revue pour laquelle j'avais reçu l'accord du Directeur de 
ER : із 

Malheureusement, je пе pus réaliser ce programme à ayant 
Giga en Franco poor male avant la ба de mon sour à Se Lak Une conde 
missi, sur les Plateaux sera done nécessaire pour le mettre à exécution. 

Voici groupés en un tableau les résultats de cette première tournée consacrée 
à l'adaptation aux dialectes rhadé, jörai et bahnar du nouveau mode de tran- 
scription adopté pour le koho. (Voir p. 594-597.) 

Le principal intérêt de ce tableau réside dans l'inventaire qu'il fournit des pré- 
Порой de ces trais dialectos ; H fait apparaitre, en eo, outre ls B, de j 

lottalisées (existant en face de b, d, g et j ordinaires) attestées jusqu'ici en 
rhadé et en jórai, l'existence dans les nasales d'une série complète de préglot- 
talisées mm, nn, ngng 7) et nyny s'opposant aux nasales ordinaires m, n, ng et ny, 
et aussi celle d'un И et d'un yy préglottalisés, en face d'un Г et d'un y ordinaires. 


Paris, 1951, 





117 Mors que la corrélation de préglotalisation englobe toutes les occlusions nasales, dans les 
sonoras oralas la Пао IE TER 
vides se retrouvernit également dans les nasales, où nous n'avons pas trouvé de аар 
"оров å un ng ordinaire. 

ignalons que là où nous avons noté des consonnes aspirde, il s'agit en réalité, non pas de pho- 

uniques, mais pes de consonnes : consonne non aspirée + À. Leur notatio 

"hit À une sto d'orre pratique : éviler aux personnes habitats at que ngan des co 
avec des phonèmes que l'alphabet viêtnamien transcit li comportant un À et 


dans logue celui-ci a'indique pas ane aspiration : ainsi XÁ (pour 4) et ch (pour d. 
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eso өйдө sop ү ушата vir 


soapusosopa anal 


etta m p t Ë t 


nd uoa deo 
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396 


«пе onde] puma вўд» mw 





uma s sous 


#4 uopsed qoot» ena oft 


mm 


eps non 
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gps *sosnasmone звода mid 


imps os 








ampa nona 


EI 


zara эү 


E 


esos ov 


«эор» om 


suu: BBE? 


2 338 t 


133 


RER (uq уө e oj ран) pt 
PEUT (ooi yo » sj puenb) v» 








eS (uoy 159 v op pusnb) on 
тө op parab) pn 
(Buy 150 ө oq purab) ne 





soeur wougads „nr 
+asuimed op mof зәцоцең» Jud 
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wie Burn 
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FETES SAISONNIERES DES SRE 


par le 


R. P. Jacques DOURNES 


de la Société des Missions Étrongires de Paris 





AVERTISSEMENT 








Les Pays Montagnarda du Sud Indochinois (P.MS.L) sont, commo on lo sait 
peuplés de «Montagnards» qui constituent plusieurs groupes ethniques diffé- 
renciés par des particularités accidentelles, mais communiant en un fond de types 
et de coutumes, Les grands traits de la «famille montagnarde» ont été dégagés, 
notamment dans le numéro spécial de Franee-Anie 0) consacré à ces populations, où 
so trouve étudié entro autres le sujet qui nous occupe ici. L'analyse ci-dessous 
de ftes saisonnières est strictement localisée au groupe ethnique Srà et plus préci- 
sément encore aux villages de Drong dans le district do Djiring; s'il y a lieu, une 
particularité sera signalée pour un village voisin, Les rites décrits ont été observés 
sur place ot rédigés directement, sans aucun intermédiaire, ni interprèto. Les idées 
énoncées sont le produit de conversations avec les autochtones, les anciens de 
préférence. 















Je commandai récemment un travail sur bois à un montagnard très habile; il 
pouvait le faire dans la journée. Le soir venu, le travail n'était pas achevé et fort 
peu soigné. Adi Абида, fut-il répondu à la critique, c'est-à-dire : «ce n'est pas 
un jour propice do la lunaison»; en effet c'était lo quatorzième jour de la lune, qui 
ne convient pas au travail. Peu de temps après jo convoquai co montagnard chez 
moi; contre son habitude il ne vint pas : «C'était le premier jour du premier 

artier, lo seul propice pour refaire mon gronie à riz», Ces faits montrent assez 
d'importance de la lune dans la vie montagnarde; elle ne régit pas seulement le 
encore le faste et le néfaste, et surtout ello détermine le calendrier des 
fttes liturgiques. Cycle agraire, cycle humain, yelo religieux se recouvrent : ils sont 
calqués sur les mouvements de Ía lune (9), 
fôtes religieuses (il n'est pas d'autre fète) sont, dans leur ensemble, de 
caractère familial ou de caractère agraire. Nous n'étudierons ici que les füles du 
cycle agraire, fêtes des lunaisons de cultures. Après en avoir analysé quelques-unes, 
nous ticherons d'en établir un schéma et de trouver l'esprit profond qui les anime, 
ce qui nous fera remonter aux croyances dont elles sont des manifestations. 























v Dam Bo, Les Populations montagnardes de Бай адни, numéro spécial de France-Arie, 
Н 0, Saigon, 1950. 
9 Cela explique en partie co que l'on appelle «l'inconstance de caractère» des montagnards. 
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Les montagnards de Drong se livrent à trois sortes de cultures : celle essentielle, 
de la rizière inondée (st), celle secondaire de la rizière de montagne (mir), celle 
enfin du jardin de village. La dernière, modeste jardinage fait à temps perdu, ne 
donne pas lieu à des fates. Le travail du mir est occasion de quelques fêtes d'impor- 
tance moindre; par contre, il determine toutes les cérémonies religieuses pour les 
Groupes qui vivent principalement du riz de montagne. Mais toutes les grandes 
{ites saisonnières ici sont des fêtes de culture de la rizière ard; c'est à ces dernières 
que nous nous limiterons, 

Le cycle liturgique des rites agraires commence avec les labours (mai-juin), la 
première fête importante de l'année étant celle des semailles {кши 
6t se termine à la fin de la récolte par la fête de l'engrangement du paddy (février- 
mar): Entre la fin d'un eyde et le début du nouveau (mars-avril), se place la fêto 
du 

1 








ir Bong, le Nouvel An, 

Quelque temps après les semailles, à la septième lune), on fête le «Lavement 
des piola du bulle» (nyu rao jêng rip н, Le buflle, co-cultivateur avec le monta- 
gnard, a terminó sos órolutiona dans fa bouo des rires qui sont alors semées et 
n'auront besoin de lui qu'à la dernière lune, pour piétiner les épis moissonnés, 
Avant de prendre leur repos, les bullles et leurs anges, esprits protecteurs, vont 
tre bénálcizes d'une fe originale, 

Cotto (Ме, domestique, se célèbre en une même nuit, dans presque toutes les 
maisons du village. Ceux qui n'auraient pu le faire cette nuit-là attendront lo sur- 
lendemain, afin do rester sur une nuit impaire de cette septième lune, De plus en 
plus les villages situés près des routes et des centros européens laissent во perdre 
ces éléments fixes de la tradition et tiennent moins compte des lunaisons ; à гоп, 
lo principe est encore généralement appliqué. Les participants de сеце fete sont los 
habitants de la maison ой l'on nyu rao jêng, ceux qui les ont aidés à faire la rizière 
cette saison, les gardeurs de bulles, et enfin les bufles eux-mêmes. Comme en 
chaque fête montagnarde sré, il n'est pas d'autre célébrant désigné que le mattre 
de maison; le chef n'intervient que lorsque la fète est commune à tout le village, 
et non par maison; le devin de village n'est qu'un ministre privé du culte, q 
l'on consulte personnellement; en la présente fête, il opère chez lui, comme (out 
le monde, 

Le soir venu, en chaque case où se fera la fête, la mattresse de maison, gardienne 
du matériel, sort le panier (kiat) oà sont rangés les ustensiles nécessaires et que 
l'on sort une fois par an, à cette occasion. Parmi ceux-ci, c'est une gourde-calebasse 
qui va servir d'abord. Une poule noire, pour tout le village, est égorgée dans la 
rivière; l'eau rougie est immédiatement recueillie, à raison d'une calebasse par 
maison, Dès lors, chacun rentre chez soi et y reste, La nuit est tombée ; la case n'est 
éclairée que par un peu de bois de pin qui brûle au foyer. Le maltro de maison 
offre une jarre de bière de riz, une basse et ronde («afin que cela incite les 
buflles à être dodus comme la jarre»); comme d'habitude on bourre de branches 
feuillues l'ouverture de la jarre, pour que le son de paddy ne remonte pas; mais 
cette fois-ci, n'importe quelles feuilles ne conviennent : il ne faut que du mhi 
[и АМ) d du 2D (ЫШ gs анон аш filles aha et nombreuses, 
comme on désire que soient les poils des Баев», On recouvre le tout d'un bol 
retourné. 
































Vers septembre. 
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А ce moment, le maltre de maison commande : « Éteignez le feu!». L'eau est 
versée dans la jarre, chacun des participants boit une mesure de bière de riz. 
= «Ravivez le feu!» La flamme jaillit au foyer; on recouvre aussitôt l'ouverture 
de la jarre; c'est la pause-conversation. — « Éteignez le feu!», à tous les foyers, 
les tisons soulllós fument; la maison est dans l'obscurité presque complète : il ne 
faut pas que les Cua (démons) voient les préparatifs de la cérémonie; il faut cacher 
à leurs yeux les hommes, comme les buflles d'ailleurs, «enfants de [Me n, sensés 

résents dans la case, Le maltre de maison va composer la drogue rituelle. Sa 

mme, tenant à la main un peu de pin enflammé, cherche dans le panier kiat les 
ingrédients : feuilles de mou, de kong-ran, racines d'herbe à paillote (ces dernières, 
iris longues, sont destinées à attirer, par symbolisme, de longues années aux 
bufles). Ces plantes sont hachées et mises dans un bol de cuivre; on les arrose 
avec le sang d'un poulet qui vient d'être égorgé. Alors le maltre de maison prononce 
la longue prière que l'on trouvera en appendice; il invoque les Esprits, «anges 
gardiens» des Боев, afin que le bétail prospère à l'abri des maladies ot du tigre. 

C'est le moment de planter dans la jarre le bambou à boire; contrairement à ce 
qui se fait d'habitude, c'est une femme qui tient ce tuyau de bambou, soit la mat- 
tresse de maison, soit une parente, remarquable pour sa fécondité, Les mères de 
famille nombreuse sont à l'honneur cette nuit-là; leur participation au rite sacré 
de la jarre exerce une influence sur la puissance de génération des bufllesses, pré- 
sentes moralement, ne l'oublions pas, à la cérémonie. C'est di 'obscurité encore, 

Jue la femme désignée plante le tuyau dans la jarre, pendant que l'homme invoque 
l'Esprit et invite los bufles, qu'il appelle chacun par son nom, à participer au 
rite, 

La lumière se fait de nouveau et l'on convio membres de la famillo et invités à 
boire leur mesure de bière de riz. Le maître de maison prend une houe, un soc de 

les lave avec de l'eau et verse cette eau dans lo bol de cuivre dont il a 
n. Alors on éteint de nouveau les feux et un délégué de la famille prend 
de cette cau lustrale pour la porter aux bufles dans leur pare, Il faut y aller dans 
l'obscurité, une famille seulement à la fois et sans se faire voir des autres; tigres 
et démons sont là qui rödent, cherchant à dévorer, Une fois au pare à bufles, où le 
ple et entri was sos bl le délégué asperge neuf fois les bulles, et l'enfant qui 
les garde, de cette eau sainte; si les bufles ont été injuriés ou battus, on leur 
demande pardon à cette occasion, 

Pendant ce temps, à la maison, les participants boivent au bol de cuivre et 
mangent les plantes qui y ont macéré, en communion avec les bulles et pour se 
préserver «d'une trop grande avidité le manger, comme le soc de charrue 
avide à manger la terre» et dont on boit l'eau de purification. On se frotte encore 
la tte et le ventre avec les plantes médicinales préparées. 

Quand l'émissaire est revenu des buffles, on éclaire de nouveau la maison et 
l'on boit à la jarre jusqu'à l'aube. Dis lors, et pendant sept jours, les bufles sont 
tabous (wer), on ne peut ni les brusquer ni les gronder. La maison aussi est wer, les 
étrangers à la famille ne peuvent y entrer; cette nuit, seuls y ont accès les membres 
de la famille et les amis qui ont aidé à faire la rizière cetie année. Le lendemain 
‘on ouvre une jarre de plus, pour les proches et les relations du village. 

Cette fête, extrêmement intime et privée comme celle de l'an nouveau, strictement 
réservée à une petite communauté de travail, exprime par un symbolisme apparem- 
ment hermétique le lien organique qui met en circuit les êtres des règnes végétal, 
animal et humain et tous ceux-ci en communion avec les êtres spirituels, C'est le 
sens do cette fète du elavement des pieds» de manifester la continuité des êtres du 
eyde homo-humus prolongé jusqu'aux puissances spirituelles; et c'est aussi son 
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but de produire cette communion des êtres créée, entre eux et avec les Esprits, par 
les rites de participation effective. 

La manducation de certaines plantes n'est pas une absorption profane de méde- 
cines, ni une superstition relative à des pitres magiques => cela est vito dit — mais 
une communion avec le Végétal, selon l'ordre voulu par les Esprits ordonnateurs, 
une participation réelle et symbolique aux vertus de certains trs des différents 
règnes, un rite qui produit ce qu'il exprime, un «sacrement» de l'Ancienne Loi. 
De même, les nombreuses invitations aux buflles de participer à la cérémonie no 
sont pas seulement des «politesses» envers les compagnons de travail, d'où une 
certaine tendresse n'est pas absente, mais il est bien question d'une communion 
effective, sur le même im de l'Homme et de l'Animal, d'une part, eréés pour 
vivre ensemble, de ceux-ci et des Esprits d'autre part, les premiers invitant ces 
derniers à participer à leur sacrifico terrestre, afin qu'encmimes participent à 
l'être des Spirituels. Il n'est pas jusqu'aux instruments de travail qui n'aient leur 
place dans ce circuit vital, de par leurs «vertus» symboliques. 

Signalons en passant que ces rites manifestent aussi une Ame éminemment 
religieuse et un rare esprit d'humilité chez l'homme qui vit en compagnio des 
Esprits et se met lui-même à sa place, sa vraie place, c'est-à-dire la place voulue 
Vl. pour ei pue lea Обе de Mosca 








Aux environs du huitième mois (octobre-novembre) la fête du Муш wer réunit 
annuellement les habitants du village. Cette fois, c'est le village entier — et il n'est 
jamais question d'abstentions ou de non-pratiquants dans ce pays — qui accomplit 
une cérémonie commune pour tous les foyers. Les étrangers au village n'y figurent 

5; cette fète garde un caractère privé et resto plus intime que celle, bien connue, 
ee légion. 

Au huitième mois, le paddy est sorti; il ne demande alors guère de soins... on 
du moins les Montagnards s'en remettent aux Esprits, et tout spécialement à 
Ndu «Dieu», maltre des Esprits et Providence nourricière des hommes, qui 
décideront de la bonne ou mauvaise récolte. Aide-toi, le Ciel t'aidera; les hommes 
ont labouré, hersé, semé; aux Esprits de faire pousser. 

La fòte du Nyu wer a lieu de jour, du moins quant à l'essentiel des cérémonies, 
les libations continuant dans la nuit et même jusqu'à l'aube suivante. Elle se 
célèbre dehors (on attend que la saison sèche soit bien installée et que la lune soit 

opice) à cette petite hutte construite à l'écart du village et qui se nomme Hiu wer, 
[case tabou de Ndu, d'où l'expression Aqu wer «boire à la case ter», 

Nous avons dit que le Nyu wer est une fte du village groupé; chacun y prend 
part, assumant l'une ou l'autre des différentes fonctions que comporte la céré- 
monie. Le maltre de cérémonie, le célébrant principal, est alors le plus haut per- 
sonnage du village : chef du village, chef de canton... Le Böjöu, devin, est à une 
place d'honneur, immédiatement après le chef, mais ce n'est pas lui l'ordonnateur 
de la Ие, car, encore une fois, il n'est pas prêtre de la religion Srê, mais devin, 
en marge. 

L'avant-veille du jour fixé pour la fète par les anciens, les hommes du vil 
vont couper les bois et bambous nécessaires à la décoration du lieu de culte, non. 

décoration gratuite, mais confection des autels et accessoires exigés par | sit, 
Куак doa Be casada on aménage le wer : réparation de la case-interdite 
de Ndu (elle ne sert qu'une fois par an, à cette occasion) confection du güngng, 
mât de (te, planté à proximité; confection de deux pavillons-tabernacles, О 
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de Ndu pendant la cérémonie, un pavillon dans la case-wer, l'autre au pied du 
gênêng. Enfin, on arrange le chemin qui conduit des rizières au wer, et du wer au 
village, afin que Ndu vienne visiter son peuple. 

Le jour de la fête, dès le matin, de chaque maison on apporte au wer nattes pour 
s'asseoir et jarres de bière de riz. Puis on amène la chèvre à sacrifier, produit de la 
cotisation des habitants du village, et on l'attache au pied du gênêng. Chacun arrive 
au licu du sacrifice, paré de ses plus beaux vêtements; quand il en a, le chef de 
village revêt une tunique pourpre; le pavillon de Ndu est lui-même habillé d'un 
tissu rougeâtre. 

Commence alors le rite bien classique de la jarre. Toutes les jarres en ligne (à 
peu près une par maison) sont débouchées et gofitées; des deux meilleures, on 
transvase la bière en bouteilles que l'on dépose aux deux pavillons de Ndu, oà l'on 
brüle encore un bois de senteur. Le chef de village, assisté de deux anciens, dont le 
Böjöu, invoque Ndu et les Esprits en une longue prière rythmée, accompagnée de 
sifflements stridents et de jets de poudre de rêmit (tubereule d'une zingibéracée) 
semée à la volée, Un assistant tranche le cou de la ге le sang est recueilli dans 
un bol de cuivre; on en oint lo günông, les pavillons de Ndu, on en verse dans des 
tubes de bambou, plantés aux quatre coins du binka (foyer) de Ndu, devant 
son tabernacle. Tête et dépouille de la chèvre sont acerochées au gênêng; les intes- 
tins, grillés aussitôt, sont placés en offrande à Ndu. On trempe des gerbes de 
paillote dans le bol de sang; ces gerbes sont portées à l'entrée des champs, dans les 
quatre directions à partir du wer s pour attirer Ndu, d'où qu'il vienne, au centre 

lu sacrifice, et aussi pour lui montrer le chemin des champs qu'il doit protéger. 

Suit un deuxième sacrifice secondaire : deux poulets sont égorgés, avec invocation 
de circonstance, grillés et déposés en offrande aux deux tabernacles. 

Les femmes font alors le déjeuner; de leur maison elles avaient apporté du riz 
cuit; sur place, elles cuisent la viande de chèvre. Pendant ce temps, les hommes 
boivent, puis ils déjeunent et c'est au tour des femmes de goüter aux jarres. Tout 
cela n'est encore qu'une prégustation. Maintenant, à raison d'un homme par jarre, 
Jes participants invoquent ensemble Nau et plantet ensemble, dans les jarres, les 
tuyaux à boire. 

а riz gluant est déposé dans chacun des deux tabernacles de Ndu. Tous se 
rassemblent autour du premier tabernacle, à l'intérieur du wer; le chef prend la 
bouteille de bière de riz et en donne un peu à boire à chacun; le fond de la bou- 
teille est versé sur les offrandes. Puis on se transporte au tabernacle extérieur, où 
Je même rite se reproduit, scandé de sifflements. Enfin ce qui reste de viande sacrifiée 
est partagé entre les membres de la communauté qui rentrent chez eux. Â la maison, 
chaque famille boit une nouvelle jarre et cela se prolonge jusqu'à l'aube suivante. 

Cette fte, jusque dans le détail de ses rites, fait allusion au mythe 0) de Ndu et 
Ddo, du Dieu-Providence et maître des récoltes. Au moment où le riz commence 
à mürir, les montagnards s'en remettent à Ndu; ils lui offrent la première part de 
cette nourriture qu'il dispense aux humains et lui demandent de veiller à ce qu'elle 
soit toujours suffisante. Plus qu'aucune autre, la {Ме du Nyu mer manifeste la 
croyance monothéiste srê en un Ndu infiniment supérieur à tout autre Esprit. Le 
sacrifice et le repas en commun, de tout le village, exprime et produit l'union des 
créatures de Ndu entre elles (grande famille montagnarde, produits de la Nature, 
chèvre-émissaire sacrifiée au nom de tous), entre elles et avec Ndu qui a fait son 
tabernacle au milieu des humains. 
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Vers la fin du neuvième mois (décembre), les Srê célèbrent Klang Költäk, la fète 
du paddy mûr. Les rites sont exécutés en partie dans la rizière, de jour, en partie 
à la maison, la nuit qui suit. Comme le Rao Jêng, le Klan Kôliük est une fète de 
famille, intime, ne réunissant que les membres d'un même foyer, mais en général, 
on s'arrange pour que chacun au village la célèbre le même jour. 

Le paddy est mr, oiseaux et tourterelles s'y abattent; c'est le moment de faire 
des épouvantails : éperviers stylisés en bambou tressé (= kleng költök); la pose de 
ces klang dans les champs donne lieu à des rites sacrés, car on peut toujours chasser 
les oiseaux, mais la récolte ne sera belle que si Ndu la veut ainsi. 

L'avant-veille les hommes partent en forêt couper des bambous nécessaires à la 
confection des mäts de {Ме et des figures d'épervier. La veille, on travaille ces 
bambous. 

Le jour de la fête, dès le matin, toute la famille se rend à la rizière, emportant 

le matériel de la cérémonie. Au milieu de la rizière on plante le doung (mit de la 
fète simple, sans bras, à la différence du gênêng); à chaque parcelle de rizière, à 
l'abri, sur la diguette principale, on plante les perches portant les költök, épervier- 
épouvantail, On plante encore deux de ces perches à Kolik qu pied du doung; il en 
reste encore une que l'on ramènera au village et qui aura sa place au champ de tabac, 
près de la maison. A chaque x on m un bouquet composé de кет 
feuillues de Hot (Gnetum latifolium), nho (pin), bangeal (Buchanania sp.), púrnyoe (1), 
têrboklan (1), blo (Dillenia Ist ti (Careya sp e» E ee one da 
on attache aussi un tube de bambou contenant un petit tuyau du genre d'un chala- 
meau à boire, sini qu'une nasse en miniature, pleine de tere. П faudrait de 
longs développements pour expliquer le symbolisme de chacun de ces objets 
ritis; i suit ET Sn PE gratuit, ni laissé au hasard, 
mais exprime la communion des humains, de la Nature, des récoltes, qui rendent 
hommage aux Esprits créateurs et organisateurs, pour assurer l'ordre du monde 
voulu par eux‘, 

Quand tout ce matériel liturgique est installé à sa place traditionnelle et inva- 
riable, on procède au sacrifice proprement dit : le chef de maison égorge un poulet 
À chaque kôliôk et un canard au mât dung, en invoquant Ndu-Maltre-des-récoltes, 
En suite de quoi on boit une petite jarre à l'abri de rizière. 

pris lo déjeuner de midi. on тошке à la maso à ed T'on e repose, avant les 
libations du soir. A la nuit tombante, une énorme jarre est ouverte, groupant la 
famille et les intimes. Au lever du jour, la fête prend fin. 

Cette fète exprime bien comment, chez les Sré, le moindre acte, le moindre 
travail du cycle agraire, comme de planter des épouvantails à oiseaux au-dessus du 
paddy mûr, est spiritualisé, sacralisé, le terrien, la terre et ses produits s'offrant 
à Ndu-Providence, en soumission au Mattre de l'univers et en supplication pour 
une récolte abondante. 


















П y aurait encore bien d'autres fêtes du cycle agraire dont l'analyse entrerait 
dans le cadre de cette étude : fête des moissons, fête du battage, fête du paddy 
qui «rentre» au grenier, fète de fin d'année des cultures... ceci pour les ftls saf 


indifférent que ce symbolisme fit décrit objectivement dans toutes ses 


eur en apportera un jour le détail pour servir à une connais- 
ln eremenia des Sr (RID. LER) 1 Ё É 
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sonnières régulières. S'y ajoutent encore les cérémonies accidentelles, en réparation 

de fautes perturbant l'ordre du cycle agraire : v. g. amende honorable au paddy 

(=à l'Esprit qui régit le paddy), si on a mangé un mets interdit dans la rizière... 
Ce qui précède suffit pour nous permettre de dresser un schéma-type de {Ме 

religieuse agraire et, remontant de ces rites aux croyances dont ils sont des mani- 

кшшз de présenter quelques réflexions sur l'âme religieuse du Montagnard 
гё. 





Toute fête comprend un temps de préparatifs, un temps de cérémonies propre- 
ment dites et un temps de libations prolongées. Les préparatifs een 
jour ou deux pour les petites fêtes, un mois ou deux pour la grande fête du sacrifice 
Чи bufle. Il faut n'avoir pas vu la fièvre et l'agitation de ces jours, pour prétendre 
que le Montagnard est paresseux : chacun, au village, s'y donne et de tout son cour. 

La cérémonie rituelle comprend essentiellement et toujours des invocations 
rythmées, parfois très longues, à Ndu ou à ses Yang (Esprits), — le sacrifice sanglant : 
poulet, chèvre, canard (pour les fêtes analysées ci-dessus), cochon pour l'an nou- 
veau, bufle parfois pour le Nyu wer, tout animal domestique et comestible étant 
matière de sacrifice, — l’offrande de la viande sacrifiée, présentée au tabernacle de 
Ndu, soit au wer, soit dans la maison, avec du riz gluant, un bol de bière de riz et 
du bois de senteur, — la communion enfin des participants, communion à la viande 
sacrifiée, communion à la bière de riz, communion des membres d'une famille ou 
de tout le village avec les puissances spirituelles, pour les introduire dans 
de l'homme et faire participer l'homme à leur vitalité. Cette communion est très 
étendue, puisqu'elle inclut les êtres des différents règnes : une image du monde, 
un microcosme reconnaissant ses devoirs pensés par l'homme et rendus par toute 
créature envers l'Esprit Organisateur. 





Ces rites dénotent chez le Montagnard Sré un esprit religieux communautaire, 
un sens du sacré, un goût de la participation «cosmogonique 7. 

TI arrive au Montagnard d'exprimer seul son sentiment de dépendance à l'égard 
des Esprits, notamment par de fréquentes oraisons jaculatoires, en se mettant en 
chemin ou en se rendant au travail. Mais quand il s'agit d'une cérémonie religieuse 
proprement dite, d'un sacrifice, il n'y a pas de piété privée ou de religion per- 
sonnelle : le Montaguard ne participe au rite qu'en tant que membre d'une com- 
Sat : ше os village (Fand famille), aliado élément dô la communauté 
universelle des êtres, Tel Pet ordre: du monde vouli par les Esprits; on ne peut 
les servir qu'en se mettant à la place qui convient et en communion avec l'ensemble. 

Le Montagnard manifeste un remarquable sens du sacré; il est sensible à l'aspect 
sacré de toute chose; sa croyance forte et vive lui fait porter sur le monde le regard 
once айа киши y potent: Duns sêm enu AE 
ой rien n'est laissé au hasard, la Lune enseigne, détermine le faste et le néfaste, 
préside à la succession des rites liturgiques. Les Yang, anges gardiens des êtres 
créés, veillent à tout, répartissent aux hommes les biens providentiels et se font 
leurs intercesseurs auprès de Dieu. Ndu, maître suprême de l'Univers, crée, donne 
l'être, la vie, la nourriture: il passe au milieu des hommes qui le servent pour 

tact entre les puissances spirituelles supra-terrestres et les humains 
d'ici-bas. Les rites et cérémonies qui en sont l'expression, ont un caractère haute- 
ment spirituel et symbolique : les offrandes présentées à Ndu, par exemple, ne 
sont pas une nourriture matérielle dont Ndu userait — les Sré disent bien que Ndu 
est un pur Esprit, et ils consomment eux-mêmes ces dons symboliques — mais 
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une marque du pouvoir supérieur de Ndu sur toutes choses, en particulier sur les 
jenat ded sition {ш aad pot ka ek présentée en hommage. 

Ce sens du sacré, appartenant à une âme éminemment religieuse, entraîne un goût 
de participation active à la vie des puissances spirituelles, dans le cadre de la cosmo- 
gonie sacrée dont Ndu est le modérateur suprême. Ame religieuse, esprit largo, 
goût de l'Univers des êtres intimement liés entre eux et inter-dépendants : tous les 
rites religieux manifestent le besoin du Montagnard d'être ou de rentrer dans l'ordre 
de cet organisme cosmique, selon que le rite sera d'hommage gratuit ou de répa- 
ration. 

ЇЇ ne nous appartient pas, en une telle étude, de porter un jugement de valeur 
uri e ot la pesto regine de Montagard Seh сое 
de remarquer son degré de spiritualisme, sa force de conviction et l'emprise qu'elle 
exerce sur tous les actes de sa vie. Il ne faudrait pas croire, sous le que le 
Montagnard serait un «primitif», qu'il est incapable d'une grande élévation de 
parao et d'actes de dévouement gratuits. La simplo ial de quelques ris 
suffit à ce que nous nous rendions compte de ce qu'est la religion Monta- 
gard : par le temps et le soin qu'il consacre à l'exécution des rites traditionnels, 
Ter los merifices des que ccla fui coli, noos evens quelque idée di sea qu'il 

Jonne à sa vie. Ce peuple n'a pas qu'à apprendre et à recevoir, il nous apporte 
aussi le témoignage d'un esprit foncièrement religieux, conscient d'un ordre 
spiritualiste dans un monde qui possède un sons. 
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APPENDICES 


PRIERE DU LAVEMENT DES PIEDS 


ë Yang cat be rito 

rò be rôtiang 

rhiang be bung be ngong 
bisah sómpo 

lilo nkoe 

Any lis mônu iar aa 

aras món iar uny 

lis ddi kouny wa 

cat kon hon sônuan 

ja côroh sônddoh kaang 

sa nyhôt l'a ja lôbôn 

be til be yau, 

Ropu dam kuit nke 

три me rong kon 

hat bang war 

Lot tam bri bany ae lila 

lot tam ja bany ae lip lap 
Hap tiah sar bany ae mil mul. 
Any рй boh mó wur K'Deo 
pal më oung Ndu 

‘Any pûl mê cing cau waas tam bong 
pil тб nyong cau waas tam kiat 
‘pal sómbiat cau waas tam ti 
any pil mà ti ri gie. «+ 











PRIERE POUR LE SACRIFICE DU CANARD 


Кій kaak ô Yang oda 
ngri nga б Yang phong 
jang ai gen be jong côgang 
kang ai gen be jötrei 

Mboh ai ri böh but dan los 
mböh ai ri bèh tou daa li 
mböh ai ri king lik tôngai 
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PRIÈRE POUR LE SACRIFICE DE LA CHÈVRE 


Jong mi gen be ku gle 

nke mi be plai pra 

mat mi gen be rônga ous 

tiang mi gen be kus köny juh 

muh mó mat be cit còbbet 

à Yang ceng bon ti pinoa ya dë tí 
Lot nyu pou boup jup ching тё a 
FETE dr 
Dial lô" hòdröm ... 
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TRADUCTION 


PRIERE DU LAVEMENT DES PIEDS 


Ò Esprit, fais que les buflles aient le poil serré comme feuilles de riti. 
[et rötiang, 
jue nos buflles soient nombreux comme fourmis ou Noe " 
J'ai frappé les buflles avec un bâton, ils ont le dos blessé; 
je le regrette et je répare avec un poulet sacrifié, 
je ripare mes fautes envers eux qui sont comme mes oncles, 
nt les ruisseaux et sautant les talus, [cousins. 
ils trouvent toujours bonne herbe tendre, 
Que les mâles aient de belles cornes arrondies 
et que les femelles nourrissent leurs petits, 
Qu'en brousse ils ne rencontrent pas de tigres, 
qu'en prairie, ils ne trébuchent pas, 
qu'en terrain couvert, ils se (raient un passage. 
J'emprunte du sel à Deo, — j'emprunte du riz à Ndu, 
je prends un gong, on me donne en dcha 
je prends un collier, on me donne un panier de riz 
je prends une bague, ou me verse une poignée de riz; 
je tends la main, on ne me donne rien, 








Qu'er 









PRIÈRE POUR LE SACRIFICE DU CANARD 


Kik kak, 6 Esprit des canards, 
Je canard geint, ô Esprit du ganing, 
tes pattes, canard, sont comme celles du trépied, 
ta mâchoire ressemble à des ciseaux. 
D'où nous reviens-tu, de la mer f 


d'où nous reviens-tu, de l'Orient? 


PRIÈRE POUR LE SACRIFICE DE LA CHÈVRE 


‘Tes pattes sont comme des entre-nœuds de bambou, 
tes cornes comme des haricots, 
tes yeux ressemblent à des braises, 
ta queue : un bambou effiloché 
, .. ton nez a un air tordu et pines, 
© Esprit, viens auprès de nous 
bois el mange avec nous. 
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Accessoires de culte des fêtes saisonnières des Srê. 


1. Mit «gönöngs de =w Э. Pavillon de Ndu à l'intérieur du ewer», 
Ф.Ш. edong de sire — 9, Diverses femes do els. 








QUELQUES PORTIQUES 
DE PAGODES CAMBODGIENNES 
par 


Robert DALET 


‘Membre Correspondant de l'École Française d'Extréme-Orient 


Au cours de nos tournées archéologiques au Cambodge, nous avons recueilli 
des exemples d'une série de portiques; nous ne donnons ici que les plus caractó- 
ristiques, 








Le portique du Vit Sin Ko"), formant l'entrée Est de la terrasse du sanctuaire 
(pl. XXAVIIL-A), provient probablement d'une ancienne construction dont on a 
utilisé ainsi un fronton triangulaire; il rappelle un peu, pour les deux poutres infé- 
vieures, le schéma donné dans 1'Innentaire descriptif des Monumenta du Com 
par L. de Lajonquière, tome I, figure 10. Les extrémités de ces poutres, dont la 
partie supérieure déborde fortement sur les poteaux, sont réunies par une console 
tn S, d'un joli profil et dont le mouvement est proche de celui de beaucoup 
de consoles de pagodes ©. 

Les deux montants obliques du fronton, qui portent nettement la trace de clous, 
sont bordés extériourement d'une suite d'arcs jointifs dont les pointes se recourbent 
et s'épanouissent, formant ainsi comme une feuille double; ils sont terminés en 
has par une crosse contournée. 

Le tympan montre un guerrier courant, enserrant de son bras droit une femme 
dont les jambes sont relevées, représentation probable du rapt de Sita par Ravana, 
bien que le roi des Rakgasas n'ait ici que deux bras et deux têtes, l'une plus petite 
surmontant la normale. Ce groupe peu harmonieux évolue parmi des rinceaux, 
d'un beau dessin et dont l'origine est dans In gueule de deux têtes de monstres 

lucées dans les angles inférieurs; ces têtes sont celles de makaras dont elles ont 

forme allongée et la trompe réduite A uno protubérance sur le nez. A notre 
connaissance, aucune représentation de makara n'a encore été signalée dans l'art 
cambodgien récent, Cet animal fantastique avait d'ailleurs pratiquement disparu. 
Е la; dernire époque, 


























Khim Sin Ko, Khind Sti, КЬ Kimi 
hecherches ur les Cambodgions, 
de, la planche XL. 


uns. 39 






et, dans le 








612 ROBERT DALET 


‘Au Vat Pràsàt™, le portique oriental donnant accès dans l'enclos de la pagode 
est de lignes très simples (pl. XXX VIII-B), Les deux hauts piliors sont réunis par 
deux poutres dont la supérieure déborde sur les ebtés. Entre ces deux poutres 
sont de fins balustres tournés; au-dessus, s'élèvent quatre étages de poutrelles, 
réunis également par des balustres, et dont les extrémités sont en boutons, Les 
soutiens extérieurs de ces poutrelles sont de simples billes de bois, ce qui donne 
une meilleure tenue à ce fronton, sans lui enlever son aspect aérien. 

La traverse supérieure reçoit six amortissements décroissants dont la forme 
rappelle cello des couronnements de monuments khmèrs d'art classique. Le so 
tième amortissement, central, montre une pointe exagérée se terminant en boule. 











Le portique du Vit Prahir Lûoh ®) est de construction récente (pl. XXXVIII-C) ; 
ses piliers terminés par des amortissements en bouton sont réunis par deux 
poutres ayant entre elles des balustres plats à bords ondulés. Le fronton sans ram- 
pant offre une tdte do monstre, mal rendue, dévorant lo disque tenu à deux mains, 
entourée de rinceaux. Sur les bords supérieurs, cing semis ornés sont représentés, 
terminés par des pointes recevant chacune trois couronnes, souvenir de parasols 
honorifiques. 

De chaque côté de l'entrée principale est un passage secondaire dont la poutre 
supérieur porte un ботов lou jambe ае, sant penser un battour d estrada 
avec ses genouilléres, son tutu el sa collerette plissée. 

Deux lions de ciment, mauvaises copies de ceux de l'art classique, posés chacun 
sur un petit piédestal, défendent l'escalier d'accès, 








Le portique du Үй Kanti (9), très simple, présente entre les deux poutres horizon- 
tales un panneau plein portant une inscription (pl. XXXVIN-D); sur les côtés, 
sont deux ornements en $ qu'il est difficile d'appeler consoles et les piliers se tor- 
minent en bouton, 

Le fronton est formé de deux arbalétriers légèrement ondulés et d'un poinçon 
avec feuilles découpées, Uno légère pointe sort au-dessous du grand panneau rec- 

ignification n'apparalt guère, à moins qu'il fille y voir le souvenir 
extrêmement atténué d'arcs göminds comme ils existent, mais bien plus prononcés, 
dans les pagodes laotiennes. Deux ornements en coquille, ou en quart de gloire 
solaire, occupent les angles, au-dessous du panneau inscrit. 















Au Vit Prk Lüoü (9, le portique oriental, un peu lourd, a pour décor des planches 
ajourées (pl. XXXVII-E), Sous la poutre supérieure, court une rangée de feuilles 
pendantes et, autour d'un panneau rectangulaire portant une inscription, sont 


(0 IK, qû. Кыза Pri 

5 IK. 108. À. Kham 
Kham Pr ыд, Kia, 

Mémes localisations. 
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disposés des découpages d'une ligne heureuse. Peut-être les décors au-dessus du 
centre du panneau sont-ils un souvenir lointain du triçula. Sur les côtés et 
reliant los deux traverses, se voit ici aussi cet ornement en S qu'on ne peut 
plus appeler console. 

Tout ce motif central nous fait songer instinctivement aux puissants décors 
d'art préangkorien dont pourtant rien ne subsiste en cette pagode, riverine du 
Mékong et située à quelques kilomètres au Nord de la e 

Le portique du Vit Thma Kûl, toujours formé de deux poutres horizontales 
entre lesquelles sont des lattes formant des losanges, possède un fronton de flèches 
rayonnantes soutenu par des pièces obliques (pl. AXXVIIL-F). 

Ta liche centrale descend, comme un poinçon, jusqu'à la traverse inférieures 
c'est l'un des plus simples de ceux que nous avons rencontrés, si l'on en excepte 
les nombreux portiques composés seulement de deux piliers et de deux pontres 
horizontales, 





Au portique du Vit Karkos (®, entro les deux poutres moins écartées quo d’habi- 
tude, a été placé un mince panneau de rinceaux (pl. ХХХИХ-А). Uno console en 
Š soutient chaque extrémité de la poutre supérieure et descend plus bas que la 
traverse inférieure. Le fronton est garni de lattes obliques opposées et leurs 
extrémités débordent un peu les arbalétriers. Deux crosses d'un bon mouvement 
sont à la base et une trop grande feuille, légèrement découpée, orne le sommet. 
А travers co portique, nous voyons l'envers d'un second, identique, placé sur 
l'autre axe. 





Au portique du Vit Pla) (pl. XXXIX-B), les piliers à pointe bulbée sont 
soutonus chacun, par deus poteaux à tte on bouton, ceux lacés vers le passage 
étant plus grands que ceux de l'extérieur, Entre les deux poutres sont des 
balustres tournés et l'inférieure reçoit une suite de fouilles pendantes, les extrêmes 
devenant. considérables et rejoignant presque la pointe du poteau de soutien. 

Une console peu détaillée supporte chaque extrémité débordante de la poutre 
supérieure. Le rampant du fronton est ondulé et lobé, comme deux accolades oppo- 
sées par uno de leurs pointes; ses extrémités traversent les piliers et se terminent 
chacune par un potit naga e unique. 

Le tympan est garni de croisillons obliques et le poinçon projette une haute 
pointe annelée. 














Les piliers du portique du Vit Cris?) ont leur extrémité en bouton et entre 
les deux poutres court une rangée de balustres (fig. Ao). 





©) Qu Vit Suvan Bopha, Khám Tamom, Khind et Khit Rätamba. 
=») Khám Crei, Khind et Khet Шиш 

Ol Khüm Prei Če 

W Khüm et Khind Š 








м. 


614 ROBERT DALET 


Le fronton est formé de fiches rayonmanes très serves et айтын, grove 
modo dans un demi-cercle; partant d'un petit triangle, elles sont soutenues par 
deux pièces obliques doublant le triangle et renforçant l'ensemble. 














| Г Faces | 
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ы TZ. 7777 TTI TR C CIT TITI ZZ77277- 
Fis, bo — Vat Crès. (Dessin de H. Parmentier.) 


Le Vit Kandol rum a ses portiques de l'Est et du Nord très sinisés, mais la 
forme générale demeure eambodgienne (pl. XXXIX-C). La tête de monstre qui orne 


& Kham Kandol Cram, Khind Suoñ, КЪМ Kienpod Cám. 
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le panneau inférieur du fronton évoque plutôt une pieuvre. Le panneau supérieur 
est simplement garni de feuillages et reçoit une représentation de semá orné d'un 
nage assis et tenant deux glaives. 
Les consoles de côté sont faites de rinceaux et ont au-dessus d'elles un amortis- 
sement bulb en forme de vase pansu. 


Le portique du Vat Кащей (U), extrêmement simple (pl. XXXIX-D), n'est pas 
d'une silhouette heureuse, contrairement à l'habitude, les constructeurs lui ayant 
donné une largeur trop forte en comparaison de la hauteur. H n'était d'ailleurs 
levé que pour un ou deux jours et ses dimensions étaient quasi imposées par les 
deux piliers de bois, permanents, qui limitent de chaque côté Vallée ама au 
Se d il de lamelles obliques de bambo 

Le tympan est formé d'un ervisillonnage espacé de lamelles obliques de bambou; 
deus dotes de palmes de cocotier à felioles trongonndes se recourbent, dans la 
partio supérieure, et le sommet en cœur est constitué de même. 


‘Au Vit Krai Banléi (9), le portique, très gracieux et léger, est fait de bambous 
et de palmes de cocotier à folioles tronçonnées (pl. XXXIX-E). Les piliers sont 
composés chacun de deux montants entre lesquels est un léger croisillonnage. Les 
trois bambous horizontaux sont de longueur inégale, les deux supérieure débor- 
dant sur les piliers, Entre l'inférieur et celui du milieu sont de petites tiges verti- 
cales qui rappellent les balustres des portiques de bois et, entre les bambous du 
milieu et supérieurs, est un décor de carrés posés sur une pointe et ayant leur 
diagonale verticale indiquée. 

Le tympan montre trois em renversés de palmes de cocotier et une pointe 
plus effilée termine le motif central. Sur les côtés, d'autres palmes contournées 
rappellent les consoles de bois E P: 

is le principal intérêt de ce portique est dans les ares minés sous 
een ui na sont malheureusement pas bles Sr each; 
ila sont cependant bien marqués et chaque section ala valeur d'une demi-ellip: 
il y a une pendeloque centrale et cetto composition nous rapproche des ares gêmi- 
má laotiens, si caractéristiques. Il semble bien qu'il y ай là plus qu'une simple 
coïncidence ©). 








Le décor et la construction du portique du Vit Vihär Samnor(9 sont soignés 
(pl. XXXIX-F). L'armature est formée, comme pour les entrées durables, par deux 
poleaux soutenant deux poutres horizontales espacées. Le tympan, qui est 
Presque un triangle équilatéral, est garni de tiges recourbées en rinceaux et un 








(0 Khüm Dei Et, Khind Kien Srày, Khét Kandil. 

© Khim Үй Ca, Къой Tràë Той, КЫМ Kömpoh Spur. 

bi Nous avons également rencontré des ares géminés à Bittambah, sous les frontons de 
pagodes; ils paraissent y ¿tre un article d'importation car, à peu près seul, le chef-lieu offre ce 
mode de décor. Voir BEFEO, XXXVI, pl. XV, croisée de toits du Vat San 

T9 IK, 79, 18. Kham Туй, Кыш! Foru, Кы Kandi 
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petit triangle supplémentaire, orné de même et empiétant sur celui du centre, 
s'élève au-dessus de chaque pilier. 

Les parties maltresses sont entourées de feuillages et une hampe florale de pal- 
mier-eöleri pend au-dessous de la poutre inférieure du portique! 


L'entrée secondaire du Vit Тёр Pranam © montre l'utilisation de deux anciennes 
consoles d'un édifice disparu (pl. XL-A). Ce beau motif en Š avec un naga stylisé 
à la base (examiner l'image en la plaçant sur le côté) est très fréquent dans les 
pagodes anciennes. Les exemplaires élégants ne sont cependant pas très courants 
et es deux que ous voyons ii sont des modèles du gene. Actuellement, ces con- 
soles sont souventZenfböton el perdent beaucoup de leur beauté. Le poinçon 
projette un découpage dont la signification ne nous apparait pas. 








Le portique du Vit Dar), en partie ruiné, montre un fronton dont les angles 
inférieurs ont été supprimés (pl. XL-B). Le rampant est formé de deux poutres 
légèrement moulurées, dont les extrémités se retournent en crosse faible et dont le 
bord supérieur portait de fines pointes, dans l'esprit de celles que l'on voit aux 
frontons des pagodes et qui rappellent les feuilles de bordure des frontons de l'art 
Khmér classique; un amortissement en fer de lance triple est au sommet. 

Le tympan présente une divinité assise à l'indienne sur socle mouluré et tenant 
deux glaives dressés; deux personnages accroupis l'adorent et de légers rinceaux 
remplissent les vides de la composition. 

П se pourrait que ce fronton provienne d'un édifice détruit, comme celui du 
Vit Sin Ko (pl. XXXVILA). 

Au Үй Сей Monkël 0, le portique est très sobrement décoré, trop même, car 
ses élégants motifs souffrent d'une armature visible (pl. XL-C). Il n'était peut-être 
pas terminé. 

Au centre du tympan, la tête de monstre s'apprête à dévorer le disque et lo ram- 
pant n'est indiqué que par deux beaux rinceaux, très découpés. Une fine console 
Фа garuda ext de chaque citi, entre les poutres orion 






Au Våt Prasat Sra (5), les accès de la terrasse ont des portiques de bois de même 
uL La qe aliua каре [pL XLD); Shore, outre ker dett 
poutres horizontales, deux représentations de semés placés de part et d'autre du 
poingon mouluré à sa base, tandis qu'une console en planche se retroussant en 


© Cette hampe florale est à rapprocher de la pointe inférieure que Ton voit au portique du 
Vit Kanti, pl ANNO. 0 b Ton el ES 
1 Кыша Thyutı, Khind Роба, Khét Kandil. 
=) Khüm Dir, Khind Memöt, КЫМ Kimpoh Cà 
M Khám Prek Romdéh, Khiod Prik Pô, Khét 
m Khim Phniet, Khänd Sisophon, Khèt B 
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naga est de chaque côté des piliers. Le tympan est uniquement formé d'un bâti 
Че lattes espacées, verticales et horizontales. Chaque latte horizontale reçoit à ses 
extrémités un ornement effilé à étages décroissants. Le poinçon est terminé de 
même, mais ce décor est ici bien plus important; l'ensemble fait songer à une 
suite de parasols honorifiques ou, mieux, à des amortissements en prádt, mais 
alors très étirés. 

T'armature et la silhouette générale du portique occidental (pl. XL-E) sont sem- 
lables au précédent, mais le tympan est garni de beaux rinceaux de bois découpé. 
Une petite tête de naga se relrousse aux extrémités de trois des quatre traverses 
du tympan (l'inférieure de gauche a pivoté à demi sur son axe), et l'amortissement 
central montre à sa base des cornes ondulées, queues de поз ou souvenir du tri- 
cala brabmanique ? 

C'est le plus beau portique que nous avons rencontré. 

Les poteaux du portique du Våt Botum Sàkor Ù) reçoivent deux poutres horizon- 
tales, la supérieure débordant fortement, et entre elles sont des balustres tournés 
qui rappellent ceux de l'art Khmér classique (pl. XI-F). Au-dessus est un second 
¿lago de mêmes balustres, moins étendu, et il reçoit le double triangle non orné 
qui compose le fronton; un fin amortissement bulbé et annelé termine le poinçon. 

Des amortissements, d'une forme très spéciale et qui fait penser au vajra, sont 
aux extrémités de la grande poutre horizontale et de celle qui reçoit le double 
triangle du fronton. 


Les portiques des planches XXXVIII, A à F, XXXIX, À à C, XL, À à F sont des 
constructions durables. Les portiques de la planche XXXIX, D et E, temporaires, 
sont des ares de triomphe érigés à l'occasion d'une fête. Le portique de la 
planche XXXIX-F est intermédiaire entre les deux conceptions : son armature 
Tet permanente et, seul, le décor de feuillages et de palmes est renouvelé, lors 
de réjouissances. 

Nous ne parlerons pas ici des portiques en briques qui sont de lourdes masses 
et qui ont peu à voir avec l'art cambodgien, encore moins avec l'art khmèr ancien. 





Les analogies avec l'art khmèr classique sont assez nombreuses, ce qui ne peut 
étonner. Nous retrouvons : 

_ les feuilles dentelées bordant les frontons (pl. XXXVIILA très marquées, 
pl. XL-B à peine indiquées) et la feuille terminale importante (pl. XXXIX-A, D 
et F); 

— les пары les feuilles ou les crosses se dressent de chaque côté du fronton et 
prolongent ainsi le bas du rampant (pl. XXXVIILA, pl. XXXIX-A et B); 

— les amortissements en präsät (1), peut-être des antéfixes en send (pl. LX-D 
et E) et ceux en épis bulbés (pl. ХХХҮШ-В); 


— l'architrave soutenant le fronton, comme à Kóh Kèr (pl. XXXIX-A); 





ys PhtSh Kandil, Khind Ре Pò, Khêt Kêmpo Cam. 
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— lo makara bien marqué (pl. XXXVII-A); 

— la tête de monstre (pl. XXXVIIEC, XXXI-C, XL-C) qui se trouve au bas 
de certains frontons anciens, parfois énorme comme au Monument 486 de 
V'Intentaire descriptif des Monuments du Cambodge; 

— les rinceaux (pl. XXXVIILA et C, XXXIX-C, XL-E) et, bien entendu : 

— les balustres (pl. XXXVIII-B et C, pl. XXXIX-B et E, pl. XLF); 


— enfin, rencontre fortuite peut-être, un rappel imprévu du traitement pröangko- 
rien des mot, en la planche XXXVIILE. TO 


хин 





Kundur, t. NUVI, fa 











PQ XXXIX 


Bersama вк cous Размик э'Ёхтийяа- килт, t. XLVI, fase. 4, 1954. 
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QUELQUES REMARQUES 
SUR LES GRES D’ANGKOR 
par 


Edmond SAURIN 
Membre Correspondent de l'École Française d'Extréme-Orient. 


Parmi les matériaux dont sont bâtis les monuments d'Angkor, grès, latérites et 
briques, les grès, matériau le plus important, tant par leur emploi généralisé que 
par кое da dese) provenance sat MAR Sh Tobio ый sangi ib 


ique. 
engere Scisen T. Fromage ot F. Bonelli ont en efi 
mentionné la nature pétrographique d'échantillons de grès prélevés à Angkor par 
Heart Parenter, on Chet du Senden Service Archéologique Ме l'École Français 
Ast éme Orat. role parmi es ehasiene qui ler forest mi M. 
présence de deux sortes de grès : des grès verdâtres, arkosiques, et des grès rou- 
geltres, siliceux, dont la position géologique au Cambodge est ensuite analysée. 

Mais les provenances précises de ces spécimens ne sont pas indiquées, de sorte 
que ces déterminations ne fournissent que des indications très асаан et quelque 
peu sommaires. 

Pour ma 46 frappé de la grande homogéndité des grès employés dans 
le groupe d'Angkor proprement dit, 

[и salirani proves dior Үй, du Bakhda, des portes d'Aükor Thom et 
des balustrades de dieux et démons qui les précèdent, ceux du Bayon, du Bàphüon, 
de Ta Prohm, des petits temples de Thommanon et de Cau Say Tevoda appar- 
tiennent tous érie des grès verdâtres. Il en est de même des édifices du 
Práh Khän, de Ta Sim, du Mébôn oriental et de Prè Rup. 

Js secl monument mantra de l'hétérogtndité dass s ts: фени parni 
lesquels figurent aussi des grös ai ux précédents : le TA Кт. Los а ыо. 
logues ont d'ailleurs signalé sa gs son absence de décoration, son et 
inachevé et sa sobre puissance, et M. Marchal(2) se demande si ces 
ne sont précisément pas dues à la nature des matériaux employés, sur Tam 
nous reviendrons. 

On sait que ces monuments ne sont pas tous contemporains et que l'emploi du 
Iie es lin bs époques na аист = = 






























(M3, Fr et F. Bonelli, 4 des matériaux d' ints de la ig 
ee 
Marcha, биш Guide archéologique aux temples d'Angkor, Paris, 1938. 
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Dans l'art dit d’Indravarman oà sont encore fréquentes les constructions de 
briques, les grès ne sont souvent employés qu'en tympans, linteaux, chambranles 
et piliers de portes, vantaux de fausses portes. 

s emploi se généralise au xr siècle pour être exclusivement utilisé à l'époque 
d'Aükor Vit et à celle du Bayon, où cependant des blocs do laterite se mêlent par- 
fois au grès"), mais en remplissage el invisibles à l'extérieur, 

D'après les archéologues et les historiens de l'art khmir(9), les monuments 
précités appartiennent aux époques suivantes : fin du 13" siècle, ВАЊА: deuxième 
moitié du x° siècle, Mébèn oriental et Pr Rup; première moitié du xr siècle, 
Ta Köv; deuxième moitié du xr" siècle, Baphfion; fin du xr siècle ou début du 
хи", Thommanon, Cau Say; première moitié du xn" siècle, Akor Wit: fin du 
ш" siècle et début du xm" siècle, portes d'Aükor Thom, Bayon, Práh Khän, Ta 
Proh, Tà Sm. 

C'est done pendant pris de cinq siècles que les mêmes grès ont été employés 
dans la région d'Angkor (°, et très certainement parce que leurs qualités avaient 
été reconnues et qu'ils ont été judicieusement choisis par les architectes, les maîtres 
d'œuvre et les carriers. 

Si un architecte occidental relive à Angkor de nombreuses «erreurs de construe- 
tion», notamment dans le mode d'assemblage des pierres ©, du moins, d'une façon 
très générale, l'examen de ces matériaux ne laisse pas l'impression de blocs de 
«qualités très inégales» entassés «sans grand discernement» (9), par une armée de 
coolies, dans une sorte de frénésie mystique stimulée par la férule. 

Et l'opinion selon laquelle les temples d'Angkor furent l'œuvre de décorateurs 
ignorants de l'art de construire, ordinairement répandue, paratt quelque peu outrée 
si l'on considère entre autres, l'admirable stéréotomie des petits édicules de Thom- 
manon et de Cau Say et l'intacte et solennelle splendeur d'Añkor Vit. 

M. Glaize (9 a d'ailleurs réagi contre cette opinion et dit au contraire combien ce 
grand art fut purement architectural, au sens le plus intellectuel du terme > Kira 
tement asservi à des règles rigoureuses, il associe dans un symbolisme constant 
le culte des dieux et des roi: 

Cette identité de matière confère aux édifices d'Angkor, dans la diversité résultant 
de leur décor et de leurs destinations particulières, une unité fondamentale qui n'est 
pas étrangère à l'impression qu'ils produisent. 

On a d'ailleurs souligné l'influence des matériaux et de la géologie locale sur 
l'architecture et les styles, sur l'évolution et la localisation des écoles artistiques, 
sur l'aspect général des constructions régionales (7), 

A cet égard, l'art khmèr a été à sa grande époque un art du grès, Et l'on pourrait 
aussi bien inverser la proposition précédente, et se demander si les Khmärk, bâtis- 
seurs peut-être plus ou moins habiles, ne sont pas précisément devenus des déco. 

















Marl G.H; P. Stern, a Bayer ac de l'art nèr (BEFRO, ХУП, 
1928, n° La, p. Boo). 
'9 G. Сей, Lo date du Biyen (BEFEO, t. XXVII, 1928, n° 1, P. 81); M. Glaize, Les 
monuments du groupe d'Anghor, Saigon, 1948. 

*5) Des grès analogues ont été également, dans tout le Cambodge où ils sont L 
о ge favorite des sitas Kimin, dès l'époque de l'art primi (rel ТШЕ 

{0 H. Marcel La construction der pls Emir (Artz acid Ма, Pa, agus 
оз) p. 21-57. 

WG. role, Angker (Paris, Laurens, 1924), p. +8 et 
ТМ. in Le movements rape нь, 

£m Н. Hoermann, Galega und Denkmal (Zeta dr don К, Gulch 
1950, Hannover, 1951, p. 376-379, f Ach gel. Graf, хаа, 
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гиеш, parfois prolixe, que parce qu'ils disposaient de ces grès tendres, dociles an 





C'est probablement aussi à ces grès, d'exploitation, de taille et d'assemblage faciles 
d'une résistance convenable que, délaissant les briques et la latérite, ils ont dd de 
concevoir de vastes ensembles architecturaux, et de devenir aussi de véritables 
constructeurs. 

Mais ce déterminisme géologique laisse cependant à des facteurs psycho- 
logiques. C'est ainsi qu'en dehors des peintures et dorures superficielles, il est 
ао que les Khmèrs n'aient pas recherché, dans le choix des matériaux des 
édifices entièrement construits en grès, des effets de polychromie qui leur étaient 
A MO ert 

l'autres grs de couleur rouge, ayant des propriétés physiques analogues, qui 
m'ont pas été mélangés aux grès verts(1 et avec lesquels par contre a été construit 
le temple de Bantay Srëi, au Nord d'Angkor. C'est de là, très vraisemblablement 

proviennent les egrés rouges> autrefois envoyés au Service Géologique par 
nri Parmentier. 

Dans les lignes qui suivent, nous examinerons les caractères de ces grès, leur âge 
géologique et leur provenance, enfin leurs altérations. 








1. Caractères. 


1. Les grès verts. 


Ces grès ont généralement une couleur verdâtre, mais aussi grise ou bleuâtre. 
Ils sont à grain fin, siliceux et micacés, les grains de quartz et les paillettes de mica 
étant nettement visibles à Гей. Ils font très légèrement effervescence à l'acide 
chlorhydrique. 

‘Les blocs montrent une texture massive, très généralement sans stratification 
apparente. Toutefois, dans un bloc du Baphüon, des lits de mica noir dessinent 
une très fine stratification. Mais ces gris possèdent cependant un «fils qu'ont dü 
utiliser les carriers. Ces plans subtile de stratification ou de disjonction sont par- 
fois mis en évidence par l'altération des grès. C'est ainsi qu'une grande dalle du 
‘Ta Prohm formant montant de porte s'est disjointe verticalement selon la direction 
de ce fil. M. Marchal P) signale des exemples analogues à Añkor Vat oü des piliers 
monolithes ont été posés en délit. 

Sous le microscope (pl. XLI) les éléments de ces grès comprennent des grains de 

ui Pria naspis, anguleux, den ditis de ера plagioclases, 

le la biotite verte souvent altérée en magnétite, de la muscovite, de la maguétite 
et de l'hématite, enfin des petits fragments bien roulés de quartzites et phtanites 
et comme matériaux accessoires, du zircon, du corindon et de la tourmaline. La 
calcite, révélée par l'effervescence aux acides et par l'analyse chimique n'est pas 











622 EDMOND SAURIN 


discernable et se trouve disséminée dans le ciment. La dimension des grains des 
éléments principaux, bien calibrés, mesure généralement de 0,05 à 0,15 millimètres. 
@ soni dma des и A rada Gls 85: 

Ces éléments sont presque jointifs. П y a peu de ciment, représenté par une 
ee Partie anisotrope 
en lumière polarisée, et colorée par de la chlorite. C'est done leur ciment qui 
confère à ces roches une teinte verdâtre. Le ciment des variétés grises ou bleudtres, 
moins fréquentes, est de même nature, et c'est alors, semble-t-il, à une moindre 
proportion de chlorite dans le ciment que sont dues les nuances grises ой domine 
alors la couleur composée résultant de la teinte particulière des divers éléments de 
la roche; les teintes bleues paraissent dues à la présence dans la roche de particules 
de sulfure de fer finement divisées, l'analyse chimique révélant en effe dans les 
grès bleus des traces de soufre. 

Ces grès sont des grès arkosiques qui contiennent des éléments de granites 
calco-alcalins et dioritiques; mais, en outre, la muscovite provient vraisemblable- 
ment de micaschistes, et les fragments de quartzites et phtanites indiquent aussi 
l'aport dans ces grès de matériaux détritiques d'autre origine que granitique, et 
provenant du substratum ancien, anté-hereynien, de la région. 

, La composition chimique de ces grès est donnée par les quelques analyses ci- 
lessous : 






















тотык | se | мо | aros | во | ço | ТАШ, 
Та Prohm ........ 70,4 40 16,0 | 3,0 0,7 35 97,66) 
Rayon .. 720 | 45 | 165 | 20 | 05 25 98,0 
Añkor Vit. 66,4 42 182 | 20 | 03 35 94,6 
680 | 60 160 | 20 0,3 3,0 95,3 
696 | 44 | 156 | tof os | 30 озо 
itution (H0 4) = Cor. 





nan deserto rapportent surtout ал las (aonda lots) des feld- 
proportion de chaux (CaO) leur est également attribuable. 





la densité de ces grès varie de 2,56 à 2,33 et dans les échantillons altérés 
s'abaisse jusqu'à 2,06. D'où un poids au mètre cube qui peut varier, en schémati- 
sant les chiffres, de 2.600 à 2.000 kilogrammes, Mais ce dernier poids s'applique 
à des grès altérés par les agents atmosphériques, et la roche fraiche, en carrière, 
possède certainement un poids beaucoup plus voisin du premier chiffre cité (M. 











1) Selon б. Groslier (loe, ct.) la masse d'Aikor Våt comporte 220.000 mètres cubes de pierres, 

eo qui, à la densité moyenne de 3,5, représente 550.000 tonnes environ. 
C'est sensiblement le chiffre de la production annuelle, en 1951, des carbonnages de Hèngay 
C. T. réalisé avec 9.405 ouvriers, aidés il est vrai d'explosifs et de шоу 





я 
des de Port-Courbet (mine Tambour), exploités uniquement en souter ins 
aeos aucun expos ai engins mécaniques atteignent un rendement, sapaan (rare et 


en sept mois avec або ouvriers en 1951) et pourraient réaliser ce tonna 
L du charbon et celle des pierres de à 
"extraction du et celle des pi айе sont peu comparables, et les chiffres précé- 
denta sont cités pour indiquer un ordre de grandeur, РЗ Собра, et les cies 
Sion envisage maintenant le rendement moyen actuel des carrières de pierre de taille, exp 


tées avec des moyens peu différents des procédés anciens, on amet, pour des ccs ale, caplok 
endret, libes, tn aies Меп disposées, и 


avec 5.700 ouvriers 
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La porosité de la roche, c'est-à-dire le volume de ses vides par rapport au volume 
total, en l'espèce pour un volume apparent de 100 centimètres cubes, a été trouvé 
égal à 8,8 p. 100 sur un échantillon d'Añkor Vat, 13 p. too sur un échantillon 
du Bayon. Sur de minces fragments altérés, les chiffres ont été de 7,9 p. 100 
(Ta Prohm) 10,8 p. 100 (Prè Rup), 11,5 p. 100 (Añkor Våt). 

Ca degré de porosit qui est important pour les possibilités éventuelles d'alté- 
raton de la roche, dans le cas d'un ciment décomposable, est ainsi relativement. 
faible ou moyen, la porosité des grès de toute nature variant de 6 à 27 p. 100°, 

La résistance à l'écrasement calculée sur des éprouvettes mesurant de 3 à 5 cen- 
limbtres de côté et de 1 à А centimètres d'épaisseur a donné des chiffres variables, 
allant de 700 à 150 kilogrammes par centimètre carré, les valeurs les plus faibles 
s'appliquant en général à des échantillons visiblement altérés ou à des essais d'écra- 
sement effectués perpendiculairement au fil de l'éprouvette (2). 

Ces valeurs, même les dernières ©, restent encore dans les normes actuellement 
admises pour les grès de construction (de 100 à 1.900 kilogr. au centimètre carré). 

La dureté, exprimée selon l'échelle de Mohs, est généralement. voisine de 3,5 
et peut atteindre 4,5. Ce sont donc des grès relativement tendres, malgré l'abon- 
dance des grains de quartz (dureté 7) qu'ils contiennent, et qui se trouve compensée 
par la moindre dureté des autres mindraux (feldspaths décomposés, micas) et du 
ciment. Ils peuvent être aisément travaillés par des instruments de fer (dureté 5 
à 6). Ce peu de dureté relative explique leur emploi pour la décoration et la sculpture, 

iussi leur mode de rodage révélé par des bas-reliefs du Bayon : pour obte- 
nir des joints parfaits, les blocs étaient usés, l'un dormant, contre l'autre suspendu 
à un chevalet et animé d'un mouvement de va-et-vient. Cette méthode, non seule- 
‘ment économisait du temps, mais évitait la production de fissures que pouvait 
оссазїоппег un travail avec des outils percutants. Cependant ces grès ont élé aussi 
«brettés» ou «bouchardés» avec un instrument à dents, 


2. Les gris du Tå Kir. 


Parmi les matériaux employés au Tà Kèv se trouvent des grès du type précédent, 
et en outre : 

















a. Des grès sensiblement analogues, mais montrant des plages de couleur brune 
— lio-de-vin — et des plages blanchâtres. 








tonnage d'Aikor Vit aurait ainsi théoriquement pu être débité en un an par 4.000 ouvriers envi- 
ron. Le découpage des blocs n'étant pas un travail de foules, il est certain que cette extraction, 
même répartie en de nombreuses carrières — encore lo nombre de celles-ci devait-il être quelque 
peu! le choix des matériaux dont nous relevona l'homogtnéité — a dà durer plus longtemps. 
is ces auxquels il faut ajouter le temps et la main-d'œuvre nécessaire à la taille des 
blocs de grès, à leur transport et surtout à leur mise en œuvre, confirment les remarques de G, Gros- 
lier sur la possibilité d'une édification relativement rapide des monuments d'Angkor. 
©) F, Rinne, La science des roches (Paris, Lamarre, 1950), р. 451. 
(©) Ces chiffres obtenus sur des éprouvettes tailées dans des échantillons de dimensions variables 
ne sont pas absolument comparables entre eux, et les éprouvettes ayant généralement la forme de 
les chiffres sont légèrement supérieurs à ceux qu'auraient donné des cubes réguliers. 
© Le grès de Figeac (Lot), ‚pathique et marneux, utilisé pour les réparations de 
la cathédrale de Cahors a une résistance à l'écrasement de 142 kilogrammes au centimètre carré. 
La résistance des grès feldspathiques et des arkoses utilisés en France varie de 83 à 2.200 kilo- 
grammes au centimètre carré ; les valeurs élevées se rapportent à des arkoses utilisées pour l'em- 
(erkos ayes, Ardennes, 1.000 K. et d'Autun, Бизе еее 
ployés pour les pavés de Paris) [Laboratoire de Í 
tn Молоде: Marius de construction, Per, Paris, Baille, төз, p. Al, 
тый! 6: Boisselier, Garuda dana l'art kr, photo b, pl. XVII, EFEO, X XLIV, fase, 1, 
lanoi, 1951. 
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Sous le microscope, ces grès ont la mème composition minéralogique que les 
précédents, mais les plages ferrugineuses y sont beaucoup plus abondantes; la 
maguéite y provient parfois nettement de la décomposition de la biotite. Cette 
pagode Sale ele mime on оао, puis en баіо e c'est à ces prodit 
ferreux que ces grès doi en: leur couleur. H s'agit done d'un faciès plus ferrugineux 
et altéré des grès verts. 

Cette altération est essentiellement géologique et n'est pas postérieure à l'emploi 
de ces dalles de grès, bien que parfois la couleur brune semble résulter d'une 

tine; elle correspond en fait à des plans de stratification par où s'est propagée 
în ritu Valtération ferrugineuse. Ces grès doivent provenir d'un autre gisement et 
d'autres carrières, ou tout au moins d'autres lentilles ou couches, aisément repé- 
rables par les carriers, que les grès verts. 











0, Des grès durs, gris-vert sombre, à éléments plus gros et plus irréguliers 
coux des gròs précédents, montrant parfois, même & l'ail, une nero texte a 
mératique. 

Ils sont encore formés des mêmes éléments : quartz, feldspaths potassiques et 
<calco-alcalins, biotite, qui s'y trouve plus régulièrement altérée et chloritisée, 
muscovite, débris de quartzites, de schistes, et en outre de fragments de roches 
éruplives : andésite mierolithique, andésite ош dacite vitreuse à verre noir. Parmi 
les grains quartzeux, des cristaux de quartz corrodés proviennent de dacites. Parmi 
les éléments accessoires, on note des grains de pyrite et des cristaux de tourmaline 
verte et de sphène. 

Ces grès renferment ainsi, en plus des éléments des grès verts précédents, des 
débris de roches éruptives : andésites et dacites. 

La composition chimique d'un tel échantillon a donné : 


PERTE À LA CALCINATION 
ж“ oreo Am оо мо ғоз C] 





618 87 211 36 234 2,0 


La densité en est égale à 2,67; la porosité à 1,8 p. 100. 

Ce dernier chiffre illustre la compacité de ces roches dont la résistance à Гёсга- 
sement a donné des valeurs de 640 à 812 kilogrammes au centimètre carré. 

Leur dureté est supérieure à 5 (voisine de 5,5) donc à celle d'un fer ordinaire, 
Elles n'auraient pu être sculptées, et difficilement, qu'à l'aide d'un bon acier trempé 
[dureté 6). Ainsi se trouve pleinement justifiée la remarque de M. Marchal à propos 
de Ta Kèv W. «La raison pu motiver ce non-achèvement de la taille des mou- 
lures et du décor est, je crois, la suivante : le grès dont est construit ce monument 
est sensiblement plus dur que celui des autres temples dont la pierre excessivement 
tendre se pròtait à des finesses do sculptures qui n'étaient pas possibles ici», Mais 
reste à connaltre la raison qui amena l'emploi de ces matériaux et leur mélange 
exceptionnel avec d'autres grès + négligence, construction hitive, nécessité provi 
soire ou essai. 








3. Les grès de Bantäy Sri. 





Je n'ai pas visité le temple de Bantiy Srei à 21 kilomètres au Nord-Est d'Añikor 
Thom, шай M. Marchal a bien voulu me remettre un échantillon du grès Psy 





©) Guide archéolagique aux temples d'Angkor, p. 145, 
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temple a été construit à la fin du x* siècle. Les matériaux gréseux de ce monument, 
qui comprend aussi des soubassements et quelques édicules en latérite, sont entiè- 
rement de grès rouges mais qui, d'après des visiteurs avertis, comportent quelques 
variétés de texture et de couleur, variant du rose au rouge brun et paraissant plus 
ou moins ferrugineux (0, 

L'échantillon qui m'a été remis est un grès rose, à grain fin, essentiellement 
constitué de grains de quartz anguleux entourés d'un ciment rougeâtre, formé 
d'une argile colorée par l'oxyde de fer. On observe de menus débris de quartzites, 
assez rares, mais les grains de feldspaths font pratiquement défaut, ainsi que les 
paillettes de micas. La dimension des grains est comprise entre 0,1 et 0,9 milli- 
mètres, 

Le ciment est plus abondant que dans les roches précédentes, mieux réparti, 
et ce grès présente la texture singulière souvent signalée, et restée sans explication 
satisfaisante, de grains «flottant» sans so toucher dans le ciment qui les englobe. 

Sa composition chimique est la suivante : 





SP ою» AM шш CO 


844 20 88 1,0 Traes 2,8 


L'abondance de la silice traduit la prédominance presque exclusive des grains de 
quartz ; l'absence de magnésie, celle des micas. La calcite n'est pas visible au miero- 
scope et se trouve dans le ciment qui est ainsi légèrement marneux. 

NG ara BA. phan Pan Wan est pale y. 100. Serena lin, 
sement a donné 500 kilogrammes au centimètre carré). Sa dureté enfin, compa- 
rable à celle de la majorité des «grès verts» d'Angkor, est de 3,5. 

Un autre échantillon prélevé sur un linteau conservé au musée Louis Finot à 
Hanoi (n° D. 551-56) est plus vivement coloré, brun lio dein. Il est également 
formé de grains anguleux de quartz et d'un ciment abondant constitué par une nrgile 
ferrugineuse et par de l'oligiste. 

Bien que beaucoup plus ferrugineux que le précédent, la duretó de ce gris est 
aussi de 3,5. 


11. Age géologique et provenance. 


J. Fromaget et F. Bonnelli, dans leur note précitée, ont indiqué la position des 
«grès verts= et des «grès rouges» dans l'échelle stratigraphique du Cambodge. 
premiers font partie d'un important complexe sédimentaire compris dans 
1’Anthracolithique ot le Trias, recouvrant un substratum ancien dont ils contiennent 
les debris et comportant des intercalations éruptives dont certains de ces grès 
renferment aussi des éléments remaniés. 
Les seconds appartiennent aux «grès supérieurs», d'âge rhétien et plus récent. 





(0 Dans le beau mémoire consacré à ce temple : L. Finot, H. Parmentier et Y. Goloubew, Le 
temple d'Içoarapura (Bantig Sr, Cambodge), (Mem, ares. publics par VEPEO, t, 1, Paris, Van Oest, 
1926), il n'est malheureusement nulle part fait mention de la couleur de la r pierre» ou du eres» 





SE Le rouge des Vosges, d'ie лав, dont a été bâtie, entre autres, la cathédrale de 


Strasbourg, a une résistance comprise entre 315 et au centimètre carré. 
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L'ensemble de ces formations, constituant la couverture détritique d'un vieux 
continent nommé <Indosinia» par J. Fromaget, a reçu le nom compréhensif 
d'e Indosinias ». 

Des études postérieures de J. Gubler‘) et de moi-même 9) ont mentionné, en 

l'autres parties du Cambodge, ces mêmes formations qui y sont largement déve- 
loppées. 

AEE lieu préciser que les « grès verts» d'Angkor qui, dans les échan- 
tillons que j'en ai prélevés, ne montrent pas de débris d'andésites, mais seulement 
des éléments de micaschistes ou de granites acides (muscovites) et de granites calco- 
alealins et des fragments de schistes, phtanites ou jaspes, appartiennent à la base 
de la série des Indosinias et done au Carbonifère. 

Les gris conglomératiques de Tà Kör à débris d'andésites et dacites peuvent 
appartenir au PAN OUR m j Uem poi 

«grès rouges» de Bantäy Srii, les plus récents de la série, font bien partie 
des Ne dage pes ou plus récent. 

Ces considérations générales n'ont d'ailleurs ici de l'intérêt que pour permettre 
d'envisager la répartition de ces roches dans la région même d'Angkor et la pro- 
venance des matériaux de ses édifice 

Quelques collines percent dans la région le sol sableux éluvial. 

Le Phnom Kròm, à l'embouchure de la rivière de Siemréap dans le Grand Lac 
est formé d'une roche éruptive, rhyolite, accompagnée de tufs rhyolitiques (9), 

Le Phnom ВАВА, entre Akor Vit ct Aükor Thom, dont le суша, porte un 
temple où les «grès verts» ont été utilisés, est formó de grès blancs contenant des 
intercalations de schistes blancs tachés de limonite et de bancs de poudingue. Ces 
grès, essentiellement siliceux, à éléments anguleux de quartz et de quartzites 
contiennent aussi des débris schisto-argileux, quelques micas et de la magnélite, 
lis appartiennent à la série des «grès supérieurs», Les galets des poudingues 
intercalés sont formés de rhyolites (à pâte poecilitique avec éponges quartzo- 
feldspathiques ou à pâte fluidale pétrosiliceuse et à phénocristaux de quartz) et de 
quartzites à magnétite, 

Des gris blancs analogues sont utilisés pour l'empierrement de la route du 
«grand circuit» d'Angkor et sont extraits à proximité immédiate, sous le mince 
revêtement de sables éluviaux. 

La nature du Phnom Dei, tout proche de Bantäy Sréi ne m'est pas connue et 
n'est pas indiquée sur la carte géologique 9 non Plus que celle du Phnom Bòk 
ou Phnom Bauk, à 10 kilomètres au N-E. d'Añkor Thom. Toutefois, Dussault ® 
signale des rhyolites au pied de cette colline, entre Tà Ek et Tuk Lich. 

(i les rhyolites, ni les grès blancs analogues à ceux du Phnom Bakhén n'ont été 


employés à Angkor. 
ok Kalen, à Зо kilomètres au N.-E. d'Aükor Thom, où Francis Garnier (t) 
déjà avait signalé d'anciennes ot vastes carrières exploitées en gradins, était considéré 

















19 1. Gubler, Buds géolagiques dana le Cambodge occidental (Bul. Ser. ol, Indochine, vol, хш, 
ue, э, Hanoi, 1935) 


SIRE nn RE Se 
S Ша Be pengan ma ei de la бычыш, Caci, сызын 





ie (Bal. Sl dein ча. AM, v eni 2988] 
2 'ussault, Itinéraires ig Cambodge occidental (Bull. Sm. Indochine, 
vol XV, б. 3, Hanoi, ngadji p. £ 4 par 





que de I" Не d rong, Hanoi, 1. 
п M M 


(©) Francis Garnier, Voyage d'exploratiom en Indochine (Paris, 1873, V. Ü, p. 26, 
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comme ayant fourni les matériaux gréseux d'Angkor(%. Cependant, J. Froma 

st Bonelli) deant - cla pris rouge parat eat ren x 
ee 
matériaux des monuments, mais non les grès verts qui y sont inconnus jusqu'ici». 

See 
proprement dit où Pon n'obserre que des «gris verts». 

teurs indiquaient comme gisement de gris verts, les abords S.-E. du Phnom 
Pour, à 93 kilomètres à l'Est d'Angkor. 

Cependant, sur la carte géologique? Bonelli a par la suite figuré, à la base 
SE. du Kulên, un affeurement d’=Indosinias indéterminéess, ce qui indique 
qu'il a observé là des roches qui peuvent se rapporter à la série des grès verts. 

En fait, il semble bien que l'opinion, en quelque sorte traditionnelle, qui consi- 
б кнын set A E 
se trouve justifiée. 

M. Malleret a bien voulu en effet me faire parvenir des échantillons de grès pro- 
venant de deux anciennes carrières situées sur le versant Sud du Phnom Kulén, qui 
lui avaient été transmis par MM. H. Marchal et J. Boisselier. 

La carrière de «Trapin Thma Dap» a fourni un échantillon de grès gris qui, 
bien qu'altéré, présente les mêmes caractères que les gris d'Angkor : débris de 
quartz, de feldspaths, de schistes et de quartzites fins, paillettes de biotite et de 
muscovite, plages ferrugineuses (magnétite et ici surtout hématite), mêmes miné- 




















Taux accessoires : zircons, corindons, grenat, tourmaline, même ciment enfin 
argilo-chloriteux. 
analyse chimique de ce grès a donné : 
ж we reos mo mote 





734 — 93 55 0,3 3,2 


Sa dureté est de 3. 


25 


De la carrière de «Phon Prah Puts, provient un échantillon de grès rouge 
appartenant à Ja série des = grès supérieurs». Il est essentiellement formé de grains 

quartz riches en inclusions et de débris beaucoup plus rares de quartzites et de 
schistes siliceux, baignant dans un ciment ferrogineux constitué par de l'ligiste. 

Cet échantillon est comparable aux grès de Bony Srëi, précidemment décrits 
mais ici le ciment argileux a été fortement épigénisé par le fer oligiste, ce qui 
modifie sensiblement ses propriétés. Ses grains de quartz ont en outre des dimen- 
sions plus fortes (0,3 mm en moyenne). 

Son analyse chimique a donné : 


so ш» mo ao wo 


A — 19 915 Tues 22 


Un essai de résistance à l'écrasement a fourni 183 kg. 8 au centimètre carré). 
La dureté de ce grès est légèrement supérieure à 5. 


t) Marchal, La construction des khmèrs et Guide archéologique (loc. сӣ): G. Groslier. Angkor 
"ныр и F, Bot, pop be кёйш lag it 

© J. et F. li, A materiaus =. 

© Feni шшр (be e), 7 2n 


зато, muna. lo 
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la môme nature 


Du point de vue géologique, cette roche est du même û 
ste l'en différencie 


que les grès précités de Bantäy Sréi, mais l'abondance de l'oli 
et sa dureté la rend peu apte à recevoir une ornementation. 

En affleurement, ces grès ferrugineux se présentent, dans la série des grès supé- 
rieurs : soit en bancs pouvant alterner avec des grès à ciment argilo-marneux, comme 
ceux de Bantiy Srèi, soit même en lentilles plus ou moins développées. Le soul 
échantillon de Phon Prah Put ne permet pas de dire s'il en est ainsi dans cette 
carrière ot si elle a pu aussi fournir des matériaux plus exactement analogues aux 
grès roses et lio-de-vin de Bantiy Sréi, précédemment examinés. 

Ainsi le Kulên, bien que formé dans sa plus grande masse de + grès supérieurs», 
d'après Fromaget et Bonelli, présente cependant une série stratigraphique plus 
continue et plus complexe et, à sa base tout au moins, parfois plus ou moins mas- 
qués par des dépôts meubles récents peu épais, existent des rgrès verts» plus 
anciens, comme ceux de la carrière de тараи Thma Фар‘. 











IN. Altérations des grès d'Anghor. 





Exposés aux agents atmosphériques, les grès d'Angkor subissent la loi commune 
de toutes roches : l'érosion et l'altération. Ces modifications sont, selon les points, 
plus ou moins sensibles. 

Certaines surfaces, certains bas-reliefs des galeries intérieures du Bayon et 
d'Ankor Vit notamment, sont restés d'une fralcheur remarquable, alors qu'ailleurs 
les grès s'effritent et so corrodent. M. Marchal a fait remarquer la différence de 
conservation entre les bas-reliefs du mur intérieur de la terrasse du roi lépreux, 
enterrés lors de remaniements peu après leur sculpture et remis au jour lors des 
travaux de la Conservation, et ceux du mur extérieur qui sont resiés exposés à 
Pair, 

Nous avons signalé les altérations que présentent certains éléments des grès 
d'Angkor : kaolinisation et damouritisation des feldspaths, altération du mica noir 
(biotite) en chlorite et magnétite, transformation des oxydes de fer en limonite, 
П s'agit la d'altérations géologiques déjà réalisées ou amoreées dans la roche en 
place et dont les processus ne présentent le pw souvent qu'une incidence relati- 
vement faible sur Patération des matériaux subséquente à leur emploi. II est évident 
que si des grès géologiquement plus altérés ont t mis en œuvre, s présentent uno 
moindre résistance aux influences atmosphériques ultérieures, mais il ne semble 
pas que le cas ait été fréquent et les blocs utilisés semblent avoir été choisis avec 
assez de soin pour éliminer les parties décomposées, aisément reconnaissables en 
carrière, par des artisans habitués à de telles exploitations. 

Rostent done à envisager les modifications subies par ces grès depuis leur emploi, 
ot leurs causes. 


Patines. — Les surfaces extérieures des grès présentent souvent une teinte noi- 
ritro, plus fonce que la cassure fralche de I roche, Cette teinte est due à la р 
senco de lichens dont le thalle, en général brun sombre, encrofite les microscopiques 
anfractuosités de la surface gréseuse, 





























£) Whigs du Кыйа senble au indiquée par une observation de Dual (le e) 
pm parca de ре m prie Daa (и. а 
le Kok Sri, des rhyoliles et des cornéennes (7) interclées dans des grès bien viralen 
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Parfois, les grès, et notamment les grès conglomératiques de Tà Kèv, subissent 
au contraire un blanchiment superficiel dû à une décoloration des micas et du 
ciment chloriteux et à V'altération des fedspaths. Cette patine est par exemple 
nette sur une statue de princesse divinisée provenant du Pri Khän d'Aükor, au 
Musée Louis Finot à Hanoi (n° D. 34 1-54) faite d'un grès riche en débris d'andé- 
sites et de feldspaths, Dans cette patine claire, jaunâtre, le microscope révèle l'alté- 
ration très poussée des fldspaths, leur séricitisation et leur transformation finale 
en une pâte argileuse cryptocristalline. J'ai signalé qu'au Cambodge oriental les 
andésites étaient en masse souvent propylitisées (1), Les éléments de ce grès à débris 
d'andésites montrent les mêmes particularités. Et l'on peut ainsi voir dans cette 
paino claire, un cas de continuation et d'accélération sous des influences extérieures 

l'une altération géologique déjà bien amoreée in situ. 

Très rarement, la surface extérieure de grès veris présente une teinte rouge, qui 
pourrait les faire confondre avec les grès rouges, mais qui est due à une exsudation 
d'oxyde de fer. On peut en voir un exemple sur un bloc de la balustrade de la grande 
chaussée extérieure d'Aükor Vit. La mème statue du Príh Khin précédemment 
citée montre aussi dans sa patine des taches rouges. Les oxydes de fer, magnétite 

sont toujours présents et parfois abondants dans les grès, ainsi que la 
аи мег гайдан Cais данио, шайы Лк wirt din 
blocs par les eaux d'imbibition, lors de leur éraporation, s'y est trouvée réduite par 
oxydation et retransformée en oxyde rouge. 
ins d'autres cas, moins rares, cette oxydation ne s'est pas produite et la limonite 
colore en jaune brun les surfaces exposées à Гай. C'est à elle qu'est due la teinte 
jaunâtre de la patine claire de la statue D. 34 4-54. Et c'est elle enfin qui provoque 
une légère teraissure couleur rouille sur les surfaces extérieures de certains grès. 

De fausses patines enfin qui revitent les blocs, fragments ou statues qui ont 
séjourné en terre, sont dues à des imprögnations d'argile incrustée sur la surface 
du grès et disparaissent sous un nettoyage énergique. 


Corrosion. — La corrosion des grès après leur mise en œuvre s'est exercée de diffé- 
rentes façons. 

La corrosion par les lichens qui encroütent ou ont encroüté la plupart des sur- 
faces extérieures est générale. On peut voir les filaments mycéliens pénétrer entre 
les grains de la roche, action qui aboutit à les déchausser et mème à les fragmenter. 
M. Marchal a signalé l'action de + mousses ou moisissures» rosées, probablement 
des lichens, qui s'insinuant dans une fissure avaient amené la chute d'un fragment 
de grès. 

Les racines, implantées dans les joints ou les trous causés par les pilleurs de 
métaux où se sont accumulés poussières et détritus végétaux, peuvent avoir une 





























action corrosivo par les sóves qu'elles secrétent, mais amorcent les effets bien connus 
de la végétation sur la dislocation des monuments d'Angkor qui sortent de notre 
domaine pét ique. 

L'influence directe de bactéries sur l'altération des roches, parfois supposée), 


west pas parfaitement établie, Ces microorganismes accélèrent en tout cas la 





U) E, Saurin, Études gilagiques ar l' Indochine du Sud-Est (Bull. Sew. gol, Indochine, vol. XXI, 
tes 3), Hanoi, 1936, p. 1305 

Ui H. Marchal, La ишинде des spl Bhar (lec. 

©) F. Blondel, Les aliórations des roches en Indochine française (Bull. Sere. gil. Indochine, vol. XVIII, 


үү logique des bactéries apparait de plus en plus important (L. Moret, 
i Go us en plus im . Moret, 
Рама рдай, Put, Mann, 1985, P. зру 





do. 
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décomposition des débris organiques, en libèrent des produits corrosifs : acide 
azotique (bactéries nitrifantes) acide sulfhydrique (bactéries sulfureuses). Des 
bactéries attaquent aussi lo fer et le transforment en oxyde. Сене action se trouve 
ainsi liée à celle des détritus végétaux qui peuvent séjourner sur les grès, 

La corrosion par le vent, qui aurait pu agir par les sables qui forment le sol de la 
région, n'est pas à considérer. Les vents dominants qui soufflent de l'Est de 
novembre à avril et de l'Ouest-Sud-Ouest de mai à octobre, ont une force assez 
modérée (de 8 à 18 kilomètres à l'heure) 0). Leur action est de plus neutralise 
par la forêt, tout au moins depuis que celle-ci a envahi les monuments. 


La désagrégation mécanique des grès sous l'influeneo des variations de tempd- 
rature, agissant par la différence des coefficients de dilatation des minéraux hété- 
rogènes composants, ou encore par l'inégale dilatation des surfaces extérieures et 
des parties internes des grès, a pu avoir quelques effets. 

A Siemréap, la température annuelle moyenne à l'ombre, de 26*6, présente de 
faibles écarts mensuels : 5* en moyenne entre le mois le pus chaud (avril 
et le mois lo plus froid (décembre : 93°), avec toutefois des maxima et des minima 
absolus pouvant varier, mais non point de façon brutale, de 3g*a à 1473), 
L'insolation diurne augmente considérablement ces écarts, mais le couvert forestier en 
a longtemps protégé jg matériaux considérés. Dans les parties dégagées, insolées 
et échnuffées, les effets de insolation se font certainement sentir. Un cas typique de 
desquamation est montré par un buste de Buddha provenant d'Angkor (Musée 
Louis Finot, n° D. 311-55), tiré d'un grès bleu assez sombre ©) (pl. XLII, A). Cet 
écaillement des parties externes, parallèlement à la surface, est dà aux dilatations 
nêpitêne do rien up o luence de la chaleur, alors que les 
parties internes ne se dilatent pas ou se dilatent moins, Cet effet qui рагай. parti- 
culièrement sensible sur les surfaces polies ou lisses, plus homogènes, a pu contri- 
buer à l'écaillement de piliers et de blocs. Sur les surfaces des grès finement 
rugueuses, cette action doit surtout aboutir à des effets de détail, en déchaussant 
lentement les grains superficiels de la roche. Celle-ci s'échaulfe plus rapidement 
quand elle ost humide, à cause de la chaleur spécifique élevée de l'eau, Ces phóno- 
mines de dilatation se lient ainsi à ceux qui sont dus à l'action de l'eau laquelle 
agit encore, lors des pluies, par le refroidissement brusque et la contraction qu'elle 
provoque sur les surfaces échauifées. 

Car c'est chimique de l'eau qui nous semble principalement respon- 
sable de l'altération et de Veffritement des grès d'Angkor, par endroits nettement 
visibles. 

Il tombe en moyenne à Siemréap 1.463 millimètres d'eau раг an (9, Cette eau 
de pluie s'y trouve chargée d'acido azotique, en plus fortes proportions que dans 

jons tempérées (3), et d'acide carbonique provenant de la respiration de la ford 
voisine, 

Au contact du sol ou des roches, elle se charge en outre d'acide humique emprunté 
aux détritus végétaux traversés. Celle eau qui acquiert rapidement en stagnant 




































(0) Annales du Service métdorologique de l'Indochine (station de Siemrtap), Hanoi, 4 
от (ei) Rene 
+) Les roches foncées absorbent plus de chaleur que les roches claires, 

0 Annales du Suri rique (loc, cit), 

©) б, Dupouy, Études mi aur l'Indochine française, Paris, Larose, 191 
Bam es ‘et Roemer, Le climat de U Indochine et les typhons de la r Cine Eb, 
забо (p. 135). Š, 


330); 
Hanoi, 
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ou en Aint gu sl la température ambianta relatiremont, chiude a ainsi un 
uvoir dissolvant énergique. Et, parmi les éléments les plus solubles des 

Angkor figure lo A neu Beer En 
quantité dans leur ciment. Cette dissolution suffit pour amener de proche en proche 
lo déchaussement des grains de la roche, entratnés par le ruissellement, et son ellri- 
tement progressif. Une telle action agit aussi, mais à un degré moindre, sur les 
feldspaths dont elle peut accélérer la kaolinisation et sur los micas noirs dont elle 
entraine la bauéritisation (décoloration, oxydation du fer et formation de silice 
gélatineuse également soluble). 

Un mode d'altération particulièrement visible a amené l'effritement. des grès à 
la base des montants de porte ou des piliers (pl. XLII, B et XLIII, A). Cette altéra- 
tion ne doit pas être confondue avec les évidements réalisés en certains points 

our faciliter le passage do libros ou de chars, De tela exemples s'observent à 
Ih Kay, porte Est du 1% étage, à Aúkor Vit, à la porte Sud du mur Ouest de 
l'enceinte extérieure. Ces évidements sont réalisés à une certaine distance au- 
dessus du sol correspondant aux essieux des charrettes ou aux brancards des litiëres, 

L'altération naturelle que nous envisageons est localisée à la base même des murs, 
des piliers ou chambranles, Visible un peu partout dans les différents monuments, 
elle est particulièrement nette et développée à Aükor Vit, où l'on peut voir de 
nombreux piliers effrités ot amineis à leur base, et parfois, dans certaines galeries, 
avec une grande régularité. Le péristyle de l'entrée monumentale, les galeries du 
1°" el du a” étage sont caractéristiques à cet égard. 

Cotto altération doit être encore attribuéo en premier lieu à l'action do l'eau. 
Elle so rattacho au phénomène très général de l'ascension de l'eau par capillarité à 
la baso des matériaux. Ces gris poreux y sont particulièrement sensibles, et c'est la 
un exemple du fait universel du « pompage» par la base des murs de l'humidité de 
lour substrat Ù) qui y amène la croissance de mousses et lichens (fait bien observable 
en Indochine) et leur corrosion avec parfois dépôts de sels dissous apportés par 
l'eau capillaire (carbonato et sulfate de soude, potasse, magnésie, chaux, salpétre) 
dont la cristallisation dans les pores de la roche facilito encore sa désagrégation 
mécanique, 

Sans même considérer l'action possible de ces sels ascendant et de leurs efllores- 
ences, cello de l'eau seule justifie cette dégradation ©). 

L'eau de pluie stagnant sur les dalles qui supportent los piliers s'infiltre dans 
les joints horizontaux ou à tenon de leur base, en imbibe ainsi régulièrement la 
partie inférieure. 


























U) Et c'est, sans 
‘ей 





pou 
eus, putrescibles, ne sont pas enfoncés dans I sol par 
s dia бо perro, Co manque do fondation, pour éviter l'attaque par l'eau, a entrainé le dévelop- 
pement des charpentes, des toitures, bref tout un art et tout un style, somme toute dus encore à 
des influences géologiques, 

1з! En atmosphère saturée, sans évaporation, l'ascension de l'eau dans une roche homogène 
s'effectue jusqu'à une hauteur proportionnelle à la racine carrée du temps qu'a duré le contact 
avec l'eau (À = k Vt; В = hauteur; k = constante variable avec la nature de la roche; t = temps). 
La surface de séparation de la parte sèche et de la partio mouillée reste constamment horizontale; 

En atmosphère non saturée, l'évaporation ralentit la montée de l'eau et finit par l'arrêter à une 
certaine hauteur (Mesnager, Matériaux de construction, Pierres, Paris, Bailldre, 1923). 

(es considérations peuvent expliquer, à l'aide de moyennes climatiques constantes, l'uniformità 
de l'érosion des piliers d'Aükor Vit, 
ho. 
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On peut d'ailleurs remarquer que cette altération paralt surtout manifeste dans 
To sie Sod da atr ob du M ange, cs qt ern 
dominante des vents en saison des pluies, Celle poussées par le vent peuvent 
done pénétrer dans ces galeries couvertes, M. Marchal ©, qui a mentionné cette 
altération, précise aussi que les voûtes ne sont pas imperméables, 

En certains points, l'accumulation de débris végétaux ou d'exceéments de chauves- 
souris, sur le dallage, au contact des piliers, des portes ou des murs, a pu augmenter 
le pouvoir dissolvant do l'eau d'infiltration. Cette action рагай cependant peu géné- 
rale, à Adkor Vit tout au moins, monument qui semble avoir &té constamment fré- 
quenté depuis son édiication, 

Mais l'urine des chauves-souris fournit par son urée, sous l'action du Miercoccws 
ureae de Vammoniaque, lequel est transformó par les bactéries mitrouses en 
produits azoteux, à leur tour amenés par les bactéries nitriques à l'état do composés 
azotiques qui, sous l'effet do la chaleur, peuvent donner des vapeurs corrosives. 

M. Male, frappé par la corrosion ds parties infirioures de certains linteaux 
їмїт Үй (PI, ХЫП, B) placés cependant à l'abri de l'humidité, m'a signat la 
possibilité d'uno telle action sur ces linteaux, 

to corrosion chimique possible n'a dû avoir que dos effets très réduits. Et il 
doit s'agir, en l'espèce, d'un problème de résistance des matériaux. Ces linteaux, 
sans doute affectés de plus fortes charges ont subi une flexion qui a soumis leur partio 
inférieure à des phénomènes de traction et d'allongemont, Les tensions ot pressions 
ainsi réalisées ont amené la fissuration ot l'éclatemont du grès dans los parties du 
linteau soumises à ces force, quand celle-ci se sont trouvées supéricuros А la limite 
d'élasticité de la rocho. IL peut d'ailleurs en dire résulté un état d'équilibro et la 
rupture totale du linteau ne se produirait qu'en саз de nouvelle surcharge. 

e question do résistance mécanique du grès рагай d'ailleurs également so 
poser à propos des piliers d'Añkor Vit auxquels nous revenons, 

La dégradation de bonucoup de ces piliers est attribuable, dans une première 
phase, à l'action banale de l'humidité, 

Mais une deuxième phase parat être intervenue dont les effets se continuent et 
se combinent avec ceux toujours agissants do l'altération par l'humidité, 

le-ti a diminué la cohésion et la résistance des grès imbibés, a amené leur eli 
tement superficiel. Si l'on considère maintenant la formo des piliers érodés, on 
constate qu'ello se présente généralement de façon assez constante; Ih base dos 
piliers érodés montre en eflet des profils bitontaves avee concavités tournées vars le 
centro du pilier et abattement des angl 
Cette forme se rapproche des figures d'écrasement. de cubos de roches tendres 
soumis à de fortes pressions, lors d'essais do résistance par exemple, et à tel point 
qu'on peut y voir une influence de la charge supporte par les pers. 

Figures d'écrasement donnent en eflet des formes qui aboutissent, avant 
rupture, à deux troncs de prismes actos par leur petito baso (Bg. 41, a, D) mec 
fentes ot détachement d'éclats sur les faces latérales, selon des angles infó jeur 
À бо grades avec la direction de la pression. Les pressions sont en ef plus fortes 
sur les artes et les angles du cube et sont dirigés vers l'intérieur, Les ruptures oe 
produisent selon la direction des pressions. 

ins des prismes de pierre tendre dont la hauteur est inférieure a 
Pasa gases proda home او‎ 
Dans des prismes dont la hauteur est voisine du double du côté de base d'antres 
































t) Н, Marchal, La construction des temples mdr (loc. cit) 
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modes de rupture interviennent : le prisme donne d'abord deux pyramides accolées 
la base, figuro analogue à la précédente, ou encore une seule pyramide qui s'en- 
En 


fonce dans le reste du prisme et provoque son éclatement (fig. ^а а). En cas de pression 














Кө. б, — Eels d'écrasement dans des prismes cubique. 


non uniforme ou de roche moins homogène, le prisme peut encore se trongonner 
selon un plan unique, diagonal aux bases du prisme (fig. 4a 0). 








а b 
Fio. ba. — Effets d'écrasoment dans des prismes parallélipipédiques. 


Les mêmes effets se produisent sur des eylindres, avec formation de cône au lieu 
de prramide ot éesillement et éclatemont des parois (fig. 43, à rapprocher de la 
ig. ña a) (M, 
Ilse trouve que, dans les piliers susvisós d'Aòkor Vit, la partie altérée de leur base 
par suite du niveau atteint par cette altération correspond sensiblement A un cube 
оп à un prisme plus court que le cube que l'on peut assimiler ainsi à des blocs 





(©) Les figures hı à At sont tirées de A. Mesnager, Matériaux de construction, Pierres (loc, cit), 
P. 77 et 143, 
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comprimés et soumis aux tensions et pressions résultant d'une part du poids de la 

Homme piliers et de la charge qu ls soutiennent ek d'autre part de la 
stance du dallage qui les supporte, 

Aa = TA ызга de зз cubes; prégarie par uni 

di, Achern sis des para de rupture: c'es 

une considération inquiétante pour la solidité future 

des parties de l'édifice ainsi affectées. 

Certaines de ces bases de piliers, plus fortement 
entamées, ont été cimentées. Et c'est là un moyen 
efficace de consolidation, 

La pénétration de Tan dans les roches est combat 
tue par ailleurs par le fiuosilicatage des surfaces ex 
эбе Ces sini que айша ca oleae EN 
Dame de Paris ont été imbibées de silicate de potasse. 
L'obélisque de New-York qui se dégradait rapidement 
sous l'infuence du gel a été imprégné d'une solu- 
tion de créosote бе. 

Ces exemples montrent que les effets de l'alération 
ne sont pas exceptionnels à Angkor. 

Le climat tropical sur le compte duquel on était tenté 
de porter de rapides dégradations et dont l'action 
spécifique a d 448 mise en doute Ù), ne semble 
Fin. 43. — Effets d'écrasement Раз agir, tout au moins, sur les monuments, de façon 
dos des figures cylindriques plus nocive que les climats tempérés qui disposent 

en outre de l'arme corrosive redoutable du gel, Des expè- 

riences récentes établissent ce point de vue pour la 
corrosion des métaux'®). On peut même considérer que les ets de l'aliération 
sont dans l'ensemble relativement modérés sur les monuments d'Angkor et que leurs 
grès, constitués surtout de grains silieux avec peu de ciment arpiloux contenant 
une très faible proportion de calcaire se sont trouvés, sous ce rapport encore, un 
malicia lien chari poss FAE ase injures du temps. 














p F. Blondel, Les altérations des roches ex Indochina frençaise (loc. сй.) | Bull, Sera, ol, Indochine, 
N `w in regard to corrosion in tropical regions (Indonesian Jo 
natural wine, 1-3-3, January, Jane 1985 Bandeng ng TA тр l x 
Cet auteur conclut : «Nous ne pouvons parler pour les métaux de phénomènes tropicsux de cor 
cB us le emos opens sicque sie pas. Тош ка plas, en et de 
coincidences optima, processus de corrosion peuvent être aceélérés, Mais 
les phénomènes observés sont identiques à ceux que l'on observe sous les climats tempers et 
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BRONZE-CASTING IN SIAM 
by 


Alexander B. GRISWOLD 


The Buddha images of Siam form a whole special population, more numerous 
than the human inhabitants and constantly increasing in number. They are the 
le product of a pious effort which has lasted for more than thirteen centuries 

continues vigorously today. 

making of a Buddha image — or, rather, the ordering of one to be made 
important «aet of merit». Along with the merit from other pious acts the 
individual has performed = such as worshipping holy relics, giving alins o monks, 
helping to support monasteries, and entering the religious life for a short or long 

iod, — this merit will be credited to his account in the cosmic balance sheet 
that will govern the conditions of his rebirth, when his present life is ended. The 
eee performs a sufficient number of such acts may legitimately hope for 
rebirth as a rich man or a prince, or even for a long sojourn in one of the numerous 
heavens whose delights are pictured by the Buddhist scriptures. 

There are nearly 20,000 Buddhist monasteries in Siam; each must have at 
least one image of the Buddha, and most of them have a great many. There aro 
Buddha images in nearly every household, arranged on tables in one room which a 
is apart br thes If the house has more than one storey, this room must be 
in the upper one, as it is disrespectful for any human being to be on a higher level 
than the sacred images. 

Traditionally, these images may be carved in stone or wood, modeled in p'aster, 
or cast in motal. But Siameso taste, unlike Cambodian, does not now much care А 
for stone images, and, while it tolerates gilded plaster for reasons of economy, it 
really prefers bronze. The production of bronze Buddhas is the basis of such an 
important industry that whole villages gain their livelihood from it and many 
workshops scattered throughout Bangkok ira devoted to it. 

‘The casting of bronze Buddhas and other things necessary for monasteries — 
such as great bronze bells — is done by the ancient «lost wara process, which 
has changed little in the course of centuries. 

А typical workshop belongs to my friend Mr. Ding Li, whose name means 
«cast bronze». Like most shops in Bangkok, its front facing the street is open, 
but is closed at night with heavy wooden shutters. On tables and in cases new 
images are displayed for sale, together with a few old ones whose owners left them 
there for repair and failed to call for them later. Above the store are the living 
quarters, and behind it is the workshop. This consists of a large open yard, which 
is rather muddy in the rainy season. It contains the rough brick hearths for melting 
the metal, and piles of brick which can be used to make the kilns where the moulds 
are baked. There is also a shed, open at the sides, roofed over with corrugated 
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iron and having a wooden floor, where the moulds are prepared and the finished 
images polished. The arrangements are primitive but convenient, 

Images are usually not made of solid bronze, but contain a terra cotta «corer. 
The first step is to prepare a mixture of sand and clay to form this core 
(pl. XLIV, fig. 1). Tt is modeled with care, in the form that the finished image is 
intended to assume, but is slightly smaller as it will have to be covered with 
bronze. (Pl. XLIV, lig. 2 shows an artist working on the clay core for a portrait 
bust. Fi е clay core for a large seated Buddha in an early stage of 

Immediately on top of the platform is the pedestal; above this can 
be seen the two folded legs, one resting on top of the other; the unformed mass 
of clay at the rear will be built up into the torso and chest, and surmounted by 
a head.) Beeswax and shellac are mixed in an iron pot over а low fire. A lump 
of this mixture is put on а smooth board and rolled flat with a teak-wood rolling- 
pin, the thickness being accurately controlled by a pair of bamboo guges at either 
sido (pl. XLIV, fig. 4; Mr. Ding Lö has the rolling-pin in his hands, and the gages 
are shown at either side. The pot containing the wax mixture is shown at the let. 
In the background are a finished image vf a standing Buddha, and a headless sea- 
ted Buddha awaiting repair). The layer of wax mixture is cut into strips with a 
knife, and carefully pressed on to the core by hand so as to be of uniform thic- 
ness, The wax is smoothed and perfected, and fine details are added with the 
use of delicate tools (pl. XLV, fig. 5). This wax will eventually be «lost» — 
that is, after the mould has been built up, the wax mixture will be melted out, 
and bronze poured in to take its place. The resulting layer of bronze may be 
made either thin or thick, depending on the taste and wealth of the donor = 
may be almost as thin as heavy paper, or it may be more than an inch thick — 
and this thickness, of course, is controlled by the thickness of the layer of war. 
If tho bronze is to be thin, the core will have been modeled with great care, and 
only a few details added in the wax. But if the bronze is to be thick, the core will 
hayo been modeled rather roughly, and all the fine modeling added in the wax, 

When tho layer of wax has set, the mould is built up around the wax-covered 
core, But first a number of nails are driven through the wax layer into the clay 
core, во as to hold it firmly in placo in the mould. The mould will be composed 
of several layers the inside ones consisting of very fine day mixed with eowdung, 

layer consisting of a mixture of coarse clay and sand. The first 
three layers — fine clay and cowdung — аго put on with a brush, each layer bei 
lowed to dry for an hour before the next one is put on. (PL XLV, fig. & 
shows the fine clay and cowdung being brushed on; the nails aro clearly visible) 
‘Then the mixture of coarse clay and sand is patted on with the hands to form the 
thick outer layer of the mould; it is sometimes reinforced with metal rods, 
{РЬ XLVI, fig. 7 shows the completed stage of the mould for the large seated 
huddha whose core is shown in pl. XLIV, fi 3.) The mould is here 
with iron rods. The silhouette of the mould is vaguely suggestive of the silhouette 
of tho finished statue, but the neck and head are distorted by the increased 
thickness of the mould at these points. The whole thing is then put in the sun 
to dry for some hours, The mould has been mado with several openings, which 
will be used to pour the bronze in. (PL XLVI, fi is the mould for a large 
bell. It contains three openings — one at the top and one at either side; in 
this picture the two sido openings are covered with pieces of brick.) 

The pouring of the bronze is an exciting spectacle. In the caso 
it is done in the workshop; bı 
cast in the monastery wi 
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graphed the casting of a huge bronze bell by Mr. Ding Lò in a monastery about 
15 miles from Bangkok. Mr. Ding Lö and his workmen had been busy for weeks 
making the core and mould in their workshop. Now, afew days before the casting, 
the mould — containing the core and the wax — was transported by boat along the 
river and canal to the monastery. 

In the center of the Lanyon courtyard, a brick fire-box has been made, and the 
mould containing the core is placed on top of it. Bricks are built up around the 
mould to forma kiln, (Pl. XLVII, fig. 9 shows this. The clay mould and core are 
inside the bechive-shaped kiln made of loosely-piled brick. The large square open- 
ings at the bottom are for the fuel to be put in. In the back-ground are several 

ung monks or novices, wearing yellow cotton robes, and some village lads look- 
ing on.) Four square hearths of brick have been made for melting the metal. 
A farge quantity of serap metal — copper, tin, lend, bronze, brass, and a little silve 
— has been gathered. A good deal of this, consisting of old household шеп 
spiggots, ornaments, and coins bas been contributed by pious villagers; a pi 
oF an old broken bronze bell belonging to the monastery has been thrown in. 
(PL. XLVII, fig. 10 shows one of several heaps of serap metal; at the extreme left 
Ñ the crown-thoped finial of the old bell.) Tt is never possible to estimate exactly 
the quantity of metal needed for a large casting of this sort, and if it were insuffi- 
cient the whole casting would be a failure. So some excess is always provided, and 
this will be used for making small statuettes. The moulds for these small statuettes 
have been prepared in advance in Mr. Dòng Li's shop, and are now placed in read- 
iness for use. (pl. XL 

For several evenings, 





















big fair at the monastery to celebrate the casting 
and help finance it. The villagers from miles around watch with eager delight the 
masked dancers of the classical ballet performing scenes from Indian epies. Or, 
if they prefer, they may watch the comic theatricals, and tho fireworks — or indul 
in such games of skill as trying to throw bamboo rings around the necks of duh 
which swim distractedly around a small pond. 

On the last evening, the religious ceremonies conneeted with the casting begin. 
In ono of tho buildings a number of yellow-robed monks chant stanzas from the 
Buddhist scriptures. Ono of the monks sits in the carved and gilded preaching 
chair, with his hands in his lap, in the attitude of «Meditation»; the others sit 
стоке legged on the floor, holding the sacred cord which is supposed to transmit 
the virtue of meditation, endowing the images with consciousness and trans- 
forming them from mere metal into living beings possessing supernatural power. 
In front of the monks are pots of tea, bottles of soft drinks, and cont 
betel-leaf and areca-nuts so that they may refresh themselves from time to time. 
‘Tho hall is dominated by the presence of the Buddha — symbolized by a large 
ancient image on top of an allar at the rear, flanked by several smaller images. 
These have all been donated by pious Buddhists in the past. There are tables in 
front of the altar, containing vases of flowers, candles, and incense-sticks offered 
by the faithful. 

Tt is nearly midnight, but the fair goes on merrily. The dance music mingles 
oddly with the solemn chanting of the monks nearby. In the courtyard prepara- 
tions for the casting continue. 

The four square hearths have been lined with clay and an iron grate placed 
inside each, The serap metal has been broken into small pieces with hammers, and 

ut into terra-cotta crucibles. Four such crucibles are put on the grate in each 
earth. Between the crucibles pieces of charcoal are packed in, and more charcoal 
is heaped up on top of the crucibles. (The charcoal and some of the scrap metal 
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are visible in pl. XLVIII, fig. 1). Pans of burning charcoal are dumped in on top, 
which gradually ignite the charcoal below: then more charcoal and tick of word 
are added from time to time. 

Meanwhile, in the center of the courtyard, a fire has been built in the fire-box 
under the mould inside the bechive-shaped kiln. The fire goes on for several 
hours, and performs more than one function. The clay of both mould and core, 
previously simply dried in the sun, is baked hard. The wax between mould and 
core melts, slowly oozing out ofa hole at the bottom of the mould. (PL. XLVIII, fig. 13 
shows the wax dripping from the hole which appears just below the top of the square 
opening in the brick, near the center; t i being carried off in a conduit to the left, 
я pan. The wax is not really «lost» after all, as it will be 
ieved and used again.) The whole structure is heated to a temperature that 
will permit the mould to receive the melted bronze smoothly. 

These preparations go on all night. Shortly before dawn, Mr. Dong Là, having 
dressed himself in а clean white ceremonial costume, performs the ritual of saluting 
the spirit of his teachers and asking them to inspire him with the skill 
to make the casting successful. Holding lighted incense-sticks in his hands, he 
kneels before a table on which are ranged offering to the divinities that control 
these enterprises. There is a bowl of water with a lighted candle stuck on the edges 
there are incense-sticks and flowers and money; there are rice dumplings topped 
with palm sugars there are some bananas and a cocoanut: there are bowls of Hee 
with a hard-boiled egg in the center of each; and there are slices of meat to represent 
the animal that used to be sacrificed in Brahmin ceremonies. The tongs that will 
be used to carry the hot eruribles are stuck in the ground nearby, and are being 
gxorcised to prevent them from spilling the molten metal and hurting the workmen, 
This ritual is not Buddhist at al, but is a survival of Brahminism, probably dating 
from the time of Cambodian rule over Siam. 

This is followed by a continuation of the Buddhist rite. Twenty-one monks 
seat themselves side by side around the courtyard, holding the sacred cord, and 
re-commence their chanting (pl. XLIX, fig. 14). The abbot, dipping his hand in 
a bowl of holy water held by Me. Dòng Lò, sprinkles a few drops of it on the bell- 
mould, beneath which the fire is still burning. He then goes and sprinkles holy 


‚vater on the workmen, who crouch respectfully with the palms or their hands joined 
in front of their faces, 


‘The fires in the hearths have 
tall wooden boxes containing a 

















been whipped up to furious heat by bellows — 
are plunger which is pushed up and down by 
hand, so as to force air out of a hole at the bottom into a hole opposite it in the 
hearth. (PL XLIX, fig. 15. This picture was taken in Ding LA's shop, but the pro. 
cess is the same.) The coals have been raked off the top of the erucibles, in which 
the metal is now thoroughly melted. Devout villagers come and throw small 
silver ornaments and gold rings and coins into the molten metal, as an act of nut 
These are quickly melted and become part of the alloy. Villagers who cannot 
afford this gesture may make merit by taking a turn at working the bellows, 

The incandescent metal in the hearths, the blue and red flames of the charcoal 
around the crucibles, and the fire crackling under the mould make an eerie contrast 
to the calm blue light of the dawn. Suddenly the fire under the mould is cxt 
guished by throwing buckets of water on it. The bricks surrounding the mould 
are pulled off, course after course, with long spoon-shaped instruments, and tha 
elay mould itself, now baked hard, begins to emerge. (Pl. XLIX, fig. 16. "The part 
of the mould which is already visible above the bricks is that part which will Dan 
tain the crown-shaped finial of the bell.) In order to make the monja airtight, 
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the hole through which the wax drained out, as well as any cracks which may have 
appeared, are plugged up by patting on moist clay. This is done by band; since 

е mould is still extremely hot, the workmen's hands and arms are protected by 
wrapping water-soaked cloths around them. (Pl. L, fig. 17, taken in Ding Li's 
Workshop, strata this process. The wet clay is being plied on to the mould to 
repair the cracks.) 

All is now ready for the pouring. The crucibles full of molten bronze are lifted 
out of the hearths with tongs. A scaffolding has been built around the mould, 
so that the workmen may more easily reach the spouts. The workmen — their 
arms protected by wet cloths — carry the crucibles in tongs to the mould. This 
requires a sure foot and a steady hand — the slightest misstep on the flimsy scaf- 
UE dp р E 
on the workmen's bare legs. They pour the liquid bronze from the crucibles into 

the spouts of the hot mould. (Pl. LI, fig. 18, taken in Dòng Lö’s shop.) The 
metal rapidly fills up the space previously ocenpied by the wax mixture, between 
een 
the small moulds to make statuettes of Buddha. The abbot is touching the small 
moulds with a long stick, to which the sacred cord is attached; by this contact 
the virtue of the monks’ meditation will enter the images and endow them with 
consciousness. 

After the metal and the clay have had time to cool, the mould is broken off with 
hammers. (There is no attempt to keep the mould for re-use; in this process a new 
mould must be made for each casting.) The newly cast bell appears (pl. L, fig. 19). 
The core is then removed. But in the case of a Buddha image, the core is usually 
allowed to remain; being baked hard, it provides an excellent reinforcement for 
the bronze, which has sometimes — with a view to economy — been made paper-thin. 

Upon emerging from the mould, the bel! or image has irregularities that must 
be removed, and imperfections that must be repaired. There are projecting pieces 
consisting of the metal that filled the spouts. (Pl. L, fig. 19 shows these clearly, 
‘one on each side at the shoulder of the bell) These and other irregularities are 
filed off (pl. LIT, fig. 20). There are also the holes left hy the nails that were 
inserted to hold the core firmly in place inside the mould. These holes must be 
filled up; cold metal is inserted and hammered flat. The whole thing is then rubbed 
smoth with sand-paper (pl. LIT, fig. 21). 

Bells are usually lacquered in bright colors. Buddha images must be made 
to shine like gold, according to tradition. This may be done by giving them a 
high polish, or else by coating them with adhesive lacquer and applying gold leaf. 

Grat case ix Lol ba the making of bronse иы "Those bat tre nade 
today may lack the inspired grace that marks the masterpieces of other days, but 
Soya clas usc шора! ee ang ua Ue ere 
turned out in such vast quantities and with means which differ very little from 
those used thirteen centuries ago, There is little variety among them, for they 
are mostly faithful copies of celebrated old images that have proved their super- 
natural power and benevolence in the past. If the modern Siamese Buddhist, 
with his strictly rationalistie appreciation of the Doctrine, is privately sceptical 
about the supernatural powers of images, he nevertheless threats them with polite 
consideration — for they are mementoes of the great Teacher. The simple-minded 
have no such doubts, and treat all Buddha images with the veneration that gods 
= for they are quite aware that any disrespect toward them would invite 

isaster. 
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LA FONTE A HANOI 
D’UNE STATUE DU BUDDHA 
p 


Louis MALLERET 
Directeur de l'École Française d'Extréme-Orlent. 





Le dimanche 26 octobre 1952 s'est déroulée à Hanoi dans 
Thin-quang, 44, rue de Ngü-xä, l'opération de la fonte d^ 
Buddha A-di-dà (sk. Amitabla) en bronze qui s'est prétée à d'intéressantes consta- 
latins sur la technique des bronziers viétnamiens et pest fournir quelques 
indications utiles sur la valeur des analyses de certains bronzes archéologiques. 
Le village de Ngü-xi fait partie d'un des faubourgs Nord de Hanoi. П est situé 
dans un flot du lac de Trüc-bach et comprend de nombreux ateliers de fondeurs 
de marmites et d'objets divers en bronze ou en cuivre qui, outre des ustensiles 
de ménage, des vases décoratifs ou rituels et des brüle-parfums, peuvent englober 
des statuettes, des cloches ou encore des pièces d'industrie. Nous у avons même 
observó une activité nouvelle dérivée de l'utilisation de morceaux d'ailes, de car- 
lingues ou de moteurs d'avions accidentés, pour la fabrication en série de casseroles 
SESS ND P dts GER Bul des rais ү patada рей аки! 
détenant un caractère familial et traditionnel, Une étude des activités spécialisées 
de cette agglomération de petits ateliers prösenterait du resto un intérêt écono- 
mique et social, car elle а connu les conséquences inéluctables d'événements récents 
et Pon vurrait relever aisément des faits d'évolution et d'adaptation qui 
eg aspects anciens. Pour l'objet qui 
ocenpe nous ne retiendrons qu'une constatation, e'est que le village de Ngo-xi 
fournissait à la fonte du grand Buddha de la pagode Thín-quang une main- 
d'œuvre abondante et exercée qui n'a du reste pas suffi, puisqu'il a fallu faire 
appel au concours d'autres villages de fondeurs pour réunir l'effectif de cent 

juarante-quatre ouvriers nécessaire à l'opération. Parmi ceux-ci, cent provenaient 
lu village de Ngû-xî, quarante étaient venus de Bic-ninh, deux de Hii-dwong 
et deux de Som-ly. 

Nous avons visité un assez grand nombre des ateliers d'artisans de Ngü-xa 0). 




















©) Nous devons la plupart des résultats de cette enquête à active contribution de deux de ños 
collaborateurs : MM. Dibgahi-Khii et Тйл оу Ва. C'est au second d'entre eux que sont dus 
tous les plans et destins que nous donnons en annexe, tandis que les photographies ont АЕ prises 
principalement par M. Jean Manikus, chef du Service photographique de 1 Ecole, et son collabo- 
Меш M. Nga ibi Tb 
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et le noyau, tonfectionnés en une argile jaune, malaxée avec de la balle de pad 
l'espace destiné à recevoir la coulée de l'allinge est réservé, selon l'aspect même 
l'objet à obtenir, par une forme confectionnée avec du limon de rivière mêlé de 
sable et fortement additionné de papier chinois, en sorte qu'après séchage elle 
possède la consistanco flexible du carton et peut aisément (tre retirée du moule 

our y permettre l'insertion du métal. Les deux éléments constitués par la chape 
IS bada) ot l uoys (as) sont essa en Байны С 
convenable à la fonte par de minces tiges de fer rond ou môme de fil de fer, Après 
coulée, il subsistern des orifices au point de passage des tiges et ceux-ci seront com- 
blés par soudure. La fusion du métal s'effectue dans une des dépendances de la 
maison, à l'aide d'un four en briques chauffé au bois qui sert autant à contenir le 
creuset qu'aux besoins de la cuisine. Toutes les opérations s'effectuent avec un maté- 
riel rudimentaire et relèvent d'une grande simplicité. La souflerie notamment 
est d'un type traditionnel à piston dont différents modèles ont été décrits et sur 
lesquels nous ne reviendrons pas, 

Excepté pour les cloches qui requièrent, m'a-t-on affirmé, une proportion de 
80 p. 100 de cuivre et 20 p. тоо d'étain, on n'attache pas grande importance 
à la pureté des produits qui serviront à la coulée. Dans un atelier, nous avons vu 
employer, par exemple, des dolls d'obus ou des cartouche de fea aspects À 
divers déchets de cuivre, Selon un ouvrier qui venait d'effectuer la fonte d'une sta- 
tuette de Kouan Yin, les proportions de alliage auraient & les suivantes z cues 
rouge (ding diéu) : 10 kilogrammes; plomb mou (chi) Зоо grammes; plomb 
dur (thiéc) : 100 grammes. Nous aurons à déterminer plus loin ce que les artisans 
désignent sous les deux dernières qualifications, mais il est clair que le métal 
associé au cuivre?! n'a représenté, dans le cas considéré, pas plus de 4 p. 100. 
Pour les marmites, on adopterait les mêmes proportions. Pour les statues, on 
utilise volontiers le cuivre provenant de vieilles marmites ou de casseroles hors 
d'usage, autrement dit toutes sortes de déchets peuvent intervenir dans la fusion (0 
et il apparait ainsi qu'il n'existe point de stabilité rigoureuse dans la composition des 
alliages. Selon le même ouvrier, pour obtenir le bronze des pièces de machine, on 
ajoute au cuivre 14 p. тоо de «plomb» °, mais si l'on utilise du bronze ancien, 
quelle que soit la nature de l'objet à obtenir, l'on s'abstient d'en incorporer. 

Le «plomb mou » ordinairement utilisé est constitué du fusible d'électric 
ou des morceaux de vieux tuyaux de plomb. Pour la fonte du grand Buddha de 
‘Thin-quang, il se présentait en baguettes longues d'environ 56 centimètres sur 
3 centimètres de largeur et semblait provenir du commerce. Un morceau soumis à 
l'analyse s'est révélé composé de 97,39 p. 100 de plomb et 9,6 p. тоо de zine, 





Le procédé de la fonte du bronze à la cire perdue y est exceptionnel, Entre la chapo 























or, Outillage artisonal annamite : La 
du fabricant d'huile, in DEREO, X) 
(9 Ce sont les proportions approximatives du bronze 
e coirre et зо 4 a6 p. 100 d'étain, d'après Vilar 
Paris, Masson, 191 
£)" Sous le termo dòng, les Viétnamiens désignent à la fois lo cuivre et le bronze, Le cuivre ro 
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avec traces de cuivre et une absence complète d'étain et de fer. Dans un atelier 
artisan, Гоп nous a fourni deux échantillons de v plomb dur» détachés en notre 
présence d'une même statuette brisée de danseuse provenant du Cambodge ou da 
йаш. Ils ont été soumis aux analyses du Laboratoire de Chimie du Centre de 
Recherches scientifiques et techniques de Hanoi, et en voici les résultats tels qu'ils 
nous ont été communiqués par M. Edmond Saurio, géologue en chef, шше 
correspondant de l'École : 








MORCEAU EN PLAQUE 


MONGRAU D 
U D'UNE MAIN ¡a 


néant 





On relève donc des variations importantes dans deux prélèvements effectués sur 
a ts (et ca аааз nei à uae certans prudence pour 
l'utilisation à des fins archéologiques des analyses d'objets d'art. Le terme de 
«plomb dur», nous dit M. Saurin, est employé dans la métallurgie occidentale. 
Il désigne un alliage de plomb et d'antimoine, avec parfois de l'étain. On s'en sert 
pour la fabrication de plaques d'accumulateurs (4 p. 100 d’antimoine), de caractères 
d'imprimerie ker: 100 d'antimoine et une quantité variable d'étain), de métal 
antifriction, de balles de shrapnell, ete. Il est possible que certains déchets de ce 
genre soient utilisés par les bronziers tonkinois. 

La fonte de la statue du grand Buddha de Thôn-quang avait été décidée, comme 
un acte méritoire, dès 1949, et la réalisation d'une œuvre aussi importante exigea 
les initiatives coordonnées du consoil de la pagode présidé par le Docteur Büi- 
Yin-Quj el du bonze supérieur, le Vénérable Vink Тоор, tant pour le choix d'un 
type et d'un style quo pour la réunion des fonds et des matériaux indispensables, 
La statue de dimensions géantes!) atteint, en effet, uno hauteur totale de 3 m. 95 
et il fallut procéder à la collecte d'environ dix tonnes de déchets de métal pour la 
Eus luto Le modio relent n'appelle pas de remarques. particulières. 
C'est lo type classique du Buddha en méditation, assis jambes croisées, les mains 
чеши dins e pesa: Leto, M. раа р ВИ yt inspiré de traits 
empruntés à diverses sources, parmi lesquelles on discerne une prépondérance 
d'apports chinois ot japonais dans uno synthiso d'esprit vitzamien (pl. LVI- 
Lill). 











La durée consacrée à l'ensemble des opérations de modelage a demandé dix-huit 
mois. Le moule exécuté sur co modèle a exigé ensuite une année de travail, de la 
part du principal ouvrier fondour, M. Nguydi-ván-Tiy et de ses aides. La première 








U) La statue du génie Tein-Vü de Hanoi ne mesure que 3 m. 73 selon G. Dumoutior, Le Grand 
add de Hanoi, Étude historique, archéologique et dpigrophique sur la pagode de Trin. Ya, Hanoi, 
1888, p. ag et 41. 
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opération a consisté à obtenir un modèle en argile, qui a permis de confectionner 
les pièces d'un premier moule en ciment, d'où a été tirée une épreuve en la mème 
matière (pl. LVII, A). Une seconde phase a eu pour fin de constituer le noyau 
(thao). Pour cela, Yon a bourré dans les creux du moule en ciment, une première 
touche d'un mélange de terre argileuse, de papier chinois et de cendre de balle de 
paddy, selon des proportions qui ne sont pas rigoureuses, mais représentent environ 
une moitié pour la terre et un quart pour les deux autres éléments. Une seconde 
couche a été appliqué ensuite, composée de terre pour environ un tiers et de ballo 
de paddy pour les deux autres tiers. Il semble que le rôle de la cendre et celui de la 
bolle soit ici celui d'un «dégraissant», pour éviter des fissurations sous la haute 
température de la coulée. Les pièces du noyau ainsi obtenues ont été assemblées à 
l'aide de repères judicieusement répartis, puis agrafées sur leur face interne avec 
des fils de fer, noyés finalement dans un enduit de terre et de balle de paddy, de 
manière à obtenir pour l'ensemble une parfaite liaison. On a obtenu ainsi une sur- 
lace comes sur laquelle le modeleur o sculpté l'aspect final du noyau, en détachant 
une épaisseur correspondant à celle que l'on entendait donner en définitive au 
bronze de la statue. 

Une troisième opération consistait à obtenir la surface concave du moule (khuôn) 
constitué de cinquante et un morceaux soigneusement numérotés de bas en haut 
pour la mise en place définitive. Chacun d'eux a été tiré de l'épreuve en ciment, 
par superposition de deux couches de même contexture que celles du noyau, mais 
en réservant des canaux de coulée (du), en des points convenablement choisis et 
en armant pe pièce de lames et de tiges de fer avec anneaux et crochets de 
mise en place, L'assemblage a tenu compte de l'espacement désirable par rapport 
аа теты рее шеди ao da agi sa a el lee 
l'extérieur ont regu, en outre, un cerclage avec des rubans de fuillard épais, solide- 
ment boulonnés et noyés finalement dans un enduit de terre et de balle de paddy 
qui a constitué la chape (vó khuôn). La coupe de la planche LIV donne la structure 
générale de l'ensemble et une maquette a été conservée dans la pagode reproduisant 
Ja numérotation des éléments du moule. 

Le noyau, le moule et la chape ont done été constitués d'argile pour une lange 
part, Celle-ci proviant des dépbis limoneux du Grand Lac ou du Fleuve: Rouge 
de manière à éviter une opération de tamisage et à utiliser une matière homogène 
constituée de particules tris fines, Cate terre passo pour détenir des qualités 
d'adhérence différentes selon son origine, celle qui provient du fleuve étant consi 
déréo comme la meilleure, Au pétrissage, tenant compte des propriétés do la terre, 
l'on fait varier la quantité des éléments incorporés, en sorte que les proportions 
que nous avons données no constituent pas des données fixes, mais seulement des 
valeurs approchées. 

Quant à l'espace réservé pour la coulée du métal, il ne correspond pas non plus 
A une épaisseur constante. Celle-ci diffère selon les endroits. Elle est faible pour les 
parties hautes et forte pour la base ou les reliefs accentués, Dans les 
minces, elle ne dépasse pas э centimètres ot peut atteindre 10 centimètres au niveau 
du socle et des genoux, ce qui dans l'ensemble paralt faible pour une hauteur 
approchant 4 mètres. Mais on peut considérer que l'épaisseur de la statue représente 
une moyenne de 5 centimètres, ce qui peut garantir une solidité suffisante, 

L'ensemble constitué par le noyau, le moule et la chape a dé mis en place dans 
une fosse au sol bétonné de briques concassées, armé de trois rangs de poutrelles 
de for croisées, le tout rigoureusement horizontal (pl. LIV). Quatre foyers avaient 
té aménagés à la base et des cheminées communiquaient avec l'espace réservé à 
la coulée, pour le passage de l'air chaud. Le chauffage s'est poursuivi pendant une 
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semaine u matin de la fonte, de manière à obtenir un séchage parfait et à 
пра une température rore à la pénétration du métal dans tous 
creux. 

Une maçonnerie de briques eirconserivait le pourtour de la fosse et quatre escaliers 
avaient été construits sur les parois du moule, leurs gradins étant réunis par des 
planches, de manière à permettre aux ouvriers d'élever le métal en fusion au niveau 
des orifices supérieurs de coulée, à l'aide de creusets en terre portés sur deux 
brancards en bambou (pl. LVELIX et LXIII, B). A la base, par contre, l'alliage 
devait être versé directement des fourneaux dans des rigoles d'écoulement. A cot 
effet, cing gros fourneaux montés sur des chariots pouvaient glisser sur des rails 
el se trouver inclinés au moment opportun pour l'admission du métal dans les 
rigoles et les orifices de coulée, 

Quatorze fourneaux au total avaient été prévus pour la fusion, dont cing de 

ndes dimensions étaient placés à proximité du bâti, et les autres disposés à des 
(назве variable (pl, EVI, LX at LXI]. Chaeun dns dalt Боге de 
même que tous les orifices de coulée, afin d'obtenir au moment de la fonte, une 
faite coordination de tous les mouvements, dans une grande rapidité d'exécution. 
ев opérations s'aecomplirent du reste sur commandements donnés au micro et les 
manœuvres des cont quarante-juatre ouvriers furent dirigées avec une remar- 
quable précision, 

Au matin de la coulée, chacun était à son poste et l'opération avait attiré une 
foule considérable, dans une atmosphöre de liesse. Auprés de chacun des fourneaux 
en terre avaient été réparties les offrandes de métal apportées par chacun dans une 
intention de mérito (pl. LX-B). Dix tonnes de cuivre avaient ainsi été réunies 
dont huit seulement furent utilisées. Nous avons examiné ces entassements d'objets 
hétéroclites destinés à la fonte. On pouvait y reconnaître des tuyaux, des brides, 
des robinets, des boulons, des serrures, des vis, des bols, des marmites, des plateaux 
de cuivre, des culots de douilles d'obus, des engrenages de différentiel ou de bolte 
de vitesses provenant de véhicules automobiles, des brüle-parfums, des cloches, 
des sapèques, des statuettes, des culots de fontes antérieures, bref, un ensemble 
de nature très mêlée comprenant du cuivre rouge ou jaune et du laiton, ainsi que 
des bronzes correspondant à des alliages de proportions diverses. Comme il est 

robable que cette pratique Moran K ua sis т ap та leer 
conclusion que toutes les analyses de bronzes archéologiques en vue de com- 
parisons i rd E ити сыла qu'à des résultats fort aléatoires, 
sinon dénués entièrement de valeur probante, Du moi i il, 
our les pays de l'Asie du Sud-Est, les mêmes apports d'objets de composition 
étérogène ayant été observés au Siam, par М. Griswold, dans l'article que nous 
mublions conjointement avec nos constatations, Il semble qu'il en soit de même 
Ba ide per de objet onions Боп килы) Saute ent av 
débris de métal auxquels on ajoute une forte proportion de plomb (t), 

Le plomb mou était représenté principalement par des baguettes dont nous 
avis ound phos Kat Je eompoiit Balon M principal ouvrier fondeur, les 
proportions ont été de 100 kilogrammes de cuivre pour 7 kilogrammes de plomb 
mou, mais il y avait déjà une certaine quantité d'étain dans de nombreux objets 
a sets disc K IS ote ce krema fat prélever des échantillons des bavures, 
après démoulage, à différents niveaux de la statue, ainsi que dans des culots de 
fourneaux. Voici les résultats des analyses de ces produits auxquelles a bien voulu 















































(9 Archaeological Survey of India, Ann, Report, 1985-1936, р. 190-131. 
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rocéder le Laboratoire du Centre de Recherches scientifiques et techniques de 
Hanoi tela goa mawa nt Genin par MA аа 
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S'il y a une certaine constance entre certains points, l'on discerne par contre, en 
d'autres, des différences considérables et ces variations locales dans une même statue 
montrent avec quelles réserves l'on doit accueillir les résultats d'une analyse établie 
pour une idole de dimensions fortes sur un seul prélèvement. Dans le eas de la 
statue de Thin-quang, il est clair que les différences tiennent au caractère hétéro- 
gène des produits de coulée provenant de plusieurs fourneaux ayant contenu dos 

échets de nature très variée. Peut-être aussi, le chauffage du moule atil été 
insuffisant pour permettre un mélange uniforme et maintenir à l'état liquide toute la 
masse interne pendant la durée de l'opération. Deux échantillons provenant de l'un. 
des grands fourneaux ont été soumis au laboratoire. L'un se présentait sous l'aspect 
d'une scorie contenant des grains jaunes, l'autre était un morceau de culot d'as 
rougeâtre. Nous donnons ci-dessous, ò titre documentaire, les résultats des analyses 
de ces deux produits : 
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En raison de l'énorme quantité de métal à soumettre à la fonte, l'on avait renoncé 
aux instruments traditionnels de souflerie actionnés à la main, pour adopter un 
système moderne d'appareils à ailettes mus par des moteurs électriques. A cet effet, 
chaque fourneau comportait un orifice d'admission d'air opposé au bec verseur el 
relié par une tuyère à la soufflerie. Le chauffage des fourneaux s'effectua à l'aide de 
coke provenant, disait-on, de Höngay, ce qui ne laissait pas de constituer^un motif 
de perplexité. On sait, en effet, que les charbons du Tonkin, parce qu'ils ne sont 
pas gras, ne se prêtent pas à la fabrication du coke industriel. Un échantillon de се 
combustible a été examiné par M. Saurin qui l'a fait analyser par le Laboratoire de 
Chimie du Centre de Recherches scientifiques et techniques. Il y a reconnu aisément 
le produit d'un essai de fabrication locale en 1949 et abandonné en 1950 par la 
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Société française des Charbonnages du Tonkin, ayant eu pour fin d'obtenir du coke 
par un mélange de Go p. 100 d'anthracite de Hòngay et de бо p. too de charbon 

du Japon. L'échantillon examiné s'est laissé facilement identifier à sa mauvaise 
qualité due à la présence de soufre et de 20 p. 100 de cendres. Nous donnons ici 
les résultats de cette analyse et avons placé en regard ceux qui se trouvent insérés 
dans un rapport de la Direction du service des Mines pour l'année 1949 : 





ANALYSE DE 1962 ANALYSE DE 1949. 


poe БЕЯ 


5 m 
Pouvoir calorifique (d'après Goutal)...| 6.680 calories 








Le type des fourneaux en terre (ndi cdi) et des creusets de transport (ndi cuya) 
était d'un modèle traditionnel (pl. LVI et LXII). Les premiers comportaient 
deux parties, l'une tronconique au sommet (ing ой), l'autre hémisphérique à la 
base (ndi ein). Cette sorte de marmite inférieure était composée de deux couches 
des mêmes mélanges de terre, de papier chinois, de cendre ou de balle de paddy 
que celles du noyau et des pièces du moule dont nous avons donné plus haut les 
proportions approximatives. La partie supérieure, par contre, ne comportait qu'un 
mélange d'argile et de balle de paddy, comme du reste les creusets de transport. 
Ces deux éléments étaient reliés entre eux par de la terre, avec cerclage en fil de fer 
et mis en place à endroits fixes sur un simple lit de briques ou montage sur chariots. 

Les objets de cuivre auxquels l'on ajoutait de temps à autre des baguettes de 
«plomb mou» étaient incorporés au coke formant carapace, par la partie haute des 
fourneaux et le métal fondu s'accumulait dans le réceptacle du fond pour être versé 
‘au moment de la coulée, soit directement dans les rigoles d'écoulement et les orifices 
du moule, soit dans les ereusets transportables, Les ouvriers travaillaient activement 

ıi une foule dense et envahissante. L'on priait dans la pagode. L'on préparait 

s repas d'offrandes dans les dépendances. Des flammes vertes s'échappaient des 
fourneaux et une épaisse fumée s'élevait de l'ensemble. De temps à autre, les tam- 
tams ou les gongs retentissaient et, dominant le tumulte, les hauts-parleurs trans- 
mettaient les ordres donnés au micro. L'opération de la coulée fut conduite avec 
diligence. Ello ne dépassa guère trois heures et à la fin de la matinée, l'énorme 
masse était entièrement coulée. 

Quand le niveau du métal eut atteint le haut des épaules, le chef des bonzes 
monta au sommet des gradins où six orifices étaient ménagés à la partie supérieure 
du moule, pour la fonte de la tête (1). Par l'ouverture de ceux-ci, il lança au cours des 
dernières coulées, une certaine quantité de bijoux d'or ou d'argent destinés à se 
répartir par gravité dans la partie haute de Ía statue jusqu'au niveau du cœur. 
Nous avons examiné ces bijoux qui avaient été remis dans un geste pieux par des 











©) La calotte terminale de la chevelure portant Punya avait été fondue à part, pour être rapportée 
à la statue par soudure. ae ж 
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fidèles. En or, il y avait des bagues orfévries ou non, des alliances de mariage, 
des boues rta, des hens, das «ым des трам E E 
argent, on retrouvait les mêmes bijoux, mais aussi des étuis, de menues bottes, un 
petit bol, des monnaies chinoises, d'anciennes piastres métalliques, même des 
piécettes de monnaie divisionnaire de titres divers. Il ressort de cette ultime opé- 
ration que des concentrations d'or et d'argent doivent se rencontrer en divers points. 
de la statue principalement dans la tête el cela peut permettre de comprendre 
pourquoi certains traités anciens mentionnent ces deux métaux précieux dans les 
alliages de statues. C'est ainsi que le samrit des statuettes du Cambodge l1) pane 
pour contenir en proportions variables du cuivre rouge, de l'étain, du plomb, du 
nickel, du fer, de l'argent et de l'or. De même, un alliage de huit éléments dit asha- 
dhata est mentionné souvent dans l'ancienne littérature sanskrite comme utilisé, 
semble-t-il, pour fondre des images sacrées et l'on trouve énumérés Гог et l'argent 

rmi les huit constituants, Or, des bronzes de Paharpur et de Nalanda soumis à 
Posts étaient entièrement dépourvus de ces métaux précieux Č, Une analyse 
d'un morceau du grand Visnu du Mébon occidental à Angkor n'en a pas nil 
non plus, et le chimiste ne nous en a pas signalé davantage dans un t pré- 
levé à la partie inférieure d'une statuette bouddhique provenant d'Oc-êo. Que faut-il 
en conclure, sinon qu'autrefois, sans doute, comme aujourd'hui, l'incorporation des 
métaux précieux, quelle que fussent les dimensions des statnes, pouvait s'accompli 
dans les régions hautes de l'idole, plus spécialement au niveau de la tête et du ceur? 
Comme l'on hésite toujours à détériorer un objet d'intérêt artistique ou archío- 
logique pour soumettre des prélèvements au laboratoire, il ne faut done guère se 
montrer surpris de ne point découvrir dans des bronzes anciens de traces méme 
minimes de métaux précieux, car il est rare que les analyses portent sur les parties 
généralement les plus belles des statues, Du reste, même ni des prélèvements aient 
possibles à ce niveau, il n'est pas certain que l'on découvrirait des indices de la 
présence de l'or ou de l'argent, car pour les grandes statues du moins, si les bijoux 
provenant de pieuses offrandes sont jetés directement dans le moule, il ne semble 
pas qu'il puisse y avoir de répartition homogène, mais seulement concentration 
en certains points. 

‘Toutes cos constatations tendent à démontrer le caractère fallacieux des conclusions 
tirées d'analyses chimiques pour l'étude de certains bronzes archéologiques. Cela 
revient-il à dire que l'on puisse généraliser ce scepticisme et renoncer deltbérément 
au enocoars da laboratoire! Nous ne le pensons Ра nini 
informations que nous avons tenté d'obtenir depuis plusieurs années, de la litté- 
rature consacrée aux bronzes de l'Extréme-Orient, nous ont démontré combien il 
est rare que l'on ait effectué des analyses du métal des statues. On ne saurait 
dans ces conditions, révoquer l'utilisation de résultats demeurée р 
insiste faute d'éléments nombreux. d'appriciation. En second liu, 
bien que méme si les éléments constitutifs alliage ne sont pas invariablement 
purs, certaines proportions demeurent respectées. Celles-ci ne représentent que des 
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valer, en bronse dana l'ancien Cambodge, in Art archéologie Linn - 
ч Cambodge, did, 1, p. 13-6 аа. 
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ical Survey of India, Aun. Rep. 1930-1934, Delhi, 1936, Part Il, р. Зоо. Selon 
f, Len enters anciens du Cachemire Paris, 1883, p. 39, à Баана cntre de bor 
sation de cuivres religieux, on food une sorte de laiton dans lequel entrent huit wines di 
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pproximatives, et les résultats des analyses ne peuvent fournir que des 
indications également approchées. II est douteux cependant, que des variations 
considérables puissent résulter du caractère hétérogène des apports constitutifs. 
Des moyennes peuvent s'établir en des sortes de constantes d'une fonte à l'autre, 
dans une période déterminée et pour des statues de dimensions moins grandes que 
celle de Hanoi, on peut penser que des compensations au sein de l'alliage sont 
propres à déterminer en fin de compte, des proportions relatives justifiant des com- 
paraisons. 

T faut faire la part des impuretés contenues dans tout métal et se rappeler que 
la psychologie de l'artisan n'a jamais été celle du chimiste ou du métallurgiste. Le 
souci de la précision paralt bien n'être qu'une conquéte moderne de l'esprit, issue 
du progrès de la science à mesure que celle-ci s'est dégagée de l'empirisme. Enfin, 

ur certains objets anciens, il a existé des règles assez précises de composition 

les alliages. 

On sait que le Teo distinguit six proportions diflérentes du mélange de 
cuivre ot d'étain, selon qu'il s'agissait d'obtenir des cloches et trépieds, des haches, 
des lances et hallebardes, des épées, des grattoirs et pointes de flèches, enfin des 
miroirs, Selon un auteur japanare «16 par M. Rolf Stora, ls résultats Чарын 
chimiques, dos bronzes anciens montreraient que depuis los Trois Dynasties (Hias 
Chang, Teheou) jusqu'aux T'ang, les alliages chinois consistaient généralement en 
cuivre et en étain avec présence d'autres métaux et que c'est seulement à partir des 
Tang que l'on aurait vu s'accroltre la proportion du plomb. Cependant, si l'on se 
réfère aux analyses de bronze des tambours métalliques données par Franz Heger (2), 
on constate que dans les tambours du type I, considérés comme les plus anciens et à 
gi Von lend rapporter comme dala la plan tardiva Ja árido de D on gus 
та contraire, une (orto proportion de plomb qui tend à diminuer considérablement 
au profit de l'étain, dans des types plus récents. On a observé que les bronzes de 
Dông-so contiennent une forte proportion de plomb et une constatation identique 
a été faite pour des anneaux trouvés à Pasemah dans le sud de Sumatra, qui semblent 
se rapporter à une culture similaire ©). De même, les bronzes scand yo dis- 
ingueraient des bronzes orientaux par une absence presque complète d'étain (t), 
Bien que le fait ne soit pas commun, une importante proportion de plomb s'est 
rencontrée dans un objet de Mohenjo Daro!) et lo bronze du reliquaire de 
Kaniska (9 contient peu d'étain (9,82 p. too) et beaucoup de plomb (1 1,15 p. 100), 
ce qui est loin cependant des proportions de ce dernier métal dans les tambours 
métalliques du type Í où elle peut atteindre 26 p. 100. Déchelette, qui considérait 
que l'analyso chimique pouvait apporter un concours des plus utiles à l'archéologie, 
a signalé une proportion croissante d'étain dans les haches des périodes I à Ш de 
Vigo du bronze, avec apparition de fortes quantités de plomb seulement dans la 



































<) GL BEFEO, XLI, p. 397. CL aussi Li Ch'ia-p'ing, The chemical arts of Old Chio, Easton, 
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1945, Cheng-ty, p. 87-110. 
3 1. Gelben bm Tontin vt dene Neon, BEPEO, XXIX, p. 40; Van 
ler Hoop, Megalithic remaina in South Sumatra, Zutphen, s. d. p. 91. et Siembiagrazon in Coen. 
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période IV). Les constatations recueillies présentent done des variations qui les 
rendent parfois contradictoires. La fragilité de certaines tions résulte du 
fait qu'elles reposent sur un trop petit nombre d'analyses et n'accordent générale- 
ment pas assez d'importance à la nature des objets dans une classification tenant 
compte de leur destination. Les propriétés durcissantes de l'étain éprouvées de 
haute époque trouvent, en effet, une fonction évidente pour des outils tranchants 
ou perforants, tels que des haches, des lances ou des pointes de flèches ©. D'autre 

utilisation du plomb a pu se trouver liée à des circonstances locales, à des 
ой d'économie ou résulter de la constatation que ce métal peut faciliter la fonte. 
En réalité, les analyses ne semblent détenir une valeur démonstrative que si l'on 
remonte haut dans le temps et si on les spécialise dans l'étude de types d'objets 
bien déterminés et de ce fait comparables, encore convient-il qu'elles portent sur 
de nombreux échantillons pour détenir une valeur probante. 

L'étude d'ordre technologique à laquelle nous a conduit la relation de la fonte 
du grand Buddha de la pagode Thin-quang à Hanoi, ne tend done pas en fin de 
compte à décourager entièrement les analyses des bronzes archéologiques, mais elle 
incite certainement à beaucoup de réserve. Le caractère traditionnel de l'opération 
confère à ces remarques une portée qui dépasse, en effet, le simple récit d'une suc- 
cession d'actes techniques. C'est du geste méritoire de l'offrande comportant une 
contribution collective à la réunion des matériaux constitutifs de la stalue que 
dérivent justement la permanence présumée d'une habitude et les conséquences 
que l'ou en pout tirer on remontant le cours du temps. Il y aurait eu, certes, bien 

l'autres aspects à si notamment ceux qui relèvent du rituel observé en la 
circonstance par le clergé bouddhique, mais auquel sont demeurds étrangers les 
ouvriers. Une étude de ce cérémonial mériterait d'être tentée. Il nous suffit de con- 
stater pour l'instant, combien une opération de caractère essentiellement technique 
s'est révélée riche en aperçus documentaires. Une pratique traditionnelle n'a 
exclu une application rationnelle de procédés modernes. L'ensemble de la coulée 
n'a été une réussite que par une coordination calculée de tous les actes professionnels 
et le sens de l'organisation qui s'est manifesté en la circonstance, fait certainement le 
plus grand honneur aux aptitudes ingénieuses de l'esprit viêtnamien. 

















(9 Monad d'archéologie шит, Paris, 1940, Ul p. 170-177: OF mue À. Tamisier, Les 
Scie ts Pia Sar. pii La, TUWIN ar 1-9, enviar Saver 1951, 


p. 43. 
10 Dans son étude sur L'amage des armes de bronca en Chine (Anthropologie, XIV, n б, 1924), 
Yayson de Pradenne donno (p. 180, n. 1) les indications suivantes sur le ròle de Гай E 
bronzes : x... On sait qu'en partant du cuivre pur, tendre et très malléable, on obtient, par addition 
de quantités croissante d'ôtain, un alliage de plus en plus dur, mais qui, au-delà de cortaines 
rios de ital blanc, devient fragila. 

Wadiionné de 5 p. 100 d'étain, le métal est presque aussi malléable à froid que l cuivre, mais 
plus résistant; on le dénommo dans l'industrie : cuivre demi-rouge. 

10 p. тоо d'étain donnent le bronze le plus usuel, bien plus dur que le cuivre, mais encore 

А 15 p. 100, le bronze n'est plus malléable, mais pas encore fragile, C'est celui que l'on emploie 
pour les const dans les machi ine modernes. ur em Re 

100 d'étain, on obtient le métal de cloches qui, sans étre absolument fragil 

MED L it fragile, est tout à 

Au-delà, оа a un bros blane, ы dar, mais Lès cassant; qui 

, miroirs de télescopes contiennent 28 p. 100 d'étain). Nous ajouterons, d'après Villavecchi 

aun 

Qo p. too de cuivre e 10 p. 100 d'étain, enfin que le bronze statuaire répond en Occident aux 
Proportions suivantes : cuivre, 78 à go p. 100; din, à à À p, 100; zine, 10 à 18 p. 100. 








été employé pour les miroirs 
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Fonte d'une statue da Buddha à Hanoi. — Plan d'ensemble du système de coulée, 
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Fonte d'une statue du Buddha à Hanoi. — Coupe du moule et opérations de coulée. 
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Fonte d'une statue du Buddha à Hanoi. — Plan du moule. 
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Fonte d'une statue du Buddha à Hanoi. — Fournesux de fonte et creusets. 


















































NOTE 
DE TECHNOLOGIE VIETNAMIENNE 


par 


Maurice DURAND 


Membre de l'École Française d'Exuréme-Orient 


Hest d'usage de dire que dans la plus grande partie de leurs techniques anciennes, 
les Vittnamiens n'utilisent pas de métal. La construction d'une paillote vidtna- 
mienne par exemple ne nécessite pas l'emploi du plus petit clou métallique. Le 
bambou et les produits végétaux locaux suffisent à tous les besoins. Aussi a-t-on 
pu dénommer la civilisation du Sud-Est asiatique et celle du Vigt-Nam en particulier 
par l'expression imagée de «civilisation du bambou». 

Dans la présente note, nous signalons une technique qui illustre bien l'ingé- 
niosité des Vittnamiens et leur capacité de se passer des produits manufacturés 
étrangers au sol du delta tonkinois. Il s'agit de la fabrication des tambours et tam- 
bourins locaux destinés à être vendus aux enfants lors de la féte de la mi-automne. 

Le tambour est composé d'un corps cylindrique en bois 


(ang) qu'on sene aux deus faces d'une peau, généralement 
a y = 


Le problöme à résoudre est de tendre et de fixer la peau sur 
les deux faces creuses du corps cylindrique du tambour (fig. 44). 

L'appareil se compose de deux parties : l'une formant sup- gi, 45, — Tang. 
port, l'autre constituée d'un système de tension. "chet à Bach Mai 

La première partie comprend un cadre-support (khung) formé cheste th tién (dif- 
de quatre éléments (pl. LXIV, A et В) : deux solives de bois (1) férents modèles). 
renhreécs à leurs deur bouts par un talon rustique constitué 
d'un carré de bois (2); sur ces deux solives placées à même le sol reposent deux 
bambous (3) dont les extrémités prennent appui sur celles des solives. L'ensemble 
est appelé khung йез. mm 

ur le khung et dans sa partie centrale on étend une. (ein) (4) qui s'appuie 

ee er N 
planche plus courte (5). Entre chaque extrémité des planches, on insère un coin 
(cam). Ces deux coins (6) sont destinés à soulever en dernier ressort le billot (dm) 
sur lequel repose le tambour. Ce billot est une section d'un simple tronc d'arbre. 

Sur le billot, on place le corps du tambour (cái tang). Sur la planche LXIV, A et B, 
le corps du tambour est caché par la peau qui est rabattue. 

La peau (8) est disposée de la manière suivante (fig. 45). Elle est découpée en une 
surface plus étendue que celle de la face du cylindre à couvrir. Sur sa bordure, 
à l'aide de lanières (day nat) (9) de bambou vert, on fixe des petits bâtons solides 


ern, urta. ha 
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(lènh) (10) de bois dur qui sont destinés à tre les attaches de la corde-tendeur (cháo) 
(11) et les intermédiaires par lesquels la tension de la corde se transmet à la peau. 
La seconde partio de l'appareil est formée de la corde-tendeur (1 1) et de ses bâton- 
nets de manœuvre (né) (12). La corde-tendeur (chào) est d'abord fixée à un côté du 
cadro (Mug); puis on Penal autour dos petits 
batons (fal) e des ема du cadro (Meng), de 
manièro à doubler le circuit de la corde, Entro les 
doubles replis de la corde, on installe les néo (13), 
qui, lorsqu'on les tourne, impriment des torsades 
aux éléments de la corde-tendour et sous cette 
action la corde se raccoureit, Les tours donnés aux 
nb augmentent le nombre de torsades et par suite I 
raccourcissement des tendeurs qui tirent sur la peau 
et la pressent contre lo corps du tambour, Les née 
sout bloqués par une de leurs extrémités contre le 
Fio. 45. — Attaches de la peau — billot pour éviter un retour de détente vers l'arrière. 
кише. Quand, grâce à l'action des néo, les éléments de la 
corde jouant le rôle de tendeurs ont été raccourcis au 
maximum, on peut à ce moment enfoncer les deux coins (6) pour obtenir une tension 
maxima des tendours, La peau est alors prôte à ¿tro fixée au corps du tambour. 
On se sert de clous de bambou (danh im) [68.16] Ces clous sont des morceaux 
de bambous sec de 10 centimètres environ, taillés en pointe à une extrémité, 
On les enfonce dans la peau, face aux trous déjà perforés dans lo tang. Une fois 
bien enfoncés, on Les coupe à ras de la peau et on jette la partie inutile (À, В 
Cotte machine à fabriquer les tambours ne comporte aucun élément métallique. 
Le corps du tambour (tang) est acheté tout fait 
ches lo tourneur (the in) et со i 
quatre piastrs. Les tourneurs de Boch-Mai 
comptent parm les principaux. Les dows de bam. DS 
bou (dank tre) se vendent en paquets dans les mar- 
chés actuels. 4 Fi Clow de bambou 
La fabrication des tambours à l'occasion de Tamba) 
la fòto de la mi-automne présente également un 
inet sociologique. Ele it partie de ces productions rne saisonnières 
qui permettent au paysan du delta de se procurer quelques modiques ressources 
en attendant la récolte du dixième mois. Pendant que le rir müri, lee tex, 
vaux des champs sont tròs réduits et le paysan jouit de loisirs qu à des 
petits travaux d'artisanat. La vente des tambours, soit à un magasin en ros de la 
rue des Tambours (ph hing rin), soit dans la rue directement A l'acheteur, pare 
met un bénélice net qui atteint parfois un millier de pistres. Le prix moyen des 
tambour à la vot ai entr 19 ot so pesto selon leur grosseur, La milo 
[ui princi nt nous a permis la rédaction de la présente note installée au 
Чыл ак ы ма Р budhene 
mire et cinq enfants, elle vi 
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Hanoi, le 18 novembre 1959. 


Heusen вк fous Proscar Вата Orient, Lo XLVI, fase, э, 195% Pi. LXIV 





tambours au Nord Vigt-Nam, 
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QUELQUES DATES POUR UNE HISTOIRE 
DE LA JONQUE CHINOISE 
(NOTE COMPLEMENTAIRE) 
par 


Pierre PARIS 


Membre Correspondant de l'École Française d'Extréme-Orient 





Lorsque j'ai rédigé mon article paru dans le Bulletin de l'École française d'Extréme- 


Lorsq 

Orient, tome XLVI, fascicule 1, sous le titre = Quelques dates pour une histoire de 
la Jonque chinoise», je n'avais pas eu connaissance de l'article et de l'ouvrage sui- 
vants : 


Brankston, Buddhist cave temples from China to Ellora, dans Asiatic Review de 
938 (passage p. 500); 

G.F. Hourani, Arab seafaring in the Indian Ocean (Princeton University Press, 
1951). Пе dois la connaissance de cet ouvrage à l'amabilité de M. de Kerehove.] 








Je vais commenter ces documents en suivant l'ordre chronologique des époques 
auxquelles ils se réfèrent. 


Ve SIÈCLE. 
Venue de jonques chinoises dans le sud de l'Inde? 


Dans Arab seafaring in the Indian Ocean, М. G.F. Hourani croit pouvoir tirer 
d'un passage de l'Histoire des Song la preuve qu'au уе siècle des navires chinois 
allaient jusque dans le sud de l'Inde. Voici le passage tel qu'il le donne : 


(6) Sung-ahu, ch. 97 (covering A.D. 420-478) certainly shows Chinese shi 
iit fer Went s Inde, but I do not think we can extract more from it than th 
As the passage is not entirely clear Ï quote it in full for the reader to judge : «Аз 
«regards Tasio (Syria) and Pien-chu (India), far out on the western ocean, we 
Tino to say that, although the envoys of the two Han dynasties have experienced 
‘the special difficulties of this route, yet traffic in merchandise has been effected, and 
goods have been sent out to the foreign tribes, the force of the winds driving them 
[for away across the waves of the sea... АП the precious things of land and water 


has 
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«come from there, as well as the gems made of rhinoceros horns and chrysoprase, 
«serpent pearls and asbestos cloth. .. ; also the doctrine of the abstraction of mind 
tin devotion to the lord of the world (Buddha) — al this having caused navigation 
sand trade to be extended to those parts.» (Transl. F. Hirth, China and the 
Roman Orient [Leipzig, 1885], p. 46.) 


Je ne crois pas qu'on puisse tirer de là quelque chose sur la nationalité des 
navires. Voir au surplus mon précédent article, page 276, notes 4 et 5 el texte 
correspondant. 


ҮР SIECLE. 





Dans le commentaire de sa planche 4, M.G.F. Hourani trouve que les voiles 
du navire d'Ajantā © «appear junk like, taller than broad» : jonques du Nord, 
alors? Mais on pas trace de lattes, ni d'écoute en patte d'oie. Le même auteur 
découvre aussi «a jib sail» en plus de la civadière (spritsail). Peut-être ce pseudo-foc 
correspond-il à la quatrième voile verticale de Griffiths et de Moll, située entre les 
trois autres et la civadière, et qui, de couleur différente, représente en réalité une 
coupure dans le mur de quai et une descente vers l'appontement. On risquera 
moins de commettre d'erreurs en se reportant à la rej ee en couleurs dans 
Ajanta de Yazdani and Laurence Binyon, Oxford University Press, 1930, t. Il, 
pl. XLII, mais leur commentaire lui-même comporte, à mon avis, des erreurs sur 
d'autres détails. Voir au surplus : mon commentaire de Water Tr de James 
Hornell dans Mededelingen van het Rijksmuseum voor Volkenkunde, Leiden, n° 3, 
1948, 33 et note 81; mon le Voile latine? Voile arabe? Voile mystérieuse 
das aa nce correspondant. 

Il faut rapprocher du navire d'Ajantá celui de la cave 7 d'Aurengabad. Ce dernier,- 
étant sculpté et non peint, est très schématisé; il n'y a quo deux mits, avec des 
haubans, contrairement à celui d’Ajanta, mais la silhouette de la coque et le gou- 
vernail latéral visible du côté spectateur en font néanmoins le frère du navire 
Ajanta. Si l'on ajoute qu'il s'agit dans les deux cas d'ez-motos à Avalokitešvara, 
tous les deux du début du vr siècle (renseignement de M. Stern) et dans deux 
sanctuaires qui ne sont pas à plus de 100 kilomètres l'un de l'autre, on peut se 
demander si ce n'est pas la méme histoire (Pirna Avadina) qui est représentée aux 
deux endroits. En tout cas, là comme à Ajanti, on jugera par l'examen de notre 
planche qu'il est absolument injustifié de voir dans Je gréement quelque chose de 
chinois, comme l'indique Brankston (2), 
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IXe SIÈCLE. . 


Venue de jonques chinoises dans le Golfe Persique? 
(Précédent article, p. 276-277.) 


А des passages des auteurs arabes en général et de Mas‘adi en particu- 
tier, IL G.F. Hourani (Arab јатар... р. 7578) fait remarquer i It ie true bat 
the geographers and travellers speak of marakib al-in «ships of China» and ufun 
туой «Chi =, but in some cases at least, the context shows that western 

i t. Thus these expressions can mean «ships in the China trade», 
fan usage for which there are many parallels in other languages : «China clippers, 
“East Indiamen», eships of Tharshish», etc. (suit la citation de Mas'udi). This 
passage may bo let for the reader to judge. Even if it means that Chinese junks 
used to sail to the Persian Gulf, the passage stands unsupported by any other 
clear evidence, before at least the end of the xuth century. — AlMas'údi may be 
mistaken, writing in 947 about a time before 878. Hirth and Rockhill (Chau Ju 
Kua, p. 15; note 3) say : «The so-called Chinese ships may have been built in 
= China, but it seems highly improbable that they were owned or navigated, by 
= Chinese». 

Crest pourquoi il est toujours plus prudent de dire «navires venant de Chine» 
que «navires chinois». Je crois devoir ajouter que M. Hourani lui-même aurait 
mieux fait d'intituler son livre : «Ancient and medieval seafaring in the Indian 
Oceans et non «Arab seafaring...» Ce titre limitatif est loin d'être justifié par le 


texte. Mais cette critique touche à un autre sujet que celui de la présente note. 
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Types de navi 
А. Navire d'Ajantá. — B. Navire d'Aurengalad, Cave УП. 
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P. Somwetscora. Étude sur la littérature siamoise. — Paris, Imprimerie Nationale, 
195151 + 409 pages in-8*, 1 cartel). 





«Nous n'avons pas eu l'intention, dit l'auteur dans sa préface, de présenter au 
public une étude complète sur la littérature siamoise, il s'agit plutôt d'une biblio- 
graphie commentée de cette littérature. Si cet ouvrage pouvait plus tard servir de 
guide à d'autres chercheurs désireux d'approfondir ce sujet, il aurait entière- 
ment atteint le but que l'on s'est proposé en le publiant». 

Pour apprécier équitablement le livre de М, P. Schweisguth, il faut considérer 
qu'il a fait œuvre de pionnier. L'étude de la littérature siamoise est un sujet entiè- 
rement neuf en Europe; et même au Siam elle n'a suscité qu'un seul ouvrage de 
caractère général, l'anthologie de Nay Tamra Na Murong Tai, qu'il est d'ailleurs 
assez surprenant de ne trouver citée nulle part dans le livre de M. $., car il s'en 
est manifestement inspiré et Га même souvent suivie de très près. 

Ce qu'il appelle modestement «une bibliographie commentée» est en réalité un 
guide qui permettra de s'orienter dans un domaine inexploré en fournissant aux cher- 
cheurs un cadre chronologique sérieusement établi, une judicieuse classification 
des genres, des renseignements biographiques puisés aux meilleures sources 
(notamment dans les précieuses princes aux publications d'ouvrages classiques 

ites sous la direction du prince Damrong), et une bibliographie qui, sans être 
exhaustive, contient cependant l'essentiel © 

La littérature siamoise antérieure au milieu du хх” siècle est presque exclusive- 
ment poétique. «Ce fait est dû, explique M. S., comme dans la littérature sanscrite, 
à la formation intellectuelle des auteurs et au but ut ire et didactique que se 
proposait à l'origine la littérature au Siam. Ces œuvres étaient généralement écrites 
Pour être récitées soit sur la scène, soit dans des cérémonies, et la poésie apportait 
aux auteurs et aux récitants le moyen de s'exprimer avec toute la sonorité désirable, 
elle seule permettait de retenir des textes dont le contenu était parfois sacré. Il faut 
aussi reconnaltre aux Thais une disposition naturelle pour la poésie, même chez 
les gens du peuple les moins instruits» (p. 12). 




















©) La premièro partie de ce comple rendu, cet tout ce qui précède les de 
détail, a déjà paru dans le n° з de la revue Diogenes publiée par le Conseil international de la 
Philosophie et des Sciences humaines. I est reproduit ici avec l'autorisation du Comité de rédaction 





de ladite revue à qui l'École Française d'Estréme-Orient adresse ses vifs remerciements, 

15) Cette bibliographie a le très grand défaut de ne pas indiquer les dates de publication des 
urgen cid Alain du volume par ordre aplique des nama деште ce qui rend paris 
inutilisablela référence donnée par l'auteur dans le cours de son ouvrage. Ainsi p. ago, note 6, 
il renvoie pour une traduction anglaise au n* WW/7 de sa bibliographie. Sous ce numéro, on 
trouve un titre et un renvoi à J/s, qui se rapporte au Journal ef the Siam Society. Or ce périodique 
comportait, en 1951, 39 volumes, Dans lequel trouvera-ton la traduction cherchée? 
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Cette poésie fut originellement une poésie de Cour, et elle l'est restée jusqu'à 
l'époque contemporaine. De la poésie populaire ancienne, il ne reste malheureuse- 
ment rien. La plupart des ola, pobles coc mbmes,sentoursiat de poètes à leur 
solde, véritables fonctionnaires qui collaboraient aux compositions littéraires du 
souverain. C'était une littérature aristocratique, peu soucieuse d'atteindre la masse 
du peuple, alors en grande partie illettrée; une littérature savante «car non seule- 

t fort justement M. S., les auteurs devaient posséder pour écrire un degré 
instruction, mais les lecteurs ou les auditeurs devaient eux-mêmes être 
aussi fort instruits pour les comprendre ; les textes sont, en effet, parsemés de mots 
étrangers dont le sens en t'haï n'est pas toujours clair» (p. 14); une littérature 
souvent anonyme, ou dont les auteurs ont une personnalité mal définie, une bio- 
graphie à peu près vide et d'une chronologie flottante; une littérature sans grande 
originalité, les poètes cherchant sauf de rares exceptions leur inspiration dans 
l'épopée sanskrite qu'ils ont connue par les Khmèrs, et plus encore dans la littérature 
bouddhique des Vies du Buddha ot plus spécialement dans les i 
apocryphes (Pañnásojátaka). 

La qualité de cette poésie destinée à être chantée est surtout fo n 
grande partie dans son expression, dans l'harmonie des sons de la langue Ù), dans la 
musicalité de ses intonations, dans le rythme et les rimes ou les assonances de sa 
prosodie. La richesse de la forme pallie la pauvreté de la pensée, et l'émotion 

tique est provoquée beaucoup moins par l'intensité du sentiment que par 
habileté ou la perfection de son expression. 

Tous ces caractères de la littérature siamoise ressortent avec plus ou moins de 
netteté de la lecture du livre de M. S. Dans son chapitre d'introduction consacré 
A des renseignements généraux sur les T'ais, leur histoire, leur gouvernement, les 
caractères de la langue et de la littérature, il a formulé quelques remarques assez 
heureuses à propos de quelques-uns de ces caractères, «Si la littérature t'haïe, 
бай page 13, s'inspire grandement de la littérature sanscrite, ello peut cepen- 
dant s'en distinguer par des traits particuliers qui suffisent à lui donner un caractère 
propre. Les Siamois ont naturalisé les sujets et les personnages; l'exemple le plus 
caractéristique est | Ramahién dans lequel l'épopée Rindoue da À Ramayana se trouve 
transformée. Dans les descriptions de la nature et dans l'expression de certains 
sentiments comme la tristesse des départs, les regrets, l'amour contrarié ils sont restés 
essentiellement eux-mêmes s, Et un peu plus loin : « Les drames contiennent peu de 
tragique, les morts définitives sont rares, Ia plupart des productions ont tin carac- 
tère enfantin et un but moralisateur; on y trouve peu de scènes choquantes; mais 
par contre, ces productions sont pleines de galté et de bonne humeur, les descrip- 
tions sont vivantes et pittoresques, Ce sont ces derniers traits qui donnent à cette 
littérature le plus clair de son charme». 

Après avoir expliqué (p. 14) que «les auteurs sacrifiaient volontiers le fond à la 
forme en se préoceupant peu d'utiliser telle ou telle expression dénuée de sens, si 
elle leur convenait Bhondtiqusments, et aussi qu'eils devaient faire souvent des 
sacrifices aux règles de la prosodie, allant jusqu'à remplacer des mots par des homo- 
phones ayant un sens différent, mais dont Paccentuation sntisfisait aux règles». 

L S. apporte une très utile contribution à la connaissance de la poésie 
























































Arms p. 10, note 1, que vla langue ie n'est pas harmonieuse à entendre». C'est là 
rea tition personelle que pour ma part пе partage pas de toutes les langues indochinoises, 
она amis quí est la plus euphonique et la plus agréable, pogr une oreille eure: 
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siamoise dans un excellent paragraphe de son introduction consacré à la prosodie, 
dans lequel il rassemble des données techniques inaccessibles jusqu'ici au lecteur 
européen wegen раз accès directement aux ouvrages siamois sur ce suji 

Dans sa «bibliographie commentées des œuvres de la littérature siamoise, 
l'auteur suit l'ordre chronologique, passant successivement en revue ce qui reste de 
l'époque de Sukhdt'ai, notamment Fes inscriptions et la cosmologie du Traiph'um 
qui sont les plus anciens monuments de la prose siamoise, puis les premiers écrits 
poétiques, souvent peu intelligibles du début do la période d'Ayuth'ya, retraçant 
ensuite la naissance du théâtre au xvi* siècle, celle du nirat ou poème d'amour 
«destinó à chanter la douleur d'un départ, d'une absence» au хуп" siècle, essayant 
de donner quelque relief aux poètes de l'entourage de P'ra Naray, consacrant trois 
chapitres au xvm" siècle qui est considéré comme l'âge d'or de la littérature siamoise 
et dont on ose un assez grand nombre d'œuvres littéraires. 

Та seconde moitié du livre (chap. x à xvm) est consacrée à la période beaucoup 
mieux connue et beaucoup plus riche en écrits de toute sorte, s'étendant de 1770 
à l'époque contemporaine qui a vu la naissance de la littérature en prose et qu'ont 
illustrée les rois de la dynastie de Bangkok et quelques auteurs de grand talent, 
d'ailleurs membres de la famille royale pour la plupart, 

Commo son modèle siamois, l'anthologie de Nay Támra, M. S. a voulu lui 
issi donner à son ouvrage le caractère d'une anthologie en multipliant les traduc: 
tions, choisissant plus particulièrement les descriptions de paysages et de scènes de 
Ja nature. Malheureusement, comme il a été dit plus haut, te valeur de la poésie 
moise réside surtout dans sa forme, Même si le texte est bien compris, ce qui n'est 
pas toujours facile même pour un Siam agit d'un texte ancien, une 
traduction, surtout dans une langue aussi différente du siamois que le fran 
tout à fait incapable de donner une idée même approximative Ее 
de son rythme, de sa musicalité, bref de tout ce qui fait son charme et excite Vadmira- 
tion des Et comme la pensée est généralement assez pauvre quand elle 
n'est pas totalement absente, et que les sentiments parfois un peu puérils qui 
suffisent à susciter l'émotion des Siamois sont à pei isceptibles de toucher un 
lecteur européen, ces traductions donnent une impression générale de banalité et de 
médiocrité faisant tort à des modèles qui, du point de vue siamois, sont à juste 
titre considérés comme des œuvres d'art d'une grande beauté, Si M. S. a 
voulu, par ses nombreux essais de traduction, mettre en évidenee le caractère an 
ficiel de cette poésie de lettrés à laquelle manquent l'originalité de la pensée et le 


souffle de l'inspiration, il a pleinement réussi, mais il aurait pu atteindre ce résultat 
À moindres frais. 


















































Et voici quelques remarques de détail : 





P. 18, n. э. = «On sait, écrit l'auteur, que la langue Uhafe comporte l'emploi 
de cing accents, les accents 1 et 9 peuvent seuls modifier l'intonation des syllabes 
qu'ils rendent infléchies, descendantes ou fortes suivant les cas». Si, comme c'est le 
cas un"peu plus loin, p. 29 et 360, М, S. donne au mot «accent» le sens 
de signe graphique, il commet une erreur, ear le siamois ne possede que quatre 





t ‘ag que innovation de Réma K'ambèng consista à placer eles accents 

dans le corps des qu'à partir de ses successeurs eles accents ne sont désormais plos dans 

lo corps des mots, ils sont placés au-dessus ou au-dessous des lignes comme ils le sont encore aujcur- 

huts (p. 36), ut naturellement entendre par «гаете e sines "vocaliques de i, w, w brefs 
longs. 
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sigues pour marquer les tons de la langue, Mais celle-ci comporte bien cinq tons, 


el c'est peut-être ce qui a entrainé la confusion. D'autre part, s'il est bien exact 
que les accents + et Beh et mai t'o) n'ont pas de valeur absolue et ne marquent 
le ton qu'en fonction de la qualité moyenne, haute ou basse de l'initiale posce 
ot de la qualité ouverte ou fermée de sa finale (alors que les accents 3 et A ont une 
miss Mie toujours la méme), les expressions «infléchies, descendantes ou 
fortes» employées pour caractériser l'intonation des syllabes sont, sauf pour le ton 
descendant, aussi inadéquates que possible, et je ne saurais dire à quoi elles corres- 
pondent en réalité : les trois tons marqués par les accents 1 et а sont, dans la ter- 
minologie usuelle le ton égal inférieur, descendant et circonflexe. 


P. 38. — «Le Tray P'hum, bien que faisant partie des livres sacrés du bouddhisme, 
ne fait pas partie de l'enseignement du Bouddha lui-même, il est sans doute bien 
antérieur, et l'église bouddhique ne Padopta que pour ne pas être forcée d'en com- 
poser un autre sur ce sujets. 

Je по penso pas que M. S. veuille dire que le Traiph’um composé à Si 
Sach'analai en 1345 est antérieur à l'époque du Buddha, mais simplement que les 
idées cosmologiques à la base de cet ouvrage (qui ne fait pas partie du canon pili 
mais est une compilation en siamois basée sur des textes canoniques) sont an 
rieures au Buddha, ce qui est suns doute partiellement vrai. Mais l'auteur aurait pu 
s'exprimer avec plus de clarté, 








P. 59. — C'est apparemment par inadvertance que M. S. range ici le 
sepl'a dans la catégorie des «représentations, alors qu'à la page Gay il décrit ee 
genre correctement comme une récitation et le classe avec le niyay ou histoire 
racontée». Ce mot niyay est bien employé en cambodgien dans le sens de «dire», 


mais ce n'est pas, comme le dit M. Schweisguth, un mot cambodgien : c'est le mot 
sanskrit nyaya. 





Р. 61. — Lorigine hindoue du thöätre d'ombres n'est pas impossible, mais il 
est beaucoup = vraisemblable т doive être cherchée, par l'intermédiaire de 


В Malaisie, à Java ой le théâtre d'ombres а connu et connait encore la vogue que 
l'on sait. 


P. 64. — Dire que le Ramayana equi атай aussi été adopté par les bouddhistes 
aur Indes, devint un texte sacré bouddhique à l'usage des populations khmire, 
mêne, javanaise, ete.» ; est doublement inexa tamayava n'est à aucun degré 
un texte bouddhique, surtout un texte sacré bouddkique- 








D. Ba, Ce n'est pas seulement «selon la tradition mabayanisto» que le Buddha. 
était considéré comme étant doué de pouvoirs magiques. Ces pouvoirs surnaturels 
lui sont reconnus par toutes les écoles, 





Р. 137. - La forme des Récits de Nang Tantrai q 
conçue» et qu'il décrit comme «un. moncean désordonné d'histoires mal 
résultant en eun grand nombre de récits indirects qui вов du 
difficile de suivre le fil principal», cette forme n'est autre que celle de l'original 







sanskrit dont s'est inspiró l'auteur siamois : le Ро 
LM Sehweisguth a adopté un système de transcription du siamois qui n'a rien de 
ol 





оао et ne diffère que par des détails de la romanisation officielle de 
siamois et du système adoptó par l'École Francaise d’Extröme-Orient. Mais la façon 
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dont il Papplique trahit une certaine inexpérience des subtilités de l'écriture sia- 
moise et des embüches qu'elle tend aux débutants. Je n'ai pas perdu mon temps 
à relever tous les cas de transcription inexacte ou simplement maladroite, et je ne 
citerai ici à titre d'exemple que ceux qui m'ont le plus choqué, parce qu'ils abou- 
tissent à des formes contraires aux règles de la phonétique du siamois et impronon- 
cables dans cette langue, alors que la transeription de JE S. lend justement à repro- 
Чийге grosso modo la prononciation du siamois sans souci de l'étymologie. 


Р. 45. — emarais de Sn» : faut lire Sans. Le mot est écrit 6-4-+-+- n qui peut se 
lire aussi bien són que sané (tout comme [nao peut aussi être lu Thena). 











Р. о]. — La Моран des noms propres sont transcrits de façon inexacte : au lieu de 
Wini'hat, lire Wint'hat hat; au lieu de Prokombun, lire P'krombun; au lieu de 
Rambun, lire Rammabun; au lieu de Nork’hut imprononcable en siamois, lire Nora- 
Khut. 


P. 111. — La flèche magique ne s'appelle pas P'horamat mais P'hromat. 


P. 147. — Dans l'histoire de Nora, le chasseur ne s'appelle pas Bun T’hrik (impro- 
noncable), mais Bunt arik, et le lasso ne s'appelle pas Nakpas (finale impronon- 
sable), mais Nak labat. 


P. 155. — Dans l'histoire de Rot'hisen, au lieu de Kochpur (impronongable), lire 
Ыыы; au lieu de Santamar et Kutaf (finales imprononçables), lire Sant’haman 
et Kutan. 


Р. 171. — Au lieu de P'hya Wachir Prakan, lire P. Wichien P. 





P. 257. — Le nom traditionnel de Luang Prabang n'est pas Si Ratna K'on Hut, 
mais Si Satanak’hanahut. 


P. 317. — Au lieu de Bamrap Porapak, lire Bamrap Prapak. 


La plupart de ces erreurs de transcription, et beaucoup d'autres que je n'ai 
pris la peine de relever, portent sur des noms propres d'origine indienne. La Е 
nétique des mots sanskrits ou pilis introduits en siamois a en effet ses règles propres, 
qui sont exposées dans les manuels de lecture à l'usage des écoliers et que ines 


semble pas connaltre. 
G. Corbis. 


F. Event, W. L. Tuowis In. Ethnic Groups of Northern South-East Asia, Yale 
University, Southeast Asia Studies, — New Haven, 1950; 3 + 175 pages, index, 
bibliographie, carte (Mineographed). 


J. F. Embree et W. L. Thomas Ir. ont eu le courage de tenter le bilan de nos 
connaissances ethnographiques sur l'Asie continentale du Sud-Est. Ils Pont fait 
sous la forme d'une carte ethnographique, avec un abondant commentaire afin de 
situer chaque groupe dans un tableau général. 

ЇЇ n'est, sans doute, pas excessif de dire que l'ethnographie a été plus ou moins 
délibérément sacrifiée dans cette partie du monde, à côté de l'Afrique, de l'Amérique 
ou de l'Océanie. Sans doute, les nations hautement évoluées ont-elles avant tout 
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attiré l'attention des chercheurs, et non indüment, A côté d'elles n'en subsiste pas 
moins toute une série de populations, peut-être secondaires, mais pourtant éminem- 
ment intéressantes. D'abord en elles-mémes, elles ont droit, comme tout fait 
humain, à notre attention. Ensuite, parce qu'elles se trouvent être, le plus souvent, 
le reliquat de groupes antérieurs, en partie assimilés ou détruits et refoulés par les 
deux grandes civilisations d'expansion, chinoise et indienne. A ce titre, elles ont 
conservé, done préseryé, de nombreux traits anciens qui subsistent chez elles 
seulement, Estil besoin de dire l'intérêt qu'elles offrent par là, non seulement 
pour l'ethnographe, mais encore pour сер mêmes qui les avaient gines au 
profit des civilisations classiques, Car il y a plus d'un échircissement sur lo passé à 
ue dans ces véritables «conservatoires vivants», Et cette étude s'impose avec 

autant plus d'urgence que de nombreuses tribus sont en voie de disparition 
rapide. 

"Or, rara entrepris par J, F. Embree et W. L. Thomas, montre assez les lacunes. 
effrayantes qui subsistent dans ce domaine. Nous sommes à l'heure actuelle, non 
seulement incapables de dresser une carte ethno-linguistique satisfaisante de cette 
région, mais encore de donner un tableau des différents groupes, de leurs affinités 
«t de leurs caractéristiques essentielle: 

L'ouvrage est présenté sous la formo d'un gazetteer. Les populations sont classées 


Si étudiées dans l'ordre d'importance numérique pour chaque pays, Chacune est 
décrite de ln façon suivante : 























1* Localisation; a° Population; 3° Sites et mode d'hab 
5* Langage; 6* Religion; 7* Contacts et relations; 8* Noms, 


Un effort spécial a été fait pour amener un peu de clarté dans la terminologie 
effroyablement touffue et confuse de ces ethnies Effot louable, mais encore insuf- 
fisant. 1 est vrai que le problème est de taille, Les notations, dans leur ensemble, 
ont été conçues non comme des e... cultures summaries, but rather as identifi 
cation features which will aid in recognition of the ethnie groups in the litterature 
or in the field... » (p. 4), Ceci est peut-être un peu optimiste, au moins en ce qui 
concerne l'identification sur le terrain, car les caractéristiques données sont celles 
que l'on trouve dans les sources écrites, Or, si leur systématisation aidera effective. 
ment A s'orienter dans les textes et cela malgré les multiples variantes des noms de 
groups, elles ne seront pas nécessairement d'un grand secours sur le terrain, 

es idées, sur ces populations, qui règnent chez les auteurs, sont souvent plus que 
camventionnelles et traditionnelles. Et rares sont ceux qui parlent de première main, 
Qu même ne se sont pas laissé influencer, malgré leurs propres recherches, par les 
théories antérieures, 

Les auteurs, les premiers, ont senti ces difficultés, Is ont fait appel, pour y pallier 
dans la mesure du possible, à toutes les collaborations ainsi en Miis 
malhoureusement dans co dernier cas, pas toujours aux meilleurs, Lee minorités 
de Birmanie sont bien étudiées, tout "particulièrement les Kachin, traitée par 
M. E. В. Leach П n'en est pas tont à fait de méme pour celles de l'indoshine fon. 
çaise et de la Chine du Sud. 


Je mis me permettre de présenter quelques observations à propos de ces derniers 
Groupes qu'il m'a été donné d'approcher ou d'étudier plus en détail. 





t; 4° Économie; 


























P. 85. — « Lolo», Noms : «Lolo used by 
or the souls of ancestors». Cette proposi 


£ Samuel R. Clarke, Among the tribus in omo Chino, London, 1914. 


у chinese, referring to «lolo», or baskets 
» qui est de Clarke U), doit être inver- 
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sée, «Lolo», pour désigner uno ethnie, apparaît bien antérieurement à cet usage 
restreint, et les Chinois ont appelé ces « paniers» du nom de la population qui les 
employait. Pour l'origine du terme «Lolo», elle-même si souvent discutée, je pense 

ue la solution proposée par Vissière (7, reste la bonne. Lo doit être la transcrip- 
tion phonétique chinoise du nom employé par les Lolo eux-mêmes pour eux-mêmes, 
No seu «lo peuple Nor. Et le redoublement est un procédé de dérision et de mépris, 
fréquent en chinois. 


L'addenda de M. E. Seidenfaden, qui affirme que les Lolo du Siam ne sont pas 
de vrais No seu, mais des descendants d'anciens serfs lolo devenus libres, est fort 
intéressant. Il reste cependant à prouver de façon certaine que les deux «castes» 
lolo з les envies» et les «blanes, résultent de l'asservissement par une minorité 

rement lolo, caste noble ou ¢ noirs, d'autres groupes indigènes, Je suis très 
incliné à croire qu'en grande partie ce fut là l'origine de ces castes. Mais pour le 
moment nous ne disposons que du critère linguistique, et les groupes du Siam 
parlent incontestablement un idiome lolo. 








P. 86, — «Мох, Localisation: En Chine les Mèo... . rare principally in the province 
of Kweichow where they once had a strong and well organized kingdoms. Il y a 
là l'écho d'une des plus fächeuses erreurs de Savina (9, Le terme Miao employé par 
les Chinois, est essentiellement. générique et signifie «aborigène, sauvage», sans 
aucune valeur précise, Ce n'est que dans les ouvrages européens qu'il s'est trouvé 
spécialisé, pour désigner le groupe qui s'appelle lui-même Fm Le Père Savina 
a malheureusement attribué cette valeur particulière à tout ce qui portait le nom 
do Мао dans les sources chinoises, co qui est à l'origine de nombreuses et regret- 
tables confusions, Dans ce eas particulier, citant Du Halde ©, il parle d'un royaume 
Mino es conquis par Kien Long, En fat, il s'agit du royaume lolo du Kien-ichang 
(le Kin-tehuon dos Дашов) que réduisit cot empereur en 1774-1776. Et l'examen 
strict des sources chinoises ne permet pas de parler, à aucun moment, d'un royaume 
«miao» dans notre acception du terme. 


Langage : Cf. infra, p. 109. 
Noms : Gf. infra, p. 113. 














P. 88, — = Musso». Localisation : Je no suis pas très sûr que les «Musso» du Haut 
Laos n'aient aucune affinité avec les Mo so, ou Na khi, du Yun-nan. Les traditions 
rapportées par Montpoyrat (9, sont assez éloquentes et, au demeurant, les seules 
données que nous possédions sur ce groupe. 


Langage : Quant aux opinions de Davies en général, Cf. infra, p. 109. 
P. go. — « Fao». Population et langage : ef, infra, p. 109. 


Contacts : « . . hill chinese. . .> Jo mo demande s'il existe réellement, au moins 
en Chine du Sud, des «Chinois des collines». Le Chinois est essentiellement un 














00 Arnold Vissière, Les désignations ethniques Houei-houei et Lolo, in ЈА, 1914, 1, 4 1" sér, t, IIl, 
= 
Be eo ER 
Зо nov. 1908, n° за, p. 1614-1643, 


93s, a" éd., р. 145-150, 
T Empire de Chine н de la Tortarie 





Paris, 
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homme de la plaine, un fils de la Terre Jaune et de l'alluvion, comme l'a magistra- 
lement montré Henri Maspero. Il semble que les groupes habitant les hautours 
soient surtout constitués d'aborigènes, refoulés là par l'expansion chinoise dans 
les basses et riches terres, Ces éléments sont d'ailleurs très souvent sinisés. I est 
bien normal, à ce titre, que ces montagnards paraissent proches des Yao, car ils 
ant d forts chances sucmdmes d'en dire. Celle sinisation d'une part, l'orgueil 
céleste qui a toujours prétendu l'Empire entièrement conquis, enfin le manque de 
perspicacité de la plupart des voyageurs qui circulaient dans la plaine, elle, réelle- 
ment chinoise, ont fait que la nature du peuplement de la Chine méridionale a 
très longtemps échappé aux sinologuos. Il faut savoir que cette i 
minorité ehinoise infime en des non-Chinois. Marco Pol 
q : le pays des Man, ou Barbares du Sud. Depuis quelques années, 
l'assimilation s'est certainement précipitée, et il faut désormais aller dans les dis- 
tricts montagneux les plus reculés pour trouver des groupes ayant encore conservé 
leur langue ot partio de lour originalité, Mais mim dans la plaine, il ne (aut pas 
gratter beaucoup pour trouver, sous le «Chinois», le «barbare v. 


P. 91. — Noms : Cf. infra, p. ааа. 

«Leuten» est une mauvaise orthographe pour Man (Yao) Lan Ten, forme lao- 
tienne de Lan-tien (quan hoa) vindigo». 

«Yayah-tooth est un des noms chi 
aucun rapport avec les Yao. 


P. ga. — Bibliographie : Une Légère absence d'homogéntité est à noter entre 
cette présentation de la bibliographie pour les premiers chapitres, groupée à la 
fin, de la page ga à la page 96, alors que les références sont ensuite données groupe 
par groupe. 


P. 94. — Pourquoi senco des doux excellents articles d'Irikowitr cités 
pourtant page 104. Les Lamet sont à cheval sur la frontière du Laos et du Siam, 
ot les références auraient pu être utilement répétées aux deux chapitres. 












pour un sous-groupe Keu-ho, qui n'a 








‚Р. 97. — Röfrenees : Il est fait vraiment trop cas des livres de Diguet O et 
d'Abadie(?. Le premier n'apporte guère de nouveau à sa source plus ou moins 

mais toujours indispensable travail de Lunet de Lajonquiére 0. 
Quant au second, ce n'est lui-même qu'une mauvaise transposition du premier. 
Jo ne vois non plus aucune raison spéciale de citer la très quelconque conférence 
d'initiation de Dussault ©). Par contre, on doit toujours rappeler les deux ouvrages 
d'ensemble de $, Lévi et de Georges Maspero ©) dont, les chapitres елор 
phiques, respectivement de J. Prayluski et d'Henri Maspero, constituent la meilleure 
introduction au problème. 











(9) Édouard Diguet, Les Montagnards du Tonkin, Paris, 1908, 
19) Maurice Abadie, Ler rama du Han Tonto de Phong Tho 9 Tang, Paris, ngah 
ie Paris, ya 





thnographie du Tonkin septentrional, 
° le Bonilaey, BEFEO, 1924, L. XXIV, n° 3-4, 
© C'Dussaul, Les populations da Tonkin occidental e du Пан м in Ge 








88-594, 
de la Secité de Gio- 





ris, 1931, a volumes. 
colonial français : l'Indochine, Paris, 1929-1930, a volumes, 
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P. 100. — Références : Un renvoi à l'ouvrage d'Aymé\!) n'eùt pas été i 
P. 104. — Références : Cf. supra, p. 94. 
P. 105. — Localisation : H reste plusieurs villages Keu-lao au Yun-nan. Ce 


groupe a connu autrefois une extension considérable, ainsi que le prouvent les 
multiples allusions chinoises à leur sujet ©. 








Langage : H convient d'insister sur l'importance des travaux de M. Paul K. 
Benedi qui apporte, dans co domaine, des idées neuves et remarquablement 
fécondes. 


Contacts : Pour «black thd», cf. infra, p. 119. 


Les Latine sont certainement pas des Thai, quoique quelques groupes aient 
46 profondément influencés par leurs voisins thô. Ce ne sont pas davantage des 
Lolo, bien que de même, au Yun-nan, ils aient parfois adopté un idiome lolo. 
Nous avons d'ailleurs peut-être là un exemple de la formation des «castes» lolo 
(cf. supra, p. 85). Dans l'état actuel de nos connaissances, les La-ti et les Keu-lao, 

nis, nous apparaissent comme les plus anciens occupants des plateaux 
jranaas où ils alent arant la decentes des Lolo venant du Sseu-tch'ouan et 
ia montée des Thai venant des plaines côtières. 





P. 107. — «Lolo», Villages : Jo ne connais pas de maisons lolo sur pilotis, et 
West là précisément une do leurs caractéristiques essentielles, 


Religion : Jo no comprends pas lo «Theoretically, also, a form of ancestor 
worship». Le cule des ancêtres, ches les Lolo, quelle que soit son origine, tient 
une très grande place, ainsi qu'il est d'ailleurs dit fort justement page 14109. 


Contacts : Dans lo Nord Tonkin et dans le Haut Laos, «Ho» est un générique 
pour désigner les Chinois, en particulier los muletiers et les commerçants yunna- 
nais. Се n'est en aucune façon un nom des Lolo, en général appelés Houo-ni. 
Cette confusion, qui doit remonter à McCarthy ®, conduit à une double et tris 
Alehouse erreur, À n'y а jamais ou au Laos ed'inrasion lolo» en 1870-1874, 
mais des raids chinois provoqués par la guerre civile au Yun-nan. Les pirates rava- 
gèrent le Tran-ninh et le Nord Laos, mais n'occupèrent jamais Luang Prabang. Le 
зас de cette ville est dû, lui, à Dio Van Tri et à ses Pavillons Noirs prétés par le 
vice-roi du Yun-nan. Effectivement, ces envahisseurs étaient appelés Ho par les 
Laotiens ©), En fait los Lolo constituent une des plus anciennes couches de la popu- 
lation en ces régions, 











© G, Aymé, Monographie du У" Territoire militaire, Hanoi, 1934 

© Vor par exemple: A. L Bole, G. Soulit, Fang ЧҮЙ еМ гөн, Les Barbares soumis du Yun- 
nan + capire du Tien-hi, in BEFEO, 1908, t ҮШ, p. 149-176, 333-379; Gabriel Deveria, La 
Frans mami, Paris 1880; Willan Eberhard, Kultur wnd Sing der Randle China, 
Suppl Tm Ры, roha, vol. 30, Leiden, 
? Voir В 









4898; А. Liétard, Au Fun-nan : les Lolo p'o, 
lano, 1944. d 





adon, 1900. 

par exemplo :Deo-vin-Tri, Mémoires recueillis par A, Rates, in Revue Indochine, 1904, 
vol. з, 31 août 19 7-275; P. Le Boulanger, Histoire du Laos français, Paris, 1913, 
р. 230, 249 et suiv., 205 et suiv, 
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P. 108. — Toujours la même erreur : les «isolated Lolo» sont des commerçants 


chinois. De méme, jamais les Lolo «tend to replace Meo by invasion», car ils se 
trouvaient en ces terres au moins en même temps que les Tai, si ce n'est avant, 
comme le donnerait 4 penser le fait que les groupes Pou-piao Lolo, ou Penti Lolo, 
du Tonkin parlent un idiome tai et ont été asservis par ces derniers. Aucun mou- 
vement récent des Lolo n'a été enregistré à ma connaissance, et d'ailleurs ils ne 
sont en contact avec les Miao, arrivés eux depuis un siècle à peine, que dans le 
haut bassin de la Rivière Noire, au-delà de Muong Té et de Muong Boun (IV* Ter- 
ritoire militaire). 

Noms : La tribu lolo, Gai, ou Dji, est appelée Fou-la en Indochine dénommée 
française, 


Pour les La-ti, voir p. 105. 


P. 109. — = Yao». Population : Les chifres donnés sont loin des chifres connus. 
Le recensement de 1940 relevait 120.000 Yao au Tonkin, et environ 5.000 au 
Laos. П est certainement en deçà de la vérité. 

age : Je me demande sur quoi repose l'affirmation d'un groupe linguis- 
ngg aa usss Bere puisse remonter dans les sources, 
je crains qu'elle ne soit de Davies (0. Or, chez cet auteur, on ne peut plus superfi- 
ciel et décevant, elle est basée sur 39 mots recueillis dans des conditions douteuses 
de transcription et même d'origine. Depuis, cette théorie ($), comme le rapproche- 
ment avec le mön-khmer (que l'on présente d'ailleurs prudemment p. 86), a connu 
une singulière fortune, chaque auteur la répétant d'après le précédent sans jamais 
la contrôler. Tout ce que nous pouvons dire, ea attendant le résultat d'un travail 
linguistique dont nous ne prétendons pas d'ailleurs préjuger, c'est que culturelle- 
ment les Miao et les Yao n'ont aucun point commun, et que, historiquement, ils 
ont eu, aussi loin qu'il soit en notre pouvoir de remonter, deux évolutions totalement 
séparées. 





Économie : Nous avons l'habitude d'écrire Man tiên, non Man-Tien, ainsi qu'il 
est d'ailleurs fait page 111. 

Les Man Cao-lan ont également adopté la culture en rizière. 

Hoang Su Phi, non Houng Su Hi. 


dioe — Contacta : Les Man Cao-lan (et non cao lan) sont certainement très 
influencés par les Viêtnamiens, mais ils l'ont été, dans le passé, bien davantage 
par les Tai dont ils ont a =<; 


P. 111. — Noms : Les noms donnés ici ne sont pas très typiques, ni homo- 
gènes, dans leur transcription, Mis à part les innombrables variantes, en Indochine 
dénommée les principales tribus yao portent les noms suivants, donnés 
sous leur forme la plus courante : 


‘rans ™ s 
Man sing Man côc Man Ta-pan Cun mién 
M. Son tif Cin ban М. Cao-lan Tsun yan 





(0) Н, R. Davies, Yunnan the link between India and the eps od 
370-373. and the Yanigze, Cambridge, 1909, p. 340-343, 
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br mu as no 
M. Lan din Lan ten M. Lan-tien Kim mun 
М. Quán ede Càn hà M. Teang-tang Таш sièu nin 
M. Quán trang Cin Coa Khäo Pesing Coa pe mun 
M. Son dáu ou Taio Tchaine M. Siao-pan ou Kim mièn 
Deo tiên Рау 


: Les ow cités sont pauvres (cf. supra, p. 97). L'article de 
[A en A crimen diet Mis a aa er 
aucune mention de l'œuvre d'A. Bonifacy qui, malgré ses défauts et son age, reste 
malgré tout, ce que nous possédons de plus précis sur le sujet. 


P. 112. — «Моз. Localisation : Muong Khubng, et non <Nuong Khuông»; 
Van Yen, et non «Vau Yen=æ 

Les Miao cohabitent parfois avec les Yao. Ainsi en est-il sur le plateau calcaire 
du Böng Vän, oü villages miao et man càc sont inextricablement imbriqués. Il est 
vrai cependant qu'ils vivent en général plus haut. Encore serait-il bon de préciser, 
quand on dit qu'ils n'habitent pas la même «area, qu'il s'agit de zone d'altitude 
et non d'aire géographique. 

Si de nombreux groupes mino sont toujours nomades, ils tendent de plus en plus 
à se fixer, notamment au Tran-ninh. 

Population : Le recensement de 1930 donnait 100.000 Мао au Tonkin 
“el 20.000 au Laos. Ces chiffres sont certainement au-dessous de la réalité, mais 
il reste impossible de serrer la question de plus prés. 

Langage : Cf. supra, p. 109. 


P. 113. — Religion : J'aimerais savoir qui parle d'une influence du bouddhi 
sur les Miao. Le bouddhisme chinois и. les cultes yao, mais 
non miao, ainsi qu'il est d'ailleurs justement dit page 87. Et qu'est-ce que < Wuan 
Amas»? Est-ce You gin? Cette déesse est sans doute connue des Miao qui lui 
rendent un vague culte, mais elle n'a pas pour eux la même importance que parmi 
les Tai et les Yao. D'ailleurs, chez ces groupes, il conviendrait sans doute de remon- 
ter au-delà de la forme chinoise que l'on trouve actuellement, jusqu'à une divinité 
antérieure que l'on pourrait caractériser, grosso modo, comme une sorte de = Déesse- 
mère». Cette figure semble avoir eu une importance considérable dans la Chine 
du Sud, et Kouan-yin n'en est que la forme sinisée, imposée depuis peu et qui 
doit précisément son succès à cette tradition antérieure. 

Contacts : «Revolt» pour la très légère agitation miao de 1919 est un terme 
a s > = 

Noms : Mio est la forme viétnamienne du chinois miso. Ce terme s'est trouvé 
limité à un groupe particulier, car les Vi£tnamiens, en dehors d'eux, ne connais- 
saient que les Yao qu'ils appelaient selon l'usage chinois, Man : «barbares 
du Sud». Cet usage restreint est passé chez les auteurs français qui utilisent dans 
ces acceptions limitées, Mèo et Cette forme, Mèo, a donné fieu à un jeu de 
mot avec mio = chat >, qui fait allusion aux talents de grimpeurs de ces montagnards. 








©) H. Girard, Les Tribus эме du Hout-Tonkin, Mans et Mios, Paris, 1899. 


zero, ита. а 
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Le méme jeu de mot se trouve en chinois ой Mino 3 «fils du sol», aborigène, est 
souvent orthographié avec la clef «chat» $8, Mais le jeu de mot a deux explications 
différentes : selon les uns il ferait allusion aux dons de grimpeurs des montagnards, 
selon les autres à leur langue qui, pour des oreilles chinoises, semble un emiaule- 
ment de chat» ©), Ce sont la de toute façon des gloses tardives, dont malheureuse- 
ment la langue chinoise est trop friande. Je ne connais aucun mythe miao faisant 
allusion à un «ancètre chat». Je crains qu'il n'y ait la interprétation d'étymologi 
fallaciouses, Les Miao s'appellent eux-mêmes Hméng «les hommes». On sait la valeur. 
de telles dénominations, affirmations du groupe en opposition avec les « étrangers» 
à qui l'on dénie ainsi la qualité humaine, Quant aux noms de tribus, ils varient à 
l'infini et demanderaient une étude complète. Cela d'autant plus que Miao, géné- 
rique en chinois, recouvre des groupes hétérogènes, се qui a amené maintes et 
fi ions (ef. supra, p. $6). l conviendra aussi de déterminer la nature 
de ces subdivisions que nous employons au hasard, sans savoir à quoi elles corres- 
Я (йн, САНАП mera 

Références : CI. supra, р. 97 et 144. Lo livre de Savina!) doit être manipulé 
avec une extrème prudence, car il contient malheureusement autant, si ce n'est 
davantage, d'erreurs que de faits valables, 














P. 114. — «Muong». Langage : L'opinion de M J, Cuisinier appelle, en effet, 
de très arouses réserves, quant nux айй du mudeng ot азн дао асе nombre 
нмв ація de mols viôtnamions adoptés par le mung no prove rien d'autro 
gu la forte influence subie par cotte langue, Ion est de môme pour la classification 

los Mung comme «country cousins» des Vidtnamiens (p. 115). 








120. — «Tui», Noms : En Indochine française, il est convenu de dire Tai pour 
les tribus du Tonkin parlant les dialectes du Nord, et Thai pour les populations de 
langues méridionales l'ensemble du groupe. On sait, en effet, que l'aspiration 
de l'ancienne forme “Гай s'est maintenue dans le premier groupe, alors qu'elle 
s'est transformée en sourde aspirée dans lo Sud. 


«Laos : a geographical torm, or the plural form of Lao in French in which the 
«55 is not pronounced», C'est là très exactement le contraire de ce qui s'est 
et il eût fallu dire : «dans laquelle lo «s» n'aurait pas dû être prononcé». En effet, 
la tendance générale du français à faire sentir les consonnes finales dans les mono- 
syllabes, a amené peu à peu la prononciation Laos par ellipse de : (Pays des) 
Lao(s). Et c'est de cette prononciation qu'est dérivé l'adjectif Ка Un 
mauvais exemple à ne pas suivre, et qui devrait inviter à plus de prudence les 
bee habitués à mettre la marque de notre pluriel aux noms propres non fran- 











La liste des noms donnés ici pour les divers groupes thai est très incomplète et 
hétérogène. Il convient de porter une attention extrême aux différentes graphies, 
qui ne sont le plus souvent que des variantes dues aux auteurs anglais, allemands 
ош français, chacun rendant ces noms avec les conventions propres à sa langue. 








à Lin Yuoh-hwa, The Miao-Man peoples of Kweichom, in HAS, 1940- 
F. M. Savina, op. cit, ` 


©) Henri Maspsto, Contribution à buda du ique iin ^" 
рт ^ système phondtique des langues thai, in BEFEO, 191134 
19 Voir A, Dauzat, Le génie de la langue française, Paris, 1987, p. a1 et suiv, 
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21. — Références : Le livre de Dodd (U), est une afligeante chose qui ne 
te pas méme une critique. Celui de Teston et Percheron) n'a pas une impor- 
lance extrème, et en tout cas ne se comprend pas, mentionné seul, sans ceux de 
S. Lévi et de G. Maspero ©). 


эз. — = Tribus Tai». Localisation : Thà (thd), est la forme viétnamienne du 
chinois T'ou/To (jen) : +. 

C'est l'appellation donnée par les Viêtnamiens aux Tai entre le Fleuve Rouge 
et la mer, c'est-à-dire à ceux qui ont le plus subi leur influence. Mais cela n'implique 
que ces Tai constituent un seul et mème groupe. On peut encore y distinguer, 

i е bee culi qu a pe Rico Le 
n, profondément ressentie en tout cas par les indigènes. Par- 
tant, l'expression «black thô» est à éviter. Il convient de dire (hî en parlant des 
Tai orientaux qui out tris évolué sous l'influence vistnamienne, et Tai noir ou 
blanc quand on désigne spécifiquement une de ces tribus, tant à l'est qu'à l'ouest. 
du Fleuve Rouge. 

autre part, il est certain que le métissage chinois est très fort chez les Tai 
blanes, de Lai-chäu en particulier. Déo Van Tri était lui-même fils du Chinois Cam. 
Sinh et d'une fille de la famille noble des ёо. Les mariages mixtes sont fréquents, 
surtout chez les Tai du Muong La (Yun-nan). Pour l'origine du groupe Tai blanc, 
il est dificile d'en juger, mais la tradition rapportée n'est pas si invraisemblable 
qu'on l'in, 

"aimerais savoir ui est le «général qui conquit le pays occupé par 
los Tai Dane da Dio Van Tris] Bac ura айша A Гишошоп du vise ui du 
Yun-nan dans cette région, lors de la conquête française du Tonkin, ou à l'usurpa- 
tion de Dio Van Tri lui-mámo, ou encore aux traditions beaucoup plus anciennes. 
de Koun-ming ou de Tehou-ko Leang, bien que je ne crois pas que ces dernières 
soient descendues si bas. 


ion : Sans que nous puissions avancer aucun chiffre sûr, les Tai au 
T “age très Segeln plus de 500.000. 


















P. 123. — « Langage : «Kouan hoa» est orthographié « Quan hoa», p. 109. 
Qu tat ine gene cle ede da 


лат ion : ll est regrettable qu'une lus importante n'ait pas été faite 
aux PR ra eq ren panyapa коже сен) 
de la religion thai (0. 


P. 125. — Noms : Tai blanes et noirs : ces dénominations font, à l'heure actuelle, 
allusion à la couleur des corsages féminins de ces groupes, respectivement blancs 
et noirs, et non eaux bordures» de leurs vêtements. Elles sont d'origine chinoise, 
selon la tradition de ce peuple qui désigne volontiers les minorités par quelque 
trait saillant de leurs habits. 

Le reste des noms donnés ici est incomplet et hétérogène. 





10. W. C. Dodd, The Tai Race, elder brothers of the Chinese, Cedar Rapids, 1933. 
(9 E, Teston et M. Percheron, L’Indschine moderne, Paris, 1933. 
© S. Lévi et G. Maspero, op. cit. 
9 Mouri Моро, La mei la ion des Chinois anciens cl da Tai modernes, in Las Heli- 
ions chinoises, (Eueres pothumes, vol. Ï, Paris, 1950, р. 139-194. 
аз. 
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P. 138. — = Vitinamiens y. Références : Je пе comprends pas ici l'absence des 
ouvrages de fond de Dumoutier et de Cadière qui restent les meilleurs connais- 
seurs de l'àme vidtnamienne, jusqu'à présent. Par contre, que viennent faire les 
livres fort médiocres de Diguet et de Langlet, 


P. 140. — Io no vois strictement aucun intérêt à l'article de Chazarain-Wetzel |. 
Quant au livre de Jack ©, il contient bien peu de choses si ce n'est quelques locali- 
sations douteuses de tribus mal identifiées, Pour Davies, voir plus haut p. 109. 
Un deuxième volume de Siguret a paru depuis 1937 6). 


P. айа, = «Lolo. Localisation : Pour l'origine des «classes», voir plus haut 
р. 85. 


Population ; Uno estimation même grossière, de la population lolo en Chine 
est strictement impossible, Mais cola n'autorise pas à écrire des non-sens comme 
«1.000.000 de Lolo» habitent la Chine, alors que l'on dit fort justement que les 
Lolo «are the most numerous in Yun nan, where they constitute the largest non- 
chinese element of the population» (p. 144), Or le Yun-nan comptait, an dernier 
recensement, 13,000,000 d'habitan est pratiquement. peuplé de Lolo, 
les Chinois n'y étant qu'en infime minorité. Le fait que grand nombre de Lolo 
et de Min-chia soient sinisés no change rien à la question. De plus, lo gros des Lolo 
se trouve au Sseu-tehouan, Le minimum probable pour la population lolo doit 
être de l'ordre de 6 à 7.000.000. Il convient de répéter que le peuplement chinois, 
en Chino du Sud, est un peuplement de «colonisation », que cette ferre est étran- 
gère pour les Chinois qui l'ont conquise et assimiléo superficiellement ot tout 
récemment, 


Sites des Villages : Les Lolo vivent à partir de 1.500 mètres. 


P. 143. — Références : L'ouvrage de Cook\® n'offre pas lo moindre intérdt 
«t пе saurait remplacer les travaux toujours précieux de Vial et de Liétard (. 





























P. 146. — «Miao», Localisation : L'apparition des Mino au Yun-nan est sans doute 
un peu plus ancienne et peut se placer vers la fin du xvm" siècle, 

Sites des Villages : Les Mino «cliff dwellers» ou Tong Mino AH ifj des sources 
chinoises ne sont en général pas des Mino dans notre acceptation restreinte du terme, 
mais des Keu-lao, Encore une fois, on ne saurait trop prendre de précautions avec 
ce générique. 

Religion : En fait il y a un autel dans chaque maison miao, et les effigies 
humaines ou animales, le plus souvent en papier découpé, y sont fréquentes. 








P. 167. = Noms : Cl. supra, p. 113. 
Rifirences : Of. supra, p. 87, 111, 114. Lo livre de Hudspeth, est assez 





© B. Diguot, Les Annamites : société, coutumes, religion, Pais, 1906. 
19 E; Lalet, Le pte anana, res maura, cronos titans, 





, 1913. 


(91 P. Chasarsin- Wetzel, Les Populations autochtones de Yunnan, in Á inns 1910, 
Rip dochiones du Yunnan, in A travers la Monde, 1910, 






der confina du Yunnan, Peiping, 198 7-1940, e volumes. 
Ti ee Lolo Sotho Sn, nan of the Wet Cina Border Research 
(0 P. Vial et A, Liétard, ep. cit, 


(9 W. H. Hudspeth, Stone Gateway and the Flowery Miao, London, 1937. 


BIBLIOGRAPHIE СА 


En Mais je m'étonne de l'absence de renvoi au travail estimable, malgré ses 
eunes, de M. P. Mickey!) et surtout à l'œuvre de H. Bernatzik (9 et aux très 
précieux articles de D. C. Graham, 


P. 148, — = Min chia». Sites des Villages : Quoique cela soit contre toutes les tra- 
ns admises, et nécessiterait sans doute plus qu'une affirmation, je tiens à 
m'inscrire dés maintenant en faux contre l'expression: «le Nan-tchao royaume thai». 
Rien n'est moins certain. Cette allégation repose en fait sur les travaux de F. H. Par- 
ker, sans doute estimables en leur temps, mais en tout cas certainement dépassés 
depuis. Or personne n'a vérifié cette proposition. Si la fédération du Nan-tchao 
comprenait effectivement quelques tribus thai, elles étaient en minorité par rapport 
aux Min-chia et à leurs cousins germains les Lolo, qui constituaient le gros de ce 
royaume. De multiples preuves en seront données en leur temps. Il est bon de 
remarquer à propos de ce compte rendu d'une carte ethnique de la Chine du Sud 
et de la Haute Indochine, que précisément les Thai ne se trouvent pas et ne se sont 
jamais trouvés dans l'aire jadis occupée par le Nan-tchao. Cette simple contradic- 
tion aurait dû, déjà depuis longtemps, attirer l'attention. Seul W. Credner semble 
y avoir songé. 


„ = Noms : En général les sources chinoises écrivent fy A Pai jen 
in-chin, et 9 A Poi-jen ele peuple 
est d'importance, car elle est un des moyens 
Yon oublie généralement et ficheusement, 
aux mythes des origines min-chia. Le second 
тай être une transcription phonétique d'une forme ancienne de “a (f), nom 
que se donnent eux-mêmes les Thai. En tout cas, les sources chinoises n'en pro- 
posent pas d'étymologie, fait assez exceptionnel. 



















P. 454. — s Yor, Population: Ty a une fâcheuse contradiction entre les chiffres 
de 16.000 (!) Yao au Kovang-si et 30.000 (!) au Kouang-tong, pour un total 
de 4.000.000, alors que l'on affirme, p. go, que l'habitat yao est précisément 
centré dans ces deux provinces. Le chiffre de 4.000.000 me semble, par ailleurs, 
assez valable. 


Langage : Cf. mpra, p. 109. 
inces : Les théories de M. W. Eberhard, pour passionnantes qu'elles 
soient, demandent les plus grandes précautions dans leur utilisation. Les articles 
de Wit, et de Steel méritaient une mention, car ils ne sont pas sans 
int 











P. 156. — « Teis. Localisation : П n'y a pas ici de raisons pour employer la gro- 
phie thô, viftnamienne (cf. supra, p. 122), plutôt que la forme chinoise T'a/T ou. 
En fail, les groupes les plus importants de Tai se trouvent, non au Yun-nan, 





10 M. P. Mickey, The Comrie Shell Miao of Kweichew, Cambridge, Mass., 1947. 
оз H. Bernatsik, Akha und Meow, Ionsbrock, 1947, à volumes. 

иаа, The Ceremonies ofthe Ch'uan Mian, iv Journ, ef the West China Border Research 
зт, v IX, p. 78-119; ТА Customs ofthe Cl can Ман, ibid., 1937, vol. IX, p. 13- 
Tie agde Y the CN uen Mis i 938, vel. X, p. 9-5 

Wist, Die Yao in Suedchina, in Barser Archi, 1938, vel. ХХІ, p. 73-135. 

ga) E- Stace, Tha Yon gf e Procince of Kuengtung, in Monumenta Serin, 1938, vol. TI, p. 345- 
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mais au Kouang-si et au Kouang-tong, dont ils sont originaires. Ils constituent 
dans ces provinces les trois quarts de la population et dépassent certainement les 
3.000.000. 





P. 158. — Religion : Jo ne suis pas très convaincu par l'article de M. Ju-K'ang 
Tien et par sa description du culto du Ра). Je crains que cet auteur n'ait sys 
têmatisé superficiellement des attitudes «sociales» du groupe, et non religieuses, 
Au demeurant, ce culte ne saurait être «un caractère primitif de la religion thai», 
et ceci pour la bonne raison qu'il est lié au bouddhisme, d'implantation relativement 
récente chez les Chan de Chino. 











P. 159. — Noms ; Pour le nom do Pai-I, beaucoup plus ancien que le «culte» 
Pai, 


lu r plus haut, p. 149. 





Carte : Cette carte est la raison d'être du travail de J. F. Embree et W. L. Tho- 
mas. Ello constitue la première synthèse des données ethniques et linguistiques 
sur cette région du globe. Esto assez dro qu'elle est passiommante. Lladochine 
française a 616, redessinée d'après In carte ethno-linguistique au 1/2.000.000*, 
publiée par l'École française d'Extrme-Oriont et le Service géographique de 
Indochine en 1949. Cette dernière carte est fondée elle-même sur des question- 

ires linguistiques diffusés par l'École de 1940 à 1944. Elle constitue un exeel- 
t instrument de travail. Cependant, certaines régions, le nord-ouest du Tonkin, 
le nord du Laos, demanderaient quelques rectifcations, surtout pour l'implanta- 
tion des tribus miao et lolo. Les groupes ethniques de Haute Birmanie me semblent 
avoir été remarquablement mis en place. Par contre, ceux de Chine du Sud sont 
très pauvroment indiqués. S'il est certain que c'était la partio difficile, c'était aussi 
la plus importante. En effet, la plupart des minorités de Haute Indochine, viennent 
de Chine du Sud, et la localisation, même actuelle, de ces groupes dans leur zone. 
d'origine est de la plus haute importance, I était sans doute possible de faire mieux. 


Notamment, on aurait pu utiliser la précieuse carte, quoique à grande échelle, dres- 
sée par Henri Maspero 9). 























i ces quelques remarques sur le travail de J, F. Embree et W. L. Tho- 
mas, Je n'ai présenté que les plus importantes, Cela ne vent certes pas dire qu'elles 
sont les seules possibles, TI resterait beaucoup à commenter : surtout le peu de 
valeur, en général, des sources citées. Et c'est là sans doute le plus sérieux reproche 
que Von puisse faire aux auteurs. Également, les caractéristiques données pour 
chaque groupe, sans âtre à proprement parler fausses, sont rarement typiques. 

lais ceci dit, je veux insister sur l'importance et la valeur de cet essai. Les nom- 
breuses critiques qui peuvent lui être adressées prouvent non pas qu'il fut établi 
à la légère, mais au contraire l'extraordi, ivreté des sources en ce domaine 
et l'immense labeur qui reste à accomplir, Па fallu un très grand courage aux auteurs 
pour tenter cette synthèse avec si peu de matériaux et si peu sûrs, Comme leur prin- 




















cipale intention était d'attirer précisément l'attention des chercheurs sur ce champ 
d'action, ils ont ainsi rendu un service remarquable et hautement appréciable. 
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